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PREFACE 


DE  LA  TROISIEME  EDITION 


Cette  nouvelle  edition  reproduit  sans  modifications  l’ouvrage 
tel  qu’il  a ete  publie  en  1889.  Sans  doute  des  etudes  nouvelles 
ont  complete  et  sur  quelques  points  modifie  les  opinions  que 
j’exprimais  il  y a dix  ans.  Mais  ces  nouvelles  recherches  sont 
resumees  dans  d’autres  ouvrages  auxquels  je  demande  la  per- 
mission de  renvoyer  le  lecteur.  Les  travaux  qui  ont  ete  fails 
au  laboratoire  de  psychologie  de  la  Salpetriere  viennent  d’etre 
publies  en  deux  volumes  sous  ce  titre  Nevroses  et  idees 
fixes.  Ils  exposent  bien  des  observations  et  des  experiences 
sur  les  troubles  de  la  volonte,  de  l’attention,  de  la  memoire, 
sur  les  idees  obsedantes  et  leur  traitement.  Onpeut  considerer 
ces  recherches  comrae  des  verifications  et  des  complements 
des  doctrines  qui  ont  ete  exposees  dans  V Automatism e psy- 
chologique. 


Paris,  15  noverabre  1898. 
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DE  LA  DEUXIEME  EDITION 


Cetouvrage,  qui  etait  presente  ala  Sorbonne  comme these de 
doctorat  en  philosophie,  a ete  publie  pour  la  premiere  fois  en 
juillet  1889.  Nous  croyons  devoir  le  laissertel  qu’il  etait  etl’im- 
primer  de  nouveau  sans  changements  serieux.  II  faudrait  le  modi- 
fier et  surtout  l’augmenter  beaucoup  pour  le  mettre  au  courant 
des  recherches  et  des  discussions  nouvelles.  Ges  dernieres  sont 
d’ailleurs  pour  la  plupart  etudiees  dans  les  autres  ouvrages  que 
nous  avons  publies  depuis  cette  epoque  et  qui  viennent  natu- 
rellement  completer  notre  premier  travail.  D’autre  part,  quel- 
ques-unes  des  etudes  contenues  dans  « l’Automatisme  psycholo- 
gique  » perdraient  un  peu  de  leur  interet  si  on  oubliait  la  date 
a laquelle  elles  ont  ete  publiees.  Exposees  par  nous  pour  la 
premiere  fois  en  1886  et  1887,  et  ayant  eu  l’honneur  d’etre  repro- 
duces depuis  par  un  grand  nombre  d’auteurs,  elles  paraitraient 
aujourd’hui  un  peu  banales.  Nous  desirons  done  que  notre  ou- 
vrage  conserve  sa  date,  et  e’est  pourquoi  nous  ne  nous  sommes 
permis  dans  cette  seconde  e'dition  que  des  modifications  insigni- 
flantes. 

Dans  cette  preface,  nous  nous  bornerons  a indiquer  sommai- 
rement  quels  sont  les  points  de  notre  livre  qui  nous  semblent 
aujourd’hui  reclamer  des  modifications  et  des  complements. 
D’une  maniere  generale,  on  peut  remarquer  que  la  plupart  des 
descriptions  contenues  dans  cet  ouvrage  sont  tres  simples, 
tandis  que  les  phenomenes  que  l’on  observe  d’ordinaire  parais- 
sent  tres  complexes.  Cela  est  juste,  et  ce  defaut  qui  nous  parait 
necessaire  a ete  en  grande  partie  voulu  et  cherche.  Sans  doute, 
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il  est  toujours  un  peu  hypothetique  de  choisir  au  milieu  do 
details  irmombrables  ceux  que  l’on  croit  inte'ressants  et  de 
negliger  les  autres,  mais  sans  cette  hypothese  aucune  exposition 
n’est  intelligible.  Nous  n’avons  pas  decrit  tous  ces  details  parce 
que  les  uns  nous  paraissaient  inutiles  et  les  autres  encore 
incomprehensibles.  Par  exemple,  en  etudiant  les  troubles  du 
mouvement  du  membre  anesthesique  chez  une  malade,  Leonie, 
nous  avons  decrit  les  faits  que  nous  pensions  pouvoir  classer  et 
interpreter.  Nous  avons  passe  sous  silence  d’autres  phenomenes 
bizarres  comme  ceux  de  la  syncinesie  ou  nous  n’y  avons  fait 
qu’une  breve  allusion,  c’est  que  nous  n’avions  pas  observe  un 
assez  grand  nombre  de  ces  faits  pour  pouvoir  les  interpreter. 
Depuis,  nous  avons  eu  l’occasion  d’etudier  plus  completement 
ce  phenomene  dans  d’autres  ouvrages.  La  simplicity  de  nos 
descriptions  resulte  aussi  du  choix  des  sujets.  Au  milieu  d’un 
grand  nombre  d’observations,  nous  avons  choisi  pour  les  exposer 
celles  qui  etaient  simples  et  en  quelque  sorte  typiques.  II  est 
facile  aujourd’hui,  et  nous  l’avons  fait  nous-meme,  de  parler 
des  complications  et  des  irregularites,  mais  nous  n’aurions  pas 
pu  nous  faire  comprendre,  si  nous  n’avions  d’abord  expose  les 
cas  les  plus  intelligibles. 

Pour  expliquer  les  diverses  • modifications  de  la  conscience 
pendant  les  etats  somnambuliques,  nous  avons  souvent  rappele 
les  theories  psychologiques  de  Maine  de  Biran  qui,  disions-nous, 
s’interessait  a l’etude  de  ces  phenomenes.  Yoici  un  texte  interes- 
sant  qui  prouve  notre  assertion  et  que  nous  avions  neglige  de 
citer.  Dans  un  memoire  curieux  et  peu  connu  « sur  la  faculte  de 
prevision  »,  Deleuze  donne  la  liste  des  temoins  qui  signerent  le 
compte  rendu  d’une  seance  somnambulique,  et  parmi  ces  noms 
se  trouve  celui  de  Maine  de  Biran1.  Nous  regrettons  aussi  de  ne 
pas  avoir  cite  plus  souvent  l’ouvrage  du  Dr  Gerdy,  qui  exprime 
a plusieurs  reprises  des  idees  tout  a fait  analogues  a celles  de 
Maine  de  Biran.  Pour  etudier  ces  faits,  dit-ii,  « il  faut  s’habituer 
a comprendre  qu’il  peut  y avoir  sensation  sans  perception  de  la 
sensation2  ».  En  effet,  pour  interpreter  les  attitudes  catalep- 
tiques,  nous  avons  ete  amene,  comme  ces  auteurs,  a adinettre 
l’existence  de  phenomenes  elementaires  aussi  simples  que  pos- 

1 Deleuze.  Memoire  sur  la  faculte  de  prevision , avec  notes  de  Mialle, 
p.  145. 

* Gerdy.  Les  sensations  el  l' intelligence 1846,  *23  a 29. 
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sible.  Ces  phenomenes  devaient  encore  avoir  le  caractere  de 
faits  psychologiques,  mais  ils  etaient  depourvus  de  cette  cons- 
cience reflechie  qui  consiste  surtout  dans  l’assimilation  des  phe- 
nomenes a la  personnalite. 

Sans  doute  de  tels  phenomenes  ne  sont  pas  absolumenl 
simples  (p.  484)  et  l’on  peut  decomposer  la  conscience  a l’infini, 
sans  doute  on  peut,  d’une  fagon  plus  ou  moins  theorique, 
retrouver  dans  ces  faits  les  elements  essentiels  que  Ton  attribue 
a la  conscience  « le  vouloir-vivre,  l’appetition,  etc.  1 »,  mais, 
d’une  part,  nous  n’avions  pas  asortirde  l’observation  pure  pour 
ehercher  a determiner  la  nature  essentielle  des  faits  de  cons- 
cience ; d’autre  part,  il  nous  suffisait  de  montrer  le  caractere 
relativement  simple  de  tels  phenomenes  et  la  difference  qui  les 
separait  des  faits  de  conscience  habituellement  connus.  D’ail- 
leurs,  nous  sommes  tout  dispose  a admettre,  avec  M.  William 
James2,  que  de  tels  faits  doivent  etre  tres  rudimentaires  pour 
rester  ainsi  impersonnels;  des  qu’ils  se  compliquent  un  peu,  ils 
« tendent  a revetir  la  forme  de  la  personnalite  »,  ce  qui  arrive 
dans  les  somnambulismes  ou  dans  les  ecritures  subconscientes, 
qu’elles  soient  suggerees  ou  naturelles.  Gomme  nous  le  faisions 
remarquer,  « les  paroles  entendues  pendant  la  catalepsie  commc 
ie  simples  sons  et  qui  ne  sont  pas  comprises,  peuvent  se 
reveiller  sous  forme  de  souvenirs  dans  un  etat  ulterieur  plus 
intelligent.  Elies  seront  alors  comprises  par  une  personne  et 
auront  leur  puissance  suggestive  (p.  34).  La  tendance  a la  syn- 
these  et  a la  personnalite  reste  le  caractere  general  des  pheno- 
menes psychologiques. 

Dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage,  nous  avons  insiste  sur  le 
rapport  etroit  qui  semble  exister  entre  les  phenomenes  psycho- 
logiques et  les  phenomenes  physiologiques,  en  particulier  entre 
les  pensees  et  les  mouvements.  Nous  avons  essaye  de  montrer 
que  les  sensations  et  les  images  e'taient  accompagnees  par  des 
mouvements  des  membres  et  que,  d’autre  part,  les  disparitions 
de  la  sensation  ou  de  l’image  provoquaient  une  suppression 
parallele  dans  les  mouvements,  si  bien  que  certaines  paralysies 
pouvaient  etre  considerees  comme  des  amnesies  (p.  330,  362). 

Fouillee.  Psychologie  des  idees- forces,  1893,  II,  372. 

William  James.  Principles  of  psychology,  1890,  1,  229. 
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« II  n’y  a pas,  disions-nous,  deux  facultes,  l’une  celle  de  la 
pensee,  l’autre  celle  de  l’activite,  il  n’y  a a chaque  moment  qu’un 
seul  et  meme  phenomene  se  manifestant  toujours  de  deux  ma- 
nieres  diflerentes  (p.  482).  » Cette  dependance  des  deux  pheno- 
menes est  certainement  vraie  dans  sa  generality ; nous  l’avons 
depuis  verifie  bien  souvent.  Ainsi  nous  exprimons  le  regret  de 
ne  pas  avoir  a notre  disposition  la  description  d’un  malade  pre- 
nant  pendant  ses  attaques  la  posture  des  tableaux  qu’il  pouvait 
voir.  Nous  avons  eu  depuis  l’occasion  d’observer  le  fait  d’une 
maniere  extremement  nette  i.  Mais  nous  avons  aussi  remarque 
que  cette  dependance  generale  etait  modifiee  par  mille  influences 
particulieres.  On  trouvera  quelques-unes  de  ces  etudes  dans 
notre  travail  sur  les  troubles  des  mouvements  chez  les  hyste- 
riques  et  dans  les  travaux  recents  de  beaucoup  d’auteurs  sur  le 
sens  musculaire  et  ses  relations  avec  les  mouvements. 

Une  etude  sur  l’automatisme  psychologique  nous  amenait 
a etudier  surtout  les  phenomenes  de  l’habitude  et  de  l’associa- 
lion  des  idees  dans  lesquels  les  images  se  succedent  reguliere- 
ment  les  unes  aux  autres,  en  un  mot,  « cette  activite  qui  tend  a 
conserver  et  a re'peter  » (p.  486).  Mais  nous  avons  toujours 
cherche  a demontrer  que,  pour  nous,  cette  categorie  de  pheno- 
menes et  cette  forme  d’activite  n’existaient  pas  seules  dans 
l’esprit  humain.  « Sont  suggerees  les  unes  par  les  autres, 
disions-nous,  les  pensees  qui  auparavant  ont  fait  partie  d’un 
meme  tout,  d’un  meme  acte  de  connaissance  (p.  62).  j>  « L’au- 
tomatisme  ne  cree  pas  de  syntheses  nouvelles,  il  n’est  que  la 
manifestation  des  syntheses  qui  ontdejaete  organisees  a un  mo- 
ment oil  l’esprit  etait  plus  puissant  (p.  64).  » En  un  mot,  cet 
automatisme  n’est  que  la  consequence  d’une  autre  activite  toute 
diflerente  qui  autrefois  l’a  rendu  possible  et  qui  d’ailleurs  l’ac- 
compagne  aujourd’hui  presque  toujours  (p.  36o,  443,  486).  Non 
seulement  ces  deux  activites,  Tune  qui  conserve  les  organisa- 
tions du  passe,  l’autre  qui  synthetise,  qui  organise  les  pheno- 
menes du  present,  dependent  l’une  de  l’autre,  mais  elles  se 
limitent  et  se  reglent  reciproquement  et  ce  n’est  que  la  diminu- 
tion de  l’activite  de  synthese  actuelle,  afl’aiblissement  manifeste 
par  toutes  sortes  de  symptbmes,  qui  permet  le  developpement 

* Conference  sur  la  suggestion  chez  les  Jiysleriques.  Archives  de  Neuro- 
lugje,  1892,  11,  448. 
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exagere  de  l’automalisme  ancien.  La  conception  de  ces  deux 
activites,  conception  hypothetique  sans  doute,  mais  qui  permet 
de  resumer  et  de  classer  un  grand  nombre  de  faits,  a deja  ele 
souvent  exprimee  par  des  philosophes  que  nous  avons  souveni 
cites,  Leibniz,  Maine  de  Biran,  Hamilton,  Taine,  Ferri,  Fouillee, 
Paulhan,  etc.;  elle  a ete  aussi  exposee  d’une  fagon  plus  ou 
moins  nette  par  les  alienistes.  Ceux-ci  avaient  ete  conduits  a 
cette  theorie  psychologique  par  l’etude  de  certains  malades  qui 
semblent  agites,  actifs  a un  certain  point  de  vue,  et  qui  cepen- 
dant,  par  un  contraste  frappant,  sont  inertes  et  immobiles  a 
un  autre.  Nous  avons  souvent  cite  dans  cet  ouvrage  Moreau 
(de  Tours)  : il  nous  semble  encore  l’un  de  ceux  qui  ont  le  mieux 
interprete  medicalement  cette  pensee  des  philosophes.  Nous 
regrettons  de  ne  pas  avoir  signale  aussi  d’autres  alienistes  qui 
ont  exprime  des  idees  analogues.  « Les  reves,  disait  Macario, 
ont  une  grande  analogie  avec  les  distractions,  qui  sont  pour 
ainsi  dire  les  reves  de  l’etat  de  veille.  Les  uns  et  les  autres 
decoulent  d’une  serie  d’idees  qui  naissent,  surgissent  d’une 
maniere  mecanique,  sans  que  Fame  y pret  eune  attention  deli- 
beree,  de  la  la  confusion  et  le  desordre  que  l’on  trouve  dans 
ces  deux  etats  passifs  de  l’esprit1.  » Delasiauve  interprete  de  la 
meme  maniere  les  impulsions  automatiques  qui  apparaissent  au 
CQurs  des  maladies  caracterisees  par  la  stupeur  et  par  l’inertie 
intellectuelle. 

G’est  cetle  opposition  entre  l’activite  creatrice  de  l’esprit  et 
l’activite  reproductrice  qui  merite  vraiment  le  nom  d’automa- 
tisme  et  que  nous  avons  essaye  de  preciser  dans  nos  differents 
travaux  sur  Faboulie,  sur  la  suggestion  et  sur  les  idees  fixes. 

Notre  etude  sur  les  modifications  de  la  memoire  nous  parait 
aujourd’hui  tres  incomplete.  Elle  ne  decrit  que  les  alterations 
de  la  memoire  en  rapport  avec  les  etats  somnambuliques  et 
seulement  les  plus  simples  de  ces  alterations.  Bien  que  les 
etats  somnambuliques  decrits  dans  cet  ouvrage  semblent  deja 
assez  varies,  il  est  facile  de  constater  qu’il  en  existe  encore 


d’autres.  Ainsi,  il  faudrait  insister  plus  que  nous  ne  l’avons  fait 
(p.  86)  sur  les  somnambulismes  simplement  reciproques ; le 
sujet  en  etat  somnambulique  ne  se  souvient  que  des  somnam- 


1 Macario.  Du  sommeil  et  des  reves,  1857,  292 
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bulismes  precedents,  il  relie  entre  elles  toutes  ces  periodes  anor- 
males  pour  en  former  une  existence  continue,  mais  il  n’a  aucune 
memoire  de  l’etat  de  veille.  Il  faudrait  aussi  etudier  davantage 
ces  cas  auxquels  nous  avons  simplement  fait  allusion  (p.  127) 
dans  lesquels  le  sujet  semble  n’avoir  aucune  memoire  pendant 
l’etat  somnambulique  et  oublier  un  evenement  aussitot  qu’il 
s’est  produit.  Enfin  nous  venons  de  constater  un  cas  en  quelque 
sorte  intermediate  aux  deux  precedents.  Une  femme  a des 
attaques  de  somnambulisme  spontane'  qui  durent  plusieurs 
jours;  dans  ces  attaques  elle  semble  avoir  perdu  tout  souvenir 
non  seulement  de  la  veille,  mais  meme  des  somnambulismes 
precedents.  Gependant  elle  a une  certaine  memoire,  tres  limitee, 
il  est  vrai,  celle  des  evenements  de  l’attaque  presente.  Au  troi- 
sieme  jour  de  l’attaque,  elle  se  souvient  de  ce  qui  s’est  passe  le 
premier;  elle  semble,  par  une  sorte  de  reeducation  qui  a ete 
souvent  signalee,  se  former  une  personnalite  nouvelle.  Mais  le 
reveil  survient;  ces  quelques  nouveaux  souvenirs  disparaissent 
completement  et  ne  semblent  pas  ressusciter  dans  l’attaque  sui- 
vante.  La  formation  de  cette  nouvelle  personnalite  n’avance 
guere  et  reste  toujours  a ses  premiers  debuts.  Ces  formes  d’am- 
nesie,  qui  sont  au  premier  abord  tres  compliquees,  nous  parais- 
sent  se  rattacher  a un  phenomene  que  nous  avons  decrit  recem- 
ment  sous  le  nom  d’amnesie  continue1.  Cette  amne'sie  continue, 
qui  consiste  dans  une  incapacity  du  sujet  de  prendre  conscience, 
de  percevoir  les  souvenirs  des  evenements  recents,  vient  dans 
tous  ces  cas  se  meler  a l’amnesie  periodique  du  somnambulisme. 
Ces  nouvelles  descriptions  viennent  completer  celles  que  nous 
avions  donnees  dans  cet  ouvrage. 

Pour  interpreter  ces  amnesies,  nous  n’avons  aussi  examine 
que  les  cas  les  plus  simples  et  les  plus  nets;  nous  avons  etudie 
les  modifications  de  la  memoire  dans  leur  rapport  avec  les 
modifications  de  la  sensibilite,  l’amnesie  dans  son  rapport  avec 
l’anesthesie  (p.  93).  Nous  pensons  encore  que  ces  explications 
s’appliquent  a tout  un  groupe  de  malades,  qu’elles  rendent 
compte  des  amnesies  les  plus  profondes  et  des  somnambulismes 
les  mieux  caracterises;  mais  nous  sommes  disposes  a insister 
aujourd’hui  sur  des  amnesies  deja  signalees  rapidement  (p.  114) 
dans  lesquelles  la  modification  psychologique  est  moins  pro- 


L’amnesie  continue.  Revue  generale  des  sciences,  1893,  167. 


PREFACE 


XIII 


fonde’1.  Certains  reves,  certaines  idees  fixes  plus  ou  moins 
subconscientes  deviennent  un  centre  autour  duquel  se  groupent 
un  grand  nombre  de  faits  psychologiques  et  meme  toute  une 
existence  psychologique  qui  devient  subconsciente  comme  les 
idees  fixes  elles-memes.  En  un  mot,  les  somnambulismes  sont 
tres  varie'es,  et  l’amnesie  qui  les  caracterise  ne  nous  parait  pas 
etre  toujours  aussi  profonde  ni  pouvoir  s’expliquer  par  les 
meraes  raisons. 

Dans  notre  etude  sur  la  suggestion,  nous  avons  cherche  a 
decrire  le  phenomene  et  ses  innombrables  varietes,  puis  nous 
avons  essaye  de  montrer  comment  les  phenomenes  psycholo- 
giques se  combinaient  et  se  modifiaient  pour  les  produire.  Nous 
voudrionsaujourd’hui  insister  sur  un  caractere  essentiel  qui  nous 
semble  indique  (p.  168)  d’une  maniere  insuffisante.  A notre  avis, 
le  mot  suggestion  ne  doit  pas  etre  applique  a des  phenomenes 
psychologiques  quelconques,  a des  pensees,  a des  associations 
d’idees  qui  existent  chez  tous  les  hommes  d’une  maniere  nor- 
male.  II  doit,  pour  eviter  les  confusions  de  langage,  etre  reserve 
pour  designer  un  fait  tres  reel  et  tres  important,  mais  anormal, 
qui  ne  se  produit  nettement  que  dans  des  etats  maladifs.  Dans 
un  travail  plus  recent  nous  nous  sommes  efforces  de  mettre  en 
relief  le  caractere  pathologique  de  la  suggestion  veritable. 

La  suggestion  proprement  dite  semble  dependre  d’une  alte- 
ration de  l’esprit  que  Ton  peut  constater  cliniquement.  Moreau 
(de  Tours)  avait  deja  exprime  la  necessity  de  cet  etat  primor- 
dial de  faiblesse  psychique  au  moins  momentanee  pour  expliquer 
l’invasion  de  la  folie  (p.  468).  Nous  avons  essaye  dans  divers 
travaux  d’analyser  cette  faiblessq  mentale,  de  montrer  en  quoi 
consiste  cette  reduction  ces  phe'nomenes  de  volonte  et  ^’atten- 
tion au  moment  ou  la  suggestion  se  developpe  ; nous  avions  en 
particular  compare  cette  faiblesse  a un  etat  de  distraction 
exagere.  Sans  doute,  comme  plusieurs  auteurs  le  font  observer, 
ce  n’est  pas  la  une  distraction  ordinaire  ; celle-ci  ne  se  produit 
qu’au  moment  ou  l’esprif  est  fortement  attentif  a quelque  objet. 
Mais  nous  avions  justement  essaye  de  montrer  que  cet  etat  a 
tous  les  caracteres  de  la  distraction  sauf  un,  c’est  qu’il  n’est 
pas  produit,  entretenu  par  une  attention  fortement  dirigee  dans 

* Sligmates  mentciux  de  Vhysterie,  120.  Accidents  menlaux,  213. 
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un  autre  sens;  c’est  une  distraction  perpetuelle  sans  motif,  sans 
excuse,  et  c’est  justement  a cause  de  cela  qu’elle  est  patho- 
logique. 

Dans  un  etat  de  ce  genre,  l’esprit  ne  peut  synthetiser  qu’un 
petit  nombre  de  phenomenes  a la  fois ; il  est  force  de  laisser  de 
c6te  des  sensations,  des  souvenirs,  des  images  molrices  qu’il  est 
incapable  de  percevoir.  Nous  avons  tente  d’exprimer  l’ensemble 
de  ces  phenomenes  par  un  terme  qui  a eu  quelque  succes,  le 
re'tre'cissement  du  champ  de  la  conscience.  Nous  sommes  heu- 
reux  de  voir  que  ce  caractere,  a notre  avis  important,  a ete 
constate  depuis  par  bien  des  auteurs  chez  les  individus  malades 
et  suggestibles.  Parmi  les  etudes  assez  nombreuses  sur  ce  retre- 
cissement  de  la  conscience,  nous  signalerons  le  travail  de 
M.  Pick1.  Cet  auteur  etudie  surtout  l’influence  de  ce  retrecisse- 
ment  sur  les  mouvements  des  hysteriques  et  il  verifie  ce  que 
nous  avions  avance  : ces  malades  ne  peuvent  faire  volontaire- 
ment  que  tres  peu  de  mouvements  simultanes,  comme  ils  ne 
peuvent  percevoir  consciemment  qu’un  tres  petit  nombre  de 
sensations  simultanees.  M.  Pick  resume  les  faits  qu’il  a observes 
en  disant  qu’il  s’agit  la  d’un  retrecissement  de  l’impulsion  mo- 
trice.  Nous  ne  pensons  pas  que  cette  expression  differe  sensible- 
ment  de  la  n6lre  : les  mouvements  volontaires  dependent  des 
images  qui  sont  momentanement  reunies  dans  la  pensee,  et  cette 
diminution  des  mouvements  simultanes  n’est  en  somme  qu’une 
reduction  du  nombre  des  images  motrices  qu’une  personne  peut 
a chaque  moment  synthetiser.  Nous  sommes  done  heureux  de 
cette  verification  interessante  que  M.  Pick  a ajoutee  a nos 
recherches. 

Il  n'y  a pas  lieu  d’insister  sur  telle  ou  telle  forme  particuliere 
de  suggestion  que  l’on  pourrait  facilement  ajouter  a notre  liste 
sommaire.  Mais  nous  sommes  oblige  de  dire  que  sur  un  point 
relatif  a ces  suggestions  nous  avons  ete  amenes  a modifier  sen- 
siblement  nos  opinions. Nous  avions  dit  (p.  176)  que  la  possibility 
de  provoquer  des  crimes  veritables  par  suggestion  ne  nous 
paraissait  pas  demontree.  En  effet,  les  discussions  theoriques  ne 
prouvent  rien  et  les  experiences  de  laboratoire  ne  peuvent  pas 
dans  ce  cas  etre  convaincantes;  l’observation  clinique  est  ici  la 

1 A.  Pick.  Ueber  die  sogenannte  « conscience  musculaire  » (Duchenne) 
Zeitschrift  fiir  Psych,  und  Physiol,  des  Sinnesorgane,  t.  IV,  1892. 
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seule  methode  qui  puisse  nous  permettre  de  trancher  la  question. 
Or,  par  un  malheureux  hasard,  nous  avons  ete  amenes  a constater 
cette  annee  deux  actes  criminels  accomplis  par  deux  personnes 
difterentes,  un  adultere  et  un  avortement  qui  dans  Jes  deux  cas 
ont  ete  effectivement  determines  par  des  suggestions  pendant  le 
somnambulisme.  Sans  doute  ces  deux  cas,  si  cela  etait  possible, 
devraient  etre  discutes  en  detail.  Nous  ne  pre'tendons  aucune- 
ment  que  les  memes  actes  chez  les  memes  sujets  n’auraient  pas 
pu  etre  determines  autrement.  Au  contraire,  il  s’agit  de  ma- 
lades,  gravement  hysteriques,  de  volonte  tres  faible  que  Ton 
aurait  pu,  sans  aucun  doute,  amener  aux  memes  actes  par 
simple  persuasion  pendant  la  veille.  II  n’y  a paseu  de  transfor- 
mation miraculeuse  effectuee  par  suggestion ; il  s’agit  simple- 
ment  d’un  crime  connu,  Tabus  des  mineurs,  des  alienes.  Mais, 
quoi  qu’il  en  soit,  dans  ces  deux  cas,  les  actes  ont  ete  en  realite 
suggeres  pendant  le  somnambulisme,  etl’on  a pu,  par  ce  moyen, 
triompher  plus  facilement  de  la  resistance  des  malades.  Les 
auteurs,  qui  ont  souleve  cette  question  du  crime  par  suggestion, 
ont  peut-etre  exagere  le  danger ; mais  ils  me  paraissent  avoir- 
raison,  si  Ton  considere  les  individus  mentalement  debiles  qui 
peuvent  etre  amenes  a des  actes  criminels  par  la  suggestion. 

Le  retrecissement  du  champ  de  la  conscience  amene  a sa  suite 
une  grave  consequence,  c’est  que  tous  les  phenomenes  psycho 
logiques  ne  sont  plus  synthetises  dans  une  meme  perception 
personne  et  qu’un  certain  nombre  d’entre  eux  restent  isoles  et 
non  pergus.  Cette  remarque  importante  nous  a conduit  a l’etude 
des  phenomenes  subconscients  et  de  la  division  de  la  person- 
nalite. 

Des  faits  de  ce  genre  etaient  deja  signales  frequemment  par 
les  philosophes  et  par  les  medecins;  en  en  trouve  meme  la  trace 
dans  des  oeuvres  purement  litteraires.  Dans  un  roman  du  celebre 
eerivain  russe  Dostoiewski,  Crime  et  Chdtiment , se  trouve 
un  passage  curieux  a ce  point  de  vue,  que  M.  J.  Soury  a eu 
l’obligeance  de  nousindiquer  a propos  de  nos  premieres  etudes 
sur  les  actes  subconscients.  « J’allais  chez  vous,  commenca 
Raskolnickoff;  mais  comment  se  fait-il  qu’en  quittant  le  marche 
au  foin,  j’aie  pris  la  perspective?...  Je  ne  passe  jamais  par 
ici,  je  prends  toujours  a droite  au  sortir  du  marche  au  foin  ; ce 
n’est  pas  non  plus  le  chemin  pour  aller  chez  vous.  A peine  ai-je 
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t)urne  de  ce  cote  que  je  vous  apercois,  chose  etrange!  — 
...  Mais  vous  avez  apparemment  dormi  tous  ces  jours-ci,  repond 
Svidrigailof ; je  vous  ai  moi-meme  donne  l’adresse  de  ce  trackis 
etil  n’est  pas  etonnant  que  vous  y soyez  venu  tout  droit.  Je 
vous  ai  indique  le  chemin  a suivre  et  les  heures  oil  Ton  peut 
me  trouver  ici,  vous  en  souvenez-vous?  — Je  l’ai  oublie.  dit 
Raskolnikoff  avec  surprise.  — Je  le  crois;  a deux  reprises,  je 
vous  ai  donne  ces  indications  ; l’adresse  s’est  gravee  machinale- 
ment  dans  votre  memoire  et  elle  vous  a guide  a votre  insu.  Du 
reste,  pendant  que  je  vous  parlais,  je  voyais  bien  que  vous  aviez 
l’esprit  absent1.  » Nous  avons  essaye  d’ailleurs,  dans  cet  ou- 
vrage,  de  donner  un  historique  assez  complet  des  diverses 
etudes  sur  le  magnetisme,  le  spiritisme,  l’hypnotisme  qui  ont 
prepare  la  connaissance  de  ces  phenomenes  subconscients. 

Nos  deux  chapitres  sur  ces  questions , nous  demandons 
la  permission  de  le  rappeler,  etaient  la  reproduction  d’etudes 
plus  anciennes  publie'es  de  1886  a 1888  dans  la  Revue  philo  so - 
phique.  Nous  avions  cherche  a determiner  autant  que  possible, 
par  des  observations  et  des  experiences,  la  nature  de  ces  faits 
en  apparence  mysterieux.  En  suivant  toujours  la  meme  methode, 
nous  avons  cru  devoir  insister  tout  d’abord  sur  les  cas  les  plus 
simples  et  les  plus  nets.  Nous  avons  decrit  des  actes  et  des  sen- 
sations qui  semblaient  entierement  ignores  par  le  sujet,  tout  a 
fait  en  dehors  de  sa  perception  personnelle.  Ces  phenomenes 
totalement  subconscients  formaient  par  leur  developpement  et 
leurs  combinaisons  une  seconde  existence  psychologique,  quel- 
quefois  une  seconde  personnalite  qui  se  manifestait  en  meme 
temps  que  la  personnalite  normale.  Mais,  nous  ne  nous  en 
sommes  pas  tenus  a l’etude  de  ces  formes  typiques  du  pheno- 
mene,  dans  le  chapitrQ  suivant  sur  e les  diverses  formes  de  la 
desagregation  psychologique  »,  nous  avons  essaye  de  decrire  et 
de  classer  les  nombreuses  varietes  et  combinaisons  de  ces  phe- 
nomenes les  uns  avec  les  autres.  Nous  avons  dit  et  repete  bien 
des  fois  que  ce  second  groupe  de  phenomenes  etait  extremement 
suggestible;  que  le  nom  et  meme  la  forme  personnelle  etaient 
determinees  par  des  exercices  et  des  suggestions  (p.  318) ; que 
cette  personnalite,  ainsi  formee,  s’eduquait,  prenait  des  habitudes 
(p.  316) ; que  dans  les  expediences  elle  collaborait  sans  cesse  avec 

* Dostoiewski.  Crime  et  Chdtiment , II,  210. 
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la  personnalite  normale  (p.  374,  426).  Bien  souvent  des  pheno- 
menes determines  dans  l’une  des  couches  de  la  conscience 
avaientune  action,  un  contre-coup  remarquable  sur  l’autre  sys- 
teme  de  phenomenes  (p.  242,  367).  Les  caprices,  les  preferences 
de  la  personnalite  subconsciente  comme  de  la  personnalite 
consciente  interviennent  a chaque  instant  pour  compliquer  les 
experiences  (p.  321). 

Nous  sommes  heureux  de  voir  que  la  plupart  de  ces  faits  ont 
ete  constates  de  nouveau  par  beaucoup  d’auteurs  qui  ont  bien 
voulu  repeter  nos  experiences  en  se  plagant  dans  les  memes 
conditions.  Nous  ne  pouvons  signaler  tous  ces  travaux  tres 
nombreux  dans  ces  dernieres  ar.nees ; nous  rappellerons  seule- 
ment  un  travail  curieux  de  M.  William  James  sur  Pecriture  au- 
tomatique.  La  plupart  des  details  qui  nous  avaient  paru  impor- 
tants  dans  nos  observations  , l’anesthesie  qui  accompagne  un 
acte  automatique,  Pignorance  que  le  sujet  normal  ade  pareilles 
actions,  les  mouvements  qui  persistent  subconsciemment  dans 
des  membres  paralyses  en  apparence,  le  developpement  des 
phenomenes  subconscients  qui  tendent  a former  une  personna- 
lite, tous  ces  faits  se  retrouvent  dans  les  observations  de 
M.  James  L 

L’interpretation  de  tous  ces  faits,  leur  classement  dans  des 
hypotheses  assez  claires  et  comprehensives  sont  loin  d’etre  ter- 
mines.  Les  suppositions  que  nous  avons  presentees  ne  sont  que 
des  resumes,  des  expressions  abregees  des  faits  qu’il  etait 
d’abord  important  de  verifier.  Dans  nos  travaux  plus  recents 
sur  Panesthesie  des  hysteriques , nous  avons  reproduit  ces 
theories  et  ces  schemas  peut-etre  avec  un  peu  plus  de  precision. 

L’unite  au  moins  relative  de  l’esprit  nous  semble  au  contraire 
realisee  plus  ou  moins  completement  dans  les  phenomenes  de 
la  volonte  et  de  Pattention.  Nous  n’avions  pas  a etudier  ici  la 
nature  de  ces  phenomenes  qui  sont  les  opposes  des  faits  d’auto- 
matisme.  Nous  avons  seulement  cherche  a marquer  leurs  prin- 
cipaux  caracteres  pour  faire  en  quelque  sorte  contraste.  II  ne 
s’agit  pas  d’une  etude  metaphysique  sur  la  volonte,  sur  sa 
nature  et  ses  relations  avec  Pessence  de  la  personne  humaine  ; 

1 William  James.  Notes  on  automatic  writing.  Proceed,  of  the  American 
toe.  of  Psychol,  research , 1889,  542,  et  Principles  of  psychology , 1890, 1, 20b. 
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il  s’agit  d’un  probleme  psychologique  bien  plus  precis.  A quel 
caractere  psychologique  se  reconnait  en  fait  un  acte  volontaire  ? 
Nous  avions  repondu  que  Taction  volontaire  est  un  acte  deter- 
mine par  un  jugement : « Le  sujet,  disions-nous,  prononce  telle 
parole  simplement  parce  qu’elle  traverse  son  esprit  sans  songer 
a autre  chose;  nous,  nousparlons  ainsi  parce  que  nousjugeons 
que  cela  est  vrai  (p.  474).  » Cette  remarque  nous  parait  encore 
juste,  mais  nous  croyons  qu’elle  peut  etre  precisee  et  qu’il  faut 
y ajouter  d’autres  caracteres  sommairement  indiques  (p.  470, 
477).  Aussi  avons-nous  fait  un  nouvel  effort  pour  preciser  la 
definition  psychologique  de  la  volonte'.  Dans  nos  differents  tra- 
vaux  sur  l’aboulie,  nous  avons  montre  comment  la  nouveaute 
des  actes  et  le  caractere  conscient,  personnel  de  Taction  devaient 
etre  consideres  comme  des  elements  essentiels  de  la  volonte. 
Ces  nouvelles  etudes  nous  semblent  avoir  un  peu  complete  les 
precedentes. 

Notre  travail  sur  Tautomatisme  n’etait  pas  seulement  une 
etude  de  psychologie,  il  etait  encore  une  etude  medicale,  car 
Tautomatisme  ne  se  manifeste  d’une  maniere  aussi  nette  et 
aussi  exageree  que  dans  des  etats  pathologiques.  Nos  descrip- 
tions se  rapportent  a plusieurs  maladies  mentales,  des  delires 
toxiques,  des  etats  neurastheniques,  des  obsessions,  des  impul- 
sions; mais  une  maladie  mentale  particuliere  a ete  surtout 
Tobjet  de  nos  etudes,  e’est  l’hyste'rie.  G’est  chez  des  hysteriques 
que  nous  avons  etudie  ces  etats  cataleptiques  et  somnambu- 
liques,  ces  modifications  completes  et  brusques  de  la  me'moire 
et  de  la  sensibilite,  ces  actes  subconscients,  etc. 

Nous  avons  essaye  de  montrer  que  le  somnambulisme  n’etait 
pas  un  accident  isole,  mais  qu’il  avait  ses  racines  dans  un  etat 
pathologique  de  la  veille  elle-meme  (p.345);  que  cet  etat  avait 
les  rapports  les  plus  etroits  avec  les  attaques  convulsives  et 
deiirantes  (p.  "123)  ; qu’il  disparaissait  quand  les  malades  reve- 
naient  momentanement  a la  sante  (p.  446).  Nous  en  avons 
conclu  que  certaines  maladies  dites  nerveuses  « meritaient  tout 
aussi  bien  d’etre  appelees  maladies  psychologiques  (p.  120)  »,  et 
que  les  phenomenes  de  division  successive  ou  simultanee  de  la 
personnalite  constituaient  precisement  un  sympt6me  essentiel 
de  ces  maladies  mentales  (p.  445).  Ces  opinions  ont  ete  Tobjet 
de  beaucoup  de  controverses,  car  plusieurs  auteurs  sont  encore 
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disposes  a croire  que  la  suggestion,  le  somnambulisme,  les 
actes  subconscients,  l’ecriture  automatique  sont  des  pheno- 
menes de  la  vie  normale,  compatibles  avec  la  sante  physique  et 
morale  la  plus  parfaite.  Cette  discussion  est  difficile  a terminer,* 
car  elle  porte  sur  des  questions  toujours  insolubles,  des  questions 
de  limites.  Les  phenomenes  automatiques,  les  faits  de  division 
de  la  personnalite  se  rattachent,  comme  tous  les  symptomes 
pathologiques,  par  des  transitions  innombrables  aux  pheno- 
menes de  la  psychologie  normale,  et  Ton  peut  discuter  indefi- 
niment  sur  la  limite  entre  la  maladie  et  la  sante.  Aim  de  pou- 
voir  s’entendre,  il  ne  faut  considerer  que  les  cas  les  plus  nets  et 
se  faire  une  opinion  d’apres  eux.  Si  Ton  procede  ainsi,  nous 
pensons  encore  que  Ton  constatera  dans  tous  les  cas  complets  de 
somnambulisme  et  d’ecriture  automatique  une  hysterie  clini- 
quement  indiscutable.  D'autre  part,  il  sera  facile  de  voir  que 
tous  les  phenomenes  hysteriques  sont  caracterises  precisement 
par  ce  dedoublement  de  la  personnalite  qui  existe  au  supreme 
degre  dans  le  somnambulisme.  « Le  somnambulisme,  disions- 
ncus,  n’est  pas  seulement  hyste'rique,  parce  qu’il  coincide  avec 
des  symptomes  d’hysterie ; en  lui-meme,  il  presente  de  la  fagon 
la  plus  complete  le  caractere  de  tous  les  phenomenes  de  cette 
maladie  » Dans  notre  travail  sur  les  definitions  de  l’hysterie 
auquel  nous  renvovons,  nous  avons  resume  les  diverses  opinions 
des  auteurs  qui  ont  discute  cette  opinion  et  nous  avons  essaye 
de  la  fortifier  encore  L 

Quant  aux  details  medicaux  relatifs  a l’hysterie,  nous  releve- 
rons  seulement  quelques  points  qui  nous  paraissent  aujourd’hui 
devoir  etre  modifies.  Nous  avons  signale  un  malade  R...(p.  126) 
comme  epileptique,  en  exprimant,  il  est  vrai,  quelque  doute  ; 
nous  n’aurions  plus  maintenant  cette  hesitation.  En  relisant 
l’observation,  nous  sommes  convaincus  qu’il  s’agit  d’un  homme 
hysterique  et  non  d’un  epileptique.  A propos  du  retreeissement 
du  champ  visuel,  nous  avons  ecrit  d’apres  les  auteurs  que 
« l’anesthesie  s’etend  irregulierement  sur  la  retine,  tantot  retre- 
cissant  concentriquement  le  champ  visuel,  tantot  le  coupant  par 
moitie,  tantot  formant  des  scotomes  irreguliers,  c’est-a-dire  des 
taches  d’insensibilite  au  milieu  d’une  retine  restee  normale 

1 Quelques  definitions  recenles  de  Vhysterie.  Archives  de  Neurologie, 
juin  et  juillet  1893. 
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(p.  192)  ».  Sur  plus  de  cent  cinquante  malades  que  nous  avons 
examines  souvent  a ce  point  de  vue,  nous  n’avons  constate  que 
le  retrecissement  plus  ou  moins  concentrique  du  champ  visuel 
*et  jamais  les  autres  modifications.  Nous  ne  nions  pas  a priori 
que  l’he'miopie  ne  puisse  se  rencontrer  dans  l’hysterie  (non  com- 
pliquee  bien  entendu  de  lesions  encephaliques) ; mais  jusqu’a  ce 
que  Ton  ait  etudie  sur  ce  point  des  observations  precises,  nous 
considerons  ce  sympl6me  comme  fort  douteux.  Nous  ajouterons 
aussi  qu’il  faudrait  insister  plus  que  nous  ne  l’avons  fait  dans 
cet  ouvrage  sur  les  sensations  visuelles  subconscientes  et  surtout 
sur  les  sensations  provoquees  a la  periphe'rie  du  champ  visuel. 
D’autres  modifications  des  sensations,  l’amaurose  unilateral, 
la  diplopie  monoculaire,  1’allochirie  ont  ete  egaiement  etudiees 
avec  plus  de  soin  dans  notre  livre  sur  l’etat  mental  des  hyste- 
riques. 

Un  passage  de  notre  etude  sur  le  caraetere  des  hysteriques 
manquait  sans  doute  de  precision,  car  il  n’a  pas  ete  bien  com- 
pris.  Nous  avons  ecrit  (p.  216)  que  le  mensonge  n’est  pas, 
comme  on  l’a  cru  longtemps,  un  stigmate  naturel  et  permanent 
de  l’hysterie.  D’une  part,  bien  des  individus  sont  extremement 
malhonnetes  et  mentent  sans  etre  hysteriques  et,  d’autre  part, 
un  grand  nombre  d’hysteriques  peuvent  presenter  au  supreme 
degre  tous  les  symptomes  de  la  maladie  et  rester  cependant 
tres  honnetes.  Mais  il  ne  faut  pas  en  conclure  que  nous  nions 
l’existence  du  mensonge  chez  les  hysteriques;  nous  croyons 
qu’il  est,  au  contraire,  tres  frequent,  mais  a titre  d’accident,  de 
delire  tout  particulier.  Nous  avons  indique  ailleurs  plusieurs 
origines  de  ce  mensonge,  la  plus  frequente  est  l’idee  fixe  qui 
absorbe  completement  l’esprit  du  malade  et  le  rend  incapable 
de  comprendre  aucune  autre  pensee.  L’hysterique  sacrifie  tout 
a son  idee  du  moment  present,  parce  que  en  realite  elle  oublie 
tout  et  elle  devient  ainsi  capable  et  de  mensonges  et  d’actions 
criminelles.  Si  on  se  decide  a considerer  franchement  ce& 
malades  comme  des  alienes,  on  sera  moins  etonne  de  ces 
desordres  de  conduite  qui  ne  sont  pas  essentiels  a la  maladie 
mais  qui  constituent  des  accidents  tres  frequents. 

Nous  n’avons  fait  dans  cet  ouvrage  que  des  allusions  rapides 
aux  autres  maladies  mentales.  Notre  etude  sur  le  spiritisme  a 
ete  complete  par  un  article  re'cent  « sur  le  spiritisme  contem- 
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porain  ».  Nous  avons  brievement  montre  comment  les  pheno- 
menes  d’obsession  et  d’impulsion  se  rattachaient  a la  desagre- 
gation  mentale ; c’est  un  travail  que  nous  esperons  reprendre 
plus  tard. 

Ces  descriptions  de  diverses  maladies  mentales  sont  restees 
purement  symptomatiques  et  cliniques.  Nous  avons  fait  remar- 
quer  (p.  457)  que  la  desagregation  de  l’esprit  peut  avoir  les 
rnemes  caracleres  cliniques,  tout  en  dependant  de  causes  difie- 
rentes  : l’heredite,  des  intoxications,  des  auto-infections,  etc., 
pourrontproduire  ce  syndrome.  II  nous  semble  qu’il  n’etait  pas 
inutile  de  l’analyser  et  de  le  comprendre  avant  de  chercher  a 
remonter  a ses  causes.  Notre  ouvrage  ne  cherchait  a penetrcr 
ni  dans  la  nature  de  l’esprit,  ni  dans  la  cause  premiere  des 
maladies.  Nous  esperons  que  les  quelques  observations  qu’il 
renferme  n’auront  pas  e'te  inutiles  pour  le  developpement  de  la 
psychologie  pathologique. 


/ 


Paris,  septembre  1893. 
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INTRODUCTION 


Ge  sont  presque  toujours  les  formes  les  plus  elevees  de  l’acti- 
vite  humaine,  la  volonte,  la  resolution,  le  libre  arbitre,  qui  ont 
ete  etudiees  par  les  philosophes.  On  s’interessait  naturellement 
aux  manifestations  de  l’activite  qu’il  e'tait  le  plus  utile  de  connaitre 
pour  comprendre  la  conduite  des  hommes,  leur  responsabilite 
et  la  valeur  morale  de  leurs  actions.  Mais,  quoique  cette  fagon 
d’aborder  la  question  soit  peut-etre  la  plus  naturelle,  elle  est 
cependant  la  plus  difficile  et  la  plus  dangereuse  : les  pheno- 
menes  les  plus  eleves  et  les  plus  importants  sont  loin  d’etre  les 
plus  simples ; ils  presentent  aucontraire  bien  des  modifications, 
des  developpements  accessoires  qui  empechent  de  bien  com- 
prendre leur  veritable  nature.  Les  faits  les  plus  elementaires, 
aussi  bien  en  psychologie  que  dans  les  autres  sciences,  sont 
recherches  aujourd’hui  de  preference,  car  on  sait  que  leur  cori- 
naissance  plus  facile  a acquerir  eclaircira  beaucoup  celles  des 
formes  plus  complexes.  G’est  Yactivite  humaine  dans  ses  formes 
les  plus  simples , les  plus  rudimentaires , qui  fera  l’objet  de 
cette  etude. 
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Cette  activite  elementaire,  soit  qu’elle  ait  ete  constatee  chez 
les  animaux,  soit  qu’elle  ait  ete  etudiee  chez  l’homme  meme  par 
les  medecins  alienistes,  a ete  designee  par  un  nom  qu’il  faut  lui 
conserver,  celui  d 'activite  automatique.  Ce  nom,  en  effet,  meme 
ri’apressonsensetymologique(auTos,meme  pixo?,  effort,  de  paogat 
ou  jjt.aiop.at,  chercher,  s’efforcer,  Littre)  parait  s’appliquer  assez 
bien  aux  caracteres  que  presentent  ces  actions.  On  designe,  en 
effet,  sous  le  nom  d’automatique  un  mouvement  qui  presente 
deux  caracteres.  II  doit  d’abord  avoir  quelque  chose  de  spontane, 
au  moins  en  apparence,  prendre  sa  source  dans  l’objet  meme 
qui  se  meut  et  ne  pas  provenir  d’une  impulsion  exterieure  ; une 
poupee  mecanique  qui  marche  seule  sera  dite  un  automate,  une 
pompe  que  Ton  fait  mouvoir  a l’exterieur  ne  pourra  pas  en  etre 
un.  Ensuite,  il  faut  que  ce  mouvement  reste  cependant  tres  regu* 
her,  et  soit  sounds  a un  determinisme  rigoureux,  sans  variations 
et  sans  caprices.  Or,  les  premiers  efforts  dcl’activitehumaine  ont 
precisement  ces  deux  caracteres  : ils  sont  provoques  et  non  pas 
crees  par  les  impulsions  exterieures;  ils  sortent  du  sujet  lui- 
meme,  et  cependant  ils  sont  si  reguliers  qu’il  ne  peut  etre  ques- 
tion a leur  propos  du  libre  arbitre  reclame  par  les  facultes  supe- 
rieures.  Mais  on  ajoute  ordinairement  au  mot  automatique  un 
autre  sens  que  nous  n’acceptons  pas  aussi  volontiers.  Une  activite 
automatique  est,pour  quelques  auteurs,  non  seulement  une  acti- 
vite reguliere  et  rigoureusement  determinee,  mais  encore  une 
activite  purement  mecanique  et  absolument  sans  conscience. 
Cette  interpretation  a ete  l’origine  de  confusions  nombreuses,  et 
beaucoup  de  philosophes  se  refusent  a reconnaitre  dans  l’esprit 
humain  un  automatisme,  qui  est  cependant  reel  et  sans  lequel 
beaucoup  de  phenomenes  sont  inexplicables,parce  qu’ils  se  figu- 
rent  qu’admettre  l’automatisme,  c’est  supprimer  la  conscience  et 
reduire  l’homme  a un  pur  mecanisme  d’elements  etendus  et 
insensibles.  Nous  croyons  que  l’on  peut  admettre  simultanement 
et  1’automatisme  et  la  conscience,  et  par  la  donner  satisfaction 
a ceuxqui  constatent  dans  l’homme  une  forme  d’activite  elemen- 
taire tout  a fait  determinee,  comme  celle  d’un  automate,  et  a 
ceux  qui  veulent  conserver  a l’homme,  jusque  dans  ses  actions 
les  plus  simples,  la  conscience  etla  sensibilite.  End’autrestermes, 
il  ne  nous  semble  pas  que,  dans  un  etre  vivant,  l’activite  qui  se 
manifeste  au  dehors  par  le  mouvement  puisse  etre  separee  d’une 
certaine  forme  d’intelligence  et  de  conscience  qui  l’accompagne 
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au  dedans,  et  noire  but  est  de  demontrer  non  settlement  qiC il  y 
a une  activite  humaine  meritant  le  nom  d'  automatique,  mats 
encore  qiCil  est  legitime  de  Vappeler  un  automatisme  psycholo- 
qique. 

Les  philosophes  qui  out  considere  Factivite  comme  un  pheno- 
mene  psychologique,  mais  qui  ne l’ont  examinee  que  dans  ses  ma- 
nifestations les  plus  parfaites,  Font  separee  tres  nettement  des 
autres  phenomenes  de  l’esprit  et  Font  consideree  comme  une 
faculte  particuliere  distincte  de  Fintelligence  et  de  la  sensibilite. 
Sans  doute,  les  phe'nomenes  compliques  qui  ont  acquis,  par  suite 
de  leur  developpement,  une  foule  de  caracteres  precis  se  sepa- 
rent  nettement  les  uns  des  autres,  etil  est  certain  qu’il  ne  serait 
pas  legitime  de  confondre  un  raisonnement  abstrait  et  une 
resolution  pratique.  Mais  ces  facultes,  si  differentes  lorsqu’elles 
sont  achevees,  ne  se  rapprochent-elles  pas  l’une  de  l’autre  dans 
leur  origine  et  ne  partent-elles  pas  d’une  forme  inferieure  de  la 
vie  et  de  la  conscience  oil  Factivite,  la  sensibilite  et  Fintelligence 
se  confondent  absolument  ? G’est  ce  que  nous  croyons  pouvoir 
etablir  et  V etude  des  formes  elementaires  de  V activite  sera  pour 
nous  en  meme  temps  V etude  des  formes  elementaires  de  la  sen- 
sibilite et  de  la  conscience. 

Un  autre  caractere  toujours  attribue  a Factivite  superieure, 
c’est  le  caractere  de  l’unite  : la  puissance  volontaire  semble  une 
et  indivisible  comme  la  personne  elle-meme  dont  elle  est  la  ma- 
nifestation. II  est  impossible  de  comprendre  les  actions  humaines 
si  l’on  veut  se  representer  toutes  les  activites  sur  ce  modele. 
L’unite  et  la  systematisation  nous  semblent  etre  le  terme  et  non 
le  point  de  depart  de  la  pensee,  et  Fautomatisme  que  nous  etu- 
dions  se  manifeste  souvent  par  des  sentiments  et  des  actions  mul- 
tiples et  independantes  les  unes  des  autres,  avant  de  ceder  la 
place  ala  volonte  une  et  personnelle.  G’est  cette  remarque  qui 
nous  permet  d’etablir  les  divisions  generales  de  notre  travail. 
Nous  etudierons'd’ abord  V automatisme  dans  sa  forme  la  plus 
simple  lorsqiCil  est  complet  et  qu’il  occupe  l’esprit  tout  entier, 
c’est-a-dire  lorsque  nous  ne  constatons  dans  Fesprit  d’une  per- 
sonne qu’une  seule  pensee  et  qu’une  seule  action  automatique. 
Maisil  nous  faudra  admettre  ensuite  que,  dans bien  des  cas,  l’auto- 
matisme  pent  etre  partiel  et  n’occuper  qu’une  partie  de  Fesprit, 
lorsque  plusieurs  activites  ele'mentaires  peuvent  se  developper 
simultanement  dans  une  meme  pensee. 
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Enfin  l’activite  humaine  se  presente  quelquefois  sous  des 
formes  anormales,  mouvements  incoherents  et  convulsifs,  actes 
inconscients  ignores  par  celui-la  m6me  qui  les  accomplit,  desirs 
impulsifs  contraires  a la  volonte  et  auxquels  le  sujet  ne  peut 
resister.  Ces  irregularites  sont  inexplicables  si  on  ne  connait  que 
la  theorie  de  la  volonte  libre  et  une.  Deviennent-elles  plus  intel- 
ligibles  grace  & l’examen  des  formes  inferieures  de  l’activite  ? 
V etude  de  ces  activites  anormales  nous  permettra  de  comple- 
ter et  de  verifier  les  solutions  donnees  aux  problemes  prece- 
dents. 

La  methode  que  nous  avons  essaye  d’employer,  sans  pretendre 
aucunement  y avoir  reussi,  est  la  methode  des  sciences  natu- 
relles.  Sans  apporter  d’avance  sur  ce  probleme  aucune  opinion 
precongue,  nous  avons  recueilli  par  l’observat-ion  les  faits,  c’est- 
a-dire  les  actions  simples  que  nous  voulions  etudier ; nous  n’avons 
formule  les  hypotheses  necessaires  qu’a  propos  de  ces  faits  bien 
constates  et,  autant  que  possible,  nous  avons  ve'rifie  par  des 
experimentations  les  consequences  de  ces  hypotheses.  Une 
recherche  de  ce  genre  ne  peut  se  faire  au  moyen  de  l’observa- 
tion  personnelle  des  faits  qui  se  passent  dans  notre  propre  cons- 
cience. En  effet,  les  phenomenes  qu’elle  nous  presente  ne  peuvent 
que  difficilement  etre  l’objet  d’une  experimentation  reguliere  ; 
ils  sont  ensuite  beaucoup  trop  compliques  et  ils  ont  lieu  au 
milieu  de  circonstances  tres  nombreuses  et  difficiles  a determi- 
ner, eniin  et  surtout  ils  sont  toujours  incomplets.  La  cons- 
cience ne  nous  fait  pas  connaitre  tous  les  phenomenes  psycho- 
logiques  qui  se  passent  en  nous  ; c’est  une  verite  aujourd’hui 
indiscutable  que  nous  esperons  confirmer  encore.  C’est  de  la  que 
proviennent  les  plus  graves  difficultes  qu’ont  rencontrees  les 
psychologues  quand  ils  ont  voulu  se  borner  a l’observation  per- 
sonnelle par  la  conscience.  Quand  on  veut  demontrer  qu’il  y a 
« entre  les  etats  de  l’esprit  des  uniformites  de  succession  »,  en  un 
mot,  quand  on  veut  faire  de  la  psychologie  une  science  analogue 
aux  autres  sciences,  on  est  arrete  par  cette  difficulte  : « c’est  que 
dans  la  serie  des  associations,  a chaque  instant  on  se  heurte  aux 
representations  inconscientes  1 ».  Comme,  pour  beaucoup  d’au- 
teurs,  un  phenomene  inconscient  est  uniquement  un  phenomene 

* Lange.  Histoire  du  materialisme.  Traduct.,  1877,  II,  427. 
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physiologique,  c’est  a la  physiologie  et  a ses  lois  que  Ton  fait 
sans  cesse  appel  pour  expliquer  les  phe'nomenes  de  l’esprit.  Get 
appel  souvent  utile  nous  semble  quelquefois  premature,  car,  d’un 
cote,  la  psychologie  renonce  a trouver  de.veritables  loisdes  phe- 
nomenes spirituels  et,  de  l’autre,  la  physiologie  constate  simple- 
ment  des  coincidences  entre  tel  fait  moral  et  tel  fait  physique 
et  n’explique  pas  reellement  les  lois  de  la  conscience.  Stuart  Mill, 
quand  il  soutient  contre  Auguste  Comte  la  legitimite  d’une  psy- 
chologie scientifique  1 , ne  repond  que  d’une  maniere  embarras- 
se'e  a cette  difficulty ; c’est  qu’elle  est  en  effet  insoluble  si  on 
n’admet  comme  phenomenes  de  conscience  que  les  faits  incom- 
plets  fournis  par  la  conscience  personnelle.  Pour  avoir  des  phe- 
nomenes simples,  precis  et  complets,  il  faut  les  observer  chez  les 
autres  et  faire  appel  a la  psychologie  objective.  Sans  doute  on 
ne  connait  qu’indirectement  les  phenomenes  psychologiques 
chez  autrui  et  la  psychologie  ne  pourrait  pas  commencer  par 
cette  etude ; mais,  d’apres  les  actes,  les  gestes,  le  langage,  on  peut 
induire  leur  existence,  de  meme  que  le  chimiste  determine  les 
elements  des  astres  d’apres  les  raies  du  spectre,  et  la  certitude 
de  l’une  des  operations  est  aussi  grande  que  celle  de  l’autre. 
Notre  etude  sur  l’automatisme  sera  done  un  essai  de  psychologie 
experimentale  et  objective. 

Un  des  grands  avantages  que  l’observation  d’autrui  presente 
sur  l’observation  personnelle,  c’est  que  l’on  peut  choisir  les  sujets 
que  l’on  etudie  et  prendre  precisement  ceux  qui  presentent  au 
plus  haut  degre  les  phenomenes  que  Ton  desire  examiner.  Mais 
les  individus  qui  presentent  ainsi  a un  degre  exceptionnel  un  phe- 
nomene  ou  un  caractere  qui  sera  peu  apparent  chez  un  homme 
normal,  sont  forcement  des  malades.  Gela  n’a,  je  crois,  aucun 
inconvenient.  Il  faut  admettre  pour  le  moral  ce  grand  principe 
universellement  admis  pour  le  physique  depuis  Claude  Bernard, 
c’est  que  les  lois  de  la  maladie  sont  les  memes  que  celles  de  la 
sante  et  qu’il  n’y  a dans  celle-la  que  l’exageration  ou  la  diminu- 
tion de  certains  phenomenes  qui  se  trouvaient  deja  dans  celle-ci. 
Si  Ton  connaissait  bien  les  maladies  mentales,  il  ne  serait  pas 
difficile  d’etudier  la  psychologie  normale.  D’ailleurs,  a un  autre 
point  de  vue,  « l’homme  n’est  connu  qu’a  moitie,  s’il  n’est 
observe  que  dans  l’etat  sain ; l’etat  de  maladie  fait  aussi  bien 


* Stuart  Mill.  Logique.  Traduct.,  1880,  II,  433. 
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partie  de  son  existence  morale  que  de  son  existence  physique  »*  . 
II  n’est  pas  mauvais  que  la  psychologie  penetre  un  peu  dans  les 
details  des  differentes  perturbations  morales,  au  lieu  de  rester 
toujours  dans  les  generalites  trop  abstraites  pour  etre  d’aucune 
utilite  pratique.  C’est  pourquoi  une  psychologie  experimentale 
sera  necessairement  a bien  des  points  de  vue  une  psychologie 
morbide. 

Toute  experimentation  suppose  que  Ton  fait  varier  les  pheno- 
menes  et  les  conditions  dans  lesquelles  ils  se  presentent : la 
maladie  effectue  bien  pour  nous  quelques-unes  de  ces  modifica 
tions,  mais  d’une  maniere  trop  lente  et  dans  des  conditions  peu 
precises.  On  ne  fait  de  veritables  experiences  psychologiques  que 
si  Ton  modifie  artificiellement  l’etat  de  la  conscience  d’une  per- 
sonne  d’une  maniere  determinee  et  calculee  d’avance.  Moreau 
(de  Tours),  Tun  des  plus  philosophes  parmi  les  alienistes,  pre- 
tendit  arriver  a ce  resultat  au  moyen  de  l’ivresse  procuree  par 
le  haschich.  « G’etait,  disait-il,  un  excellent  moyen  d’experimem 
tation  sur  l’origine  de  la  folie2.  » Tout  en  partageant  ce  desir 
d’experimentation  psychologique  que  Moreau  (de  Tours)  est  l’un 
des  premiers  a exprimer,  je  n’appre'cie  guere  le  procede'  qu’il  a 
employe.  Ayant  assiste,  une  fois  seulement  il  est  vrai,  a une 
ivresse  produite  par  le  haschich,  j’ai  trouve  que  la  perturbation 
physique  causee  par  cette  substance  etait  bien  grave  et  bien 
dangereuse  pour  un  assez  maigre  re'sultat  psychologique.  En 
outre,  les  modifications  morales  ainsi  obtenues  sont  tres  peu  a la 
disposition  de  l’experimentateur  et  ne  peuvent  etre  dirigees  par 
lui.  Aussi  cette  methode  d’experimentation  psychologique  est- 
elle  en  realite  peu  pratique. 

Au  contraire,  il  est  un  etat  facile  a provoquer  et  qui  n’est  point 
dangereux,  dans  lequel  les  modifications  morales  sont  obtenues 
tres  aise'ment  et  que  Moreau  aurait  prefere  a tout  autre  s’il  1’eut 
bien  connu,  c’est  l’etat  de  somnambulisme  provoque.  Deja  Maine 
de  Biran,  fun  des  precurseurs  de  la  psychologie  scientifique, 
dans  ses  nouvelles  considerations  sur  le  sommeil,  les  songes  et 
le  somnambulisme,  insiste  sur  le  parti  que  la  psychologie  pourrait 
tirer  de  l’etude  de  ces  phenomenes  : il  s’interessait  aux  expe- 


4 Broussais.  De  Virrilalion  et  de  la  folie , 26. 

* Moreau  (de  Tours).  Da  haschich  et  de  V alienation  mentale , 30. 
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riences  des  magnetiseurs  de  son  temps,  il  suivait  leurs  seances 
et  en  parle  frequemment. 

Plus  tard  M.  Taine  indique  aussi  l’usage  du  somnambulisme 
en  psychologie  1 ; on  connait  d’ailleurs  les  travaux  de  Jouffroy, 
de  Maury  et  de  bien  d’autres  psychologies  sur  ce  sujet.  Les 
magnetiseurs  insistaient  sur  le  parti  que  Ton  pourrait  tirer  de 
leurs  procedes  : « En  nous  donnant  le  moyen  de  faire  fonction- 
ner  separement  les  divers  rouages  de  la  pensee,  d’en  ramener 
l’exereice  a ses  operations  elementaires...,  en  nous  apprenant 
en  outre  a tirer  de  leur  latence  une  classe  entiere  de  manieres 
d’etre  des  facultes  de  Fame,  le  braidisme  fournit  une  base  expe- 
rimentale  a la  psychologie  qui  des  lors  devient  science  posi- 
tive et  prend  rang  dans  le  cadre  elargi  de  la  physiologie  ani- 
mate 2.  j Gependant  des  prejuges  peu  justifiables,  la  crainte  de 
ce  renom  de  charlatanisme  qui  etait  reste  attache  aux  opera- 
tions du  magnetisme  animal  empecherent  longtemps  de  suivre 
ces  conseils  : il  fallut  tous  les  travaux  et  toutes  les  decouvertes 
des  savants  contemporains  dont  les  noms  sont  bien  connus  pour 
mettre  hors  de  doute  l’existence  du  sommeil  nerveux  et  les  avan- 
tages  que  la  science  pouvait  tirer  de  son  etude.  Nous  ne  discute- 
rons  pas  ici  la  realite  du  somnambulisme  ni  le  danger  de  la 
simulation,  cette  discussion  serait  longue  et  surtout  banale,  car 
on  la  rencontre  partout  tres  bien  faite  ; nous  pensons  d’ailleurs, 
avec  le  Dr  Despine  qui  a beaucoup  etudie  le  somnambulisme,  que, 
« considerer  facilement  les  choses  comme  frauduleuses,  c’esi  une 
opinion  commode  pour  se  dispenser  d’etudier  ce  qu’on  ne  com- 
prendpas3».  Il  suffit  de  quelques  precautions,  que  chaque 
experimentateur  doit  savoir  prendre  lui-meme,  suivant  les  cir- 
constances,  pour  se  mettre  en  garde  contre  des  tentatives  de  su- 
percherie,  plus  rares,  a mon  avis,  qu’on  ne  le  croit  generalement. 
Aussi,  sans  insister  sur  ce  point,  nous  dirons  seulement  dans 
quelles  conditions  nous  avons  use  pour  nos  recherches  du  som- 
meil hypnotique. 

Les  sujets  sur  lesquels  ces  etudes  ont  ete  faites  etaient  presque 
tous,  sauf  des  exceptions  que  nous  signalerons,  des  femmes 

1 Taine.  De  V intelligence,  1878,  1,  5. 

8 Dr  Philips  (Durand  de  Gros).  Cours  theorique  et  pratique  de  braidisme 
ou  hypnotisme  nerveux,  1860,  169. 

3 Dr  Despine.  Du  somnambulisme  etudie  au  point  de  vue  scientifique , 

1889,  57. 
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atteintes  de  maladies  nerveuses  plus  ou  moins  graves,  particu- 
lierement  de  cette  maladie  tres  variable  que  Toil  designe  sous 
le  nom  d’hysterie.  Ges  nevroses,  ayantcomme  caractere  principal 
une  grande  instability  mentale,  nous  offrent,  et  par  les  accidents 
naturels  qu’elles  occasionnent  et  par  la  predisposition  au  som- 
nambulisme  qu’elles  engendrent,  le  champ  le  plus  favorable 
aux  etudes  experimentales  de  psychologie  et  surtout  aux  etudes 
sur  l’automatisme.  Gependant  des  sujets  de  ce  genre  presentent 
dans  leur  etude  des  difficultes  speciales.  Ils  sont  extremement 
variables,  et  sans  meme  parler  de  ce  penchant  a la  fourberie 
qu’on  leur  attribue  avec  quelque  exageration,  ils  ne  sont 
pas  toujours  dans  les  memes  dispositions  physiques  et  mo- 
rales. II  est  necessaire  de  les  suivre  pendant  longtemps  et  avec 
beaucoup  d’attention,  « de  les  etudier  non  pas  un  instant  mais  a 
toutes  les  phases  de  leur  maladie  1 » pour  savoir  exactement 
dans  quelles  circonstanees  et  dans  quelles  conditions  on  expe- 
rimente.  Ensuite,  en  raison  m^me  de  leur  mobility,  ils  subissent 
tres  facilement  toutes  les  influences  exterieures  et  se  modifient 
tres  rapidement  suivant  les  livres  qu’on  leur  laisse  lire  ou  les 
paroles  que  Ton  prononce  imprudemment  devant  eux.  En  raison 
de  ce  caractere,  il  est  impossible  de  faire  avec  eux  une  experience 
ayant  quelque  valeur  si  Ton  les  etudie  une  seulefois,  au  hasard, 
sans  connaitre  exactement  leur  etat  maladif,  leur  caractere, 
leurs  idees  anterieures,  etc.  II  est  egalement  impossible  de  cons- 
tater  aucun  fait  naturel,  si  on  les  interroge  en  public,  si  on 
indique  a des  personnes  pre'sentes  les  experiences  que  1’on  fait 
et  les  resultats  que  Ton  attend.  II  faut  les  etudier  souvent  et  il 
faut  toujours  experimenter  seul  ou  avec  des  personnes  compe- 
tentes,  connaissant  d’avance  les  questions  et  au  courant  des  pre- 
cautions indispensables. 

Telles  sont  les  conditions  que  nous  avons  essaye  de  remplir 
dans  les  recherches  que  nous  allons  exposer.  Elies  ont  porte 
sur  quatorze  femmes  hysteriques  et  hypnotisables,  sur  cinq 
homines  atteints  de  la  meme  maladie,  sur  huit  autres  individus 
atteints  d’alienation  mentale  ou  d’epilepsie.  Le  nombre  des 
sujets  aurait  pu  facilement  etre  augmente  si  nous  n’avions  tenu 
jivant  tout  a n’experimenter  que  sur  des  sujets  bien  connus  dont 
^’etat  physique  et  moral  put  etre  entierement  determine.  D’ail- 


4 Despine.  Op.  cit .,  322. 
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leurs  il  rr’etait  pas  necessaire  de  citer  separement  les  experiences 
faites  sur  tous  ces  sujets  rplusieurs,  etant  identiques  les  uns  aux 
autres,  ne  nous  apprennent  rien  de  nouveau  et  leurs  nomsainsi 
que  leurs  caracteres  compliqueraient  inutilement  notre  exposi- 
tion. II  nous  a semble  preferable,  quand  cela  etait  possible,  de 
repeter  la  plupart  des  experiences  sur  un  petit  nombre  de  sujets 
qui,  etant  une  fois  bien  connus,  seraient  cites  de  preference  aux 
autres.  G’est  pourquoi,  sauf  dans  des  cas  particulars,  la  plupart 
des  faits  signale's  ont  ete  decrits  d’apres  quatre  sujets  principaux 
que  nous  designons  par  des  prenoms  plutbt  que  par  des  lettres, 
Leonie,  Lucie,  Rose  et  Marie  1 . Ges  quatre  personnes,  plus  que 
toutes  les  autres,  nous  ont  paru  satisfaire  aux  conditions  d’une 
bonne  experience  psychologique.  Etudiees  pendant  longtemps, 
elies  etaient  parfaitement  connues  dans  tous  les  details  de 
leur  maladie  et  de  leur  caractere;  examinees  avec  precaution  et 
seulement  par  des  personnes  competentes,  elles  ont  ete  le  moins 
possible  modifiees  par  des  exemples  ou  par  des  paroles  impru- 
dentes. 

V 

Aucune  de  ces  precautions  n’auraient  pu  etre  prise  et  meme 
Routes  ces  etudes  auraient  ete  completement  impossibles,  si  nous 
n’avions  ete  soutenu  dans  ce  travail  par  les  personnes  les  plus 
capables  de  le  faire  reussir.  Les  etudes  de  Thomme  moral  ne 
peuvent  plus  guere  etre  faites  aujourd’hui  par  les  philosophes 
sans  le  secours  de  ceux  qui  se  sont  consacresal’etude  deLhomme 
physique.  Sans  le  medecin  qui  lui  montre  les  sujets  atteints  des 
maladies  particulieres  dont  il  a besoin,  qui  le  premunit  contre 
les  accidents  possibles  et  lui  prete  sans  cesse  le  secours  de  son 
experience,  le  psychologue  ne  pourrait  pas  aborder  l’etude 
experimentale  des  phenomenes  de  la  conscience.  Quoique  cette 
association,  pour  ainsi  dire,  des  medecins  et  des  psychologies 
soit  aujourd’hui  tout  a fait  generale,  je  ne  puis  m’empecher  de 
dire  combien  j’ai  trouve  chez  les  medecins  du  Havre  d’encoura- 
gements  et  de  secours.  Je  desire  surtout  exprimer  toute  ma 
reconnaissance  et  mon  affection  a M.  le  Dr  Gibert  et  a M.  le 

1 Afin  de  ne  point  embarrasser  nos  6tudes  psychologiques  de  descrip- 
tions accessoires,  nous  reunirons  dans  un  appendice  les  quelques  details 
biographiques  et  medicaux  qu’il  est  utile  de  connaitre  sur  les  princi- 
paux sujets  que  nous  citons. 
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Dr  Powilewicz  qui,  sans  hesiter  devant  les  embarras  et  les  ennuis 
que  de  pareilles  recherches  pouvaient  leur  causer,  ont  bien 
voulu  prendre  part  a tous  mes  travaux.  Si  les  observations  rap- 
portees  dans  ce  livre,  plus  peut-etre  que  les  theories  qui  y sont 
soutenues,  peuvent  avoir  quelque  valeur  ou  quelque  interet, 
c’est  a eux  que  doit  en  revenir  le  principal  merite. 


Le  Havre , decembre  188H. 


PREMIERE  PARTIE 

AUTOMATISME  TOTAL 


CHAPITRE  PREMIER 

LES  PHENOMENES  PSYCHOLOGIQUES  ISOLES 


Condillac,  lorsqu’il  entreprit  d’anaiyser  1’esprit  humain, 
imagina  une  methode  ingenieuse  pour  eclaircir  et  simplifier 
un  peu  les  phenomenes  si  complexes  qui  se  presentent  a la 
conscience.  II  supposa  une  statue  animee  capable  d’eprouver 
toutes  les  emotions  et  de  comprendre  toutes  les  pensees,  mais 
n’en  ayant  aucune  au  debut,  et,  dans  cet  esprit  absolument 
vide,  il  voulut  introduire  chaque  sensation  l’une  apres  V autre 
et  isolement.  C’etait  une  excellente  methode  scientifique.  La 
multiplicity  des  phenomenes  qui  s’entre-croisent  dans  l’uni- 
vers  nous  empeche  de  discerner  leurs  relations,  leurs  depen- 
dances;  par  un  coup  d’une  baguette  magique,  supprimons 
tous  ces  phenomenes  et  dans  ce  vide  absolu  reproduisons  isole- 
ment un  seul  fait.  Rien  ne  sera  plus  facile  alors  que  de  voir  le 
role  et  les  consequences  de  ce  phenomene  ; elles  se  developpe- 
ront  devant  nous  sans  confusion.  Voila  la  methode  ideale  des 
sciences;  Condillac  esperait  l’appliquer  a l’esprit.  Malheureu- 
sement  cette  methode  theoriquement  si  belle  etait  complete- 
ment  impraticable,  car  le  philos aphe  ne  possedait  pas  la  statue 
dont  il  parlait  et  ne  savait  pas  reduire  une  conscience  a ses  phe- 
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nomenes  elementaires.  Aussi  fit-il  son  experience  en  imagina- 
tion, au  lieu  d’interroger  la  nature  et  d’attendre  la  reponse, 
il  fit  lui-meme  les  questions  et  les  reponses,  et  il  substitua  a 
l’analyse  qu’il  se  vantait  de  faire  une  construction  tout  a fait 
artificielle. 

Eh  bien,  l’exparience  que  revait  Condillac  et  qu’il  ne  pou- 
vait  essayer,  il  nous  est  possible  aujourd’hui  de  la  realiser  pres- 
que  completement.  Nous  pouvons  avoir  devant  lesyeux  de  veri- 
tables  statues  vivantes  dont  l’esprit  soit  vide  de  pensees  et,  dans 
cette  conscience,  nous  pouvons  introduire  isolement  le  pheno- 
mene  dont  nous  voulons  etudier  le  developpement  psycholo- 
gique.  G’est  grace  a un  etat  maladif  connu  depuis  longtemps  par 
les  medecins,  mais  peu  examine  par  les  philosophes,  que  nous 
trouverons  cette  statue.  G’est  la  maladie  nerveuse  designee  le 
plus  souvent  sous  le  nom  de  catalepsie  qui  nous  procurera  ces 
suppressions  brusques  et  completes,  puis  ces  restaurations  gra- 
duelles  de  la  conscience  dont  nous  voulons  profiter  pour  nos 
experiences.  « La  catalepsie,  dit  Saint-Bourdin,  un  des  premiers 
auteurs  qui  ait  fait  une  etude  precise  de  cette  maladie,  est  une 
affection  du  cerveau,  intermittente,  apyretique,  caracterisee  par 
la  suspension  de  l’entendement  et  de  la  sensibilite  et  par  l’apti- 
tude  des  muscles  a recevoir  et  a garder  tous  les  degres  de  la 
contraction  qu’on  leur  donne  i.  » Cette  definition,  sans  etre  par- 
faite,  donne  une  idee  generate  assez  juste  d’un  etat  maladif  qui 
se  produit  naturellement,  chez  quelques  individus  predisposes,  a 
la  suite  d’un  choc  ou  d’une  emotion  et  que  Ton  produit  artificiel- 
lement  chez  quelques  sujets  par  divers  procedes  bien  connus.  11 
n’y  a pas  lieu  de  s’occuper,  du  moins  au  debut  de  cet  ouvrage,  de 
l’origine  de  cet  etat;  on  peut  dire  de  la  catalepsie  ce  que  M.  Bal- 
let disait  des  troubles  de  langage  : « Il  nous  importera  peu  de 
savoir  si  tel  ou  tel  trouble  de  la  parole  ou  de  l’ecriture  est  pro- 
duit par  une  tumeur,  un  foyer  de  ramollissement,  un  agent 
toxique.  Les  roues  d’une  montre,  a dit  Buzzard,  peuvent  aussi 
bien  etre  arretees  par  un  cheveu  que  parun  grain  de  sable,  et  le 
desordre  qui  surgit  alors  reste  toujoursle  meme,  quelle  que  soit 
la  cause  qui  Bait  produit 2.  » On  peut  ainsi  examiner  l’etat  psy- 

4 Saint-Bourdin.  Traite  de  la  catalepsie , 1841,  7. 

1 Ballet.  Langage  interieur , preface,  xv. 
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chologique  produit  par  cette  maladie,  sans  se  preoccuper  de  son 
origine. 

Sans  doute  une  personne  atteinte  de  catalepsie  n’aura  pas 
la  simplicity  ideale  de  la  statue  de  Condillac  : l’etat  sera  plus  ou 
moins  parfait,  et  son  interpretation  soulevera  toujours  des  pro- 
blemes.  Mais  une  experience  reelle,  quand  meme  elle  presenterait 
quelque  obscurite,  vaut  cent  fois  mieux  qu’une  theorie  simple, 
mais  imaginaire.  Commengons  done,  suivant  notre  methode,  par 
decrire  cet  etat  etses  caracteres  les  plus  generaux ; nous  passerons 
ensuite  en  revue  les  diverses  interpretations  qui  sont  possibles  et 
l’hypothese  qui  nous  semble  la  plus  vraisemblable.  Enfin,  reve- 
nant  a P experience,  nous  verifierons  les  consequences  de  cette 
hypothese  par  les  details  et  les  varietes  que  cet  etat  maladit 
peut  presenter.  Ainsi  nous  aurons  deceit  et  interprets  un  etat  o j. 
comme  le  disait  Condillac,  les  phe'nomenes  de  conscience  se  pre- 
sentment, croyons-nous,  a l’etat  d’isolement. 


I 

DESCRIPTION  DES  PUENOMENES  PROVOQUES  PENDANT  L^TAT 
CATALEPTIQUE 

• 

II  est  facheux  de  commencer  notre  description  des  etats  ot 
1’automatisme  psychologique  se  montre  par  la  description  d’un 
etat  qui  est  assez  rare,  et  par  des  experiences  qui  ne  peuvent  pas 
facilementetre  repetees.  Cependant  cela  ne  doit  pas  surprendre  : 
nous  voulons  etudier  au  debut  des  phenomenes  tres  simples,  el 
la  nature  presente  toujours  des  choses  complexes.  Rien  n’csl 
plus  complique  qu’un  esprit  normal,  rien  n’est  plus  complique 
egalement  qu’une  folie  ou  une  crise  d’hysterie  ordinaire.  Nous 
sommes  force  de  choisir  des  phenomenes  rares  si  nous  les  vou- 
lons simples.  Aussi,  quoique  nous  ayons  observe  par  nous- 
meme  un  assez  grand  nombre  de  personnes  atteintes  de  ces 
maladies  nerveuses  oil  l’etat  cataleptique  peut  se  presenter, 
nous  n’avons  jamais  assiste  nous-meme  a une  crise  de  catalepsie 
naturelle  absolument  complete ; celles  que  nous  avons  vues  n’e- 
taient  que  des  varietes  imparfaites.  Nous  avons  seulement 
recueilli  la  description  de  deux  crises  naturelles,  l’uneobservee  a 
Paris  a l’hopital  de  la  Pitie  par  mon  frere  Jules  Janet,  l’autre 
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qui  a ete  produite  par  un  coup  de  foudre  sur  un  sujet  que  je 
connaissais,  mais  que  jen’ai  pas  pu  voir  a ce  moment.  J’ai  pu 
observer  plus  frequemment  des  catalepsies  artiflcielles,  mais  sur 
trois  sujets  seulement. 

On  pouvait  quelquefois  provoquer  la  catalepsie  chez  Lucie  en 
lui  montrant  brusquement  une  vive  lumiere  de  magnesium,  ou 
bien  en  lui  comprimant  legerementles  yeux  pendant  lesomnam- 
bulisme.  La  catalepsie  survenait  naturellement  a de  certains 
moments  pendant  le  somnambulisme  provoque  de  Rose  ou  de 
Leonie.  Elle  etait  aussi  produite,  mais  chez  la  derniere  seule- 
ment, quand,  pendant  le  somnambulisme,  on  lui  ouvrait  les 
yeux  a la  lumiere.  Toutes  les  autres  personnesque  j’ai  etudiees 
ne  presentaient  quedesvarietes  de  l’etat  appele  somnambulisme, 
ou  des  catalepsies  tellement  transitoires  que  Ton  pouvait,  comme 
cela  est  arrive  souvent,  les  meconnaitre.  II  est  done  necessaire 
de  faire  la  description  de  cet  etat  d’apres  les  quelques  catalepsies 
artiflcielles  que  nous  avons  pu  examiner,  mais  quelques  cita- 
tions montreront  qu’elles  ne  different  pas  dans  leurs  traits 
essentiels  de  la  catalepsie  naturelle. 

Quels  que  soient  les  moyens  employes  pour  produire  la  cata- 
lepsie, examinons  l’aspect  que  le  sujet  presente  alors,  et  choisis- 
sons  comme  exemple  la  catalepsie  de  Leonie  lorsqu’elle  est  bien 
complete  et  se  rapproche  le  plus  de  la  description  classique  L Le 
premier  caractere  et  le  plus  apparent,  e’est  l’absolue  immobi- 
lity du  sujet.  Jamais  une  personne  normale  ne  reste  plusieurs 
minutes  sans  aucun  mouvement;  quelques  mouvements  des 
mains,  des  paupieres,  des  levres,  quelques  legers  fremissements 
de  lapeau  manifestent  toujours  l’activite  de  la  pensee  et  le  sen- 
timent des  choses  exterieures.  Leonie,  au  contraire,  dans  l’etat 
que  nous  decrivons,  conserve  invariablement  l’attitude  dans  la- 

1 On  trouve  des  descriptions  de  la  catalepsie  dans  un  grand  nombre 
d’ouvrages,  je  cite  ici  seulement  celles  que  j’ai  pu  connaitre  etconsulter: 

C.-E.  Saint-Bourdin.  Traite  de  la  catalepsie , 1841. 

P.  Baragnon.  Etude  du  magnetisme  animal  sous  le  point  de  vue  d’une 
exacte  pratique,  1853,  226. 

Delasiauve.  Traite  de  Vepilepsie,  1854,  263. 

Despine.  Etude  scientifique  sur  le  somnambulisme , 1880,  194. 

Axenfeld.  Traite  des  necroses , 2e  edit.,  1883,  908. 

Bottey.  Magnetisme  animal , 1884,  29. 

Paul  Richer  : Hystero-epilepsie,  1885,  610,  668,  775. 

Cullerre.  Magnetisme  et  hypnotisme,  1886,  124. 

Binet  et  Fere.  Magnetisme  animal , 1887,  114. 
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quelle  la  catalepsie  l’a  surprise,  sans  que  le  plus  petit  tremblement 
vienne  re'veler  la  conscience  et  la  pense'e.  Les  yeux  eux-memes 
tout  grands  ouverts,  sans  aucun  clignement  des  paupieres,  con- 
servent  avecfixite  la  meme  direction.  En  un  mot,  les  mouvements 
de  la  vie  organique,  battements  du  pouls  et  respiration  subsis- 
ted seuls,  et  tous  les  mouvements  qui  dependent  de  la  vie  de 
relation  et  qui  expriment  la  conscience  sont  supprimes.  Si  Ton 
n’intervient  pas  etsurtout  si  on  s’abstient  de  toucher  le  sujet'cet 
etat  persiste  sans  aucune  modification  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  long:  on  avu  des  catalepsies  naturelles  durer  des  jour- 
nees  et  des  catalepsies artificielles  seprolonger  pendant  plusieurs 
heures.  Chez  les  sujets  que  j’ai  pu  etudier,  cet  etat  ne  dure  jamais 
longtemps  et  ne  se  prolonge  pas  plus  d’un  quart  d’heure;  il  se 
modifie  naturellement  et  cesse  de  presenter  ce  caractere  de 
l’absolue  inertie  morale. 

Tant  que  le  sujet  reste  cataleptique,  on  peut  faire  sur  lui  dif- 
fe'rentes  experiences  qui  nous  amenent  a constater  des  carac- 
teres  importants.  Ces  caracteres,  qui  ne  sont  guere  que  la  con- 
sequence de  l’inertie  pre'cedemment  signalee,  peuvent  etre 
ramenes  a quatre  principaux  que  nous  decrirons  brievement, 
car  ils  sont  tous  bien  connus. 

1 0 La  continuation,  la  per  distance  detoutes  les  modifications 
que  Ton  peut  produire  dans  l’etat  du  sujet.  — Si  Ton  touche  les 
membres,  on  s’apergoit  qu’ils  sont  extremement  mobiles  et  pour 
ainsi  dire  legers,  qu’ils  n’ofFrent  aucune  resistance  et  que  l’on 
peut  tres  facilement  les  deplacer.  Si  on  les  abandonne  dans 
une  position  nouvelle,  ils  ne  retombent  pas  suivant  lesloisdela 
pesanteur,  ils  restent  absolument  immobiles  a la  place  ou  on 
les  a laisses.  Les  bras,  les  jambes,  la  tete,  le  tronc  du  sujet  peu- 
vent etre  mis  dans  toutes  les  positions  meme  les  plus  etranges ; 
aussi  a-t-on  compare  tout  naturellement  ces  sujets  a des  manne- 
quins de  peintre  que  l’on  plie  dans  tous  les  sens.  Le  visage  meme 
cbez  Leonie  est  susceptible  d’etre  modifie  de  cette  fagon  : ouvre- 
t-on  la  bouche,  leve-t-on  ou  baisse-t-on  les  sourcils,  la  figure, 
comme  un  masque  de  cire,  se  laisse  modeler  et  conserve  son  ex- 
pression nouvelle  ; chez  d’autres,  les  muscles  de  l’abdomen  eux 
memes  gardent  l’empreinte  de  la  main  L On  a fait  diffe rentes 


1 Paul  Richer.  Hystero-epilepsie , 292. 
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etudes  de  grande  importance  sur  ces  attitudes  cataleptiques.  On  a 
pu  constater  avec  des  appareils  de  precision  combien  ces  postures 
restent  invariables  : au  lieu  de  trembler,  comme  fait  toujours  et 
tres  rapidement  le  bras  etendu  d’un  individu  normal,  les  mem- 
bres  de  ces  personnes  restent  longtemps  en  l’air  sans  bouger;  au 
lieu  de  produire  une  acceleration  et  une  modification  du 
rythme  respiratoire , comme  cela  arrive  toujours  chez  l’homme 
normal,  cette  position  fatigante  du  bras  ne  change  en  rien  le 
mouvement  lent  de  la  poitrine  1 . Ge  n’est  qu’au  bout  d’un  temps 
assez  long,  une  heure  et  plus,  d’apres  certains  auteurs,  vingt  ou 
vingt-cinq  minutes,  suivant  les  autres,  que  le  bras  commence  a 
descendre  a cause  de  la  fatigue  ou  de  l’usure  musculaire,  mais 
cette  descente  s’effectue  tres  lentement  et  tres  regulierement 
sans  ces  secousses  et  ces  oscillations  que  Ton  constate  chcz 
Thomme  normal.  Comme  la  catalepsie  de  Leonie  ne  durait  pas 
plus  d’un  quart  d’heure,  je  n’ai  pas  observe  cette  descente  qui 
aurait  probablement  commence  un  peu  plus  tard. 

Ces  « poses  » sont  un  des  phenomenes  les  plus  connus  et  les 
plus  caracteristiquesde  la  catalepsie  naturelle,  ainsi  que  le  prou- 
vent  ces  quelques  observations.  Yoici  un  extrait  d’une  description 
de  Laennec  et  de  Maisonneuve  rapportee  par  Saint-Bourdin  2 : 

« ...  II  lui  parle,  ellen’entend  pas;  il  la  touche,  elle  ne  parait  pas 
le  sentir ; il  lui  leve  un  bras,  le  bras  reste  dans  la  position  ou  il  l’a 
mis;  on  dressa  la  malade  debout,  on  pencha  le  col,  on  leva  une 
jambe,  tout  garda  la  position  donnee.  » En  voici  une  autre  de 
Saint-Bourdin3 : «Elle  conservait  la  meme  attitude  qu’elle  avait 
a l’instant  de  l’attaque  : si  elle  etait  debout,  elle  y restait ; si  elle 
montait  les  degres,  elle  avait  une  jambe  elevee  [pour  monter  et 
durant  tout  le  temps  de  la  catalepsie,  elle  conservait  cette  meme 
attitude.  Pendant  cet  etat,  elevant  un  de  ses  bras,  flechissant  sa 
tete,  la  mettant  debout  sur  un  pied  les  bras  tendus,  la  plagait-on 
dans  une  position  quelconque,  pourvu  qu’on  ait  mis  le  corps  en 
equilibre,  elle  conservait  parfaitement  jusqu’a  la  fin  la  derniere 
attitude  qu’on  lui  avait  donnee.  » 11  est  vrai  cependant  que  la  cata- 
lepsie naturelle  ne  presente  pas  toujours  cette  flexibilite  qui  est 
’ presque  constante  dans  la  catalepsie  artificielle.  « Chez  d’autres 

1 Paul  Richer.  Ilystero-epilepsie,  614. 

* Sain  t-Bourdin.  Op.,  cit.  46. 

8 Id.  Ibid..  64. 
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malades,  le  corps  est  dans  un  tel  etat  de  rigidite  que,  si  on  les 
pousse,  ils  tombent  sans  changer  d’attitude1.  » Nous  aurons 
a revenir  sur  cette  difference ; remarquons  seulement  que 
la  raideur,  la  contracture  apparente  des  membres  garde  en- 
core ici  un  aspect  caracteristique  et  proprement  cataleptique. 
La  contracture  n’est  pas  generale,  c’est-a-dire  qu’elle  n’envahit 
pas  tous  les  muscles  a la  fois  de  la  meme  maniere  et  au  plus 
hautdegre;  car  il  se  produirait  alors  une  attitude  speciale  tou- 
jours  la  meme,  bien  decrite  dans  l’attaque  de  te'tanos  ou  dans  cer- 
taines  crises  d’epilepsie  : le  corps  seraitetendu,  courbe  en  arriere, 
les  membres  dans  l’extension,  les  poignets  le  long  du  corps  et 
flechis  en  dedans,  les  poings  fermes,  etc...  Les  muscles  au  con- 
traire  sont  contractes  a des  degres  differents,  de  maniere  a 
donner  au  corps  une  attitude  expressive,  comme  dans  ce  cas  de 
Saint-Bourdin  cite  plus  haut  ou  le  corps  raidi  dans  l’attitude  de 
la  priere,  lesgenoux  plies  etles  mains  jointes,  pouvait  etre  ren- 
verse  sans  changer  de  posture.  Ge  detail  est  important  pour  dis- 
tinguer  la  catalepsie  de  la  veritable  contracture  generale. 

Une  autre  modification  que  Ton  peut  imposer  aux  membres 
cataleptiques,  c’est  le  mouvement.  Au  lieu  d’abandonner  le  bras 
dans  un  etat  d’immobilite,  on  le  fait  osciller  deux  ou  trois  fois 
et  on  le  lache  au  milieu  du  mouvement  : l’oscillation  persisle 
comme  tout  a l’heure  la  position  persistait.  On  peut  ainsi  com- 
muniquer  aux  bras,  aux  jambes,  a la  tete  de  ce  mannequin,  un 
mouvement  qui  ne  s’arretera  pas  avant  la  fin  de  l’attaque.  Le 
meme  caractere  se  retrouve  encore,  quoique  moins  souvent  si- 
gnals peut-etre,  dans  les  descriptions  de  la  catalepsie  naturelle. 

« Une  fille  de  cinq  ans  ayant  ete  un  jour  vivement  choquee  de  ce 
que  sa  soeur  avait  enleve  pendant  le  repas  un  morceau  choisi 
dont  elle  avait  elle-meme  envie,  devint  raide  tout  d’un  coup. 
La  main  qu’elle  avait  etendue  vers  le  plat  avec  sa  cuillere  de- 
meura  dans  cet  etat ; elle  regardait  sa  sceur  de  travers  avec  des 
yeux  d’indignation  ; quoiqu’on  l’appelat  a haute  voix  et  qu’on 
l’excitat  vivement,  elle  n’entendait  point;  elle  ne  remuait  ni 
la  bouche  ni  les  levres,  elle  marchait  lorsqu'on  la  poussail  et 
qu'on  la  conduisait  avec  la  main....2  » 

On  pourrait  aussi  citer  chez  des  cataleptiques  des  persistances  * 

* Saint-Bourdin.  Op.  cit .,  53. 

* Observation  de  Tissot,  rapaortee  par  Saint-Bourdin.  Op.  cit.,  9. 
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de  sensations  ou  meme  d’images ; Le'onie  ou  Lucie  restent  inde- 
finiment  les  yeux  fixes  sur  une  lumiere.  qu’on  leur  a montree ; 
mais  ees  phenomenes  etant  difflciles  a etudier  sur  des  catalep- 
tiques,  nous  les  retrouverons  plus  loin  avec  plus  de  nettete. 
Ceux  que  nous  avons  signales  suffisent  pour  verifier  ce  premier 
caractere  de  la  catalepsie  : la  continuation,  la  persistance  de 
toutes  les  modifications  imposees  au  sujet. 

2°  V imitation  ou  la  repetition.  — Au  lieu  de  toucher  le  sujet, 
mettons-nous  bien  en  face  de  lui  dans  la  direction  de  son  regard 
et  faisons  nous-meme  un  mouvement  au  lieu  de  de'placer  ses 
membres.  Lentement  Leonie  va  se  mouvoir  et  mettre  son  bras, 
puis  tout  son  corps  exactement  dans  la  position  que  nous  avons 
prise.  Ge  phenomene  a regu  le  nom  d 'imitation  speculaire  ou 
en  miroir , parce  que  le  sujet  imite  ordinairement  avec  son  bras 
gauche  le  mouvement  que  nous  faisons  avec  le  bras  droit  et  res- 
semble  anotre  propre  image  dans  un  miroir.  Le  fait  n’est  cepen- 
dant  pas  absolument  general,  car,  si  Leonie  imite  de  cette  ma- 
niere,  Lucie,  dans  ces  memes  imitations,  ne  renverse  pas  les  atti- 
tudes; il  est  vrai  que  sa  catalepsie  est  beaucoup  moins  complete. 
Au  lieu  d’exercer  une  action  sur  la  vue  du  sujet,  on  peut  impres- 
sionner  son  ouie,  du  moins  en  apparence.  Nous  n’etudierons  pas 
ce  phenomene  sur  Leonie  qui  ne  le  presente  guere,  mais  sur  Rose, 
chez  qui  il  est  tout  a fait  complet.  Si  je  parle  tout  haut  a cote 
d’elle  pendant  qu’elle  est  dansun  etat  cataleptique,  elle  repete 
exactement  mes  paroles  avec  la  meme  intonation.  Ge  fait  a regu 
le  nom  d 'echolalie  ou  parole  en  echo.  Il  est  fort  curieux ; le  sujet, 
change  pour  ainsi  dire  en  un  phonographe,  repete  tous  les  sons 
qui  frappent  son  oreille,  sans  paraitre  affecte  le  moins  du  monde 
par  le  sens  de  ces  paroles.  Ordinairement  les  bruits  sont  repetes 
avec  la  bouche,  mais  dans  un  cas,  le  DrPowile\vicz,  alors  present, 
ayant  frappe  dans  ses  mains,  Rose  repeta  le  bruit  en  frappant 
egalement  dans  ses  mains  : l’echolalie  se  melangeait  ici  avec 
Limitation. 

3°  Generalisation  ou  expression  des  phenomenes.  — Le 
plus  souvent  les  modifications  imposees  au  sujet  restent  par 
tielles  et  n’affectent  qu’un  membre;  mais  quelquefois,  quand 
l’etat  cataleptique  est  bien  complet,  elles  montrent  une  ten- 
dance a se  generaliser  et  a affecter  tout  le  corps.  Jules  Janet 
a observe  une  cataleptique  naturelle  qui  repetait  toujours 
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de  son  bras  gauche  ce  que  Ton  faisait  faire  a son  bras  droit  et 
inversement.  G’est  le  phenomene  de  la  syncinesie  que  je  n’ai 
observe  que  chez  Leonie  et  encore  pour  certains  actes  seulement. 
Si  je  lui  ferme  un  poing,  l’autre  se  ferme  de  meme.  Si  je  lui 
leve  une  main  devant  la  figure  dans  la  position  de  la  priere, 
I’autre  main  prend  la  meme  position  et  vient  se  placer  contre 
la  premiere.  Les  actes  qui  se  completent  ainsi  sont  chez  elle, 
comme  on  le  voit,  des  actes  connus  et  habituels. 

Ges  memes  actes  habituels  sont  susceptibles  de  se  generaliser 
bien  davantage  et  de  provoquer  une  modification  dans  le  corps 
tout  entier  du  sujet.  G’est  la  un  des  phenomenes  les  plus  connus, 
les  plus  populaires,  si  onpeut  ainsi  dire,  de  la  catalepsie,  car  il 
produit  toujours  un  spectacle  tout  a fait  extraordinaire.  On  voit 
la  figure,  le  corps  tout  entier  s’animer,  s’harmoniser  avec  l’atti- 
tude  d’un  des  membres  et  prendre  une  expression  saisissante  de 
realite.  A-t-on  ferme  Tun  des  poings  de  Leonie,  l’autre  se  ferme 
egalement,  les  bras  se  levent  dans  la  position  de  l’attaque,  le 
corps  se  redresse,  la  figure  change;  les  levres  serrees,  les  poings 
fermes  et  les  sourcils  fronces  n’expriment  que  la  colere.  Ai-je 
mis  une  main  etendue  pres  des  levres,  l’autre  main  s’y  place 
egalement  et  semble  envoyer  des  baisers,  la  figure  se  modifie 
tout  d’un  coup  et,  au  lieu  d’exprimer  la  fureur,  les  levres  et  les 
yeux,  tout  sourit.  On  peut  changer  indefiniment  ces  attitudes, 
ces  poses  plastiques  et  faire  exprimer  au  sujet  l’amour,  la  priere, 
la  terreur,  la  moquerie,  toujours  avec  une  egale  perfection. 
Pour  passer  d’une  attitude  a une  autre,  il  suffit  de  modifier 
legerement  un  des  gestes  du  corps  ; chez  Leonie,  il  suffit  meme 
de  toucher  aux  muscles  de  la  figure.  MM.  Charcot  et  Paul  Richer 
reussissaient  a modifier  l’attitude  d’une  cataleptique  en  faisant 
contracter  par  le  courant  electrique  l’un  des  muscles  de  la  face * . 
Ghez  Leonie,  la  figure  est  cataleptique  comme  le  reste  du  corps; 
il  suffit  de  lui  lever  les  sourcils  pour  qu’ils  restent  comme  on  les 
a mis  et  qu’ils  amenent  dans  toutle  corps  l’attitude  de  la  terreur; 
1’expression  n’est  pas  moins  violente  quoique  provoquee  par  une 
cause  aussi  futile. 

4 0 Association  des  etats  les  uns  avec  lesautres.  — Jusqu’a  pre- 
sent, le  sujet  n’a  rien  fait  tout  seul,  n’est  jamais  sorti  de  l’etat  ou 


1 Paul  Richer.  Op.  cit .,  669. 
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il  avait  ete  place ; il  faut  maintenant  noter  des  cas  oil  la  scene 
jouee  est  bien  plus  complete  et  plus  developpee.  Je  mets  les 
mains  de  Leonie  dans  l’attitude  de  la  priere  et  la  figure  prend 
une  expression  extatique.  Je  la  laisse  dans  cet  etat,  car  j’avais 
l’intention  d’atfendre  combien  de  temps  l’expression  se  conser- 
verait.  Je  la  vois  qui  se  leve  du  siege  ouelle  est  assise  et  qui  tres 
lentement  fait  deux  pas  en  avant.  A ce  moment,  elle  plie  les  ge- 
noux,  mais toujours  avec  une  lenteur  singuliere ; elle  s’agenouille, 
se  penche  en  avant,  la  tete  inclinee  et  les  yeux  leves  au  ciel  dans 
une  merveilleuse  posture  extatique.  Ya-t-elle  rester  ainsi  et,  l’at- 
titude  etant  completee,  garder  l’immobilite  cataleptique  ? Non, 
la  voici  qui  se  releve  sans  que  je  l’aie  touchee,  elle  baisse  la 
tete  davantage  et  met  ses  mains  jointes  devant  sa  bouche,  elle 
avance  cinq  ou  six  pas  plus  lentement  encore  que  tout  a l’heure. 
Que  fait-elle  done  ? La  voici  maintenant  qui  fait  un  grand  salut 
respectueux,  s’agenouille  encore  une  fois,  releve  un  peu  la  tete 
et,  les  yeux  a demi  clos,  entr’ouvre  les  levres.  Ce  qu’elle  fait  se 
comprend  maintenant,  elle  va  communier.  En  effet,  la  commu- 
nion faite,  elle  se  releve,  salue  encore,  et,  la  tete  tout  a fait  incli- 
nee, revientse  mettre  a genoux  dans  sa  position  primitive.  Toute 
cette  scene,  ayant  dure  un  quart  d’heure,s’interrompt  alors  par 
la  fin  de  l’etat  cataleptique. 

G’est  facte  le  plus  complique  que  j’aie  vu  accomplir  pendant 
la  catalepsie  ; on  voit  qu’il  se  compose  de  phenomenes  successes 
qui  se  sont  provoques  les  uns  les  autres,  au  lieu  d’etre  unique- 
ment,  comme  tout  a l’heure,la  continuation  d’une  meme  modifi- 
cation. Il  faut  rapprocher  de  ce  fait  d’autres  actes  provoques 
par  l’intermediaire  de  tel  ou  tel  sens  et  qui  tous  ont  ce  caractere 
de  se  composer  d’actions  successives  et  differentes  les  unes  des 
autres.  Sion  fait  entendre  une  musique  gaie  devant  le  sujet,  il 
rit,  puis  se  met  a danser;  une  musique  triste  le  fait  pleurer.  Si 
on  met  dans  la  main  de  Leonie  un  morceau  de  fil,  elle  fait  le 
geste  d’enfiler  une  aiguille,  puis  se  met  a coudre.  Si  on  lui  met 
un  crayon  dans  la  main,  elle  fait  le  geste  d’ecrire,  mais  ne  fait 
que  des  barres  indefiniment ; si  on  lui  met  un  parapluie  dans  la 
main,  elle  l’ouvre,  le  met  au-dessus  de  sa  tete,  etc.  « Un  catalep- 
tique natural,  etudie'  par  Forestier,  mangeait  avec  avidite  ( vora - 
bat)  tout  ce  qu’on  lui  mettait  dans  la  bouche l.  » On  trouve  dans 


1 Saint-Bourdin.  Op.  cit .,  30. 


CHAP.  I.  — LES  PHENOMENES  PSYCHOLOGIQUES  ISOLDS  21 

les  ouvrages  qui  traitent  de  la  catalepsie  un  grand  nombre  de 
ces  actes  complexes  et  associes.  Je  n’ai  voulu  que  rappeler  brie- 
vement  ces  phenomenes  cataleptiques  qui  sont  tous  bien  con- 
nus,  mais  qui  me  paraissent  d’une  importance  capitale  au  debut 
d’une  etude  sur  l’automatisme.  Comme  le  disait  M.  Charcot 1 : 
« Dans  la  catalepsie  vraie,  il  y ainertie  morale  absolue...  ; c’est 
par  la,  en  bonne  methode,  que  l’etude  des  suggestions  hypno- 
tiques  doit  etre  commencee.  » 


II 

INTERPRETATION  MECANIQUE  OU  PHYSIQUE  DE  CES  PHENOMENES 

Est-ce  que  ies  phenomenes  que  nous  venons  de  decrire  peu- 
vent  interesser  la  psychologie?  Telle  est  la  premiere  question 
que  Ton  doit  se  poser  en  considerant  des  cataleptiques.  Ces 
femmes  immobiles,  pareilles  a des  statues,  sans  resistance  d’au- 
cune  sorte  et  sans  parole,  pensent-elles  encore,  ont-elles  encore 
quelque  conscience  qui  les  rapproche  de  nous  ? II  est  permis 
d’en  douter  et  de  se  demander  si  la  vie  organique  qui  semble 
subsister  seule  ne  suffirait  pas  pour  expliquer  tous  les  pheno- 
menes constates.  C’est  l’explication  que  l’on  trouverait  dans  les 
ouvrages  d’Haidenhain.  II  explique  les  mouvements  cataleptiques 
par  des  actions  reflexes  des  centres  inferieurs  du  cerveau, 
actions  qui  n’atteignent  pas  les  centres  superieurs  oil  se  deve- 
loppe  la  conscience.  G’est  aussi  a cette  opinion  que  se  rattache- 
rait  Talieniste  anglais  Maudsley.  G’est  enfin  la  doctrine  que  Ton 
trouve  exprimee  et  defendue  de  la  maniere  la  plus  complete 
dans  les  ouvrages  du  D1'  Despine2.  Cet  auteur  refuse  de  recon- 
naitre  aucune  espece  de  conscience,  non  seulement  pendant  la 
catalepsie,  mais  meme  pendant  le  somnambulisme.  Tous  les 
actes  accomplis  pendant  ces  etats  anormaux  lui  semblent  pure- 
ment  « organiques  »,  analogues  a ceux  que  le  coeur  et  les  pou- 
mons  font  sans  cesse  a notre  insu.  Ce  sont  bien  des  actes  auto 
matiques,  mais  «des  actes  automatiques  de  la  moelle,  du  bulbe, 

1 Charcot.  Maladies  du  systeme  nerveux,  1887,  III,  337. 

4 Dr  Despine.  Psychologie  naturelle , 1868,  I,  490  et  sq.  Elude  scienti- 
fique  sur  le  somnambulisme , 1880. 
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des  hemispheres  »,  ear  « il  ne  faut  pas  dire  activite  inconsciente 
et  automatique  de  l’esprit,  cela  est  contradictoire ; il  faut  dire 
activite  inconsciente  de  tel  ou  tel  centre  nerveux  ».  « Carpenter 
a tort,  ajoute-t-il,  d’ap'peler  ces  actes  sensori-moteurs,  ideo-mo- 
teurs,  car  il  n’y  a la  ni  sensation  ni  idee,  il  n’y  a pas  d’actes  vrai- 
ment  automatiques  de  l’esprit»;  enfin  « demander  a la  psycholo- 
gic une  explication  du  somnambulisme  serait  faire  fausse  route; 
la  physiologie  seule  peut  donner  cette  explication1  ».  Comme 
notre  but  dans  cet  ouvrage,  si  nous  ne  sommes  pas  trop  ambi- 
tieux,  est  precisement  de  demontrer  le  contraire,  nous  devons 
insister  sur  l’etude  des  opinions  du  Dr  Despine  qui  semblent 
arreter  notre  travail  des  le  debut.  Si  on  appliquait  cette  these 
de  l’inconscience  absolue  a des  somnambules,  comme  le  fait 
l’auteur  lui-meme,  elle  serait  absolument  insoutenable.  Preten- 
dre  qu’une  personne  qui  parle,  resoud  des  problemes,  manifeste 
spontanement  des  sympathies  et  des  antipathies,  agit  a sa  guise 
et  resiste  souvent  a nos  ordres,  n'a  pas  plus  de  conscience  qu’une 
poupee  mecanique,  c’est  remonter  bien  en  arriere  de  la  celebre 
theorie  des  animaux-machines  de  Descartes.  Car  la  conscience 
d’une  somnambule  est  bien  plus  evidente  que  la  conscience  d’un 
chien  et  personne  ne  doute  aujourd’hui  de  la  conscience  d’un 
chien.  Mais,  appliquee  aux  etats  cataleptiques,  cette  theorie  ne 
laisse  pas  d’avoir  quelque  force,  et,  comme  il  faut  toujours 
mettre  les  theories  que  Ton  veut  discuter  dansleur  meilleur  jour, 
c’est  en  nous  plagant  a ce  dernier  point  de  vue  que  nous  etudie- 
rons  la  these  du  Dr  Despine.  Nous  esperons  montrer  que,  meme 
dans  ce  dernier  cas,  ses»arguments  ne  sont  pas  suffisamment 
demonstratifs  et  laissent  le  champ  libre  a d’autres  suppositions. 

Les  arguments  du  Dr  Despine,  dissemines  au  milieu  d’un 
grand  nombre  d’etudes  sur  le  somnambulisme,  qui  sont  toutes, 
il  est  interessant  de  le  remarquer,  des  etudes  psychologiques, 
peuvent  etre  ranges  en  deux  groupes  : 

1°  La  plupart  des  preuves  sont  tirees  du  fait  de  Voubli  qui 
characterise  les  phenomenes  du  somnambulisme  et  surtout  ceux 
de  la  catalepsie  : « on  designe  par  conscience,  dit  l’auteur 2,  la 

1 Despine.  Somnambulisme , 80. 

* Id.  Ibid.,  17. 
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connaissance,  la  perception  par  le  moi,  par  l’etre  qui  se  sent  etre, 
de  ce  qui  se  passe  dans  sa  personnalite,  de  ses  propres  actes,  de 
lui-m6me ; il  ne  sera  question  dans  ce  travail  que  de  cette  cons- 
cience. » D’une  pareille  de'finition  de  la  conscience  il  resulte  que 
s’il  y a des  actes  que  le  moi  ne  s’attribue  pas  a lui-meme,  qu’il 
ne  reconnait  pas  avoir  faits,  ces  actes  n’ont  pas  du  etre  cons- 
cients.  « Lorsqu’il  s’agit  d’un  acte  grave,  capable  d’impression- 
ner  au  plus  haut  degre  les  sentiments,  si  l’individu  qui  l’a 
accompli  ignore  tout  a fait  cet  acte,  il  serait  contre  nature 
d’attribuer  cette  ignorance  a l’oubli.  On  ne  peut  l’expliquer  que 
par  la  non-participation  du  moi,  de  la  conscience  personnels  a 
cet  acte,  lequel  est  du  entierement  a l’activite  psychique  incons- 
ciente,  c’est-a-dire  automatique  du  cerveau  pendant  une  suspen- 
sion momentanee  de  l’activite  consciente  de  cet  organe1.  » Or  il 
n’est  pas  d’etat  apres  lequel  cet  oubli  soit  plus  caracteristique 
qu’apres  l’etat  cataleptique.  Des  somnambules  ont  pu  quelque- 
fois  conserver  une  partie  des  souvenirs  de  leurs  actions;  mais  les 
cataleptiques  se  reveillent  de  leur  acces  convaincus  qu’il  ne 
s’est  rien  passe  d’anormal.  Bien  plus,  si,  au  lieu  de  se  reveiller 
completement,  le  sujet  cataleptique  passe  seulement  dans  un 
autre  etat  anormal,  en  apparence  peu  different,  coinme  l’etat 
somnambulique,  il  ne  conserve  pas  davantage  la  memoire  des 
attitudes  et  des  mouvements  precedents.  « Cette  ignorance  ne 
peut  trouver  son  explication  que  dans  la  non-participation  du 
moi  a ce  qu’a  fait  le  corps,  l’activite  cerebrale  qui  caracterise  le 
moi,  la  personnalite  consciente  ayant  ete  paralysee  2.» 

Ce  meme  caractere  se  retrouve  chez  les  individus  qui  ont  ete 
soumis  a des  inhalations  d’ether  ou  de  chloroforme.  Quelles  que 
soient  les  paroles  qu’ait  prononcees  le  patient,  < son  moi,  son 
6tre  conscient  n’avait  point  participe  a tout  ce  qui  s’etait  passe, 
car  le  malade,  bientot  revenu  a lui,  affirmait  n’avoir  rien  senti, 
ignorer  completement  qu’il  avait  ete  opere  ou  panse,  qu’il  avait 
profere  les  paroles  et  qu’il  avait  accompli  les  actes ; les  reactions 
violentes  dont  on  lui  parlait,  ces  divers  phe'nomenes  etaient  done 
purement  automatiques.  » Comme  l’etat  d’un  individu  catalep- 
tique ou  somnambule  ressemble  infiniment  a l’etat  d’un  indi- 
vidu chloroforme  (la  demonstration  de  ce  point  forme  une  des 

* Despine.  Somnambulisme , 98. 

Id.  Ibid.,  102. 
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parlies  les  plus  interessantes  de  l’ouvrage  du  Dr  Despine),  on 
peut  conclure  de  l’un  a l’autre.  Le  chloroforme  supprime  la 
sensibilite  et  la  conscience,  et  c’est  precisement  pour  cela  qu’on 
en  use;  puisque  le  somnambulisme  presente  les  memes  carac- 
teres  et  en  particulier  le  meme  oubli,  nous  devons  croire  qu’il 
amene  la  meme  inconscience. 

II  suffit  de  parcourir  ces  discussions  et  d’autres  du  meme  genre 
ou  l’oubli  est  toujours  accepte  comme  une  preuve  de  l’incons- 
cience,  pour  etre  frappe  de  la  fragility  de  cette  demonstration. 
Est-il  done  impossible  que  des  actes  reellement  conscients 
soientoublies?  Get  oubli  serait  inexplicable,  dit  Despine,  quand  il 
s’agit  des  somnambules.  Soit,  il  faudra  chercher  les  raisons  de 
cet  oubli,  qui  peut-etre  seront  fort  difficiles  a trouver;  mais, 
quand  meme  on  ne  pourrait  pas  toujours  l’expliquer,  l’oubli 
d’une  chose  qui  a ete  reellement  consciente  n’en  est  pas  moins 
une  chose  possible  et  tres  souvent  reelle.  Si,  comme  le  dit  un 
auteur  anglais  1 , un  lecteurdu  Times  est  tue  brusquement  apres 
sa  lecture,  il  n’aura  certainement  pas  de  memoire,  faut-il  en 
conclure  que  toute  sa  lecture  aura  ete  sans  conscience  ? Nous  ne 
pourrons  jamais  alors  admettre  la  conscience  d’un  homme  quel- 
conque  et  meme  pas  la  notre ; car  rien  ne  nous  assure  que  demain 
un  accident  ou  une  maladie  ne  viendra  pas  supprimer  la  me- 
moire. 

Mais  admettons  pour  un  moment,  ce  qui  parait  inadmis- 
sible, que  l’oubli  soit  une  preuve  suffisante  de  l’absolue  incons- 
cience, est-il  bien  certain  qu’il  n’existe  aucune  memoire  des 
phenomenes  cataleptiques  ? Il  est  vrai  que,  au  moins  pour  les 
sujets  que  j’ai  etudies,  il  n’y  a jamais  de  souvenir  quand  ils  ren- 
Irent  dans  l’etat  que  par  convention  on  appelle  etat  de  veille  ou 
*tat  normal.  Mais  un  certain  souvenir  se  manifeste  d’abord  dans 
:es  catalepsies  suivantes  par  l’habitude  qu’acquiert  rapidement  le 
sujetde  faire  avec  plus  de  perfection  les  actes  qu’on  lui  fait  faire 
plus  souvent.  Ensuite,  et  cela  est  plus  important,  il  existe  chez 
ces  memes  individus  certains  etats  psychologiques,  certains 
somnambulismes,  puisque  c’est  encore  le  nom  convenu,  oil  le 
sujet  retrouve  parfaitement  le  souvenir  de  la  catalepsie.  « Vous 
m’aviez  mis  les  mains  comme  cela,  me  dit  alors  Leonie,  comme 

' Gurney.  The  problems  of  hypnotism .,  Proceedings  of  the  society  for 
psychical  research.  II,  282. 
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si  je  jouais  de  la  flute,  vous  m’avez  ferme  les  poings,  etc.  » II 
est  vrai  que  cette  memoire  ne  se  retrouve  que  dans  des  somnam- 
bulismes  tres  profonds  et  si  difficiles  quelquefois  a obtenir  qu’on 
les  a longtemps  ignores.  Nous  reprendrons  plus  tard  l’etude  de 
ces  somnambulismes  1 ; il  etait  bon  de  savoir  des  maintenant 
qu’il  existe  un  souvenir  de  la  catalepsie.  Mais  ce  souvenir,  dira 
M. Despine, n’existe  que  dans  un  autre  etat  anormal  qui  lui-meme 
estun  etat  d’inconscience.  « Si  son  activite  consciente  paralysee 
n’a  pas  la  connaissance  du  temps  passe  pendant  l’acces,  parce 
qu’elle  n’a  pas  regu  d’empreintes,  l’activite  automatique  qui  a 
participe  a ces  actes  en  a conserve  l’empreinte,  et  le  souvenir 
peut  reparaitre  dans  un  autre  acces  2.  » 

Ainsi  done  le  souvenir,  s’il  reparaissait  dans  l’etat  normal, 
seraitune  bonne  preuve  de  la  conscience;  mais,  puisqu’il  reparait 
dans  un  autre  etat,  il  n’est  plus  qu’une  preuve  de  1’automatisme 
physique.  Cela  ne  prouve-t-il  pas  que  le  souvenir  n’est  une 
preuve  ni  de  la  conscience  ni  de  l’inconscience  et  qu’il  faut  cher- 
cher  en  dehors  de  la  memoire  des  indications  sur  l’etat  des  cata- 
leptiques. 

2°  Le  second  groupe  de  preuves  sur  lesquelles  le  Dr  Despine 
s’appuie  pour  conclure  a l’absence  de  conscience  pendant  le  som- 
nambulisme  semble  tire  des  analogies  que  cet  etat  presente 
avec  certains  phenomenes  d' insensibilite . Quelques  actes  assez 
compliques  sont  accomplis  dans  des  conditions  telles  qu’ils  sem- 
blent  n’etre  pas  sentis  par  la  personne  qui  les  accomplit.  N’in- 
sistons  pas  sur  les  cas  douteux.  « Un  apoplectique  frappe  a 
mort,  sans  sortir  du  coma  oil  il  etait  plonge,  prenait  sa  montre 
au  chevet  de  son  lit  et  faisait  sonner  l’heure  avec  l’air  d’une 
profonde  attention3.  » Cette  observation  ne  prouve  pas  grand’- 
chose,  car  d’un  cote  cet  individu,  au  moment  ou  il  fit  cet 
acte,  n’etait  pas  encore  mort,  et  avait  peut-etre  (nul  ne  peut 
prouver  le  contraire)  quelque  reste  de  conscience  et,  d’autre 
part,  comme  il  mourut  peu  de  temps  apres,  il  ne  put  jamais 
dire  s’il  avait  senti  ou  non  ce  qu’il  faisait.  Dans  un  chapitre  tres 
interessant,  l’auteur  enumere  tous  les  actes  accomplis  par  une 

1 Cf.,  meme  partie,  ch.  ii,  § 3,  p.  86. 

4 Despine.  Ibid.,  99. 

c Despine.  Ibid.,  49. 
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grenouille  decapitee,  un  triton  coupe  en  deux,  par  les  trongons 
de  la  mante  religieuse,  etc.,  et  il  montre  sans  cesse  que  ces 
actes  ressemblent  parfaitement  a ceux  que  l’intelligence  cons- 
ciente  commande  dans  d’autres  cas  par  les  memes  appareils, 
mais  qu’ils  doivent  etre  faits  sans  conscience  maintenant,  parce 
que  l’organe  necessaire  a la  conscience  a ete  enleve.  « Ge  pou- 
voir  intelligent  manifesto  par  le  trongon  inferieur,  ne  saurait 
deriver  d’un  moi,  d’un  etre  se  sentant  6tre  ; autrement  il . y 
aurait  deux  etres  separes  chez  cet  animal  : un  pour  le  trongon 
superieur,  lequel  peut  agir  avec  intelligence,  et  l’autre  pour  le 
trongon  inferieur.  Or,  cela  n’est  pas  admissible  dans  1’etat 
actuel  de  la  science  1 . » Nous  repondrons  : pourquoi  done  cela 
est-il  inadmissible  ? L’unite  absolue  du  moi  est  une  conclusion 
metaphysique,  vraie  peut-etre,  mais  qui  doit  resulter  des  faits  et 
non  pas  s’imposer  a eux.  Yous  n’avez  d’autres  preuves  de  la 
conscience  de  l’animal  que  l’adaptation  intelligente  de  ses  mou- 
vements.  Il  faut  voir  si  cette  adaptation  intelligente  nous  revele 
chez  lui  une  ou  deux  ou  trois  consciences  et  ne  conclure  que  plus 
tard  a son  unite  ou  a sa  division. 

J’aime  mieux  les  actes  intelligents  que  l’auteur  emprunte  a la 
vie  normale  des  hommes  lorsqu’ils  ont.leur  intelligence  et  leur 
parole  intactes  et  qu’ils  peuvent  nous  assurer  eux-memesn’avoir 
aucun  sentiment  de  ces  actes.  Les  plus  interessants  sont  les  actes 
habituels  que  M.  Despine  decrit  d’une  maniere  tres  curieuse.  Il 
insiste  sun  le  caractere  inconscient  de  l’habitude  : ce  n’est  pas 
l’intelligence  qui  retient  un  morceau  de  musique  et  qui  l’execute 
consciemment;  l’artiste  doit  avoir  son  morceau  « dans  les  doigts, 
dans  la  bouche  ».  « Quand  je  cherche  un  motif  que  je  ne  me 
rappelle  pas,  disait  l’un  d’eux,  je  laisse  errer  mes  doigts  sur  le 
clavier  et  ils  le  trouvent  de  suite ; il  ont  meilleure  memoire  que 
moi.  » Bien  plus,  si  l’artiste  pense  consciemment  a ce  qu’il  fait, 
il  reussira  moins  bien,  « les  fautes  commises  viennent  plus  sou- 
vent  de  l’esprit  que  de  l’automate ».  Cette  meme  inconscience, 
deja  si  remarquabledes  actes  habituels,  se  retrouve  danstous  les 
actes  que  nous  executons;  nous  ne  sommes  pas  conscients  de 
tout  le  travail  delicat  que  les  muscles  doivent  executer  quand 
nous  levonsle  bras  ou  quand  nous  ouvrons  la  bouche;  « le  moi 
commande  le  mouvement  et  e’est  une  puissance  indepen- 


1 Despine.  Ibid.,  31. 
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dante  de  lui  et  tout  a fait  organique  quicoordonne  Paction  mus- 
culaire  necessaire  pour  l’execution  ».  Enfin  les  actes  purement 
organiques,  ceuxdela  digestion,  de  la  respiration,  etc.,  ne  mani- 
festent-ils  pas  constamment  l’intelligence  1a.  plus  merveilleuse 
que  le  moi  non  seulement  ne  connait  pas,  mais  n’est  meme  pas 
toujours  capable  de  comprendre.  Ge  sont  la  quelques  exemples 
de  ces  actes  tres  nombreux  qui  se  passent  en  nous,  sans  nous, 
qui  sont  accomplis  sans  participation  du  moi,  par  consequent 
sans  conscience  aucune,  et  qui  doivent  etre  rattaches  au  fonction- 
nement  purement  organique  de  la  moelle  et  du  cerveau.  Les 
actes  accomplis  par  les  cataleptiques  et  les  somnambules  n’ont 
rien  de  plus  merveilleux;  ce  sont  des  paroles,  des  mouvements 
coordonnes,  qui  ressemblent  beaucoup  a ceux  que  nous  faisons 
par  distraction  ou  par  habitude,  sans  lesavoir.  Ges  actes  doivent 
done  avoir  la  meme  nature,  et  puisque  les  premiers  sont 
inconscients,  les  seconds  le  sont  egalement. 

Je  n’insisterai  pas  sur  la  description  de  ces  actes  inconscients 
empruntes  a la  vie  normale  : l’auteur  en  decrit  les  details  avec 
un  veritable  talent  psychologique,  d’autant  plus  curieux  qu’il 
refuse  a ces  faits  tout  caractere  psychologique. 

Mais  je  me  permettrai  de  faire  quelques  reserves  sur  Inter- 
pretation de  ces  phenomenes.  Admettons  que  les  actions  faites 
en  catalepsie  (car  cela  serait  fort  inexact  pour  les  actes  accom- 
plis en  somnambulisme)  ressemblent  fort,  sinon  aux  phenomenes 
organiques,  mais  au  moins  aux  actes  habituels.  Doit-on 
admettre  sans  hesitation  l’inconscience  absolue  de  l’habitude  ? 
Le  pianiste  dont  parle  Despine  peut  jouer  son  morceau  par 
coeur  sans  faire  attention  au  mouvement  de  ses  doigts,  mais  il 
peut  aussi  et  tres  facilement  donner  attention  a chacun  de  ces 
mouvements  de  maniere  a en  avoir  une  conscience  distincte  i. 
D’autres  faits,  au  contraire,  restent  conscients,  alors  meme  que 
l’habitude  les  a rendus  plus  rapides  ou  plus  faciles.  « Ainsi  les 
phenomenes  du  souvenir,  le  reveil  des  idees  sous  l’influence  de 
l’association  sont  incontestablement  des  resultats  de  l’habitude  ; 
ils  s’accomplissent  neanmoins  avec  conscience  2.  » Ce  qui 
manque  aux  phenomenes  habituels  pour  6tre  parfaitement  connus 


1 Yoir,  a ce  sujet  de  Pinconscience  de  Phabitude,  une  etude  de  M.  L.  Du- 
mont. Revue  philosophique,  1876,  I,  326. 

* Ibid .,  328. 
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par  nous,  c’est  done  l’attention  beaucoup  plutot  que  la  cons- 
cience, et,  lorsque  nous  les  ignorons  ou  que  nous  croyons  les 
ignorer  absolument,  rien  ne  prouve  qu’ils  n’ont  pas  une  cons- 
cience qui  leur  soit  propre ; le  moindre  effort  d’attention  rendra 
manifeste  pour  nous  une  conscience  des  actes  habituels  que 
nous  n’avons  pas  creee  et  quiexistait  deja  anterieurement.  Mais, 
dira-t-on,  il  y a des  actes  du  corps  completement  inconscients 
pour  nous,  comme  les  actes  de  la  vie  orgamque.  Soit,  quoique, 
en  realite,  l’acte  cataleptique  de  la  communion  ne  ressemble 
guere  aux  battements  du  coeur  ou  a la  digestion.  II  faudrait 
maintenant  prouver  que  ces  actes  inconscients  pour  nous  sont 
inconscients  en  eux-memes.  « L’excitation  du  voile  du  palais  par 
le  bol  alimentaire  ou  par  un  corps  e'tranger,  dit  M.  Gh  Richet  *, 
produit  soit  la  deglutition,  soit  la  nausee ; il  semble  qu’il  y ait 
une  sorte  de  discernement  vague  de  la  nature  de  l’irritation. 
C’est  un  caractere  psychologique  rudimentaire,  une  sorte  de  dis- 
cernement de  la  moelle.  » Il  en  est  ainsi  de  tous  les  reflexes  qui 
montrent  partout  une  sorte  de  sensibilite  et  de  discernement, 
quoique  nous  n’en  ayons  point  conscience  Un  grand  nombre  de 
physiologistes  ont  reconnu  ce  role  de  la  conscience  elementaire. 
Buffon  a attribue  aux  molecules  organiques  coordonnees  dans 
le  corps  animal  des  especes  de  sensations  materielles  etrangeres 
a la  pensee  et  au  moi.  Gh.  Bonnet  attribue  la  faculte  de  sentir  a 
toutes  les  parties  du  corps  et  aux  plantes  elles-memes.  Pfliiger, 
Auerbach,  Lewes  et  bien  d’autres  attribuent  la  sensibilite  et 
quelquefois  l’intelligence  a tous  les  centres  nerveux.  La  discus- 
sion de  toutes  ces  the'ories,  peut-etre  aventureuses,  serait  inutile 
et  nous  entrainerait  trop  loin;  mais  leur  enonce  su-ffit  pour  faire 
comprendre  qu’un  acte  habituel  ou  meme  organique  n’est  pas 
necessairement  inconscient  parce  qu’il  est  ignore  de  moi.  Aussi 
l’assimilation  des  actes  cataleptiques  a de  pareils  phenomenes, 
quand  meme  elle  serait  indiscutable,  ne  prouve  point  leur  abso- 
lue  inconscience. 

En  realite,  nous  ne  connaissons  jamais  directement  qu’une 
seule  conscience,  c’est  la  notre  au  moment  oil  nous  la  sentons; 
toute  autre  conscience  n’est  connue  que  par  une  induction  ou 
une  supposition.  Personne  ne  pourra  jamais  demontrer  mathe- 


4 Psychologie  generate,  69. 
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matiquement  que  la  personne  qui  me  parle  n’est  pas  une  pou- 
pee  mecanique  a langage  articule,  et  les  cartesiens  raisonnaient 
rigoureusement  en  disant  d’un  chien  blesse  : « Cela  crie  et  ne 
sent  rien.  » Dans  cette  question  de  la  conscience  d’autrui,  comme 
dans  bien  d’autres,  il  faut  nous  en  tenir  aux  vraisemblances  et 
aux  probability.  Or,  nous  supposons  ordinairement  l’existence 
de  la  conscience  d’apres  deux  signes,  la  parole  et  les  actions 
intelligemment  coordonnees.  Le  premier  signe,  la  parole,  est 
considere  comme  le  plus  decisif,  et  cela  est  juste;  mais  il  n’est 
qu’un  cas  plu^complexe  et  plus  parfait  du  second,  un  ensemble 
de  mouvements  plus  compliques  et  plus  intelligemmeht  coor- 
donnes  que  les  autres,  et,  si  ce  premier  signe  nous  amene  a 
supposer  la  conscience,  le  second  nous  conduit  ala  meme  suppo- 
sition, peut-etre  avec  un  peu  moins  de  probabilite'.  Les  catalep- 
tiques  ne  parlent  pas,  cela  est  vrai,  et  nous  aurons  plus  tard  a 
revenir  sur  ce  fait  important,  mais  ils  agissent  intelligemment. 
Si  je  mets  sur  le  bras  etendu  d’une  cataleptique  un  poids  de 
deux  kilos,  les  muscles  du  bras  et  ceuxde  tout  le  corps  se  tendent 
pour  que  le  bras  supporte  le  poids  sans  flechir.  Si  je  lui  mets  dans 
les  mains  une  aiguille,  l’ensemble  des  mouvements  se  coordonne 
d’une  autre  maniere  que  si  je  mets  les  mains  en  priere.  11  y a 
adaptation,  unite  de  mouvement,  en  un  mot,  ce  que  Ton  consi- 
dere ordinairement  comme  signe  de  l’intelligence. 

Mais,  dira-t-on,  la  coordination,  ^intelligence  et  meme  lasensi- 
bilite  peuvent  exister  sans  conscience.  « Plusieurs  actes  fort  com- 
pliques, intelligents , atteignant  un  but  parfaitement  determine 
et  varie  suwant  les  cir Constances,  actes  ressemblant  exactement 
a ceux  que  le  moi  commande...  peuvent  ^tre  automatiques  1 » 
(c’est-a-dire  ici  inconscients).  « L’homme,  disait  Maudsley,  dans 
le  meme  sens,  neserait  pas  une  plus  mauvaise  machine  intellec- 
tuelle  sans  la  conscience  qu’avec  elle  2.  » En  un  mot,  la  cons- 
cience n’est  qu’un  accessoire,  un  epiphenomene  dont  l’absence 
ne  derange  rien.  On  a,  je  ne  sais  pourquoi,  attribue  cette  theorie 
a M.  Ribot,  qui  cependant,  avec  d’excellents  arguments,  avait 
proteste  contre  elle 3 . Je  n’essayerai  pas  de  la  discuter,  parce  que, 
je  dois  l’avouer,  je  ne  la  comprends  guere;  elle  ne  me  parait 

* Despine.  Psychologie , I,  491. 

* Herzen.  Le  cerveau  et  Vactivite  cerebrate , 1887,  212. 

*'  Jtibot.  Maladies  de  la  personnalite,  16. 
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intelligible  ni  au  point  de  vue  psychologique  ni  au  point  de  vue 
physiologique.  Que  veut-on  dire  quand  on  parle  « des  raisonne- 
men-ts  de  la  moelle  et  de  l’intelligence  du  cerveau  1 » ? Rien  autre 
chose  sinon  qu’il  y a une  autre  conscience  que  la  notre  dans  la 
moelle  ou  dans  le  cerveau,  car  un  raisonnement  sans  conscience 
n’a  absolument  aucun  sens.  D’autre  part,  si  on  admet  que  la 
conscience  resulte  d’un  ensemble  de  conditions  physiologiques 
amenant  un  certain  acte,  on  ne  peut  pas  admettre  qu’une  autre 
fois  cet  ensemble  exactement  le  meme  amenant  encore  le  meme 
acte  soit  donne  sans  la  conscience.  Les  memes  conditions  tantot 
seraient  causes  de  la  conscience  et  tantot  n’en  seraient  pas 
causes.  Le  fait  de  la  conscience  nous  parait  au  contraire  fort 
important  dans  laseriedes  phenomenes  organiques  : sa  presence 
ou  son  absence,  comme  on  le  verra  de  plus  en  plus,  modifie 
considerablement  les  choses.  Quand  nous  savons  qu’un  pheno- 
mene  complique,  comme  les  mouvements  de  la  colere  ou  les  gestes 
de  la  priere,  ne  peut  exister  chez  nous  qu’avec  un  ensemble 
demotions  et  d’idees  conscientes,  nous  n’avons  pas  le  droit  de 
supposer  que  les  memes  gestes  exactement  se  produisent  pen- 
dant la  catalepsie  sans  etre  diriges  et  unifies  par  une  conscience 
quelconque.  Aussi  supposerons-nous,  ce  qui  est  maintenant  legi- 
time au  moins  comme  hypothese,  que  les  phenomenes  catalep- 
tiques  sont  des  phenomenes  psychiques  dont  il  nous  reste  a 
determiner  la  nature.  Ce  qui  n’est  maintenant  qu’une  hypothese 
se  verifiera,  croyons-nous,  de  plus  en  plus  par  les  autres  pheno- 
menes du  meme  genre. 


Ill 

INTERPRETATIONS  PSYCHOLOGIQUES.  — LA  CATALEPSIE 
ASSIMILEe  AU  SOMNAMBULISME 

Les  actes  accomplis  pendant  la  catalepsie  sont  sous  la  depen- 
dance  de  phenomenes  psychologiques  : voila  une  proposition 
qui  semble  bien  simple,  mais  qui  est  susceptible  d’interpretations 
fort  differentes.  Car  les  phenomenes  psychologiques  sont  de  na- 


Dr'spine.  Somnambulisme , 85. 
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ture  extremement  variee  et  il  n’est  pas  indifferent  d’expliquer 
les  faits  que  nous  avons  decrits  par  les  uns  ou  par  les  autres. 

Je  ne  parlerai  pasd’une  interpretation  facile,  qui  fut  de  mode 
bien  longtemps.  Elle  consistait  a rattacher  tous  les  faits  qu’on 
lie  comprenait  pas  a une  simulation  volontaire  et  parfaitement 
consciente.  G’est  une  idee  completement  fausse  de  croire  qu’une 
maladie  psychologique  ou  meme  imaginaire  soit  toujours  une 
maladie  simulee,  et  d’ailleurs  la  catalepsie  est  de  tous  les  phe- 
nomenes anormaux  celui  qui  peut  le  moins  etre  simule.  Mais, 
sans  rattacher  la  catalepsie  a une  intelligence  complete  calcu- 
lant  ses  ruses,  on  peut  l’expliquer  par  une  demi-intelligence 
comprenant  les  pensees  de  l’ope'rateur,  se  rendant  compte  de  ses 
actes,  sans  avoir  la  force  de  s’y  opposer;  en  un  mot,  on  peut 
rapprocher  la  catalepsie  du  somnambulisme  et  expliquer  tous 
ces  actes  par  la  suggestion.  « Pour  mettre  un  membre  en  cata- 
lepsie,  il  n’est  pas  necessaire  d’ouvrir  les  yeux  du  sujet,  ni  de 
le  soumettre  a une  lumiere  vive  ou  a un  bruit  violent,  comme 
cela  se  fait  a la  Salpetriere;  il  suffit  de  lever  ce  membre,  de  le 
laisser  quelque  temps  en  Pair,  au  besoin  d’affirmer  que  le  membre 
ne  peut  plus  etre  baisse;  il  reste  en  catalepsie  suggestive  : 
l’hypnotisedontlavolonteoulepouvoirde  resistance  est  affaiblj 
conserve  passivement  l’attitude  imprimee1.  » Tout  cela  est  par- 
faitement exact,  et  nous  etudierons,  pendant  le  somnambulisme 
et  'pendant  la  veille,  ce  que  M.  Bernheim  appelle  la  catalepsie 
suggestive  et  meme  ses  differentes  varietes;  mais  il  s’agit  ici 
d’un  ensemble  de  phenomenes  amenespardifferentsprocedesou 
mieux  par  la  maladie  meme,  et  qui,  tout  en  etant  psychologies, 
presentent  des  caracteres  tout  differents.  La  catalepsie  et  le 
somnambulisme  ne  sont  que  des  degres  l’un  de  l’autre,  cela  est 
incontestable,  et  nous  verrons  entre  eux  bien  des  intermediates; 
mais  une  difference  de  degre  n’est  pas  une  difference  nulle,  sur- 
tout  lorsqu’il  s’agit  de  phenomenes  moraux.  Tachons  done  de 
preciser  le  degre  oil  s’arrete  la  conscience  des  cataleptiques. 

1°  L’immobilite  et  l’inertie  du  sujet  sont  bien  plus  grandes 
dans  cet  etat  que  dans  tout  autre  : une  personne  normale  ou 
une  somnambule,  surtout  lorsqu’elle  a les  yeux  ouverts,  remue 
beaucoup  plus  spontanement.  Cette  spontaneity  se  remarque 


Bernheim.  De  la  suggestion^  1886,  94.  — Gf.  Liebauit.  Du  sommeil , 412. 
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dans  l’execution  des  actes,  meme  des  actes  commandes  ou  des 
suggestions.  Non  seulement  il  peut  y avoir  de  la  resistance  sou- 
vent  fort  grande  et  de  l’independance,  ce  qui  n’existe  jamais  a 
aucun  degre  pendant  la  catalepsie  *,  mais  encore  il  y a de  la  va- 
riety, des  changements  dans  l’execution  des  memes  actes.  Une 
somnambule  n’execute  pas  toujours  le  meme  acte  de  la  meme 
maniere ; elle  le  fait  tantdt  vite,  tantot  lentement,  tantot  avec 
bonne  humeur,  tantot  en  protestant,  tantot  d’une  fagon, 
tantot  d’une  autre.  Rien  n’egale  au  contraire  la  regularity  des 
cataleptiques  : point  de  changement  de  caractere,  point  de- 
pressions exterieures  qui  les  distraie  ou  les  modifie;  leurs 
gestes,  leurs  pas  sont  toujours  mathematiquement  les  memes 
Leonie  fera  toujours  le  meme  nombre  de  pas  en  face  et  a droite 
pour  aller  communier,  et  elle  se  heurtera  contre  un  mur  sans 
avancer  plutot  que  de  tourner  a gauche.  Une  somnambule  qui 
sera  toujours  capable  d’adapter  ses  actes  aux  circonstances 
montre  done  une  tout  autre  intelligence. 

2°  La  difference  precedente  n’est  sans  doute  qu’une  difference 
de  degre,  quoiqu’elle  soit  facilement  appreciable;  maisvoici  que 
la  difference  de  degre  dans  l’intelligence  amene  la  presence  ou 
l’absence  d’un  caractere  important.  Un  des  signes  les  plus  im- 
portants  de  la  catalepsie,  bien  qu’il  soit  negatif,  est  celui-ci  : le 
sujet  ne  salt  pas  parler.  Il  ne  s’agit  pas  de  la  parole  articulee 
qu’il  possede  quand  il  repete  les  sons  dans  l’echolalie,  il  s’agit 
du  langage  comme  signe  de  la  pensee.  La  cataleptique  ne 
repond  aux  questions  ni  par  la  parole  ni  par  un  signe  quel- 
conque.  Rose,  dans  certains  sommeils  profonds,  avaitla  bouche 
plus  ou  moins  paralysee,  mais  elle  me  repondait  par  un  signe 
de  la  main  qui  voulait  dire  « oui  »,  ou  un  autre  qui  voulait 
dire  « non  ».  Quand  elle  a un  moment  de  catalepsie  pendant  la 
crise  hysterique  ou  pendant  le  somnambulisme,  elle  ne  me  re- 
pond plus  du  tout  par  aucun  signe,  quoiqu’elle  n’ait  rien  de 
paralyse,  qu’elle  puisse  parler  en  echo  ou  repeter  des  gestes.. 
Pour  prendre  un  exemple,  je  suppose  que  l’on  prenne  ces  deux 
femmes,  Rose  et  Marie,  dans  un  etat  oil  elles  sont  exterieurement 
tout  a fait  identiques,  etendues,  les  yeux  fermes,  immobiles,  mais 
l’une,  Rose,  est  en  attaque  cataleptique  (car  il  y a des  catalepsies 


Cf.  Paul  Richer.  Op.  cit.,  689. 
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les  yeux  fermes),  l’autre,  Marie,  en  simple  somnambulisme ; je 
m’approche  successivement  de  chacune  et  je  prononce  a haute 
voix,  sur  le  meme  ton,  la  meme  phrase  : « As-tu  bien  dormi 
cette  nuit?  » Rose,  sans  bouger,  repete  sur  le  meme  ton  : « As- 
tu  bien  dormi  cette  nuit?  » Marie  se  retourne  brusquement,  souril 
et  dit  : a Pas  trop  mal,  je  vous  remercie,  mais  j’ai  eu  un  mauvais 
reve.  » Ai-je  tort  de  conclure  que  ces  deux  femmes,  peut-etre 
identiques  en  apparence,  ne  sont  pas  exactement  dans  Je  meme 
etat  psychologique  1 ? 

Si  la  cataleptique  ne  se  sert  pas  de  la  parole,  c’est  qu’elle  ne 
la  comprend  pas.  On  le  verifie  facilement  en  essayant  de  donner 
des  ordres  a ces  sujets  par  la  parole.  On  a beau  crier  sur  tous 
les  tons  : « Leveton  bras  »,  Leonie  ne  bouge  pas,  elle  semble  ne 
pas  entendre;  Rose  repete  sans  cesse  : « Leve  ton  bras  » , mais  ni 
l’uneni  l’autre  ne  levent  le  bras.  II  est  vrai  que  je  me  trouve  ici 
en  contradiction  avec  M.  Paul  Richer;  cet  auteur,  quoiqu’il  ait 
remarque  que  certains  cataleptiques  n’obeissent  pas  a la  sugges- 
sion  orale  2,  e'crit  pourtant  : « Pendant  que  B est  en  etat  catalep- 
tique, on  attire  son  regard  et,  le  dirigeant  a terre,  on  lui  dit  qu’elle 
est  dans  un  jardin  rempli  de  fleurs.  Aussitot  l’etat  cataleptique 
cesse,  elle  fait  un  geste  de  surprise,  sa  physionomie  s’anime  : 
* Qu’elles  sont  belles »,  dit-elle,  et,  se  baissant,  elle  cueille  des 
fleurs,  en  fait  un  bouquet,  en  attache  une  a son  corsage,  etc. 3 ... » 
Pour  moi,  un  sujet  se  conduisant  de  la  sorte  n’est  plus  en  etat 

I cataleptique.  Ge  n’est  la,  dira-t-on,  qu’une  question  de  mots  et  de 
denominations;  sans  aucun  doute,  les  diflerents  etats  par  les- 
quels  peut  passer  l’intelligence  humaine  forment  une  serie  telle- 
ment  continue  qu’il  est  impossible  d’y  tracer  des  divisions 
precises,  et  tel  sujet  se  trouvera  dans  des  etats  intermediain  s 
que  Ton  pourra  indifleremment  appeler  d’un  nom  ou  d’un 
autre.  Mais  si  on  attribue  le  nom  de  cataleptique  a un  sujet  qui 
comprend  les  suggestions  verbales  et  qui  parle,  il  n’y  a plus  au- 
cune  difference  entre  la  catalepsie  et  le  somnambulisme.  En 
effet,  tous  les  autres  symptomes  ou  bien  se  retrouvent  dans  tous 
les  etats  hypnotiques,  ou  bien,  comme  la  paralysie  produite 


4 Cf.  Binet  et  Fere.  Magnetisme  animal , 1887,  210,  et  Cullerre.  Magne 
^'s  me,  162. 

2 Paul  Richer.  Op.  cit.,  781. 

* Id.  Ibid.,  697. 
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par  friction  des*  tendons  \ n’ont  point  assez  de  generality, 
puisque  je  n’ai  pu  les  constater  sur  aucun  sujet.  Peu  importe 
d’ailleurs  que  Ton  designe  l’etat  que  j’ai  decrit  sous  le  nom  de 
premier  somnambulisme  ou  etat  de  suggestibility  complete  ; la 
seule  chose  importante,  c’est  de  bien  comprendre  les  modifica- 
tions psychologiques  des  sujets  dans  cet  etat,  car  il  n’y  aabsolu- 
ment  que  des  differences  psychologiques  pour  distinguer  tous  les 
etats.  Eh  bien ! la  conscience,  qui  existe  ici  comme  partout,  car  elle 
ne  disparait,  je  crois,  qu'avecla  vie,  est,  dans  cet  etat,  plus  rudi 
mentaire  que  dans  tout  autre.  Cette  conscience  est  capable  de  sen- 
sations, mais' incapable  d’idees;  capable  d’entendre,  mais  inca- 
pable de  comprendre.  II  ne  faudrait  pas  en  conclure  que  Ton 
peut  parler  auhasarddevantles  cataleptiques  sans  aucun  danger 
pour  les  experiences  futures  ; elles  peuvent  retenir  les  paroles 
meme  sans  les  comprendre  et  si,  comme  nous  le  verrons  plus 
tard,  ce  souvenir  se  reveille  dans  un  etat  ulterieur  plus  in- 
telligent, il  sera  alors  compris  et  aura  sa  puissance  suggestive. 
Mais  la  seule  chose  certaine,  c’est  que  les  paroles  ne  sont  pas 
comprises  maintenant,  et  que  ce  n’est  pas  une  obeissance  intel- 
ligente  qui  se  manifeste  dans  la  catalepsie. 

Il  resulte  de  ce  fait  que,  tout  en  paraissant  extremement 
inerte  et  docile,  le  sujet  est  en  realite  peu  maniable  et  obeit 
beaucoup  plus  a ses  propres  inspirations  qu’a  celles  de  l’opera- 
teur.  Si  je  montre  Leonie  jouant  la  scene  de  la  communion  que 
j’ai  decrite,  on  croira  qu’elle  obeit  a un  commandement  donne 
par  moi.  En  realite,  je  n’avais  point  commande  ni  meme  prevu 
ce  qu’elle  allait  faire,  et  la  premiere  fois  j’en  ai  ete  fort  surpris. 
Je  sais  maintenant  par  experience  qu’en  mettant  les  mains 
de  ce  sujet  dans  une  certaine  position,  puis  en  le  laissant  quel- 
ques  minutes,  je  vais  amener  la  scene  de  la  communion.  Mais 
encore  maintenant  je  ne  dirige  point  cette  scene;  si  je  vou- 
lais  la  changer  le  moins  du  monde,  faire  aller  le  sujet  a gauche, 
par  exemple,  ou  lui  faire  embrasser  un  crucifix  avant  la  com- 
munion, je  n’y  reussirais  point.  Si  je  parle  au  sujet,  je  ne  suis 
pas  compris,  et  si  je  touche  son  corps,  j’arrete  simplement  la 
scene;  je  suis  done  simple  spectateur  plutot  qu’acteur.  C’est  de 
son  propre  fond  que  le  sujet  tire  ses  actions  et  ses  gestes,  et, 
quoiqu’il  agissed’une  maniere  si  determinee  queje  puisprevoir 


1 Paul  Richer.  Op . cit.,  612. 
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a une  seconde  pres  ses  moindres  gestes,  il  agit  spontanement. 
G’est  done  bien  a ce  moment  que  se  revele  mieux  que  jamais 
i’automatisme  du  sujet,  et  e’est  pour  cela  que  nous  avons  com- 
mence notre  etude  par  la  description  d’un  etat  qui,  tout  en  etant 
conscient,  ne  presente  point  cependant  la  conscience  ni  l’intelli- 
gencenormales. 

Avant  d’examiner  la  nature  de  cette  conscience  rudimentaire, 
il  faut  tenir  compte  d’une  objection  possible.  Aujourd’hui  qu’il 
est  de  mode  d’expliquer  tout  par  la  suggestion,  comme  autre- 
fois par  la  simulation,  on  pourrait  dire  que  tous  ces  caracteres 
psychologiques  de  la  catalepsie  ont  ete  appris  au  sujet  qui  a ete 
dresse  dans  ce  sens.  Il  serait  dangereux  de  pousser  k l’extreme 
ce  raisonnement,  qui  deviendrait  vite  lui  aussi  une  sorte  d’  « ar- 
gument paresseux  ».  Mais  il  est  juste  d’en  tenir  compte;  car,  bien 
souvent  sans  doute,  dans  les  milieux  oil  les  sujets  sont  nom- 
breux  et  s’imitent  les  uns  les  autres,  certains  etats  reels  chez  un 
sujet  ont  pu  etre  artificiels  chez  le  second.  Mais,  pour  les  cas 
dont  il  s’agit  ici,  nous  remarquerons  que  les  sujets  ne  se  con- 
naissaient  nullement  les  uns  les  autres  et  qu’il  ne  faut  pourtant 
pas  supposer  les  operateurs  assez  naifs  pour  avoir  suggere  sans 
le  savoir  tous  ces  caracteres  positifs  et  negatifs  de  la  catalepsie. 
D’ailleurs,unetat  artificiel  se  reconnait  toujours  a quelque  signe, 
et  l’observation  suivante  pourra  peut-etre  le  demontrer.  Je  fai- 
sais  un  jour  quelques  experiences  avec  Lucie  et  une  personne 
etrangere  etait  presente  : cette  derniere  circonstance  me  deplai- 
sait  fort,  car  il  ne  faut  conserver  avec  soi  que  les  personnes 
indispensables  habituees  & l’attitude  qu’il  faut  avoir  pendant  des 
experiences  de  ce  genre.  Cette  personne  etrangere  me  posait 
sans  cesse  des  questions  fort  embarrassantes ; car,  selon  mon 
habitude,  je  ne  voulais  pas  repondre  devant  le  sujet  ; cependant 
un  mot  malheureux  m’echappa:  « Qu’est-ce  que  la  catalepsie  ? 
demandait-on.  » — « C’est  un  etat  oil  le  sujet  demeure  immobile 
et  laisse  les  membres  dans  la  position  ou  on  les  met.  » A peine 
avais-je  dit  ces  mots  que  j’en  eus  du  regret  : « Desormais,  pen- 
sai-je,  il  sera  juste  de  dire  qu’elle  fait  de  la  catalepsie  sugges- 
tive, i et  je  voulus  verifier  de  suite  l’effet  de  mon  imprudence. 
« Tenez,  dis-je  tout  haut,  quand  je  vais  frapper  dans  mes  mains, 
elle  va  tomber  en  catalepsie.  » Je  frappe  et  voila  Lucie  qui  reste 
completement  immobile,  les  yeux  grands  ouverts  : je  souleve 
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ses  bras,  ils  restent  en  l’air,  j’incline  son  corps,  il  demeure 
incline.  Etait-elle  en  catalepsie?  II  me  fut  facile  de  verifier 
qu’aucun  autre  signe  de  la  catalepsie,  ni  l’expression  de  la  phy- 
sionomie,  ni  l’imitation,  ni  l’echolalie  ne  pouvait  etre  constate, 
et  surtout  le  sujet  comprenait  si  bien  la  parole  qu’il  me  suffit 
pour  terminer  l’afTaire  de  lui  dire  : « G’est  fini,  tu  n’es  plus  en 
catalepsie.  » Eh  bien ! qu’on  essaye  d’arreterune  veritable  attaque 
de  catalepsie,  comme  Lucie  elle-meme  en  avait  eu,  mais  tresrare- 
ment,  en  disant  simplement  au  sujet  que  c’est  fini,  et  on  verra 
quelle  difference  il  y a entre  cet  etat  de  docilite  suggestive, 
forme  du  petit  sommeil  hypnotique,  et  l’acces  cataleptique  veri- 
table, pendant  lequel  la  pensee  est  ramenee  a un  etat  tout  a fait 
rudimentaire  et  qui  est  une  des  formes  de  la  grande  attaque 
hystero-epileptique. 

Je  ne  puis  done  pas  croire  que  l’etat  qui  vient  d’etre  decrit 
soit  completement  artificiel.  Parce  qu’il  a ete  reconnu  que 
e’etait  un  etat  conscient,  il  ne  faut  pas  en  conclure  que  ce  soit 
un  etat  psychologique  quelconque.  Il  y a des  differences  et  des 
varietes  tres  importantes  meme  entre  des  phenomenes  cons- 
cients. 


IY 

UNE  FORME  RUDIMENTAIRE  DE  LA  CONSCIENCE.  — LA  SENSATION 
ET  L’lMAGE  ISOLEES 

Certains  philosophes,  a l’exemple  des  cartesiens,  se  sont  repre- 
sente la  conscience  comme  quelque  chose  d’invariable  et  d’im- 
muable  sans  nuances  et  sans  degres.  Pour  Descartes,  la  pensee 
existait  complete  avec  le  doute,  la  reflexion,  le  raisonnement  et 
le  langage,  ou  bien  n’existait  pas  du  tout  et  se  trouvait  rempla- 
cee  par  le  mecanisme  pur  et  simple,  par  l’etendue  et  le  mouve- 
ment.  Leibniz  au  eontraire,  dans  cette  philosophic  profonde,  a 
laquelle  aujourd’hui  toutes  les  sciences  physiques  et  morales 
semblent  nous  ramener,  avait  une  toute  autre  conception  de  la 
conscience.  Il  admettait  un  nombre  infini  de  degres  et  certaines 
de  ces  formes  lui  semblaient  tellement  inferieures  a la  pensee 
aormale  « que  les  esprits  humains  etaient  comme  de  petits  dieux 
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au  prix  d’elles  1 ».  G’est  cette  derniere  theorie  qu’il  nous  taut 
maintenant  rappeler  dans  ses  traits  principaux,  pour  com- 
prendre  la  possibility  des  consciences  inferieures  et  rudimen- 
taires.  Prenons  la  conscience  humaine  dans  sa  forme  ordinaire 
et  achevee  et  enlevons-lui  successivement  tous  les  perfectionne- 
ments  qu’elle  a acquis,  mais  qui  ne  lui  sont  pas  essentiels.  Tout 
le  monde  reconnait  qu’il  faut  separer  de  la  conscience  vulgaire 
1’intelligence  scientifique,  cette  faculte,  qui  existe  chez  tous  les 
hommes  & un  degre  plus  ou  moins  eleve,  d’expliquer  et  de  com- 
prendre  les  choses.  Cette  intelligence  proprement  dite  a pour 
resultat  de  reunir  ( comprehendere ) un  grand  nombre  de  faits  de 
conscience  dans  des  syntheses  ou  idees  generales  ; elle  y arrive 
par  la  decouverte  des  rapports  entre  les  faits  particulars,  les- 
quels,  pouvant  rester  les  memes  entre  des  termes  differents, 
donnent  de  l’unite  a des  choses  en  apparence  tres  distin.ctes.  C’est 
evidemment  la  le  terme  le  plus  eleve  que  la  pensee  humaine 
atteigne;  mais  il  est  essentiel  de  remarquer  qu’elle  ne  l’atteint 
pas  toujours;  peut-etre  meme  la  pensee  humaine  n’y  arrive- 
t-elle  que  rarement  et  moins  souvent  que  nous  ne  sommes  dis- 
poses a le  croire.  En  effet,  quand  nous  examinons  les  actions  des 
autres  hommes,  nous  sommes  trop  portes  a leur  preter  les 
idees  et  les  raisonnements  que  nous  faisons  nous-memes  pour 
interpreter  leur  conduite.  Bien  souvent  nous  croyons  qu’un 
homme  a agi  avec  intention,  qu’il  a calcule  les  consequences  de 
ses  actions,  qu’il  a fait  de  ses  idees  un  tout  syste'matique  relie 
par  des  rapports  bien  compris,  tandis  qu’en  realite  cet  individu 
a laisse  ses  pensees  s’evoquer  mecaniquement  les  unes  les  autres 
sans  avoir  saisi  entre  elles  aucun  rapport  systematique.  II 
ne  faut  pas  confondre  la  loi  ou  Interpretation  des  faits  de  cons- 
cience telle  que  notre  intelligence  latrouve,ou  croit  la  trouver, 
avec  la  conscience  elle-meme.  Si  les  phenomenes  de  conscience 
presentes  par  un  homme  nous  paraissent  lies  entre  eux  par  des 
rapports  de  ressemblance,  de  difference  ou  de  finalite,  il  ne 
faut  pas  en  conclure  qu’il  y ait  eu  dans  l’esprit  de  cet  homme 
la  conscience  de  la  ressemblance,  de  la  difference  ou  de  la  fina- 
lite2 . G’est  dans  cette  erreur  que  semblent  tomber  les  philosophes 
anglais  quand  ils  disent  que  toute  conscience  est  la  perception 

1 Leibniz.  Erdm.,  125,  a. 

* Voir,  a ce  sujet,  Rabier.  Cours  de  philosophic,  I,  74  et  I,  254. 
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d’une  difference.  C’est  aussi  une  exageration  de  ce  genre  que 
ie  reprocherais  quelquefois  aux  travaux  si  interessants  de 
M.  Paulhan,  qui  semble  preter  a la  conscience  elementaire  les 
notions  de  finalite  dont  il  se  sert  lui-meme  pour  les  interpreter  1 . 
La  conscience  peut  exister  sans  aucun  jugement,  c’est-a-dire  sans 
intelligence;  Phomme  peut  sentir  et  ne  pas  comprendre  ses 
propres  sensations.  Pour  prendre  un  exemple  dans  le  sujet  qui 
nous  occupe  : si  nous  sommes  en  presence  des  actes  compliques 
qu’accomplit  Leonie  quand  je  lui  ai  joint  les  mains,  nous  pense- 
rons,  nous , qu’elle  fait  la  communion  et  nous  reunirons  tous 
ces  actes  dans  cette  ide'e  systematique  que  nous  designons  par  le 
mot  « communion » ; mais  il  n’est  pas  du  tout  prouve  qu’elle  ait, 
elle,  l’idee  de  la  communion  et  qu’elle  reunisse  ses  actions  sous 
cette  idee  generate  ; il  est  bien  plus  vraisemblable  qu’elle  a des 
images  qui  s’evoquent  les  unes  les  autres,  et  rien  de  plus.  Si  plus 
tard  elle  retrouve  le  souvenir  de  ces  sensations,  ce  qui  est  pos- 
sible, comme  nous  l’avons  dit,  elle  peut  les  examiner,  les  relier 
et  les  comprendre.  « Tiens,  dit-elle  un  jour  dans  une  circons- 
tance  de  ce  genre,  j’avais  les  mains  comme  ceci,  j’etais  levee, 

puis  a genoux mais  je  faisais  done  ma  priere que  j’etais 

done  bete.  » Elle  est  surprise  maintenant  d’actions  qui  ne 
l’etonnaient  pas  tout  a l’heure,  parce  qu’elle  les  sentait  sans 
les  comprendre. 

Au-dessous  du  jugement  intelligent,  je  placerais  le  phenomene 
connu  sous  le  nom  de  perception.  Savoir,  en  ouvrant  les  yeux, 
qu’il  y a devant  nous  un  arbre  de  telle  couleur,  de  telle  forme, 
a telle  distance,  c’est,  ainsi  qu’on  l’a  souvent  demontre,  un  phe- 
nomene psychologique  assez  complique'.  Les  sensations  actuelles 
dejanombreuses  doiventetre  combinees  avec  un  grand  nombre 
d’images  interpretatives  qui  permettent  d’appre'cier  l’exterio- 
rite,  la  forme,  la  dimension,  la  place  de  l’objet.  Ces  images  inter- 
pretatives qui  accompagnent  ici  la  sensation  principale  sont 
accessoires;  elles  peuvent  se  modifier,  comme  on  le  voit  dans  les 
erreurs  des  sens  ; elles  peuvent  disparaitrememe,  tandis  que  la 
sensation  persiste.  Des  animaux  auxquels  on  a enleve  le  cerveau 
semblent  etre  dans  ce  cas;  ils  paraissent  encore  entendre  et  voir, 

* Fr.  Paulhan.  V associationnisme  et  la  synthese  psychique.  Revue  philo- 
sophique,1888, 1,  32,  et  la  Finalite  comme  propriety  des  elements  psychiques 
id.  1888,  II,  105. 
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mais  ils  ne  savent  plus  interpreter  leurs  sensations,  c’est-a-dire 
y ajouter  d’eux-memes  les  notions  de  distance,  de  crainte.  de 
desir,  etc  l.  L’element  de  conscience  qui  subsiste  quand  on 
retranche  les  faits  accessoires  semble  done  etre  ici  la  sensation 
ou  l’image. 

II  nous  semble  cependant  que,  pour  comprendre  les  faits  que 
nous  avons  exposes  et  surtout  ceux  que  nous  etudierons  plus 
tard,  il  faut  aller  plus  loin  encore  dans  cette  analyse  des  ele- 
ments de  la  conscience.  On  definit  ordinairement  la  sensation 
ft  le  phenomene  simple  qui  se  passe  en  moi  quand  je  vois,  quand 
j’entends,  etc.  » Cette  definition  ne  pourrait  peut-etre  pas  etre 
remplacee  par  une  meilleure,  car  on  ne  definit  les  choses  qu’en 
les  expliquant  et  en  y melant  nos  interpretations;  mais  il  est  evi- 
dent qu’elle  contient  un  terme  de  trop  : e’est  le  mot  moi , le  mot 
je.  « Il  est  certain,  disait  Reid  2,  qu’il  n’y  a point  d’homme  dans 
l’univers  qui  puisse  concevoir  ou  croire  que  l’odeur  existe  en 
elle-meme  sans  un  esprit  ou  un  sujet  quelconque  qui  ait  la 
faculte  de  sentir.  * « Peut-il  se  passer  dans  l’ame,  disait  Gamier 3, 
quelque  connaissance  a son  insu  ? » Si  on  se  place  au  point  de 
vue  metaphysique,  comme  ces  auteurs,  si  on  cherche  l’origine,  la 
cause  de  la  sensation,  peut-etre  pensera-t-on,  comme  eux,  qu’il 
n’y  a pas  de  sensation  sans  une  ame  pour  la  produire  et  la  con- 
naitre.  Mais,  si  on  se  place  a un  point  de  vue  exclusivement  psy- 
chologique,  si  on  considere  le  moi  non  plus  comme  un  etre  et  une 
cause,  mais  comme  une  certaine  idee  qui  accompagne  la  plupart 
des  phenomenes  psychologiques,  on  sera  force  de  penser  qu’il  y 
a des  sensations  sans  moi,  qu’il  peut  y avoir  des  phenomenes  de 
vision,  quoique  cependant  personne  ne  dise  : a Je  vois  ».  L’idee 
du  moi,  en  efiet,  est  un  phenomene  psychologique  fort  compli- 
que  qui  comprend  les  souvenirs  des  actions  passees,  la  notion 
de  notre  situation,  de  nos  pouvoirs,  de  notre  corps,  de  notre 
nom  meme,  qui,  reunissant  toutes  ces  idees  eparses,  joue  un 
grand  role  dans  la  connaissance  de  la  personnalite.  Si  Ton  con- 
sidere une  sensation  simple,  elle  ne  contient  rien  de  tout  cela  et 
a elle  seule  ne  suffit  pas  pour  former  une  idee  aussi  complexe. 

• Soury.  Les  fonctions  du  cerveau , 1886, 46  et  sq. — Mosso.  Lapeur , 1886,  38. 
— Sergi.  Psychologie  physiologique , 1888,  114. 

* Reid.  OEuvres , Trad.  Jouffroy,  1829,  II,  53. 

3 Gamier.  Traite  des  facultes  de  V&me , 1872,  I,  380. 
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Sans  doute  la  plupart  de  nos  sensations  eveillent  d’ordinaire  par 
association  ces  souvenirs  ou  simplement  le  mot/e,  qui  est  leur 
substitut,  mais  il  ne  faut  pas  attribuer  a la  sensation  isolee  ce 
qui  est  le  resultat  d’une  combinaison  complexe.  « Puisque  le 
seul  fait,  dit  Stuart-Mill1 * 3  4,  qui  rend  necessaire  la  croyance  a un 
moi...  est  la  memoire...,  je  ne  vois  pas  de  raison  de  penser  que 
la  connaissance  du  moi  precede  la  me'moire.  Je  ne  vois  pas  de 
raison  de  croire  avec  Hamilton  et  M.  Mansel  que  le  moi  soit 
une  presentation  originelle  de  la  conscience,  que  la  simple  im- 
pression subie  par  nos  sens  implique  ou  porte  avec  elle  unc 
conscience  d’un  soi  pas  plus  que  d’un  non-soi.  » 

Un  grand  nombre  de  philosophes,  appartenant  a toutes  les 
ecoles,  ont  tres  bien  exprime  cette  verite,  cette  independance  de 
la  sensation  de  toute  idee  de  la  personnalite.  Cudwoth,  Ch.  Bon- 
net, Buffon  quand  il  accorde  aux  animaux,sans  bien  s’expliquer, 
le  sentiment  sans  la  pensee2 ; Flourens  quand  il  donne  aux  ani- 
maux  une  intelligence  qui  ne  se  connait  pas  elle-meme  ; Gerdy, 
distinguant  la  sensation  et  la  conscience  de  la  sensation3,  ont 
admis  qu’on  pouvait  sentir  sans  avoir  conscience  d’etre  une  per- 
sonne  qui  sent.  Parmi  les  modernes,  Lewes4,  Herzen  admettent 
« que  nous  sentons  sans  le  dire,  sans  savoir  que  c’est  nous  qui 
sentons,  ni  que  nous  sentons 5 ».  Spitta  caracterise  le  sommeil 
profond  par  l’absence  de  la  conscience  de  soi,  avec  persistance 
de  la  conscience  elle-meme  ; Radestock  fait  les  memes  distinc- 
tions entre  la  conscience  de  soi  et  la  simple  conscience 6 ; Du- 
mont, surtout  dans  sa  theorie  scientifiquedelasensibilite,  a essay  e 
de  distinguer  cette  conscience  universelle,  qui  appartient  meme 
k « un  atome  de  sensation  de  la  connaissance  intelligente  du 
moi  et  de  la  personne7,  et  toutes  ces  etudes  recentes  seraient  tres 
interessantes  a analyser 8.  Mais  il  vaut  mieux  revenir  a un  philo 


1 Stuart  Mill.  La  philosophic  de  Hamilton.  Trad.,  1869,  249. 

* Buffon.  Discours  sur  la  nature  des  animaux.  CEuvres,  1839,  III,  1. 

3 Physiologie  philosophique  des  sensations. 

* Physiology  of  common  life , II. 

8 Herzen.  Le  cerveau  et  Vactivile  cerebrate , 255  et  sq. 

6 Cf.  Delboeuf.  Le  sommeil  et  les  rives.  Revue  philosophique,  1879,  II, 
335-339. 

7 L.  Dumont.  Theorie  scientifique  de  la  sensibilite , 1877,  103. 

* Cf.  Fouillee.  Vhomme  automate.  Revue  des  Deux  Mondes,  ler  aout  1886, 
552,  et  ailleurs:  « Nousrepondrons,dit-il,  que  sentir  n’implique  nullement 
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sophe  frangais  plus  ancien  qui  a fait  de  cette  distinction  la  base 
de  sa  philosophie  et  qui  semble  veritablement  prevoir  les  expe- 
riences que  nous  rapportons  aujourd’hui.  Maine  de  Biran  dis- 
tingue trois  degres  dans  le  developpement  de  Fintelligence  et  il 
les  appelle  : la  vie  animale,  la  vie  humaine  et  la  vie  de  l’esprit. 
Nous  n’avons  pas  a nous  occuper  ici  de  la  troisieme  existence  ou 
de  la  vie  de  l’esprit,  mais  nous  devons  signaler  le  caractere  qui 
distingue  la  vie  animale  de  la  vie  humaine.  « Les  fonctions  vi- 
tales,  dit-il,  ont  pour  resultat  des  effets  internes  appeles  sensa- 
tions animales,  modes  generaux  de  plaisir  ou  de  douleur  qui 
constituent  l’existence  de  Fanimal,  lequel,  pourexister  et  pour 
sentirainsi,  asontitre  propre  d’auimal,  n’apas  besoin  de  savoir 
qu’il  existe  ou  d’apercevoir  qu’il  sent,  c’est-a-dire  d’avoir  la 
conscience,  Videe  de  sensation , d’etre  une  personne,  un  moi 
constitue  un,  simple,  identique,  restantle  meme  quand  la  sensa- 
tion passe  etvarie1,  » et  ailleurs  : « Entre  la  conscience  complete 
et  le  mecanisme  carte'sien,  il  y a place  pour  des  etres  qui  ont 
la  sensation  sans  conscience,  sans  moi  capable  de  Fapercevoir2.» 
Il  propose  a tres  juste  titre  de  donnera  ces  phenomenes  un  nom 
special  et,  comme  nous  nous  proposons  de  conserver  le  nom  et 
le  sens  que  lui  donne  Maine  de  Biran,  il  faut  citer  tout  entier  ce 
passage  fort  interessant 3.  <*  V affection  est  ce  qui  reste  d’une 
sensation  complete  quand  on  en  separe  Findividualite  person- 
nels ou  le  moi  et  avec  lui  toute  forme  de  temps  et  d’espace, 
pour  me  servir  de  l’expression  des  Kantiens,  tout  sentiment  de 
causalite  externe  ou  interne, ou, dans  le  langage  de  Locke,  quand 
l’idee  de  sensation  se  trouve  reduite  a la  simple  sensation  sans 
idee  d’aucune  espece,ou  enfin,dans  le  point  devue  de  Condillac, 
quand  la  statue  devient  sensation  sans  etre  encore  rien  de  plus... 
Cet  etat  affectif  simple  n’est  pas  une  pure  hypothese ; c’est  un 
! mode  positif  et  complet  dans  son  genre  qui  a forme  dans  l’ori- 
gine  notre  existence  tout  entiere  et  qui  constitue  celle  d’une 

moi  je  sens,  que  la  conscience  immediate  d’une  douleur  n’implique  pas 
la  conscience  reflechie,  que  les  cellules  peuvent  etre  emues  d’une  manure 
penible  sans  que  l’individu  comme  individu  le  sente...  » La  conscience  : 
Revue  des  Deux  Mondes,  15  octobre  1883,  902. 

1 Maine  de  Biran  : Anthropologie , dans  les  OEuvres  inedites,  \ 859,  III,  362. 

* Id.  Ibid.,  Ill,  405. 

3 Maine  de  Biran.  Essai  sur  les  fondements  de  la  psycholog ie.  OEuvres 
inedites , II,  11  et  19. 
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multitude  d’etres  vivants  de  I'etat  desquels  nous  nous  r appro- 
clions  toutes  les  fois  que  notre  pensee  intellectuelle  s'affaiblit 
et  se  degrade , que  la  pensee  sommeille,  que  la  volonte  est  nulle, 
que  le  moi  est  comme  absorbe  dans  les  impressions  sensibles, 
que  la  personne  morale  n’existe  plus.  » II  ne  faut  pas  etre  trop 
etonne  si  ces  passages  de  Maine  de  Biran  s’appliquent  exacte- 
ment  a I’etat  cataleptique.  Ge  philosophe  ne  dedaignait  pas 
d’aller  voir  des  somnambules  et  il  en  parle  a plusieurs  reprises : 
il  merite,  plus  qu’on  ne  le  croit  generalement,  d’etre  considere 
comme  un  precurseur  de  la  psychologie  scientifique  et  experi- 
mentale. 

Mais,  avant  de  faire  l’application  des  idees  de  Maine  de  Biran, 
il  faut  encore  emprunter  a ce  philosophe  quelques  reponses  a 
l’objection  la  plus  grave  que  cette  conception  de  Vetat  affectif 
puisse  soulever.  Il  nous  raconte  lui-meme  des  discussions  qu’il 
eut  avec  Ampere,  Cuvier,  Royer-Gollard  et  la  peine  qu’il  avait 
a se  faire  comprendre.  « line  sensation  pour  eux  n’etait  rien 
si  elle  n’etait  pas  jointe  a la  conscience  de  l’etre  qui  l’eprouve. 
Cette  discussion  m’a  fait  voir  combien  j’etais  encore  loin  de  bien 
faire  entendre  mon  point  de  vue.  La  theorie  de  Leibniz  qui  ca- 
racterise  si  bien  cet  etat  oil  la  monade  simplement  vivante  est 
reduite  a des  perceptions  obscures,  d’ou  elle  s’eleve  aux  aper- 
ceptions  claires  et  a la  conscience,  me  servirait  d’introduction  a 
l’exposition  de  ma  doctrine  qu’il  me  sera  bien  difficile  de  faire 
entendre1.  » Il  essaye  cependant  de  repondre  ailleurs  : « Com- 
ment concevoir  une  sensation  qu’on  ne  sent  pas  ! C’est  ici 
surtoutque  j’observe  la  defectuosite  du  langage  et  de  ses  formes 
naturelles  et  necessaires  qui,  portant  toutes  l’empreinte  du  moi 
et  de  la  personne  humaine,  ne  trouvent  plus  d’application  la 
oil  le  moi  n’est  pas.  Qu’est-ce  qu’une  sensation  qu’on  ne  sent 
pas  ? Je  demande  a mon  tour  a quoi  se  rapporte  cet  on?L’bomme 
sent,  il  sait  sa  sensation  parce  qu’il  est  une  personne  identique 
permanente  qui  se  distingue  de  ses  sensations... L’animal  ne  sent 
pas,  ne  sait  pas  sa  sensation  parce  qu’il  n’est  pas  une  personne 
constitute  pour  savoir  ou  apercevoir  au  dedans  son  existence 
individuelle.  Il  sent  sans  se  savoir  sentant,  comme  ilvit  sans  se 
savoir  vivant2.  » En  un  mot,  nous  ne  pouvons  pas  comprendre 

* Maine  de  Biran.  Journal  intime,  1877,  139. 

* Maine  de  Biran.  Anthropologie.  OEuvres  inedites,  III,  397. 
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une  sensation  sans  un  moi,  parce  que  l’idee  du  moi  est  la  condi- 
tion de  la  connaissance  et  que  nous  transportons  necessairement 
& la  conscience  les  conditions  exigees  pour  la  connaissance. 
toutes  les  fois  que  nous  cherchons  a l’etudier,  c’est-a-dire  a la 
connaitre. 

Les  conclusions  precedentes  sur  l’existence  d’une  forme  de  cons- 
cience elementaire  auxquelles  nous  a amene  le  raisonnement 
philosophique  se  trouvent  confirmees  par  l’etude  des  faits.  Les 
plus  curieux  et  les  plus  decisifs  sont  les  faits  que  l’on  observe 
apres  les  evanouissements,  et  il  est  tres  juste  de  les  rappeler  ici, 
car  il  se  passe,  comme  nous  le  verrons  tout  a l’heure,  quelque 
chose  d’analogue  pendant  les  crises  nerveuses  et  pendant  les 
sommeils  hypnotiques.  « Pendant  la  syncope,  ditun  auteur  qui 
a pu  etudier  sur  lui-meme  ce  phenomene1,  c’est  le  neant  psy- 
chique,  absolu,  l’absence  totale  de  toute  conscience,  puis  on  com- 
mence a avoir  un  sentiment  vague,  illimite,  infini,  un  sentiment 
d’existence  en  general  sans  aucune  delimitation  de  sa  propre  in- 
dividuality, sans  la  moindre  trace  d’une  distinction  quelconque 
entre  le  moi  et  le  non-moi ; on  est  alors  une  partie  organique  de 
la  nature  ayant  conscience  du  fait  de  son  existence , mais  n’en  ayanl 
aucune  du  fait  de  son  unite  organique  ; on  a,  en  deux  mots,  une 
conscience  impersonnelle.  » « On  a des  sensations  stupides,  si  je 
puis  m’exprimer  ainsi,  c’est-a-dire  des  sensations  qui,  justement 
parce  qu’elles  restent  isolees,  ne  peuvent  pas  etre  connues,mais 
seulement  senties  2.  » L’etat  normal  ne  nous  presente  pas  sans 
doutedes  exemples  aussi  nets,  mais  on  peut  reconnaitre  cepen- 
dant  que  l’idee  du  moi  ne  se  joint  pas  toujours  egalement  a toutes 
les  sensations  que  nous  eprouvons.  La  plupart,  au  contraire, 
eveillent  si  peu  l’idee  du  moi  que  nous  n’hesitons  pas  a les  attri- 
buer  a l’exterieur  ; au  lieu  de  dire  que  c’est  nous  qui  eprouvons 
la  sensation  de  couleur  verte,  nous  disons  que  c’est  l’arbre  qui  la 
possede.  Souvent  nous  ne  faisons  meme  plus  cette  distinction  et, 
devant  un  spectacle  qui  nous  passionne,  nous  n’avons  dans  la 
conscience  que  les  sensations  de  ce  spectacle  sans  faire  de  retour 
sur  nous-memes,  sans  distinguer  ce  qui  est  interieur  et  ce  qui  est 
exterieur.  Il  est  vrai  que,  dans  la  vie  ordinaire,  nous  pouvons 

• Herzen.  Le  cerveau  et  Vactivite  cerebrate , 1887,  236. 

• Id.  Ibid.,  245. 
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toujours  nous  reprendre,  sortir  de  ces  sensations  absorbantes  et 
reconnaitre  que  (festnous  qui  les  avons  eues.  Mais  nous  pouvons 
concevoir  que  certains  etres,  comme  les  animaux  inferieurs,  ne 
puissent  jamais  degager  leur  personnalite  de  ces  sensations  ele 
mentaires,  et  que  d’autres  etres  plus  complexes  soient  momenta- 
nement  reduits  a la  vie  purement  affective  sans  connaissance  et 
sans  reflexion. 


V 

LA  NATURE  DE  LA  CONSCIENCE  PENDANT  LA  CATALEPSIE 

G’est  precisement  une  conscience  de  ce  genre,  purement  affec- 
tive, reduite  aux  sensations  et  aux  images,  sans  aucune  de  ces 
liaisons,  de  ces  idees  de  relation  qui  constituent  la  personnalite 
•et  les  jugements,  que  nous  croyons  legitime  desupposer  pendant 
la  catalepsie  et  les  etats  analogues.  Ni  le  neant  de  la  conscience 
et  le  pur  mecanisme,  ni  la  connaissance  capable  de  comprendre 
et  d’obeir  ne  nous  paraissent  ici  vraisemblables  ; il  s’agit  au  con- 
traire  d’une  forme  particuliere  de  la  conscience  intermediate 
entre  ces  deux  extremes. 

M.  Herzen  vient  de  nous  decrire  un  etat  particulier  de  la  pen- 
see  qu’il  a observe  sur  lui-meme,  la  conscience  a l’etat  naissant, 
pour  ainsi  dire,  qui  se  manifeste  lorsque  l’esprit  se  reveille  apres 
un  evanouissement  complet.  Si  nous  avons  insiste  sur  cette  obser- 
vation fort  curieuse,  c’est  que  Vetat  cataleptique  nous  semble 
presenter  de  grandes  analogies  avec  cet  etat  naissant  de  la  pen- 
see  apres  une  syncope.  Plusieurs  auteurs,  comme  M.  Pitres, 
MM.  Binet  et  Fere  *,  ont  deja  signale  des  sortes  de  syncope  pen- 
dant le  sommeil  hypnotique,  mais  ils  les  considerent  comme 
rares  et  accidentelles;  je  les  crois  au  contraire  tres  importantes 
et  assez  frequentes,  quoiqu’elles  soient,  pour  1’ordinaire,  si 
rapides  que  l’observateur  s’en  apergoit  a peine.  Chez  plusieurs 
des  sujets  que  j’ai  etudies,  l’etat  cataleptique  etait  precede  par 
un  autre  etat  tout  a fait  analogue  a une  syncope.  Yoici  en  effet 
comment  les  choses  se  passent  au  debut  du  sommeil  hypnotique 
de  Rose  et  meme  au  milieu  d’une  seance  de  somnambulisme. 


Magnetisme  animal , 118. 
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Brusquement  elle  cesse  de  repondre  et  de  parler  et  reste  comple- 
tement  immobile,  les  yeux  fermes.  Si  on  lui  leve  les  bras,  its 
retombent  lourdement;  si  on  l’appelle,  si  on  la  secoue,  elle  ne 
bouge  pas.  Ge  n’est  pas  l’etat  decrit  par  M.  Charcot  sous  le  nom 
d’e'tat  le'thargique,  car  la  pression  des  tendons,  des  muscles  ou 
des  nerfs  ne  provoque  aucune  contracture.  G’est,  dira-t-on,  du 
sommeil  hysterique  qui  se  mele  au  sommeil  hypnotique.  Sans 
doute,  cet  etat  se  retrouve  exactement  le  meme  dans  la  crise 
d’hysterie  et  il  a,  comme  nous  le  verrons,  les  memos  conse- 
quences. Mais  qu’importe,  ce  n’en  est  pas  moins  un  etat  reel, 
et  d’ailleurs  il  n’y  a pas  un  seul  fait  dans  le  sommeil  hypnotique 
; qui  ne  trouve  son  analogue  dans  la  crise  d’hysterie.  Dans  cette 
\ sorte  de  syncope  hypnotique,  les  fonctions  organiques  s’accom- 
plissent  ordinairementd’une  fagon  reguliere,  quoiqu’il  y ait  quel- 
quefois,  si  cet  etat  se  prolonge,  des  troubles  de  la  respiration ; mais 
les  fonctions  psychologiques  semblent  totalement  supprimees,  ou 
du  moins  je  n’ai  jamais  pu  trouver  le  plus  leger  signe  qui  m’in- 
diquat  leur  existence;  je  n’ai  done  pas  le  droit  de  supposer  la 
conscience  sans  raison.  Cet  etat  se  prolonge  plus  ou  moins  long- 
temps,  il  dure  quelquefois  un  quart  d’heure  ou  plus,  il  est  quel- 
quefois  si  rapide  qu’il  faut  bien  connaitre  le  sujet  pour  consta- 
ter  son  existence. Mais,  au  bout  de  quelque  temps,  il  s’estproduit 
un  changement  dans  le  sujet,  quoique  aucune  modification  exte- 
i rieure  ne  soit  visible.  Gar  si  je  leve  les  bras  ou  les  jambes,  au 

I1  lieu  de  tomber  comme  tout  a l’heure,  ils  restent  immobiles  dans 
la  position  ou  je  les  mets  et  continuent  le  mouvement  que  je 
leur  imprime.  Cependant  si  je  parle,  le  sujet  ne  re'agit  pas  davan- 
tage.  Attendons  encore  quelques instants  : sije  parle  maintenant 
et  si  je  dis  tout  haut  : « Leve  le  bras,  » la  bouche  s’ouvre  et 
repete  comme  un  echo  : « Leve  le  bras. » Quelques  instants  apres 
cette  periode  d’echolalie,  le  sujet  ne  repete  plus  les  commande- 
ments,  mais  il  les  execute,  il  leve  le  bras  en  realite.  Encore  un 
moment  et  il  me  repond  avec  une  vivacite  croissante  et  une 
conscience  qui  semble  de  plus  en  plus  complete.  Le  sujet  a done 
passe,  dans  cet  intervalle  de  temps,  d’un  etat  oil  la  conscience 
t etait  nulle  a un  autre  etat  oil  la  conscience  est  assez  develop- 
j pee  pour  qu’il  parle  intelligemment.  N’est-il  pas  naturel  de  sup- 
poser  qu’il  a traverse  differents  degres  croissants  de  conscience 
l et,  comme  l’etat  cataleptique,  puis  echolalique  se  sont  trou- 
i ves  les  plus  rapproches  de  la  syncope  hypnotique,  n’est-il  pas 
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legitime  de  conclure  que  ces  etats  correspondent  aux  formes 
les  plus  elementaires  de  la  pensee,  a l’etat  naissant  de  la  cons- 
cience impersonnelle.  Presque  tous  les  sujets,  lorsqu’ils  sont  sus- 
ceptibles  d’un  somnambulisme  profond,  d’une  veritable  seconde 
existence,  presentent  ainsi  au  moment  oil  ils  s’endorment  une 
periode  de  transition  bien  connue  par  les  anciens  magnetiseurs, 
pendant  laquelle  ils  ne  montrent  aucune  reaction  On  connait 
bien  l’evanouissement  qui  se'pare  les  deux  existences  de  FelidaX. . . 1 
et  que  M.  Azam  appelait  une  petite  mort.  Nous  retrouvons  les 
memes  phenomenes  avec  des  variantes  instructives  chez  d’autres 
sujets.  Un  jour,  je  trouvai  Lucie  malade,  a demi  affolee  dans  cet 
etat  d’aura  qui  precedait  chez  elle  les  grandes  crises  hystero- 
epileptiques.  Je  voulus  lui  eviter  cette  grande  crise,  qui  durait 
toujours  plusieurs  heures,  en  Pendormant  immediatement,  mais 
a peine  l’eus-je  touchee  qu’elle  tomba  brusquement  dans  1’eta.t 
le  plus  complet  de  syncope  hypnotique  ou  de  sommeil  hyste- 
rique  (peu  importe  le  nom) ; elle  y resta  dix  minutes  sans  qu’au- 
cun  procede  put  provoquer  la  moindre  reaction.  A ce  moment, 
jem’apergus  d’une  modification  curieuse  qui  venait  de  se  former; 
en  touchant  ses  membres,  je  provoquai  chaque  fois  un  petit 
mouvement.  Je  constatai  en  effet  que  chaque  muscle  presse, 
meme  legerement,  se  contractait  immediatement  et  isolement, 
puis  se  relachait  tres  vite.  II  etait  possible  d’etudier  sur  elle  Pac- 
tion isolee  de  tous  les  muscles  du  corps.  G’etait  presque  l’etat 
lethargique  decrit  par  M.  Charcot,  avec  cette  difference  que  la 
contraction  musculaire  ne  persistait  pas  sous  forme  de  contrac- 
ture. Quelques  instants  apres,  la  contraction  pouvait  s’etendre 
systematiquement  a tous  les  muscles  du  bras  a la  fois,  et  les 
membres  conservaient  maintenant  les  positions  ou  je  les  met- 
tais.  J’ouvris  les  yeux  du  sujet  et  ils  resterent  ouverts,  je  me 
plagai  devant  lui  et  il  se  leva  pour  imiter  tous  mes  mouvements. 
Quelques  instants  apres,  Lucie  se  mit  a parler  et  entra  dans  son 
somnambulisme  ordinaire.  Nous  remarquerons  ici,  outre  les 
faits  signale's  precedemment,  qu’un  etat  analogue  a la  lethargie 
classique  s’est  intercale  entre  la  syncope  et  la  premiere  catalep- 
sie.  Gela  me  dispose  acroire  que  cette  lethargie,  quoiqu’elle  soit 
un  etat  reel,  n’est  pas  tres  bien  nommee  : elle  n’est  pas  un  etat 
analogue  a la  mort,  un  « death  trance  »,  et  elle  n’est  probable- 


‘ Azam.  Hypnotisme,  double  conscience...,  1887,66. 
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ment  pas  le  neant  de  toute  conscience.  D’ailleurs,  la  lethargie 
naturelle  presente  bien  quelquefois  des  contractures  generates, 
mais  ordinairement  n’amene  pas  cette  hyperexcitabilite  neuro- 
musculaire1.  La  lethargie  hvpnotique  me  parait  etre  plutot  un 
degre  de  conscience  elementaire,  une  sensation  musculaire  si 
rudimentaire  qu’elle  reste  tout  a fait  isolee  et  ne  se  generalise 
pas  assez  pour  diriger  le  mouvement  de  tout  un  bras2.  Un  troi- 
sieme  exemple  sera  plus  net  encore.  Un  caractere  singulier  de 
Leonie,  c’est  que  tout  changement  d’etat  quel  qu’il  soit  est  tou- 
jours  signale  par  un  soupir  brusque,  une  sorte  de  petite  convul- 
sion respiratoire.  L’etat  de  syncope  est  rare  chez  elle,  tout  a fait 
accidentel,  et  il  m’a  toujours  effraye,  car  il  s’accompagne  de 
troubles  respiratoires  et  d’etouffements.  Qu’il  cesse  spontane- 
ment  ou  qu’on  precipite  sa  conclusion  en  mettant  la  main  sur  le 
front  du  sujet,  il  se  termine  toujours  par  un  soupir  brusque, 
apres  lequel  le  sujet  est  dans  un  etat  bien  connu  qui  est  tout  a 
fait  la  lethargie  hypnotique  classique  avec  tous  ses  caracteres3. 
Mais  nous  pouvons  remarquer  dans  cette  lethargie,  plus  nette- 
ment  que  dans  celle  de  Lucie,  le  premier  retour  de  la  conscience. 
Quand  une  contracture  a ete  produite  par  le  choc  des  tendons 
ou  des  muscles,  il  n’est  pas  necessaire,  comme  on  l’a  deja  remar- 
que,  de  frapper  exactement  les  muscles  antagonistes  pour  la 
resoudre;  il  suffit  de  frapper  les  muscles  au  hasard  pour  que 
d’autres  sensations  musculaires  remplacent  la  premiere.  Bien 
plus,  pour  defaire  une  contracture  du  bras  en  flexion,  il  me  suffit 
de  tirer  doucement  le  bout  des  doigts.  Ne  semble-t-il  pas  qu’il  y 

* Gilles  de  la  Tourett e.  L’hypnotisme  et  les  etats  analogues,  1887,  223. 

* Sans  vouloir  discuter  dans  ce  travail  purement  psychologique  la  ques- 
tion si  controversee  des  trois  etats  de  Phypnotisme  dont  on  a d’ailleurs 
beaucoup  exagere  l’importance,  je  puis  faire  quelques  remarques  a propos 
des  observations  precedentes.  Lacatalepsie  et  meme  Petat  improprement 
appeie  lethargie  avec  hyperexcitabilite  neuro-musculaire  me  semblentdes 
etats  parfaitement  reels  qui  surviennent  naturellement  au  cours  d’une 
grande  crise  d’hystero-epilepsie  ou  meme  pendant  l’etat  de  somnambulisme 
provoque  chez  des  sujets  qui  ont  deja  eu  des  crises  de  ce  genre.  Mais  il 
fautajouter  queces  etats,  surtout  le  dernier,  sont  fortrares,  ensuite  qu’ils 
sont  bien  plutdt  des  modifications  psychologiques  que  des  modifications 
physiques  et  que  la  conscience  subsiste,  quoique  tres  alteree,  et  reduite 
m6me,  dans  la  lethargie,  enfin  qu’un  tres  grand  nombre  de  sujets  repro- 
duisent  ces  etats  par  simple  automatisme  quand  ils  en  ont  entendu  parler 
ou  quand  ils  ont  pu  les  voir.  Cf.  Ire  part.,  ch.  iii. 

3 J’ai  deja  decrit  cet  etat  de  Leonie  etles  suivants  dans  mon  article  sur 
les  Phases  intermediaires  de  Vhypnotisme.  Revue  scientifique,  1886,  1,  577, 
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ait  quelque  conscience  capable  de  sentir  l’extension  du  bras, 
comme  il  y en  a une  dans  la  catalepsie  qui  sent  la  position  des 
membres?  La  lethargie  se  termine  par  un  soupir  brusque  et  le 
sujet  a fait  de  nouveaux  progres.  Les  membres  ne  se  contrac- 
turent  plus  quand  on  les  touche,  ils  comprennent  plus  vite  les 
modifications  qu’on  veut  leur  imprimer,  ils  gardent  avec  une  pre- 
cision etonnante  la  position  oil  on  les  met.  Mais  les  mouvements 
communiques  ne  se  continuent  pas  encore,  les  bras  restant  tou- 
jours  immobilises  dans  la  derniere  situation.  J’avais  cru  utile 
autrefois  de  designer  cet  etat  qui  participait  de  la  lethargie  et  de 
la  catalepsie  par  un  nom  particular.  Mais  cette  nomenclature 
n’a  pas  en  realite  grand  avantage ; on  peut  e'tablir  autant  de 
degres  que  Ton  voudra  dans  ce  reveil  graduel  de  la  conscience. 
Chez  Leonie,  ces  degres  marques  par  des  soupirs  presentent  quel- 
que nettete,  mais  chez  Rose  le  changement  se  fait  d’une  maniere 
continue,  et  quand  il  se  fait  lentement,  on  peut  noter  un  nombre 
considerable  d’etats  entre  la  syncope  et  la  vie  somnambulique 
complete.  La  seule  chose  qu’il  faille  retenir,  c’est  que  la  catalep- 
sie ne  se  presente  pas  sous  une  forme  unique  avec  les  yeux  ouverts 
et  avec  l’aptitude  a presenter  simultanement  tous  les  pheno- 
menes  que  j’ai  decrits.  Chez  Leonie,  il  y a trois  degres  de  catalep- 
sie avec  les  yeux  fermes : d’abord  les  membres  restent  immobiles 
sans  continuer  les  mouvements,  puis  les  membres  sont  capables 
de  continuer  les  mouvements  communiques  et  la  figure  prend 
une  expression  en  harmonie  avec  ces  mouvements,  enfin  la  sen- 
sation du  tact  semble  renaitre  et  un  objet  mis  dans  les  mains 
provoque  certains  mouvements  habituels.  Apres  ce  dernier  degre, 
les  yeux  s’ouvrent  d^eux-memes,  et  il  y a quatre  formes  de  cata- 
lepsie avec  les  yeux  ouverts.  Je  n’insiste  pas  sur  les  differences 
de  ces  etats  qui  sont,  je  le  repete,  insignifiantes  ou  du  moinstres 
particulieres  a ce  sujet.  C’est  d’abord  le  sens  de  la  vue  qui  se 
reveille  et  le  sujet  est  susceptible  d’imitations,  puis  le  sens  de 
1’ouie  dans  une  echolalie  qui  n’est  jamais  aussi  parfaite  que  celle 
de  Rose,  ensuite  un  debut  d’intelligence,de  la  parole  et  la  possi- 
bility de  provoquer  des  hallucinations,  puis  des  paroles  incohe- 
rentes,  une  sorte  de  delire  et  enfin  des  paroles  sense'es  dans  une 
vie  somnambulique  complete.  Quand  on  approche  de  ce  dernier 
point,  les  caracteres  de  la  catalepsie,  Limitation,  l’harmonie  de 
l’expression  disparaissent.  Get  exemple  prouve  done,  comme  ies 
precedents,  que  les  etats  cataleptiques  correspondent  a une  pen- 
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see  tres  rudimentaire,  a des  sensations  tout  a fait  isolees  et  inca- 
pables  de  reagir  les  unes  sur  les  autres. 


VI 

NATURE  DE  LA  CONSCIENCE  PENDANT  DES  13TATS  ANALOGUES 
A LA  CATALEPSIE 

Nous  n’avons  etudie  jusqu’a  present  que  des  phenomenes 
artificiellement  obtenus,  ou  plutot  se  produisant  au  milieu 
d’etats  plus  ou  moins  artificiels.  II  est  interessant  d’examiner  au 
meme  point  de  vue  les  phenomenes  qui  se  presentent  naturelle- 
ment;  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  tousces  faits  ont  leurs  ana- 
logues dans  un  etat  naturel  quoique  maladif,  je  veux  dire  dans 
.les  crises  d’hysterie. 

La  grande  crise  nerveuse  de  Rose  pre'sente  un  developpement 
tout  a fait  identique  a celui  de  son  somnambulisme.  Apres  un 
malaise  initial  plus  ou  moins  long,  elle  tombe  brusquement  eva- 
nouie.  Les  muscles  sont  flasques,  la  figure  pale,  aucun  geste  ni 
aucun  mouvement  ne  manifeste  la  conscience.  Tres  souvent  cette 
syncope  initiale,  qui  se  prolonge  assez  longtemps  chez  elle,  amene 
des  troubles  respiratoires  profonds  et  dangereux.  La  respiration 
tant6t  est  rapide  et  haletante,  tantot  s’arrete  pendant  une  minute 
entiere,  les  levres  bleuissent  et  laissent  echapper  un  peu  d’ecume. 
Mais  bientot  des  mouvements  commencent.  Ce  sont  d’abord  de 
petites  tremulations  dans  chaque  muscle,  sans  mouvements  d’en- 
semble,  puis  des  mouvements  des  membres,  mais  completement 
incoordonnes.  Je  passe  rapidement  sur  les  details  de  ces  convul- 
sions qui  ont  ete  trop  bien  decrits  par  des  maitres  pour  que 
je  me  permette  d’y  insister.  Je  signale  seulement  les  carac- 
teres  qui  me  semblent  pouvoir  eclairer  mon  sujet.  11  me  semble 
que  les  mouvements,  d’abord  tout  a fait  isoles  et  incoherents, 
deviennent  de  plus  en  plus  generaux  et  systematiques.  Par 
exemple,  au  debut,  les  muscles  du  bras  se  contractent  auhasard, 
Tun  s’opposant  a l’autre,  ce  qui  produit  simplement  une  tremu- 
lation  du  bras  et  des  flexions  variees  des  doigts.  Maintenant  les 
muscles  s’accordent  assez  bien  pour  que  les  deux  bras  fassent 
de  grands  mouvements  etviennent  donner  des  coups  de  poingsur 
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le  meme  point  de  la  poitrine.  Or,  je  sais  qu’elle  a ace  point, 
sous  le  sein  gauche,  une  douleur  continue  produite,  je  crois,  par 
une  contracture  permanente  et  douloureuse  des  muscles  intercos- 
taux;  je  pense  done  que  ces  mouvements  des  brassont  mainte- 
nant  coordonnes  par  cette  sensation  douloureuse.  Mais,  peu  a peu, 
apres  cette  periode  de  convulsions  et  de  contractures  et  se  me- 
lant  avec  elle,  car  il  n’y  a pas  de  transition  brusque,  commencent 
de  tout  autres  mouvements.  Elle  s’asseoit  sur  son  lit  (elle  ne  se 
leve  pas,  car  elle  a les  deux  jambes  contracturees  meme  pendant 
cette  crise),  s’incline,  salue  avec  ses  mains,  et  fait  des  sourires 
a l’assistance.  Elle  a ete  chanteuse  dans  un  cafe  concert  et  elle 
se  croit  probablement  sur  les  planches,  car  elle  nous  chante  des 
petits  airs  fort  droles.  Ou  bien  elle  croit  sans  doute  ecouter 
ses  compagnes,  car  elle  a la  main  pres  de  sa  bouche  comme 
pour  demander  le  silence,  parait  ecouter  avec  ravissement  etde 
temps  en  temps  applaudit  la  chanteuse.  Lucie  presente  dans  ses 
grandes  crises  une  phase  du  meme  genre  beaucoup  plus  regu- 
liere  encore.  Apres  les  convulsions  du  debut  qui  durent  plus 
ou  moins  longtemps,  la  pauvre  fille  reste  dans  la  posture  de  la 
terreur,  les  yeux  grands  ouverts  fixes  sur  les  rideaux  de  sa 
chambre.  Pendant  pres  d’une  heure,  elle  ne  change  pas  d’attitude 
et  fait  simplement  quelques  mouvements  de  defense  desesperee, 
ou  pousse  des  cris  inarticules. 

Chez  toutes  les  deux,  cette  periode  est  suivie  par  une  autre 
dans  laquelle  le  developpement  de  l’intelligence  semble  encore 
augmente.  Elies  n’obeissent  plus  a une  idee  fixe,  elles  se  mettent 
a bavarder  de  choses  et  d’autres.  Lucie  a meme  la  singuliere 
habitude  de  descendre  alors  a la  cuisine  et  de  se  faire  un  diner 
sommaire  qu’elle  mange  de  bon  appe'tit,  tandis  qu’elle  refuse 
de  manger  quand  elle  est  eveillee.  Cette  derniere  periode  de 
la  crise,  que  Ton  a appelee  le  delire  hysterique,  correspond 
tout  a fait,  comme  nous  le  verrons,  au  somnambulisme  : elle 
ne  nous  interesse  done  pas  maintenant.  Mais  la  periode  inter- 
mediate, celle  qu’on  designe  sous  le  nom  de  periode  des  atti- 
tudes passionnelles,  se  produit,  elle  aussi,  entre  un  etat  de 
syncope  ou  la  conscience  semble  etre  nulle  et  un  autre  etat 
aii  la  conscience  est  presque  complete;  elle  semble  done  pro- 
duite par  une  conscience  encore  rudimentaire  et  correspondre 
a:  l’etat  cataleptique.  D’ailleurs  les  symptomes  sont  les  memes  : 
immobility  ou  sontiuuation  indefinie  dun  meme  mouvement, 
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expressions  harmonieuses  de  tout  le  corps,  absence  de  parole 
comme  moyen  d’expression  et  repetition  d’une  meme  phrase. 

Enfin,  ce  qui  me  parait  decisif,  on  peut  assez  facilement  passer 
d’un  etat  a l’autre.  Pendant  que  Lucie  se  trouve  en  catalepsie 
artificielle,  je  mets  ses  mains  dans  la  posture  de  la  terreur ; imme- 
diatement  elle  reste  les  yeux  fixes  sur  les  rideaux  et,  si  je  ne  me 
hate  pas  d’intervenir,  le  reste  de  la  crise  naturelle  vase  derouler 
pendant  plusieurs  heures.  D’autre  part,  si  je  surprends  Rose  ou 
Lucie  au  milieu  de  leurs  attitudes  passionnelles  naturelles,  il  me 
suffit  de  faire  quelques  passes  sur  les  bras  pour  les  mettre  en 
catalepsie  dite  artificielle;  car  maintenant  je  puis  soulever  les 
membres,  ils  resteront  dans  la  nouvelle  position  ou  je  les  place. 
Cette  transformation  est  complete  chez  Lucie  qui  ne  tarde  pas 
a oublier  ses  terreurs  et,  peu  a peu,  entre  dans  son  somnambu- 
lisms provoque;  elle  n’est  que  partielle  chez  Rose,  car  il  y a 
toujours  une  partie  de  la  personne  qui  continue  la  crise,  tandis 
que  l’autre  m’obeit.  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  ces  com- 
plications1. D’autres  observations  viennent  confirmer  celles-ci; 
les  crises  de  catalepsie  naturelle  du  Dr  Saint-Bourdin  se  trans- 
forment  tres  souvent  en  un  veritable  somnambulisme  comme 
des  crises  d’hysterie  2.  Paul  Richer  de'crit  les  crises  d’une  hyste- 
rique  dont  on  peut  deplacer  les  membres  pendant  les  poses  pas- 
sionnelles et  qui  les  garde  comme  on  les  met3.  Ces  observations 
suffisent  pour  montrer  l’analogie  qui  existe  entre  ces  divers 
6tats. 

La  grande  difference  qui  semble  exister  entre  les  etats  que  nous 
comparons,  c’est  que,  pendant  la  catalepsie  artificielle,  Porigine 
des  mouvements  et  des  attitudes  du  sujet  est  toujours  a l’exte- 
rieur  dans  les  modifications  qu’on  lui  communique;  pendant  la 
crise  d’hysterie,  au  contraire,  l’origine  des  poses  passionnelles 
semble  etre  interne  dans  les  souvenirs  du  malade.  Il  ne  faut  pas 
s’exagerer  cette  difference  : d’abord  les  souvenirs  internes  du 
sujet  jouent  aussi  un  grand  role  dans  la  catalepsie.  Si  je  joins  les 
mains  de  Leonie,  je  lui  fais  faire  sa  communion,  mais  c’est  grace 
a des  souvenirs  personnels  venant  d’elle-meme  et  s’ajoutant  a la 
sensation  des  mains  jointes.  Lucie,  qui  n’est  rien  moins  que  reli- 

1 Cf.  IIe  part.,  ch.  i,  p.  235. 

1 Saint-Bourdin.  Op.  cit .,  96. 

3 Paul  Richer.  Op.  cit.,  279. 
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gieuse,  ne  fait  pas  sa  communion  et  meme  ne  s’agenouille  pas 
quancl  on  lui  joint  les  mains.  D’autre  part,  il  ne  me  parait  pas 
certain  que  les  objets  exterieurs  ne  jouent  aucun  role  dans  les 
poses  de  la  crise  hysterique.  J’ai  lu  quelque  part,  malheureuse- 
ment  je  ne  puis  retrouver  dans  quel  ouvrage,  la  description 
d’une  hysterique  qui  prenait  dans  sa  crise  jles  postures  des 
tableaux  qui  etaient  dans  sa  chambre.  Le  fait  ne  m’etonnerait 
pas.  Lucie  tourne  toujours  les  yeux  vers  ses  rideaux,  et  je  me 
suis  souvent  demande  si  elle  aurait  la  meme  crise  dans  une 
chambre  sans  rideaux.  Marie  reve  d’incendie  pendant  sa  crise, 
si  elle  survient  pendant  la  nuit,  et  ne  songe  pas  a l’incendie  si  la 
crise  survient  pendant  le  jour.  G’est  tres  probablement  parce  que 
la  nuit  elle  voit  une  lampe  allumee  a peu  de  distance  de  son 
lit.  Mais,  dira-t-on,  il  est  tres  difficile  de  transformer  les  poses 
d’une  hysterique  ; elle  semble  ne  pas  vous  sentir  et  ne  pas  vous 
voir.  Nous  avons  vu  d’abord  qu’il  y a des  exceptions  et  que 
nous  pouvons  changer  les  poses  de  quelques  hysteriques  en 
crise.  Ensuite  cette  resistance  s’explique  justement  par  l’etat  de 
la  conscience  qui  est  si  reduite,  si  petite  qu’elle  se  concentre  sur 
une  seule  sensation  et  n’est  plus  capable  d’en  sentir  d’autre. 
C’est  pourquoi  il  sera  plus  facile  de  se  mettre  en  rapport  avec 
l’hysterique  dans  la  derniere  phase  de  sa  crise  1 que  pendant 
cette  premiere  periode. 

Le  meme  fait  se  presente  d’ailleurs  dans  la  catalepsie  artifi- 
cielle.  Tout  le  monde  peut  facilement  causer  avec  Leonie  lors- 
qu’elle  est  en  somnambulisme,  mais  il  n’y  a que  moi  qui  puisse 
modifier  ses  attitudes  cataleptiques.  Les  bras  sont,  quand  je  les 
touche,  extremement  legers,  mais  ils  sont  raides  et  contractures 
pour  un  autre.  Nous  ne  pouvons  expliquer  entierement  ici  ce 
phenomene  d’electivite  qui  est  rare  pendant  la  catalepsie  et  sur 
lequel  il  faudra  revenir  quand  nous  parlerons  des  sensibilites 
systematises2 ; mais  il  faut  le  constater  maintenant,  car  il  nous 
montre  qu’un  sujet,  qui  est  pour  son  magnetiseur  en  etat  de 
catalepsie  artificielle,  est  pour  un  etranger  comme  une  hysteri- 
que en  crise.  G’est  probablement  pour  la  meme  raison  que  les 
cataleptiques  naturelles  presentent  quelquefois  une  si  grande 
raideur  dans  les  membres  quand  un  etranger  essaye  de  les 

• Cf.  Gilles  de  la  Tourette.  Op.  cit.,  242. 

* IIe  part.,  ch.  ii. 
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deplacer.  Ces  differences  que  nous  avons  montrees  ne  sont  done 
que  des  differences  de  degre  et  laissent  subsister  la  comparaison 
que  nous  avons  faite. 

Bien  d’autres  etats  pourraient  etre  rapproches  de  la  catalep- 
sie,  je  ne  fais  que  de  les  signaler.  G’est  d’abord  le  delire  qui  se 
produit  quelquefois  a la  suite  d’une  crise  epileptique  l.  « On 
sait,  dit  M.  Luys2,  qu’il  existe  un  certain  nombre  d’epileptiques 
qui,  dans  chaque  periode  d’absence,  repe'tent  les  memes  actes  et 
proferent  les  memes  cris  ou  les  memes  paroles » Un  epilep- 

tique, a l’hopital  du  Havre,  avait  une  singuliere  habitude  de  ce 
genre  : il  se  mettait  pres  d’une  colonne  et  faisait  le  geste  de  son- 
ner  les  cloches  a toute  volee;  personne  ne  pouvait  le  deranger 
de  cette  occupation,  qu’il  continuait  serieusement  et  en  silence 
pres  d’une  demi-heure  jusqu’au  reveil  complet.  Cette  ide'e  de 
sonner  les  cloches  etait  probablement  entree  en  lui  quand  il 
vivait  a la  campagne  et,  dans  cet  etat  cataleptique  ou  il  se  trou- 
vait  au  reveil  du  coma  epileptique,  elle  se  reveillait  seule  et 
regnait  en  'souveraine.  Bien  des  etats  decrits  sous  le  nom  d’ex- 
tase  sont  du  meme  genre ; il  suffit  de  voir  Leonie  immobile, 
les  mains  jointes  et  les  yeux  leves  au  ciel  pour  comprendre  ce 
que  le  moyen  age  appelait  une  extatique.  Les  sainte  Therese, 
lessainte  Hildegarde,  les  Marie  Chantal,  les  Catherine  Emmerich 
et  bien  d’autres  avaient  tout  simplement  des  attaques  de  cata- 
lepsie,  pendant  lesquelles  les  idees  religieuses  dominantes  ou 
communiquees  quelquefois  au  moment  meme  de  leur  attaque 
donnaient  a tout  le  corps  une  attitude  harmonieuse  et  expres- 
sive 3.  L’une  prend  la  pose  de  l’lmmaculee  Conception  4 ; 
1’autre  prend  successivement  toutes  les  attitudes  representees 
dans  un  chemin  de  la  croix.  L’etude  la  plus  curieuse  a ce  point 
de  vue  est  celle  de  Louise  Lateau  dont  la  description  faite  par 

1 Despine  [Somnambulisme,  294)  fait  une  comparaison  trfcs  complete  du 
vertige  epileptique  et  du  somnambulisme.  Il  nous  faudrait  citer  presque 
toutes  ses  remarques.  Nous  ne  faisons  des  reserves  que  sur  l’interpreta- 
tion  des  phenomfcnes  deja  signalee  au  § 2 du  present  chapitre. 

* Luys.  Maladies  mentales , 1881,  146. 

8 Voir,  pour  la  description  d’un  grand  nombre  d’attaques  extatiques, 
Aubin  Gauthier.  Histoire  du  somnambulisme  chez  tous  les  peuples , 1842  II. 
— Luc  Desages.  De  Vextase , 1866. 

* Paul  Richer,  Op.  cit .,  217,  220. 
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le  Dr  Lefevre  est  resumee  dans  l’ouvrage  du  Dr  Despine  *.  Subi- 
tement  elle  cesse  de  parler  et  ses  yeux  deviennent  fixes  et  im- 
mobiles,  elle  reste  plusieurs  heures  immobile  dans  l’attitude  de 
la  contemplation  la  plus  profonde.  « Vers  deux  heures,  l’extati- 
que  s’incline  un  peu  en  avant,  se  souleve  avec  une  certaine 
lenteur,  et,  comme  par  un  mouvement  de  projection,  elle  tombe 
la  face  contre  terre.  Dans  cette  position  elle  est  etendue  sur  le 
sol,  couchee  sur  la  poitrine,  la  tete  reposant  sur  le  bras  gauche; 
les  yeux  sont  alors  fermes,  la  bouche  est  entr’ouverte,  les  mem- 
bres  inferieurs  sont  etendusenligne  droite.  Atrois heures,  elle  fait 
un  mouvementbrusque,lesmembres  superieurss’etendenttrans- 
yersalement  en  croix,  les  deux  pieds  se  croisent,  le  dos  du  pied 
droit  reposant  sur  la  plante  du  pied  gauche.  Elle  reste  dans 

cette  situation  jusque  vers  cinq  heures L’extase  se  termine 

par  une  scene  effrayante  : les  bras  tombent  le  long  du  corps,  la 
tete  s’incline  sur  la  poitrine,  les  yeux  se  ferment.  La  face  prend 
une  paleur  de  mort,  elle  se  couvre  d’une  sueur  froide  ; les 

mains  sont  glacees,  le  pouls  est  imperceptible,  elle  rale Cet 

etat  dure  de  dix  a quinze  minutes;  puis  la  vie  se  reveille,  la 
chaleur  se  ranime,  le  pouls  se  releve,  les  joues  se  colorent; 
mais  pendant  quelques  minutes  encore,  c’est  l’expression  indefi- 
nissable  de  l’extase.  » N’est-ce  pas  la  une  description  t.res  exacte 
d’une  cataleptique  qui  joue  la  scene  de  la  mort  du  Christ, 
au  lieu  de  jouer  simplement,  comme  Leonie,  la  scene  de  la 
communion  ? 

Ainsi,  dans  les  extases  naturelles,  dans  les  crises  d’hysterie, 
comme  dans  la  catalepsie  artificielle,  nous  retrouvons  le  meme 
fait  initial,  un  arret  brusque  etcomplet  de  la  conscience  qui  dure 
plus  ou  moins  longtemps,  qui  peut,  « comme  un  e'blouissement, 
n’avoir  qu’une  duree  insaisissable  2 »,  mais  qui  existe  toujours. 
C’est  au  moment  du  reveil  de  la  conscience,  quand  ce  re  veil 
n’est  pas  trop  rapide,  que  se  placent  les  extases,  les  poses  pas- 
sionnelles  et  la  catalepsie.  C’est  la  conscience  naissante,  « les 
sensations  stupides  » dont  parlait  Herzen,  qui  donnent  lieu  aux 
phenomenes  que  nous  etudions. 

• Despine.  Somnainbulisme , 376. 

4 Azam.  Op.  cit .,  88. 
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VII 

INTERPRETATION  DES  PHENOMENES  PARTICULARS  DE  LA  CATALEPSIE 

Guides  par  les  recherches  precedentes  sur  la  nature  generale 
de  la  conscience  pendant  les  etats  cataleptiques,  reprenons  les 
differents  phenomenes  dont  nous  avons  fait  la  description,  c’est- 
a-dire  la  continuation  d’une  attitude  ou  d’un  mouvement,  la 
repetition  des  mouvements  qui  ont  ete  vus  ou  des  sons  qui  ont 
ete  entendus,  les  expressions  harmonieuses  de  tout  le  corps  et 
les  mouvements  associes.  Gherchons  par  quelles  hypotheses 
simples  nous  pouvons  interpreter  chacun  de  ces  faits. 

1°  Continuation  d'une  attitude  ou  d'un  mouvement.  — G’est 
ici  que  Ton  voit  bien  la  superiorite  d’une  experience  reelle,  si 
imparfaite  qu’elle  soit,  sur  les  raisonnements  purement  theo- 
riques.  Bien  des  philosophes,  et  Condillac  surtout,  se  sont  de- 
mande'  ce  qui  arrive  quand  on  introduit  une  sensation  isolee 
dans  une  statue  vide  de  pensees.  Ils  ont  suppose  une  foule  de 
choses  plus  ou  moins  vraies;  ils  ont  dit  que  cette  sensation 
produisait  de  l’attention,  de  la  memoire,  du  plaisir,  de  la 
peine,  etc.,  mais  ils  n’ont  pas  devine  le  phenomene  principal 
que  cette  sensation  allait  produire  ; ils  ne  nous  ont  pas  dit  qu’a 
chaque  sensation  nouvelle  la  statue  allait  se  remuer.  La  plus 
simple  experience  nous  montre  tout  de  suite  ce  phenomene  im- 
portant. Que,  dans  une  conscience  vide,  survienne  une  sensation 
quelconque  produite  par  un  procede  quelconque,  et  aussitot  il  y 
aura  un  mouvement.  Telle  est  la  loi  que  manifestent,  croyons- 
nous,  les  phe'nomenes  les  plus  simples  de  la  catalepsie. 

Comment  expliquer,  en  effet,  que  le  bras  d’une  cataleptique 
que  je  souleve  ou  que  je  mets  en  mouvement  conserve  son  atti- 
tude ou  son  mouvement  ? Les  forces  physiques  de  la  pesanteur 
tendraient  a le  faire  tomber  : il  faut,  en  effet,  une  contraction 
delicatement  systematisee  de  tous  les  muscles  pour  le  maintenir. 
Qu’est-ce  qui  peut  donner  a ces  contractions  leur  unite  et  leur 
persistance  ? Je  ne  vois  point  d’ autre  reponse  que  celle-ci : c’est 
une  sensation  persistante.  Quand  j’ai  souleve  le  bras,  j‘ai  pro- 
voque  une  certaine  sensation  musculaire  consciente,  tout  a fait 
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determinee,  c’est-a-dire  correspondant  exactement  a telle  posi- 
tion du  bras,  du  poignet,  des  doigts,  etc.  Cette  sensation  etant 
seule  dans  l’esprit  n’a  rencontre  aucun  phenomene  antagoniste 
et  reducteur,  elle  n’a  pas  disparu  avec  l’excitation  productrice, 
elle  a subsiste  et  elle  dure  encore.  Mais  en  meme  temps  qu’elle 
dure,  elle  maintient  par  sa  persistance  meme  la  position  du  bras 
a laquelle  elle  est  liee  ou  plut6t  dont  elle  est  inseparable. 

Etudions  separement  les  diflerents  points  de  cette  explication. 
Que  la  position  du  bras  deplace  par  moi  puisse  produire  dans 
1’esprit  du  sujet  une  sensation  musculaire  determinee  et  diffe- 
rente  pour  chaque  attitude,  c’est  une  proposition  a peu  pres 
indiscutable.  Les  sensations  kinesthesiques,  comme  ditBastian1, 
sont  peut-etre  provoquees  par  le  deplacement  des  muscles,  le 
frottement  des  surfaces  articulaires,  les  plissements  de  la  peau 
ou  mille  autres  modifications  du  membre ; leur  origine  est  encore 
obscure,  mais  leur  existence  et  leur  precision  sont  indiscutables. 
Dans  le  cas  present,  il  faut  que  le  sujet  ait  senti  la  position  de 
son  bras  pour  pouvoir  la  maintenir  ou  la  reproduire  plus  tard, 
comme  nous  avons  vu  que  cela  a lieu  quelquefois.  Or,  des  pre- 
cautions ayant  ete  prises  pour  que  le  sujet  ne  puisse  voir  le 
deplacement  de  son  bras,  c’est  au  moyen  du  sens  kinesthesique 
qu’il  a eu  cette  sensation. 

Cette  sensation  kinesthesique  peut-elle  reproduire  ou,  dans  le 
cas  present,  maintenir  l’attitude?  G’estlace  qui  est  plus  discute. 
On  etablit  d’ordinaire  une  grande  distinction  entre  les  pheno- 
menes sensitifs  et  les  phenomenes  moteurs.  La  grande  de'cou- 
verte  de  la  difference  entre  les  nerfs  sensitifs  et  les  nerfs  mo- 
teurs amena  la  distinction  moins  certaine  (si  j’ose  avoir  une 
opinion  sur  ce  sujet)  des  centres  sensitifs  et  des  centres  moteurs, 
et  celle-ci  inspira  le  desir  de  trouver  dans  les  phenomenes  psy- 
chologies une  separation  analogue  entre  les  phenomenes  de 
sensibilite  et  les  fonctions  ou  les  phenomenes  du  mouvement. 
Dans  certains  cas,  assez  rares,  il  est  vrai,  on  constata  dans  la 
conscience  les  deux  phenomenes  distincts  : je  vois  un  objet  qui 
s’approche  de  mon  oeil  et  je  sens  le  mouvement  de  ma  paupiere 
qui  se  ferme.  Mais,  dans  la  plupart  des  autres  cas,  on  ne  cons- 
tatait  que  l’un  ou  l’autre  des  deux  phe'nomenes,  la  cons- 
cience de  la  sensation  sans  la  conscience  du  mouvement,  le 

1 Bastian.  Le  cerveau  organe  de  la  pensee,  II,  165. 
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sentiment  du  mouvement  sans  la  notion  de  la  sensation  pre- 
cedente1.  On  fit  alors  diverses  suppositions  : les  uns,  comme 
Wundt  et  M.  Charcot,  admirent  qu’il  y avait  toujours  une  sensa- 
tion de  mouvement  coincidant  avec  remission  de  la  force  ner- 
veuse  et  precedant  tout  mouvement;  lesautres,  comme  Bastian, 
considerant  les  sensations  kinesthesiques  comme  absolument 
centripetes,  venant  exclusivement  de  l’exterieur,  admirent  « l’in- 
conscience  absolue  de  tous  les  courants  centrifuges2  » ou  en 
general  de  tous  les  actes  moteurs.  Sans  prejuger  toutes  les 
difficultes  que  souleve  cette  question  et  que  nous  rencontrerons 
peut-6tre  plus  tard,  je  crois  que  le  phenomene  cataleptique  de 
la  conservation  des  attitudes  nous  offre  un  cas  simple  « prero- 
gatif  » oil  cette  question  des  rapports  entre  la  sensibilite  et  le 
mouvement  est  plus  facile  a etudier  que  dans  aucun  autre. 

En  effet,  nous  avons  admis  un  phenomene  de  sensation  a la 
suite  du  deplacement  du  bras.  Y a-t-il  une  raison  quelconque 
pour  supposer  maintenant  un  autre  phenomene  psychologique 
produisant  le  mouvement  necessaire  pour  maintenir  l’attitude? 
Je  n’en  vois  pour  ma  part  aucune,  et,  d’ailleurs,  ce  phenomene 
psychologique  que  l’on  supposerait  serait  une  image  motrice 
determinee,  correspondant  exactement  a la  position  du  bras 
qu’il  faut  maintenir.  Ce  serait  exactement  la  meme  chose  que 
l’image  precedente  deja  produite  par  la  sensation  kinesthesique. 
Pourquoi  supposer  deux  phenomenes  qui  se  confon- 
draient?  Nous  devons  nous  representer  ici  les  choses 
de  la  maniere  la  plus  simple  : l’excitation  E produit 
la  sensation  kinesthesique  SK,  laquelle  suffit  pour 
produire  a son  tour  le  mouvement  M.  II  n’y  a pas  lieu 
de  supposer  d’autres  interme'diaires.  Dans  ce  cas 
simple,  il  n’y  a plus  lieu  de  soulever  les  difficultes 
dont  parlait  Bastian  : nous  n’avons  pas  a chercher 
si  le  phenomene  moteur  a,  oui  ou  non,  une  cons- 
cience distincte  de  celle  du  phenomene  sensitif,  puisque  les 
deux  phenomenes  neforment  qu’une  seule  et  meme  chose. 

Quant  au  troisieme  point,  la  persistance  de  la  sensation  mus- 
culaire,  il  resulte  naturellement  de  nos  remarques  precedentes. 
Si  la  supposition  d’une  image  consciente  a ete  jugee  necessaire 

1 Voir  Ch.Richet.  Les  reflexes  psychiques.  Revue  philosophique,  1888,  1,228. 

* Bastian.  Op.  cil.,  II,  129. 
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pour  expliquer  la  coordination  des  mouvements  et  des  contrac- 
tions musculaires,  tant  que  persiste  cette  coordination,  nous 
sommes  forces  de  supposer  la  persistance  du  fait  psychologique 
qui  l’explique.  Or,  on  sait  que  l’attitude  cataleptique  peut  per- 
sister  fort  longtemps  ; il  est  done  vraisemblable,  comme  nous  le 
disions,  quel’image  kinesthesique,  ne  rencontrant  aucun  obstacle 
dans  cet  esprit  qui  est  completement  vide,  se  prolonge  tant  que 
nous  ne  l’avons  pas  remplacee  par  une  autre  en  deplagantle  bras. 

G’est  pour  ces  sensations  musculaires  qu’il  est  juste  de  dire, 
plus  peut-etre  que  pour  tout  autre  phenomene  de  l’esprit,  que 
la  sensation  et  le  mouvement  ne  sont  qu’une  seule  et  meme 
chose  se  presentant  sous  des  aspects  tres  differents,  parce  qu’elle 
est  connue  de  manieres  tres  differentes1.  Quoique,  dans  notre 
esprit  confus  et  complexe,  cette  loi  primitive  soit  souvent  modi- 
fiee,on  peut  dire  que,  regulierement  et  dans  un  etre  simple,  il  n’y 
a pas  de  mouvement  sans  une  sensation  de  mouvement  et  point 
de  sensation  ou  meme  d’image  de  mouvement  sans  un  mouve- 
ment. 


2°  Limitation  et  la  repetition.  — Les  actes  produits  par  imi- 
tation et  par  repetition  vont  nous  faire  avancer  un  peu  plus 
dans  l’etude  du  meme  probleme.  Au  lieu  de  lever  le  bras  du 
sujet,  je  lui  montre  mon  bras  leve  et  il  met  le  sien  lui-meme 
dans  une  position  identique.  Ici,  les  phenomenes  sensitifs  (voir 
un  mouvement)  et  les  phenomenes  moteurs  (lever  le  bras)  ne 

se  confondent  pas  comme  prece- 
demment,  et  il  semble  naturel  de 
les  separer.  On  peut  en  effet  s’ex- 
pliquer  les  choses  de  cette  fagon  : 
l’excitation  visuelle  E’  produite 
par  mon  mouvement  amenerait 
la  sensation  visuelle  S V,  celle-ci 
eveillerait  par  association  l’image 
de  la  sensation  kinesthesique  S K, 
qui  etait  tout  a l’heure  eveillee 
directement,  et  cette  image,  d’apres  la  loi  precedente,  amene- 
rait le  mouvement  M auquel  elle  correspond.  Cette  explication 


Fig.  2. 


‘ Voir,  a ce  sujet,  les  theories  de  Lewes  dans  la  Psych,  angl.  de  Ribot, 
401,  et  les  travaux  de  Dumont. 
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serait  assez  simple  et  vraisemblable : elle  expliquerait  pour- 
quoi,  dans  certains  cas,  le  mouvement  par  imitation  est  assez 
long  a produire;  elle  ne  souleverait  pas  les  difficultes  relatives 
a la  conscience  des  phenomenes  moteurs,  car  elle  n’introduit 
toujours  que  deux  phenomenes  de  sensation  dont  Tun  seulement 
a la  propriety  d’etre  inseparablement  lie,  comme  nous  l’avons 
montre,  a un  mouvement  reel.  Si  nous  ne  devions  etudier  que 
des  cataleptiques,  nous  n’aurions  pas  de  raisons  pour  repousser 
cette  hypothese  ; mais,  en  prevision  des  difficultes  que  presentera 
plus  tard  l’etude  des  anesthesies  et  des  paralysies,  nous  devons 
remarquer  que  les  phenomenes  peuvent,  dans  la  plupart  des 
cas,  s’expliquer  aussi  d’une  autre  maniere. 

Est-ce  que  la  sensation  visuelle  S Y ne  pourrait  pas  produire 
directement  le  mouvement  M sans  Intervention  d’aucune  image 
musculaire?  Ges  sensations  musculaires  S K pourraient  d’ailleurs 
etre  eveillees  secondairement  a la  suite  du  mouvement  effectue 
ou  ne  pas  etre  eveillees,  contribuer  ou  ne  pas  contribuer  a son 
perfectionnement  et  a sa  precision.  Cette  hypothese  est  d’abord 
rendue  vraisemblable  par  certaines  experiences  assez  connues1. 
On  sait  que  toute  excitation  des  sens,  quelle  qu’elle  soit,  amene 
une  augmentation  de  la  force  ge'nerale  et  une  disposition  au 
mouvement  qui  se  traduit  quel- 
quefois  par  un  mouvement  effectif . 

Ge  mouvement  est  tout  naturel, 
il  est  l’apparence  externe  de  la 
sensation  visuelle  et  acoustique, 
comme  la  contraction  des  muscles 
etait,  pour  ainsi  dire,  l’envers  Fig.  3. 

de  la  contraction  musculaire. 

Mais  si  ce  mouvement  reste  general  quand  la  sensation  est  elle- 
meme  vague,  comme  une  simple  couleur  rouge  ou  un  bruit 
quelconque,  ne  doit-il  pas  devenir  precis  quand  la  sensation  est 
elle-meme  plus  precise  ? M.  Fere  a montre  que  la  vue  d’un  objet 
en  mouvement,  la  vue  d’un  disque  en  rotation  provoquait  une 
reaction  motrice  differente  suiVant  le  sens  de  la  rotation 2 . Pour- 
quoi,  dans  certains  cas,  l’image  d’un  mouvement  determine  ne 
provoquerait-elle  pas  par  elle-meme  un  autre  mouvement  precis? 

1 Fere.  Sensation  et  mouvement , 1887. 

* Fere.  Ibid.,  83, 
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Cette  hypothese  est  confirmee  par  les  recherches  sur  les  hysteri- 
quesanesthesiquesdont  nous  parlerons  plus  tard.  Amonavis,  ilest 
impossible  d’expliquer  comment  ces  personnes  peuvent  souvent 
conserver  tous  leurs  mouvements  malgre  la  perte  absolue  des 
sensations  et  meme  des  images  kinesthesiques,  si  Ton  n’admet 
pas  que  le  mouvement  peut  etre  produit  directement  par  des 
images  visuelles  ou  auditives.  Enfin.  depuis  les  beaux  travaux 
de  M.  Charcot,  cette  hypothese  est  universellement  admise  quand 
il  s’agit  des  mouvements  du  langage.  II  y a,  au  point  de  vue  du 
langage,  des  visuels,  des  auditifs,  des  moteurs,  c’est-a-dire  des 
individus  qui,  pour  se  representer  des  paroles,  emploient  des 
images  visuelles,  auditives,  motrices  d’articulations  ou  motrices 
graphiques.  Ces  representations  jouent  un  grand  r61e  dans  la 
parole  elle-m6me  et  il  existe  des  individus  qui  parlent  avec  le 
sens  auditif,  c’est-a-dire  chez  qui  l’image  auditive  d’un  mot  suffit 
pour  en  amener  la  prononciation.  Nous  pouvons  etendre  cette 
theorie  celebre  a tous  les  mouvements  et  dire  que  certains  mou- 
vements du  bras  ou  de  la  jambe  peuvent  accompagner  imme- 
diatement  l’image  visuelle  de  ce  mouvement  sans  image  kines- 
thesique  intermediate. 

Cette  supposition  rencontre  cependant  une  difficulty  assez 
grave,  sur  laquelle  M.  Paulhan  a beaucoup  insiste  1 . La  vue 
d’un  bras  qui  se  leve  ne  ressemble  pas  au  mouvement  reel  qu’il 
faut  faire  pour  lever  reellement  le  bras,  pas  plus  que  le  son  d’un 
mot  ne  ressemble  au  mouvement  de  la  bouche  qu’il  faut  faire 
pour  le  prononcer  : comment  une  chose  peut-elle  amener  l’autre 
et  se  confondre  avec  elle?  Remarquons  d’abord  que  Ton  retrouve 
une  difference  semblable  entre  la  sensation  musculaire  d’un  mou- 
vement et  le  mouvement  lui-meme.  G'est  la  difference  generate 
qui  existe  entre  le  physique  et  le  moral,  et  qui  empeche  de 
trouver  jamais  aucune  analogie  entre  un  phenomene  physique 
et  un  phenomene  psychologique,  meme  quand  leur  union  reelle 
est  intime.  Ensuite  nous  n’experimentons  pas  sur  des  individus 
qui  viennent  de  naitre  et  qui  n’ont,  dans  leur  esprit  et  dans  leur 
corps,  aucune  association  organisee  par  avance.  Il  est  probable 
que,  dans  l’enfance,  nous  commengons  tousparetre  «desmoteurs» 
agissant  et  pensant  au  moyen  des  images  du  sens  musculaire. 
Plus  tard  seulement  des  images  visuelles  et  auditives  d’abord 


* Paulhan.  Revue  philosophique , 1888,  I,  45  et  59. 
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associees  aux  images  motrices  deviendraient  predominates  et 
ponrraient  seules  produire  le  mouvement.  Ce  serait  une  appli- 
cation de  « cette  coordination,  de  cette  synthese  psychique  » dont 
M.  Paulhan  a montre  la  necessite,  ce  serait  « une  systematisation 
preetablie1  » des  phenomenes  psychiques  et  des  phenomenes 
organiques  qui  permettrait  a toute  image  de  jouer  le  role  d’une 
image  motrice. 

Une  remarque  du  meme  genre  va  nous  permettre  de  re'soudre 
une  autre  difficulte.  On  observera  que,  dans  les  explica- 
tions precedentes,  nous  ne  tenons  aucun  compte  des  phe- 
nomenes de  plaisir  et  de  douleur  auxquels  certains  psychologues 
donnent  un  si  grand  role  dans  la  formation  des  mouvements. 
Pour  M.  Bain  en  particulier,  « il  y a au  debut  de  toute  impulsion 
volontaire  naturelle  quelqu’une  des  formes  si  variees  que  revetent 
le  plaisir  et  la  souffrance2  ».  Pour  lui,  « un  plaisir  ou  une  souf- 
france  quelconque  est  necessaire  pour  donner  l’impulsion  mo- 
trice3 »,  et  les  sensations  ne  joueraient  qu’un  role  aecessoire 
pour  diriger,  preciser  le  mouvement  et  l’adapter  aux  circons- 
tances.  Nous  n’avons  au  contraire  parle  en  aucune  fagon  des 
phenomenes  de  plaisir  ou  de  douleur  et,  en  fait,  nous  n’avons 
rien  constate  chez  nos  sujets  en  catalepsie  qui  nous  permit  de 
supposer  ces  phenomenes.  Cette  contradiction  peut  tres  facile- 
ment  etre  levee  si  on  considere  que  nous  n’etudions  pas 
exactement  le  meme  probleme  que  M.  Bain.  Cet  auteur  en  effet 
cherche  l’origine  de  l’activite  et  ses  premieres  manifestations 
chez  un  etre  qui  vient  de  naitre ; nous  etudions  bien  aussi  l’acti- 
vite elementaire,  mais  telle  qu’elle  existe  chez  un  esprit  deja 
forme.  II  se  peut  qu’au  debut  de  la  vie  les  mouvements  soient 
determines  uniquement  par  le  plaisir  et  la  douleur,  parce  qu’il 
n’existe  pas  alors  d’autres  phenomenes  psychologiques  que  ces 
sensations  generates  et  vagues  qui  se  manifestent  par  des  mou- 
vements egalement  vagues  et  indetermines.  Mais  peu  k peu  les 
sensations  se  sont  pre'cisees  et  les  mouvements  avec  elles.  L’en- 
fant  a appris  a sentir  un  mouvement  en  apprenant  a le  faire  et 
reciproquement.  L’union  qui  existait  autrefois  entre  un  plaisir 
vague  et  un  mouvement  vague  existe  aujourd’hui  entre  une  sen- 


4 Paulhan.  Revue  philosophique , 1888,  1,  45. 

* A.  Bain.  Emotions  etvolonte.  Trad.,  1885,  345. 

* Id.  Ibid.,  342. 
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sation  determinee  et  un  mouvement  determine,  et  il  sufflt  que 
la  sensation  soit  ramenee  meme  sans  plaisir  et  sans  douleur 
pour  que  le  mouvement  ait  lieu. 

II  faut  done  generaliser  notre  loi  precedente  et  dire  de  toute 
sensation  et  de  toute  image  ce  que  nous  avons  dit  du  sens  kines- 
thesique.  Une  image  de  mouvement  dans  la  conscience  se  mani- 
feste  toujours,  a l’exterieur,  pour  un  temoin  etranger,  par  un 
mouvement  reel,  et  d’autre  part  cette  image  tend  a durer,  a per- 
severer  dans  son  etre  et  par  consequent  amene  la  continuation 
du  mouvement,  tant  qu’elle  n’a  pas  ete  remplacee  par  quelque 
image  nouvelle. 

3°  et  4°.  Expressions  de  la  pliysionomie  et  actes  associes.  — 
Ces  phenomenes  semblent  plus  compliques  que  les  precedents, 
et  il  semble  qu’une  seule  image  persistante  ne  puisse  plus  suffire 
a les  expliquer.  Il  faut  qu’a  propos  de  la  premiere  sensation, 
celle  du  poing  ferine,  des  mains  en  priere,  etc.,  surgissent  simul- 
tanement  et  successivement  un  grand  nombre  d’autres  images 
qui  ameneront  chacune,  Tune  un  geste,  l’autre  une,  expression 
du  visage,  celle-ci  l’acte  de  se  lever,  celle-la  l’acte  de  saluer. 
Comment  cela  est-il  possible  ? 

Nous  voyons  ici  sous  sa  forme  la  plus  simple  le  phenomene 
de  l’association  des  idees  qui  estl’une  des  manifestations  les  plus 
importantes  de  l’automatisme  psychologique.  Sans  aucun  doute, 
les  images  qui  se  sont  produites  autrefois  en  meme  temps  que 
la  sensation  provoquee  ou  a sa  suite  reapparaissent  maintenant 
de  la  meme  fagon  et  dans  le  meme  ordre,et  e’est  cette  succession 
automatique  des  images  qui  amene  la  succession  reguliere  des 
gestes  et  des  mouvements. 

Mais  comment  doit-on  comprendre  cette  loi  de  l’association  ? 
Ne  peut-on,  en  quelque  maniere,  la  ramenera  la  loi  precedente 
de  la  persistance  d’un  etat  psychologique?  Nous  pensons  qu’il 
en  est  ainsi.  Hamilton  avait  deja  compris  d’une  maniere  inte- 
ressante  l’association  des  idees  quand  il  disait : « Sont  suggerees 
les  unes  par  les  autres  les  pensees  qui  auparavant  ont  fait  partie 
d’un  meme  tout,  d’un  meme  acte  de  connaissance1.  » M.  Taine 
considere  de  meme  les  associations  comme  des  renaissances 
partielles  de  totalites  qui  tendent  a se  reformer  complete- 


1 Cf.  Ferri.  La  Psycholojie  de  l' association,  1883,  231. 
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ment1.  M.  Paulhan,  dans  des  articles  que  nous  avons  deja  cites, 
essaye  aussi  de  rattacher  F association  a Facte  de  synthese  con- 
sidere  comme  fonction  ge'nerale  de  l’esprit.  Ces  theories  nous  sem- 
blent,  au  moins  en  partie,  tres  exactes  et  s’appliquent  facilement 
aux  faits  que  nous  etudions.  La  sensation  du  poingferme  ou  des 
mains  jointes,  en  meme  temps  qu’elle  est  par  elle-meme  un  tout, 
une  sensation  complete,  a ete  reunie  autrefois  a un  grand 
nombre  d’autres  sensations  simultanees  ou  successives,  et  a fait 
1 partie  d’une  synthese,  d’un  ensemble  qui  etait  Fe'tat  de  colere 
ou  1’acte  de  la  communion.  On  peut  supposer  avec  quelque  vrai- 
semblance  que  cet  ensemble  de  sensations  tres  differentes  que 
1’esprit  eprouvait  pendant  l’acte  de  la  communion  a forme 
un  sentiment  commun,  une  coenesthesie  particuliere  qui  n’est 
pas  la  meme  que  dans  un  etat  de  colere  ou  de  gaiete.  En  provo- 
quant  maintenant  la  sensation  des  mains  jointes,  j’eveille  aussi 
ou  plutot  je  commence  a eveiller  ce  sentiment  general  qui  exis- 
tait  pendant  l’acte  de  la  communion.  Ge  sentiment  devient  alors 
une  sensation  comme  les  autres  qui  tend  a se  manifester  et  a 
durer.  Mais  pour  que  ce  sentiment  persiste,  il  ne  suffit  pas  que 
la  sensation  des  mains  jointes  reste  seule  dans  l'esprit,  ce  ne 
serait  que  le  commencement  du  sentiment.  II  faut,  pour  qu’il 
dure,  qu’il  se  complete  et  que  les  autres  sensations  constituantes 
reapparaissent  les  unes  apres  les  autres  sous  forme  d’images  et 
amenent  les  expressions  et  les  mouvements  qui  leur  corres- 
pondent. 

Afin  de  bien  comprendre  cette  explication  generale  des  actes 
associes  et  afin  de  pouvoir  nous  en  servir  plus  tard,  il  est 
necessaire  de  faire  encore  quelques  remarques.  On  est  trop 
i dispose,  c’etait  un  peu  le  tort  de  Hamilton  et,  si  je  ne  me 
trompe,  de  M.  Paulhan  lui-meme,  a considerer  ce  sentiment 
general,  cette  coenesthesie  comme  une  idee,  une  connaissance 
veritable,  a Fassimiler  a un  jugement  ou  a une  idee  abstraite 
de  finalite.  La  connaissance  veritable,  le  jugement,  les  idees 
generates  ne  doivent  pas  etre  melees  a ces  phenomenes  auto- 
matiques  de  la  pensee  rudimentaire ; ils  apportent  avec  eux  des 
moyens  d’emancipation  et  une  liberte  relative  dont  nous  ne 
voyons  ici  aucun  signe.  Cette  coenesthesie  me  parait  ressembler 
beaucoup  plus  a une.  image  sensible,  consciente,  mais  non 


• Taine.  Intelligence , I,  144. 
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comprise,  assimilable  a une  emotion  religieuse  vague  plutot 
qu’a  une  idee  de  priere  ou  de  communion.  Les  emotions  sont 
precisement  cet  ensemble  de  sensations  diverses  provenant  de 
tous  les  points  du  corps  : « Faction  speciale  des  muscles  n’est 
pas  seulement  le  signe  de  la  passion,  elle  en  est  vraiment 
une  partie  essentielle;  si,  au  moment  oil  les  traits  expriment 
une  passion,  nous  essayons  d’en  faire  naitre  une  autre,  nous  n’y 
parviendrons  pas  4. » Les  emotions  designees  par  le  langage  sous 
le  nom  de  peur,  colere,  amour,  etc.,  sont  peu  nombreuses  et 
peu  precises;  mais  leurs  varietes  doivent  etre  en  realite  innom 
brables  et  corresponds  chez  chaque  individu  a un  ensemble 
determine  d’images  et  de  mouvements.  C’est  l’une  de  ces  emo- 
tions tres  precises  que  nous  faisons  naitre  chez  les  cataleptiques 
et  qui  amene  leurs  expressions  et  leurs  actes  associes. 

Une  autre  remarque  importante,  c’est  que  nous  ne  pouvons 
provoquer  pendant  la  catalepsie  que  des  emotions  anciennes 
deja  eprouvees  par  le  sujet  et  que  nous  ne  pouvons  pas  lui 
apprendre  a en  eprouver  de  nouvelles.  Un  sujet  qui  n’est  pas 
religieux  et  qui  n’a  pas  fait  autrefois  cette  synthese  des  mouve- 
ments qui  constitue  l’emotion  de  la  priere  ne  jouera  pas  pendant 
la  catalepsie  la  scene  de  la  priere.  Les  mains  resteront  l’une 
contre  l’autre,  mais  d’autres  actes  ne  suivront  pas.  L’automa- 
tisme  ne  cree  pas  de  syntheses  nouvelles,  il  n’est  que  la  mani- 
festation des  syntheses  qui  ont  deja  ete  organisees  a un  moment 
oil  l’esprit  etait  plus  puissant.  Nous  avions  remarque  prece- 
demment  que  les  actes  cataleptiques  simples  ne  nous  expliquaient 
pas  l’origine  veritable  de  Tactivite,  mais  nous  montraient  seu- 
lement la  manifestation  d’une  sensation  deja  formee,  de  meme 
les  actes  cataleptiques  plus  complexes  nous  montrent  seulement 
la  manifestation  d’une  emotion  deja  organisee. 

Enfin,  faisons  une  derniere  remarque  que  nous  aurons  a rap- 
peler  plus  tard  : ces  emotions,  ces  associations  d’idees  peuvent 
exister,  comme  les  sensations  elles-memes,  dans  une  conscience 
rudimentaire  comme  celle  que  nous  avons  decrite.  Or,  le  carac- 
terede  cette  conscience,  disions-nous,  c’est  d’etre  impersonnelle, 
de  ne  pas  provoquer  l’idee  du  moi  ou  de  la  personnalite'.  L’asso- 
ciation  des  idees  n’est  done  pas  forcementliee  avec  la  formation 
dela  personnalite,  et  l’une  peut  se  developper  sans  l’autre.  Nous 


■ Maudsley.  Cf.  Bain.  Esprit  et  corps , 7. 
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n’avons  vujusqu’ici  que  l’association  automatique  la  plus  simple, 
qui  suffit  pour  expliquer  tous  les  phenomenes  presentes  par 
les  sujets  dans  les  etats  que  nous  venons  de  decrire. 


CONCLUSION 

En  resume,  dans  notre  pensee  normale,  les  phenomenes  sonl 
toujours  tres  nombreux  et  tres  complexes  ; ils  se  heurtent  et  se 
modifient  les  uns  les  autres,  aussi  ne  peut-on  voir  facilement 
leur  veritable  nature  et  les  lois  qui  les  regissent.  Nous  avons 
etudie  un  etat  maladif  oil  les  phenomenes  de  la  pensee  se  pre- 
sented tout  au  contraire  a peu  pres  isoles.  Une  des  meilleures 
expressions  qui  puissent  caracteriser  cet  etat  a ete  proposee  par 
M.  Ochorowicz  L La  catalepsie  etait,  disait-il,  un  etat  de  mono'i- 
deisme.  « Certains  sujets,  capables  de  presenter  ces  deux  phases 
opposes  d’aideie  (syncope  hypnotique)  et  de  polyideie  (somnam- 
bulisme),  ne  passent  pas  directement,  ou  tout  au  moins  peuvent  ne 
pas  passer  directement  de  Tune  a l’autre  ; ils  s’arretent  plus  ou 
moins  longtemps  dans  la  phase  mono'ideique . . . G’est  un  cerveau 
qui  concentre  toute  son  action  sur  une  seule  idee  unique, 
dominante,  qui  n’est  contreba'lancee  par  aucune  autre.  » Une 
comparaison  bien  connue  peut  encore  faire  comprendre  ces 
phenomenes  : « Le  cerveau  peut  etre  compare  a une  salle  fournie 
d’un  nombre  immense  de  bees  de  gaz,  mais  eclaire  seulement 
par  un  nombre  relativement  petit  et  reiaiivement  constant  de 
bees  allumes  qui  ne  sont  pas  toujours  les  memes,  au  contraire, 
qui  changed  a chaque  instant.  A mesure  que  les  uns  s’e'teignent, 
d’autres  se  rallument.  Jamais  ils  ne  sont  tous  allumes,  de  temps 
en  temps  ils  seront  tous  eteints2.  * Et  en  outre,  ajouterons-nous, 
il  y a des  instants  ou  un  seul  est  allume.  Sans  doute  il  ne  faut 
pas  exagerer  l’importance  de  cette  expression  de  monoideisme ; 
d’abord  il  s’agit  plut6t  de  sensations  que  d’idees  proprement 
dites ; en  outre,  ces  sensations,  sauf  dans  l’experience  la  plus 
simple  du  debut,  ne  sont  pas  reduites  a l’unite.  Mais  ce  qui  est 
vrai,  e’est  d’abord  que  la  sensation  initiale  qui  amene  les  autres 
images  est  unique,  ensuite  que  chaque  image  reste  isolee  sans 

• La  suggestion  mentale , 1887,  112. 

* Herzen.  Op.  cit.,  216. 
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s’unir  avec  les  autres  et  sans  reagir  sur  elles.  Ghaque  image  ou 
chaque  emotion  se  developpe  isolement  suivant  ses  lois. 

Yoici  les  trois  lois  principales  auxquelles  ces  phenomenes  isoles 
nous  ont  toujours  paru  soumis:  1°  un  grand  nombre  de  sensa- 
tions et  d’images  (les  etudes  precedentes  ne  nous  permettent  pas 
encore  de  dire  toutes)  sont  accompagn^es  par  un  mouvement 
corporel  et  ne  peuvent  pas  exister  sans  le  produire;  2°  toute 
sensation  ou  image  excitee  dans  la  conscience  dure  et  persiste 
tant  qu’elle  n’a  pas  ete  effacee  par  un  autre  phenomene; 
3°  toute  sensation  ou  emotion  tend  a se  developper,  a se  com- 
pleter, en  se  manifestant  toujours  par  les  mouvements  et  les 
actes  dont  elle  est  inseparable.  Ainsi  se  verifie  par  l’experimen- 
tation  une  des  idees  les  plus  fecondes  d’un  de  nos  philosophes. 
« Toute  idee  est  une  image,  une  representation  interieure  de 
l’acte.  Or,  la  representation  d’un  acte,  c’est-a-dire  d’un  ensemble 
de  mouvements,  en  est  le  premier  moment,  le  debut,  et  est  ainsi 
elle-meme  Taction  commencee,  le  mouvement  a la  fois  naissant 
et  reprime.  L’idee  d’une  action  possible  est  done  une  tendance 
reelle,  c’est-a-dire  une  puissance  deja  agissante  et  non  une  possi- 
bility purement  abstraite  1 . » 


* Fouillee.  Liberie  et  determinisme , 1884,3. 


CHAPITRE  II 


L’OUBLI  ET  LES  DIVERSES  EXISTENCES 
PSYCHOLOGIQUES  SUCCESSIVES 

Ce  n’est  que  dans  des  circonstances  fort  rares  et  fort  extraor- 
dinaires  que  les  actions  humaines  sont  ainsi  isolees  et  imperson- 
nelles;  elles  semblent  d’ordinaire  etre  la  manifestation  d’un 
caractere  et  dependre  d’une  personnalite.  Afin  de  poursuivre 
l’etude  des  actions  automatiques  dans  des  conditions  plus  com- 
plexes qui  se  rapprochent  de  1’etat  normal,  il  nous  fautchercher 
des  etats  psychologiques  susceptibles  d’experimentation,  mais 
danslesquels  cependant  le  caractere  et  la  personnalite  commen- 
cent  ase  developper  : c’est  l’etat  connu  sous  le  nom  de  somnam- 
bulisme  qui  remplit  le  mieux  ces  conditions. 

Nous  voyons.  en  effet,  chez  les  somnambules,  la  vie  automa- 
tique  de  l’esprit  grandir  et  s’etendre,  former  une  memoire  par- 
ticuliere,  donner  naissance  a un  caractere  et  a une  personnalite 
nouvelle.  Decouvrir  la  nature  et  les  caracteres  principaux  de 
cette  nouvelle  forme  de  la  vie  psychologique,  c’est  voir  sous  une 
autre  face  l’activite  des  elements  de  notre  pensee. 


I 

LES  DIFFERENTS  CARACTERES  QUI  ONT  £t£  PROPOSES 
POUR  RECONNAITRE  LE  SOMNAMBULISME 

Cet  etat  est  en  apparence  fort  connu ; tantot,  comme  on  sait, 
il  survient  spontanement  au  milieu  du  sommeil,  tantdt  il  forme 
une  partie  importante  d’une  crise  nerveuse,  tantot  il  est  artificiel- 
lement  provoque  par  des  procedes  qui  ont  ete  trop  souvent  decrits 
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pour  que  j’y  insiste.  Gependant  il  est  fort  difficile  de  trouver  un 
signe  qui  le  caraeterise  d’une  maniere  generale,  etlaplupart  des 
caracteres  qui  ont  ete  ainsi  designes  nous  semblent  insuffisants; 
en  les  passant  en  revue,  nous  verrons  quelques  caracteres  acces- 
soires  de  cet  etat,  mais  il  nous  restera  a en  chercher  le  signe 
distinctif. 

Quelques-uns  de  ces  caracteres  ont  ete  appeles  physiques,  non 
pas  qu’ils  fussent  de  veritables  modifications  visibles,  mais  parce 
qu’on  les  constatait  au  moyen  de  diverses  experiences  faites 
sur  le  corps  du  sujet. 

La  plupart  des  anciens  magnetiseurs  consideraient  l’insensibi- 
lite  absolue  de  la  peaucomme  etant  la  regie  constante  et  le  signe 
indubitable  du  somnambulisme.  « Pour  qu’il  y ait  somnambu- 
lisme,  disait  de  Lausanne  \ il  faut  que  les  sens  exterieurs  n’oc- 
casionnent  aucune  distraction  et  ne  sentent  rien.  » « Il  n’y  a pas 
de  sommeil  magnetique,  ecrit  Baragnon2,  sans  insensibilite  com- 
plete du  corps  etdes  sens,  de  telle  sorte  que  nous  nous  aiderons, 
pour  la  constatation  du  sommeil,  de  tout  ce  qui  peut  nous  con- 
vaincre  de  cette  insensibilite.  » Aussi  les  magnetiseurs  ne  man- 
quent-ils  pas  d’essayer  sur  leur  sujet  des  brulures  et  des  piqures 
d’epingles  des  qu’il  commence  a dormir3.  Dans  le  celebre  rap- 
port presente  a l’Academie  de  medecine  en  1837 ; M.  Dubois 
(d’Amiens)  se  plaint  qu’on  ne  lui  ait  laisse  faire  pour  verifier  le 
somnambulisme  « qu’un  simple  tatouage  a coups  d’epingle  sur 
la  figure  et  sur  les  mains  ».  Il  aurait  voulu  faire  mieux.  Eh 
bien,  le  procede  de  M.  Dubois  n’ aurait  pas  grand  resultat  si 
on  l’appliquait  aux  somnambules  que  j’ai  etudiees.  La  plupart 
de  ces  personnes,  presque  toutes,  etaientdeja  anesthesiques  sur 
une  partie  plus  ou  moins  considerable  du  corps  avant  tout 
sommeil  hypnotique,  dans  leur  etat  le  plus  normal.  En  outre, 
elles  e'taient  loin  d’etre  regulierement  anesthesiques  en  somnam- 
bulisme; au  contraire,  j’ai  ete  amene,  pour  certaines  d’entre 
elles  et  dans  certains  cas,  a considerer  le  retour  de  la  sensibilite 
comme  une  preuve  du  somnambulisme  le  plus  profond. 

Un  autre  caractere  curieux  est  signale  par  les  memes  auteurs, 

‘De  Lausanne.  Principes  et  procedes  du  magnetismeanimal,  1819,  II, 54 j 
de  meme  dans  Teste,  Magnetisme  animal  explique , 1845,  285. 

* Baragnon.  Etude  pratique  du  magnetisme  animal , 1853,  33, 

* Lafontaine.  Vart  de  magneliser , 1860,  99. 
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quoique  plus  rarement : c’est  l’absence  complete  de  deglutition 
pendant  certains  etats  somnambuliques *.  Ce  detail  m’a  frappe, 
car,  chez  une  personne,  chez  Leonie,  il  est  absolument  constant. 
Elle  n’a  aucune  deglutition  pendant  le  somnambulisme  et  jamais 
je  ne  suis  arrive  a lui  faire  avaler  une  goutte  d’eau.  Dans  un 
article  paru  recemment,  M.  Dufay  signale  le  meme  fait  chez  une 
de  ses  somnambules 1  2.  Mais  le  phenomene,  loin  d’etre  caracteris- 
tique,  est  assez  rare ; la  plupart  des  somnambules  mangent  et 
boivent  sans  aucune  gene  dans  leur  sommeil.  Lucie  en  somnam- 
bulisme nalurel  descendait  se  faire  cuire  une  cotelette  et  la  man- 
geait  tres  bien.  Rose  n’etait  jamais  aussi  heureuse  que  lorsqu’elle 
dejeunait  en  somnambulisme.  II  y a meme  des  hysteriques  dys- 
phagiques  a l’etat  de  veille,  qui  mangent  assez  facilement 
quand  elles  dorment,  et  c’est  un  detail  qu’il  est  quelquefois  utile 
de  connaitre.  Mon  frere  a reussi  a alimenter  ainsi  une  femme 
hysterique  qui,  a cause  de  vomissements  incoercibles,  etait  pres 
de  mourir  de  faim. 

Un  des  auteurs  modernes  qui  ont  le  mieux  connu  les  som- 
nambules, M.  Despine,  croit  trouver  dans  leur  attitude  exterieure 
un  bon  caractere  distinctif.  La  croyance  populaire  se  represente, 
en  general,  les  somnambules  comme  des  personnes  qui  parlent 
en  ayant  les  yeux  fermes.  Cette  croyance  resulte  probablement 
de  cette  idee,  en  realite  assez  fausse,  que  le  somnambulisme  est 
un  sommeil  : on  repete  aux  somnambules  qu’elles  dorment,  d’oh 
elles  concluent  qu’elles  doivent  avoir  les  yeux  fermes ; Mais  si 
on  laisse  les  somnambules  agir  a leur  guise,  beaucoup,  comme 
Lucie,  ont  presque  constammenl  les  yeux  ouverts.  C’est  alors 
que  M.  Despine  pretend  que  leur  regard  a toujours  un  caractere 
tout  particulier  et  distinctif.  « Les  yeux,  dit-il,  sont  grandement 
ouverts...;  les  pupilles  largement  dilatees  restent  immcbiles  & 
l’action  de  la  lumiere ; la  conjonctive  insensible  ne  sent  pas  le 
besoin  d’etre  lubrefiee  par  les  larmes,  aussi  le  clignotement  des 
paupieres  est  supprime  ou  fort  rare 3 . » L’auteur  est  si  convaincu 
de  l’importance  de  ce  caractere  qu’il  pretend  « par  l’inspection 
des  yeux  decouvrir  les  fraudes  tentees  par  une  fausse  somnam- 

1 Baragnon.  Magnetisme  animal , 108. 

* Revue  scientifique , 1888,  II,  241. 

* Despine.  Somnambulisme , 107, 
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bule  ».  II  faut  avouer  que  je  n’aurais  pas  une  pareille  hardiesse 
ni  une  pareille  conviction. 

Sans  doute,  ce  regard  existe  quelquefois,  etM.  Despine  indique 
tres  bien  dans  quelle  circonstance,  « lorsque  la  retine  est  para- 
lysee  » ; alors,  en  effet,  « ce  regard  amaurotique  a assez  de  res- 
semblance  avec  celui  de  l’individu  qui  est  assez  myope  pour  ne 
pouvoir  distinguer  aucun  des  objets  environnants  ».  Ainsi,  pen- 
dant la  catalepsie,  quand  on  n’excite  pas  le  sens  visuel,  l’oeil 
prend  ce  caractere.  Si  on  ouvre  de  force  les  yeux  d’une  hyste- 
rique  au  debut  du  somnambulisme,  a un  moment  oil,  d’ordi- 
naire  (car  il  peut  y avoir  des  exceptions),  elle  ne  voit  pas  clair, 
ses  yeux  auront  l’aspect  amaurotique.  Mais,  est-il  done  admis 
qu’une  somnambule  aittoujours  la  retine  paralysee  et  soit  tou- 
jours  aveugle  ? D’apres  une  opinion  assez  ancienne,  que  Maine  de 
Biran  lui-meme  a soutenue,  le  somnambule  se  conduiraittoujours 
d’apres  ses  reves,  d’apres  des  hallucinations  qui  lui  represented 
les  objets  tels  qu’il  les  connait  et  non  d’apres  de  veritables  sen- 
sations visuelles.  Cette  opinion  me  parait  completement  inexacte. 
Si  on  laisse  le  somnambulisme  se  developper  suffisamment,  il  y 
a des  sujets  qui  ouvrentles  yeux  d’eux-memes,  ou  bien  on  peut 
les  leur  faire  ouvrir,  en  verifiant  le  moment  oil  ils  voient  clair. 
On  reconnait  evidemment  qu’une  somnambule  se  dirige  alors 
d’apres  la  vue  des  objets  reels,  comme  on  peut  facilement  le 
verifier  en  la  menant  dans  un  endroit  qu’elle  ne  connait  pas. 
Les  yeux  n’ont  plus  alors  cet  aspect  bizarre,  ils  sont  tout  a fait 
normaux  et,  meme  pendant  la  catalepsie,  si  Ton  fait  fixer  un 
objet,  dans  les  actes  par  imitation,  par  exemple,  on  voit  les  yeux 
remuer  et  prendre  une  apparence  normale.  Pour  ce  qui  est  de 
cette  attitude  des  somnambules,  j’ai  fait  plusieurs  fois  une  expe- 
rience que  je  crois  decisive.  J’ai  envoye  plusieurs  fois  Lucie,  en 
plein  somnambulisme,  parler  a des  personnes  etrangeres  qui 
n’etaient  pas  prevenues  et  elle  a toujours  ete  prise  pour  une 
personne  normale.  Marie  peut  etre  laissee  en  somnambulisme 
dans  une  salle  d’hopital,sans  que  lesautres  maladessoupQonnent 
son  etat.  Sans  doute,  il  y a,  pour  moi  qui  les  connais  bien,  quel- 
ques  traits  caracteristiques  et  je  n’aurais  pas  toujours  besoin 
d’interroger  leursensibilite  ou  leur memoire  pour  savoir  dans  quel 
etat  elles  se  trouvent  : Marie  est  plus  pale  en  somnambulisme 
qu’a  l’etat  de  veille;  Lucie,  qui  a plusieurs  tics  au  visage  quand 
elle  est  eveillee,  a une  figure  calme  et  reguliere  dans  le  second 
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etat.  Mais  ce  sont  des  signes  individuels  et  de  minime  impor- 
tance qui  ne  permettent  pas  de  fonder  une  distinction  scientifique. 

Enfin  pour  terminer  cette  enumeration  des  signes  physiques 
qui  ont  ete  proposes,  M.  Charcot,  puis  MM.  Paul  Richer,  Binet, 
Fere,  etc.,  ont  vu  chez  les  hysteriques  mises  en  somnambulisme 
une  contracture  particuliere  qui  se  produisait  dans  les  muscles 
a la  suite  d’une  friction  superficielle  ou  meme  d’une  simple 
insufflation  sur  la  peau.  Puisque,  dans  ce  travail,  je  me  tiens  sur- 
tout  au  recit  de  ce  que  j’ai  pu  voir,  je  dois  dire  que  j’ai  cherche 
ce  caractere  sur  une  douzaine  de  personnes  mises  en  somnam- 
bulisme et  toutes  hysteriques,  et  que  je  ne  l’ai  constate  que  sur 
deux  sujets.  D’autre  part,  une  hysterique,  Rose,  qui  ne  presente 
jamais  ce  caractere  en  somnambulisme,  le  presente  quelquefois 
a l’etat  de  veille.  C’est  assez  pour  que,  au  moins  pour  ma  part, 
je  ne  considere  pas  ce  fait  comme  caracteristique. 

En  realite,  j’en  suis  maintenant  convaincu,  il  n’y  a pas  de 
signe  physique  qui  permette  de  reconnaitre  si  une  femme  est  en 
somnambulisme  ou  si  elle  n’y  est  pas,  et  c’est  s’avancer  beaucoup 
que  de  pretendre  reconnaitre  cet  etat  au  premier  coup  d’oeil. 
M.  Despine  soutenait  que  la  psychologic  n’a  pas  a s’occuper  du 
somnambulisme  1 et  que  la  physiologie  seule  peut  l’expliquer. 
Eh  bien,  loin  depouvoirl’expliquer,  la  physiologie  ne  peut  meme 
pas  le  reconnaitre.  Beaucoup  d’auteurs,  comme  Bertrand,  Braid 
et  plus  recemment  Gurney,  Bernheim,  ont  eu  le  grand  merite  de 
reconnaitre  que  le  somnambulisme  est  un  phenomene  psycholo- 
gique  et  qu’il  ne  peut  etre  constate  que  par  des  caracteres  uni- 
quement  psychiques.  Gependant  tous  les  phenomenes  mentaux 
qui  ont  ete  allegues  n’ont  pas  une  egale  importance. 

Le  Dr  Carpenter  parle  de  l’etat  de  distraction  du  sujet  hypno- 
tise. 11  compare  son  etat  a la  reverie  d’un  poete  devant  un  beau 
passage  ou  a la  distraction  d’un  savant  absorbe  par  la  recherche 
d’un  probleme*.  Cela  est  vague  et  inexact.  II  y a des  somnam- 
bules  fort  peu  distraits  et  qui  e'tudient  un  probleme  avec  la  plus 
grande  attention.  D’ailleurs  Stanley-Hall  a pu  dire  au  contraire 
que  l’hypnose  est  une  crampe  de  l’attention  sur  un  objet.  Gurney, 

* Despine.  Op,  cit .,  80. 

“Voir  Gurney.  Proceedings  S.  P.  R.,  II,  266. 
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qui  cite  cet  auteur,  remarque,  avec  justesse,  que  l’hypnotisepeut 
avoir  une  serie  de  crampes  de  l’attention  sur  differents  objets 
sans  se  reveiller  en  passant  de  Tun  a l’autre.  J’ajouterai  que  les 
somnambules  ne  sont  pas  toujours  attentifs,  pas  plus  qu’ils  ne 
sont  toujours  distraits.  Leonie,  quand  on  exige  d’elle  de  l’atten- 
tion  pour  des  experiences  delicates,  demande  de  temps  en 
temps  un  peu  de  recreation  pour  se  reposer  et  pour  s’amuser. 

Bertrand,  Braid  et  surtout  Bernheim  ont  cherche  dans  l’etat 
de  l’activite  ou  de  la  volonte  la  caracteristique  du  somnambu- 
lisme  et  ont  constate  que  le  somnambule  n’a  pas  de  volonte  per- 
sonnels, de  spontaneity  active  et  qu’il  obeit  a tous  les  ordres. 
Sans  etudier  en  ce  moment  le  phenomene  de  la  suggestion  qui 
est  bien  l’un  des  plus  importants  de  cet  etat,  je  remarquerai 
seulement  que  rien  n’est  plus  variable  que  l’etat  de  la  volonte 
dans  le  somnambulisme  aussi  bien  que  dans  la  veille.  Une  des 
plus  curieuses  etudes  que  j’aie  pu  faire,  et  sur  laquelle  je  revien- 
drai  longuement,  est  celle  d’une  jeune  fille  de  seize  ans  presque 
idiote  et  probablement  epileptique.  Elle  etait,  pendant  la  veille 
la  plus  normale  et  durant  toute  sa  vie,  plus  suggestible,  plus 
hallucinable  que  la  plus  docile  des  somnambules.  D’ailleurs, 
M.  Bernheim  a parfaitement  constate  les  suggestions  a l’etat  de 
veille  et  a seulement  admis  que  ce  phenomene  etait  plus  accen- 
tue  en  somnambulisme.  Mais  comment  expliquer  alors  ces  sujets 
qui,  comme  Rose,  comme  Lucie  et  bien  d’autres,  deviennent  de 
plus  en  plus  independants  a mesure  que  le  somnambulisme 
augmente  de  profondeur,  et  arrivent  a un  etat  oil  leur  volonte 
est  parfaitement  normale,  plus  spontanee  et  plus  independante 
qu’al’etat  de  veille  \ En  realite,  la  volonte  me  parait  un  phe- 
nomene secondaire  dependant  de  plusieurs  autres  choses,  et 
c’est  dans  des  faits  plus  elementaires  qu’il  faut  chercher  les 
signes  distinctifs  du  somnambulisme,  c’est  dans  l’etat  de  la  me- 
moire  et  de  la  sensation. 


4 Voir  ch.  hi  de  la  pr£sente  partie. 
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II 

CARACTfiRES  ESSENTIELS  DU  SOMNAMBULISME  *.  L’OUBLI  AU  REVEIL 
ET  LA  MEMOIRE  ALTERNANTE 

Les  phenomenes  de  la  memoire  sont  peut-etre  les  plus  impor- 
tants  de  notre  organisation  psychologique,  et  leurs  plus  le'geres 
modifications  ont  sur  toute  notre  vie  un  retentissement  conside- 
rable. Or,  dans  toute  la  pathologie  mentale,  il  n’y  a pas  de  mo- 
dification de  la  memoire  plus  complexe  et  en  meme  temps  plus 
reguliere  que  celle  de  la  memoire  du  somnambule.  On  constate 
en  effet  regulierement  dans  la  pensee  des  individus  qui,  pour 
une  raison  ou  pour  une  autre,  ont  eu  des  periodes  de  somnam- 
bulisme,  trois  caracteres  ou  trois  lois  de  la  memoire  qui  leur 
sont  particuliers : 1°  oubli  complet  pendant  l’etat  de  veille  nor- 
male  de  tout  ce  qui  s’est  passe  pendant  le  somnambulisme ; 
2°  souvenir  complet  pendant  un  somnambulisme  nouveau  de 
tout  ce  qui  s’est  passe  pendant  les  somnambulismes  precedents; 
3°  souvenir  complet  pendant  le  somnambulisme  de  tout  ce  qui 
s’est  passe  pendant  la  veille.  La  troisieme  loi  presente  peut  etre 
plus  d’exceptions  et  d’irregularites  que  les  deux  autres,  aussi 
dans  cette  etude,  qui  a surtout  pour  but  de  donner  une  idee 
general  e du  somnambulisme,  insisterons-nous  un  peu  moins  sur 
elle.  Mais  les  deux  premieres,  malgre  la  diversity  que  presentent 
toujours  des  phenomenes  aussi  complexes,  sont  si  generales  et 
si  importantes  qu’elles  peuvent  etre  considerees  comme  le 
signe  caracteristique  de  l’etat  somnambulique. 

Le  phenomene  de  l’oubli,  au  reveil,  de  tout  ce  qui  s’est  pass6 
pendant  le  somnambulisme  est  si  curieux  et  si  frappant  qu’il  a 
ete  constate  des  les  premieres  etudes  de  ce  genre.  « Lorsqu’il 
rentre  dans  l’etat  naturel,  dit  Deleuze 1 , il  perd  le  souvenir  de 
toutes  les  sensations,  de  toutes  les  idees  qu’il  a eues  dans  l’etat 
de  somnambulisme  ; tellement  que  ces  deux  etats  semblenl 
aussi  etrangers  l’un  a l’autre  que  si  le  somnambule  et  l’homme 
eveille  etaient  deux  etres  differents...  Ce  caractere  seul  est  cons- 
tant et  distingue  essentiellement  le  somnambulisme.  » « L’oubli 


1 Deleuze.  Histoire  critique  du  magnetisme  animal , 1819,  I,  187. 
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de  tout  ce  qui  s’est  passe  pendant  le  sommeil  magnetique,  ecrit 
aussi  Baragnon1,  est  un  effet  invariable  sans  lequel  il  n’y  a 
point  de  sommeil. » Braid  caracterise  aussi  le  somnambulisme 
par  l’oubli  au  reveil  et  l’appelle  un  dedoublement  de  la  cons- 
cience. II  est  inutile  de  multiplier  ces  citations  que  Ton  pourrait 
emprunter  a tous  les  ecrivains  aussi  bien  anciens  que  recents. 
II  vaut  mieux  donner  quelques  exemples  pour  faire  comprendre 
l’importance  du  phenomene.  Je  vais  un  jour  endormir  Leonie 
vers  deux  heures  de  l’apres-midi,  je  la  tenais  deja  en  somnam- 
bulisme depuis  quelque  temps,  quand  je  regois  une  lettre  de 
M.  le  Dr  Gibert  qui,  ne  pouvant  venir  me  rejoindre,  me  deman- 
dait  de  lui  amener  Leonie.  Au  lieu  de  reveiller  la  somnambule, 
je  lui  montre  cette  lettre  et  lui  propose  de  venir  avec  moi 
comme  elle  etait.  « Je  le  veux  bien,  repond-elle,  mais  il  faut 
d’abord  m’habiller,  vous  ne  voulez  pas  que  je  sorte  comme 
cela.  » Elle  monte  et  s’habille ; puis  je  l’emmene  en  voiture,  ce 
qui  la  met  au  comble  de  la  joie  comme  un  enfant.  Elle  resta  en 
somnambulisme,  pendant  toute  la  soiree,  fut  tres  vive  et  tres 
gaie,  se  preta  a diverses  experiences  que  nous  voulions  faire  et 
dans  les  intervalles  raconta  une  foule  de  choses.  Ce  n’est  que 
vers  minuit  que  je  la  ramene  chez  elle,  et  la,  a la  meme  place 
oil  je  l’avais  endormie  a deux  heures,  je  la  reveille  complete- 
ment.  Apres  cette  seance  agite'e,  la  voici  au  revei!  calme,  tran- 
quille,  convaincue  quelle  n’a  pas  bouge  de  la  journee  et  qu’elle 
vient  a peine  de  s’endormir.  Mais,  elle  reste  stupefaite  en  voyant 
qu’elle  a change  de  costume,  et  je  suis  oblige  de  la  rendormir  etv 
lui  faire  diverses  suggestions  pour  l’empecher  de  se  preoccuper 
de  cette  singularity.  Autre  exemple:  Pendant  un  somnambu- 
lisme, Lucie  s’avise  de  se  facher  contre  moi,  je  ne  sais  plus 
pourquoi.  Groyant  a une  de  ces  bouderies  passageres  qui  lui 
sont  habituelles,  nous  ne  la  surveillons  pas  assez  et  elle  en  pro- 
fite  pour  se  sauver  au  travers  des  rues  en  plein  somnambulisme. 
Il  fallut  la  rejoindre,  et  la  forcer  a rentrer,  ce  qui  ne  fut  pas 
facile.  Comme  la  scene  se  prolongeait,  je  trouvai  plus  simple  de 
la  reveiller.  Immediatement,  comme  par  enchantement,  la  voici 
douce  et  aimable  sans  le  moindre  reste  de  mauvaise  humeur  et  sans 
songer  a reprocher  rien  apersonne.  Chez  elle,  l’oubli  est  si  com- 
plet  qu’elle  ne  se  souvient  meme  pas,  de  meme  que  Leonie,  d’avoir 


1 Baragnon.  Op.  cit .,  173. 
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dormi  quelque  temps.  Si  elle  est  endormie  au  milieu  d’un  acte 
ou  d’une  conversation,  elle  continue  presque  toujours  au  reveil 
son  action  ou  ses  paroles  comme  s’il  n’y  avaitrien  eu  d’anormal : 
le  somnambulisme,  quelle  qu’ait  ete  sa  duree,  semble  n’avoir 
pas  existe  et  les  deux  moments  de  la  veille  paraissent  se  rejoin- 
dre.  Rose  est  restee  quatre  jours  et  demi  en  somnambulisme 
(nous  voulions  essayer  de  guerir  ainsi  une  paralysie  des  jambes 
qui  avait  resiste  a tous  les  autres  procedes  et  nous  avons  d’ail- 
leurs  parfaitement  reussi);  mais,  pendant  ces  quatre  jours,  elle 
parle  aplusieurs  personnes  et  regoit  meme  des  visites.  Au  reveil 
elle  a tout  oublie,  se  trompe  sur  le  jour  de  la  semaine  et  croit 
etre  quatre  jours  en  arriere.  II  en  est  ainsi  pour  toutes  les  som- 
nambules  que  j’ai  pu  voir,  que  leur  etat  anormal  soit  court  ou 
prolonge,  que  les  evenements  soient  insignifiants  ou  graves, 
l’oubli  est  toujours  complet  et  absolu,  e’est  une  page  entiere- 
ment  effacee  dans  leur  vie. 

Le  second  phenomene,  e’est-a-dire  le  retour  de  la  memoire 
dans  un  nouveau  somnambulisme,  est  aussi  facile  a constater. 
Leonie  rendormie,  le  lendemain  de  la  journe'e  que  j’ai  racontee, 
retrouva  tout  d’un  coup  l’excitation  qu’elle  avait  eue  la  veille  : 
« Yous  ne  vouliez  pas  me  laisser  rentrer  a pied,  me  dit-elle  de 
suite,  vous  avez  vu  comme  je  marche  bien  et  j’etais  a peine 
fatiguee.  » Lucie,  quand  je  la  rendors  aussi  le  lendemain,  re- 
commence immediatement  la  scene  que  le  reveil  avait  inter- 
rompue.  Gette  fois,  je  reussis  a la  calmer  et  a obtenir  heureuse- 
ment  une  reconciliation.  Une  autre  somnambule,  N.,  que  j’ai 
endormi  deux  fois,  a un  an  d’intervalle,  retrouva  dans  le  second 
somnambulisme  le  souvenir  minutieux  de  tout  ce  qu’elle  avait 
fait  dans  le  premier  et  me  rappela  des  details  que  j’avais  moi- 
meme  completement  oublies.  Tous  ceux  qui  ont  endormi  plu- 
sieurs  fois  la  meme  personne  ont  remarque  ce  phenomene  aussi 
banal  que  singulier. 

Le  second  etat  possede  ordinairement  en  plus  le  souvenir 
complet  des  actes  et  des  idees  de  la  veille  normal e : le  sujet, 
pendant  le  somnambulisme,  peut  raconter  ce  qu’il  a fait  ou  senti 
pendant  lajournee  et  connait  encore  les  memes  personnes.  Une 
seule  fois  j’ai  assiste  a un  somnambulisme  de  Rose,  differant  ac- 
cidentellement  des  autres,  pendant  lequel  elle  ne  me  reconnais- 
sait  plus  et  paraissait  avoir  oublie  la  plupart  des  evenements 
arrives  depuis  son  sejour  a l’hopital.  Mais  ce  cas  est  tres  rare  et 
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je  ne  l’ai  point  vu  se  reproduire.  II  faudra  cependant  en  tenir 
compte  si  on  essaye  d’expliquer  ces  modifications  de  la  me- 
moire. 

Considerer  cet  etat  de  la  memoire  comme  le  caractere  essentiel 
du  somnambulisme,  n’est-ce  pas  se  fier  a un  signe  facilement 
simulable  et  difficile  a bien  constater.  Nous  repondrons  d’abord 
que  jusqu’a  present  on  n’en  possede  pas  de  meilleur,  ensuite  que 
ce  criterium  est  plus  sur  qu’on  ne  le  suppose.  Gontrairement  a v 
l’opinion  generale,  je  considere  les  phenomenes  psychologiques 
comme  bien  plus  difficiles  a simuler  que  les  phenomenes  phy- 
siques, et  je  crois  qu’il  serait  plus  aise  de  jouer  meme  une  crise 
d’epilepsie  que  de  feindre  la  folie  pendant  plusieurs  jours  devant 
un  alieniste.  Pour  le  sujet  qui  nous  occupe,  il  suffit  d’un  petit 
nombre  de  renseignements  et  d’un  peu  d’habitude  pour  simuler 
une  contracture;  il  faudrait  beaucoup  d’intelligence,  d’attention 
et  de  memoire  pour  ne  jamais  confondre  les  souvenirs  acquis 
pendant  le  somnambulisme  et  les  souvenirs  acquis  pendant  la 
veille  et  n’etre  jamais  pris  en  defaut.  On  peut  faire  une  critique 
plus  grave  a la  fagon  de  poser  les  questions  pour  verifier  l’etat 
de  la  memoire.  11  est  en  effet  quelquefois  dangereux  d’interroger 
directement  le  sujet.  La  question  meme  peut,  par  une  sorte  de 
suggestion,  reveiller  un  souvenir  qui  resterait  sans  elle  ignore. 
Je  ne  crois  pas,  en  general,  ce  danger  tres  grand,  car  les  sugges- 
tions relatives  a la  memoire  sont  rarement  aussi  faciles,  et  on  ne 
reveille  pas  les  souvenirs  d’un  sujet  en  lui  demandant  ce  qu’il 
a dit  ou  fait  pendant  qu’il  dormait.  Cependant  le  danger  existe 
et  M.  Gurney  i,  qui  l’a  souvent  signale,  indique  aussi  un  assez 
bon  moyen  pour  le  conjurer  : il  faut  verifier  leurs  souvenirs  par 
leur  conversation  meme,  sans  avoir  fair  de  les  interroger  directe- 
ment. <t  Posez-leur  une  question  en  apparence  indifferente  a la- 
quelle  ils  repondront  d’une  maniere  particuliere  s’ils  ont  certains 
souvenirs  et  d’une  autre  s’ils  ne  savent  de  quoi  il  s’agit.  » Ce 
procede  est  excellent  et  plus  facile  en  pratique  qu’il  ne  parait 
etre.  Mais  il  faut  pour  cela,  comme  je  l’ai  deja  dit,  connaitre  tres 
bien  le  caractere  et  toute  la  vie  du  sujet  et  se  resigner  a passer 
un  tres  long  temps  avec  lui.  Les  experiences  psychologiques  de- 
mandent  des  precautions  particulieres  et  ne  peuvent  pas  etre 


Gurney.  The  stages  of  hypnotic  memory.  Proceedings  S.  P.  R.,  1887, 517. 
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faites  rapidement.  C’estpar  ce  procede  que,  au  moins  toutes  les 
fois  que  le  doute  etait  possible,  nous  avons  verifie  avec  soin 
l’etat  de  la  memoire  chez  les  personnes  dont  nous  parlerons; 
mais  nous  n’indiquerons  pas  ici,  pour  chacune,  les  experiences 
et  les  conversations  qui  nous  ont  servi  a faire  ces  verifications  : 
cela  allongerait  inutilement  ce  travail. 

Ces  disparitions  et  ces  retours  de  la  memoire  existent  dans 
d’autres  etats  que  dans  le  somnambulisme  artificiel.  On  les 
trouve  d’abord  et  tout  aussi  nets  dans  le  somnambulisme  natu- 
rel.  Un  jeune  liomme,  cite  par  Georget1,  passait  subitement 
apres  un  cri  initial  dans  un  etat  nouveau  ou  il  avait  un  autre 
caractere  qu’a  l’etat  normal,  tout  en  conservant  ses  facultes.  « II 
revenait  a lui,  si  on  le  serrait  a bras  le  corps,  etonne,  il  avait 
tout  oublie;  il  retrouvait  tout  dans  l’acces  suivant  et  neanmoins 
il  se  croyait  dans  son  etat  habituel,  en  sorte  que  c’etait  comme 
deux  existences  differentes.  » « J’ai  traite,  raconte  Erasme  Dar- 
win2, une  demoiselle  jeune  et  tres  spirituelle  affectee  d’une  re- 
verie qui  revenait  d’un  jour  a l’autre  et  durait  presque  toute  la 
journee;  comme  elle  conservait  pendant  ses  acces  des  idees  de 
la  meme  espece  que  celles  qu’elle  avait  eues  le  jour  precedent 
et  qu’elle  ne  se  rappelait  plus  l’instant  suivant  quand  il  y avait 
absence  d’acces,  ses  parents  s’imaginaient  qu’elle  avait  deux 
ames.  » J’ai  cite  ces  deux  observations  parce  qu’elles  sont  moins 
connues;  mais  il  est  facile  d’en  recueillir  une  quantite  d’autres. 
On  connait  la  malade  du  Dr  Mesnet  qui,  une  nuit,  met  tranquille- 
ment  des  sous  a infuser  dans  un  verre  d’eau  et  ecrit  qu’elle  veut 
mourir.  Elle  enferme  sa  preparation  dans  une  armoire  dont  elle 
cache  la  clef  et  se  reveille.  La  nuit  suivante,  l’acces  reprend  et 
la  voici  qui  retrouve  la  clef  et  court  a l’armoire  chercher  son 
verre3.  On  connait  aussi  le  reveur  de  Despine  qui,  toutes  les 
nuits,  se  vole  a lui-meme  des  pieces  d’or  et  va  toujours  les 
cacher  au  meme  endroit 4.  Quant  aux  etudes  du  Dr  Azam  5 sur 

‘Georget.  Maladies  mentales , 1827,  129. 

* Erasme  Darwin.  Zoonomie , trad.,  1810,  II,  163. 

8Regnard.  Sorcellerie,  etc.,  1887,  221.  — Gilles  de  la  Tourette.  Hypno - 
tisme , 236. 

* Despine.  Somnambulisme , 93. 

•Azam.  Hypnotisme,  double  conscience , 1887,  129. 
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Felida  et  sur  Albert  X. . . ; quant  a la  description  de  la  somnambule 
de  Dufay  *,  elles  sont  aujourd’hui  tout  a fait  classiques. 

Le  meme  fait  se  constate  facilement  pendant  le  delire  qui  suit 
la  crise  d’epilepsie1 2  et  surtout  la  crise  d’hysterie.  Rose  avait  la 
mauvaise  habitude  d’injurier  regulierement  une  servante  de 
l’hopital  a la  Fin  de  ses  crises.  Elle  ne  s’en  souvenait  plus  apres 
son  reveil,  et  ne  pouvait  y croire  quand  on  le  lui  disait.  Cepen- 
dant,  a la  crise  suivante,  elle  reprenait  ses  injures  au  meme 
point  et  insistait  en  criant  : « J’ai  eu  bien  raison  de  dire  ceci 
et  cela,  c’etait  bien  vrai,  » et  elle  repetait  tous  les  details  du 
delire  precedent. 

Certains  auteurs  ont  montre  que  la  memoire  a un  caractfere 
analogue  pendant  les  reves  les  plus  ordinaires,  ce  qui  justificrait 
ce  mot  de  Dupotet 3 : « 11  n’y  a pas  de  sommeil  sans  somnambu- 
lisme.  » On  trouverait  dans  le  travail  de  M.  Myers4  de  bons 
exemples,  trop  longs  pour  etre  rapportes  ici,  oil  un  songe  est  evi- 
demment  le  souvenir  d’un  autre  songe  oublie  pendant  la  veille. 
Ce  qui  me  parait  plus  curieux  a rappeler  et  plus  utile  pour 
eclaircir  ces  problemes  de  la  memoire,  c’est  que  l’on  a constate 
des  faits  analogues  pendant  l’ivresse  de  Fopium  5 et  Fivresse  de 
l’alcool.  Les  faits  sont  surtout  nets  quand  il  s’agit  de  Falcool; 
chacun  sait  qu’un  homme  ivre  oublie  au  reveil  ce  qu’il  a fait 
pendant  Fivresse.  J’ai  eu  quelquefois  l’occasion  de  faire  une 
petite  experience  bien  simple  : on  propose  a un  individu...  trop 
gai...  un  bon  moyen  de  prouver  qu’il  est  reste  dans  son  etat 
normal,  on  lui  indique  un  chiffre  et  on  le  prie  d’en  garder  le 
souvenir  pour  le  repeter  le  lendemain.  En  general,  si  Fivresse  etait 
serieuse,  il  serait  absolument  incapable  le  lendemain,  malgre 
ses  efforts,  de  retrouver  le  chiffre  qu’on  lui  a dit.  Mais  je  n‘ai  pas 
verifie  le  retour  de  la  memoire  dans  une  ivresse  consecutive. 
Yoici  une  observation  des  plus  nettes  a ce  sujet.  Un  negre  com- 
pletement  ivre  derobe  des  instruments  de  chirurgie  au  Dr  Keu- 
lemans 6.  Le  lendemain,  il  soutient  qu’il  ne  les  a pas  touches  et 

1 Dufay.  Revue  scientifique , l9r  decembre  1885.  Gilles  de  la  Tourette,  260. 

* Voir  Myers.  Automatic  writing.  Proceedings  S.  P.  R.,  1887,  230. 

3 Dupotet.  Traite  du  magnetisme  animal , 4*  edit.,  1883,  470. 

1 Myers.  Op.  cit .,  226.  Voir  aussi  Charma,  Du  sommeil , 1852,  36,  et 
Maury,  Du  sommeil  et  des  rives , 94. 

“Myers.  Op.  cit.,  227. 

* Myers.  Op.  cit.,  228. 


CHAP.  II.  — L’OUBLI  ET  LES  D EVERSES  EXISTENCES 


79 


les  cherche  en  vain  sans  pouvoir  les  retrouver ; deux  jours  apres, 
on  le  rencontre  ivre  de  nouveau  et  on  lui  parle  encore  de  la 
perte  des  instruments.  II  reflechit  cette  fois,  part  de  suite  et 
malgre  l’obscurite  va  tout  droit  les  trouver  dans  une  boite  oil 
■i  les  avait  caches  pendant  sa  premiere  ivresse.  Ges  faits  relatifs 
a 1’ivresse,  tout  interessants  qu’ils  soient,  ne  diminuent  pas  la 
valeur  du  signe  que  nous  avons  choisi  pour  caracteriser  le  som- 
nambulisme.  Ils  nous  montrent  seulement  que  certains  trouble? 
de  l’esprit  doivent  lui  etre  compares,  et  nous  ne  tarderons  pas 
a voir  qu’il  y a en  effet  d’autres  traits  encore  qui  rapprochent 
l’ivresse  du  somnambulisme. 

Ne  rencontrons-nous  pas  une  difficulty  plus  grave  dans  l’exis- 
tence  de  ce  fait  souvent  constate  que  quelques  somnambules  con- 
served, apres  leur  sommeil,  une  certaine  quantity  de  souvenirs. 
Le  fait  est  incontestable,  il  s’agit  de  voir  dans  quelles  circons- 
tances  il  se  produit  et  comment  on  peut  l’interpreter.  Commen- 
gons  par  mettre  a part  tous  les  faits  de  souvenir  qui  sont  relatifs 
a la  suggestion  : il  est  bien  clair  que  si  je  commande  a une 
somnambule  de  faire  telle  action  a son  reveil,  elle  ne  peut  exe- 
cuter  mon  commandement  que  si  elle  en  conserve  de  quelque 
maniere  le  souvenir.  Cette  memoire  necessaire  a l’execution  de 
la  suggestion  se  presente  sous  les  formes  les  plus  variees,  tantot 
completement  consciente,  tantot  ignoree  par  le  sujet,  tantdt  elle 
envahit  l’esprit  subitement  comme  une  impulsion  dont  il  ignore 
l’origine,  tantot  elle  se  developpe  lentement.  Nous  aurons  a etu- 
dier  plus  tard  ces  fagons  differentes  d’executer  une  suggestion  : 
il  suffit  de  remarquer  maintenant  que  c’est  la  une  memoire  tout 
a fait  superficielle  et  momentanee.  D’abord  cette  memoire  n’em- 
brasse  que  les  commandements  qui  doivent  etre  executes  a ce 
moment.  Si  nous  etudions  G...,  surlaquelle  ce  souvenir  est  tres 
net,  nous  lui  faisons  pendant  le  sommeil  deux  commandements  : 
1°  faire  le  tour  de  la  chambre  a son  reveil ; 2°  venir  demain  a 
4 heures  dans  une  salle  designee,  et  en  outre  nous  la  faisons  cau- 
ser de  diverses  autres  choses.  Au  reveil,  elle  ne  se  souvient  pas 
du  tout  de  la  conversation  qu’elle  a eue  avec  nous,  elle  ne  se 
souvient  pas  davantage  du  deuxieme  commandement  qu’elle  doit 
executer  demain;  mais  elle  se  rappelle  que  je  lui  ai  dit  de  faire, 
le  tour  de  la  chambre,  ce  qu’elle  fait  maintenant.  Le  souvenir  du 
deuxieme  commandement  reapparait  le  lendenaain  a quatre 
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heures,  et,  quant  au  souvenir  de  la  conversation,  il  ne  reapparai- 
tra  que  dans  le  prochain  somnambulisme.  En  second  lieu,  cette 
memoire  est  momentanee ; M.  Beaunis  1 a completement  demon- 
tre  ce  fait  que  j’ai  toujours  observe.  Si  un  sujet  execute  une  sug- 
gestion avec  conscience  et  memoire  au  moment  oil  il  l’execute, 
il  ne  tarde  pas,  quelques  instants  apres,  a perdre  completement  le 
souvenir  non  seulement  du  commandement,  mais  meme  de  son 
execution.  N...,  k qui  j’ai  commande  d’aller  cueillir  des  fleurs 
apres  son  reveil,  execute  mon  commandement.  Je  m’approche 
d’elle  etlui  demande  ce  qu’elle  fait,  elle  me  repond  qu’elle  cueille 
des  fleurs  et  qu’il  n’y  a rien  de  mal  a cela,  etc.  L’instant  suivant, 
elle  soutient  ne  s’etre  pas  levee  de  sa  chaise  et  ne  savoir  d’oii 
viennent  ces  fleurs.  Nous  retrouverons  ces  memes  caracteres  si, 
au  lieu  de  suggerer  un  acte,  nous  suggerons  la  memoire  de  cer- 
taines  paroles  prononcees  en  somnambulisme2.  Leonie  endor- 
mie  voulait  conserver  le  souvenir  de  quelques  renseignements 
qu’elle  m’avait  demandes.  Je  lui  commandai  de  se  les  bien  rap- 
peler.  En  effet,  au  reveil,  il  fut  facile  de  constater  qu’elle  se  sou- 
venait  assez  bien  de  mes  paroles;  mais  le  lendemain  elle  me 
redemanda  elle-meme,  e'veillee,  ces  memes  renseignements  : le 
souvenir  n’avait  done  pas  dure.  Peut-etre  serait-il  possible  de 
faire  a ce  propos  des  suggestions  plus  durables,  mais  on  modifie- 
rait  alors  les  phenomenes  naturels  et  l’on  creerait  un  etat  tout 
k fait  artificiel. 

Il  y a cependant  naturellement  une  certame  memoire  persis- 
tante  apres  les  sommeils  hypnotiques  tres  legers,  qui  d’aiileurs 
se  rapprochent  beaucoup  de  la  veille.  « Un  sujet  hypnotise  pour 
la  premiere  fois,  dit  Gurney  3,  se  souvenait  de  tout,  non  seule-  , 
ment  des  actions  qu’il  avait  faites,  mais  encore  des  sentiments  de 
surprise  qu’il  avait  eus  en  les  faisant.  Il  semblait  qu’il  y eut  deux 
moi,  l’un  regardant  les  actions  involontaires  de  l’autre  sans 
penser  qu’il  fut  utile  de  les  faire  cesser.  * Gh.  Richet 4 cite  meme 
un  individu  qui,  non  seulement  se  souvenait  de  ses  actions  sug- 

4 Beaunis.  Somnambulisme  provoque , 1887,  122. 

* Les  magnetiseurs  citent  de  nombreux  exemples  de  souvenirs  conserves 
au  reveil  sur  Pordre  de  celui  qui  endort.  Journal  du  magnetisme , 1855, 

223,  et  Bertrand,  Somnambulisme , 81. 

3 Gurney.  Proceedings  S.  P.  R.  II,  67. 

*Ch.  Richet.  V Homme  el  V Intelligence,  1884,  169. 
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gerees  pendant  le  somnambulisme,  mais  encore  se  figurail  tou- 
jours  les  avoir  faites  librement.  J’ai  moi-meme  constate  cette 
persistance  du  souvenir  chez  un  jeune  homme  que  j’avais  hyp- 
notise plusieurs  fois,  mais  tres  legerement.  Ses  paupieres  etaient 
restees  fermees  malgre  lui  et  ses  bras  ne  pouvaient,  malgre  ses 
efforts,  quitter  les  positions  oil  je  les  mettais.  Reveille,  il  put  se 
souvenir  facilement  de  tout.  II  est  facile  de  remarquer  que,  dans 
ces  cas,  le  seul  criterium  de  l’etat  somnambulique  a ete  le  phe'- 
nomene  de  la  suggestion.  Or,  on  sait  que  ce  phenomene  existe 
parfaitement  a l’etat  de  veille.  Pourquoi  ne  pas  dire  qu’il  y a eu 
chez  ces  personnes  des  phenomenes  suggestifs  a l’etat  de  veille, 
qu’ils  n’ont  point  change  d’etat  pour  avoir  leurs  bras  ou  leurs 
paupieres  paralysees,  qu’ils  ont  simplement  presente  quelques 
phenomenes  inconscients  et  que  le  souvenir  des  autres  s’est  con- 
serve tout  naturellement  ? 

Une  remarque  plus  interessante  sur  la  memoire  des  somnam- 
bules  a ete  faite  par  M.  Delbceuf.  Ayant  remarque  qup,  dans  cer- 
taines  circonstances,  le  souvenir  des  reves  suggeres  pendant  le 
somnambulisme  persistait  apres  le  reveil,  il  a ete  amene  a con- 
clure  que  « le  reve  hypnotique  est  de  meme  nature  que  le  reve 
ordinaire  et  soumis  aux  memes  lois,  et  que  les  reves  hypnotiques 
se  pretent  au  rappel  dans  les  memes  conditions  que  les  reves 
ordinaires1®.  Que,  dans  biendes  cas,  surtout  lorsqu’il  s’agitd’un 
somnambulisme  peu  profond,  il  y ait  lieu  de  rapprocher  a 
bien  des  points  de  vue  le  sommeil  hypnotique  du  sommeil  nor- 
mal, cela  est  tout  a fait  incontestable,  mais  que  l’identite  soit 
absolue  et  que  les  modifications  de  la  memoire  ne  soient  pas 
bien  plus  considerables  dans  le  cas  du  sommeil  hypnotique,  c’est 
ce  que  les  faits  ne  permettent  pas  d’admettre  2.  Nous  retrouvons 
encore  ici  ces  differences  de  degres  si  importantes  en  psychologie. 
Quand  on  reveille  le  sujet  brusquement  au  milieu  de  l’accom- 
plissement  d’un  acte  suggere,  il  en  garde  le  souvenir  comme  d’un 
reve.  Pendant  le  somnambulisme,  je  fais  croire  a Lucie  que  sa 
robe  brule  et  elle  presse  l’etoffe  pour  arreter  la  flamme.  Reveillee 
brusquement  a ce  moment,  elle  murmure  : « Tiens,  j’etais  assez 
bete  pour  croire  que  ma  robe  brulait.  » Ce  souvenir  persiste  de 

' Delbceuf.  La  memoire  chez  les  hypnotises.  Revue  philosophique,  1886, 
1,  441. 

* Cf.,  Ire  part,  ch.  m,  et  IIe  part.,  ch.  iv. 
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meme,  comme  je  l’ai  fait  remarquer  ailleurs1,  lorsqu’il  s’agit, 
non  pas  d’un  acte,  d’un  mouvement,  mais  d’une  simple  halluci- 
nation. Je  dis  a Lucie  qu’il  y a dans  la  chambre  un  feu  de  Ben- 
gale  vert  et  elle  l’admire,  puis,  choisissant  un  moment  oil  elle 
est  tout  a fait  immobile  dans  sa  contemplation,  je  la  reveille 
brusquement.  II  me  suffisait  pour  cela  de  frapper  dans  mes  mains, 
c’etait  un  signal  convenu,  et,  a son  reveil,  elle  cherche  partout 
avec  etonnement : « Pourquoi  avez-vous  eteint  le  feu  de  Bengale 

vert ah  ! c’etait  un  r6ve.  » Les  memes  experiences  reussissent 

a peu  pres  de  la  meme  maniere  avec  Marie  qui,  lorsqu’elle  est 
reveille'e  brusquement,  conserve  non  seulement  le  souvenir  mais 
meme  rhallucination  faible  et  persistante  des  reves  somnambu- 
liques.  « Tiens,  dit-elle  alors,  vous  avez  done  allume  un  feu  de 

Bengale seulement  e’est  dommage,  il  s’eteint  peu  a peu.  » II 

semble  done  que,  dans  cette  experience,  le  reveil  n’a  pas  aboli 
le  souvenir  du  somnambulisme  et  qu’il  n’y  a pas  eu  de  scission 
dans  la  vie  psychologique. 

Remarquons  d’abord  que  cette  experience  ne  peut  etre  repe- 
tee  que  sur  les  sujets  dontle  reveil  peut  etre  brusque  et  rapide; 
or,  ii  est  facile  de  remarquer  que  ces  sujets-la  sont  ceux  qui  sont 
le  moins  endormis  ou  dont  le  somnambulisme  est  le  moins  pro- 
fond.  Deux  choses  nous  le  prouvent : 1°  Lorsqu’un  sujet  est  en- 
dormi  pour  la  premiere  fois,  il  a d’ordinaireun  sommeil  le'ger  et 
il  peut  etre  reveille  brusquement;  lorsqu’il  est  endormi  souvent, 
il  prend  un  sommeil  profond  dont  il  ne  peut  plus  etre  tire  faci- 
lement.  Tout  au  de'but  de  mes  etudes  sur  Lucie,  je  pouvais  faci- 
lement  repeter  l’experience  precedente;  au  bout  de  quelque 
temps,  je  ne  pus  y parvenir;  car  il  fallait  au  moins  une  minute 
pour  la  reveiller,  ce  qui  interrompait  completement  l’acte  som- 
nambulique  et  ne  laissait  pas  persister  le  souvenir.  2°  J’ai  ete 
amene,  a tort  ou  a raison  (on  en  verra  les  preuves  plus  tard),  a 
considerer  un  somnambulisme  comme  profond  lorsque  l’etat 
psychologique  du  sujet,  les  sensibilites  diverses,  le  caractere, 
l’intelligence  devenaient  tres  diflerents  de  ce  qu’ils  etaient  pen- 
dant la  veille.  Eh  bien,  les  sujets  qui  ont  une  modification  de  ce 
genre  ne  peuventpas  etre  reveilles  facilement.  Le  reveil  difficile 
accompagne  toujours  le  somnambulisme  profond.  Rose  et  Leonie 

1 Les  actes  inconscients  el  le  dedoublement  de  la  personnalite.  Revue 
philosophique,  1886,  II,  577. 
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qui  presentent  tous  les  phenomenes  de  la  catalepsie,  toutes  les 
modifications  des  sens,  etc.,  ont  besoin  de  plusieurs  minutes 
pour  etre  reveillees  completement  et  n’ont  jamais  pu  retrouver 
le  moindre  souvenir  au  reveil.  Cette  persistance  de  la  memoire 
n’accompagnerait  done  que  des  somnambulismes  legers. 

Meme  pour  ceux-ci,  il  faut  faire  une  remarque  importante  : 
le  souvenir  ainsi  obtenu  par  le  reveil  brusque  n’est  pas  de 
longue  duree  : il  existe  au  moment  meme  du  reveil  et  on  peut 
le  saisir  si  on  interroge  le  sujet  a ce  moment ; mais  il  disparait 
peu  a peu  et  ne  laisse  bientot  plus  aucune  trace  dans  la  cons- 
cience. Marie,  qui  me  felicite,  au  reveil,  du  feu  de  Bengale  que 
j’ai  allume,  constate  d’abordavec  regret  que  la  lumiere  s’efface,. 
puis  elle  n’en  conserve  plus  que  le  souvenir  et  dit  : « Le  feu  de 
Bengale  etait  joli  tout  a l’heure,  mais  il  est  parti  bien  trop\ 
vite. » Enfin  cinq  minutes  apres  elle  soutient  n’avoir  rien  vu  et 
ne  sait  ce  que  je  veux  dire  quand  je  parle  de  feu  de  Bengale.  Il' 
est  vrai  que  si  je  la  rendors,  le  souvenir  va  revenir  complet; 
mais  si  je  la  laisse  eveillee,  l’oubli  est  maintenant  definitif. 
Pour  m’expliquer  cela,  je  ne  puis  faire  qu’une  supposition, 
e’est  qu’elle  a ete  d’abord  mal  reveillee,  et  qu’ensuite  elle  s’est 
reveillee  peu  a peu.  D’ailleurs,  pour  que  l’experience  reussisse 
bien,  il  faut  que  l’acte  commence  en  somnambulisme  continue 
un  peu  apres  le  moment  du  reveil,  et  pour  que  l’acte  continue 
ainsi,  il  est  necessaire  que  le  somnambulisme  ne  disparaisse  pas- 
subitement.  En  realite,  les  etats  psychologiques  sont  continus 
etle  sujet  ne  saute  pas  de  fun  dans  l’autre.  Il  y a une  periode 
posthypnotique  qui  se  prolonge  quelquefois  assez  longtemps 
apres  le  reveil,  et  il  est  tout  naturel  que  le  souvenir  du  som- 
nambulisme persiste  quelque  temps  pendant  cette  periode  L 

Si  mon  explication  ne  s’applique  pas  a tous  les  cas,  e’est  que 
la  complexity  des  phenomenes  psychologiques  est  extreme  et 
qu’il  peut  sans  cesse  se  rencontrer  des  circonstances  anormale? 
qui  modifient  la  loi  generale.  Au  moyen  age,  paratt-il,  or 
considerait  l’oubli  apres  le  somnambulisme  comme  un  signe 
de  sorcellerie  : les  malheureuses  somnambules,  par  peur  du 
bucher,  dit  Bertrand,  se  suggeraient  a elles-memes  la  conser- 
vation du  souvenir  et  y reussissaient  quelquefois.  Aujourd’hui,  on 


1 Pour  plus  de  details  sur  la  periode  posthynoptique,  cf.  IIe  partie,  ch.n. 
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fait  des  experiences  devant  un  public  amene  specialement  pour 
constater  le  souvenir  au  reveil,  on  laisse  les  sujets  se  voir  les 
uns  les  autres  pendant  le  somnambulisme,  on  les  dresse  a con- 
siderer  une  experience  comme  amusante  quand  ils  en  conser- 
ved le  souvenir  et  comme  ennuyeuse  dans  le  cas  contraire, 
enfin  on  ravive  quelquefois  les  souvenirs,  en  leur  faisant  raeon- 
ter  souvent  leurs  re ves  et  on  cree  une  memoire  artificielle.  II 
n’est  pas  etonnant  que  Ton  rencontre  ainsi  assez  souvent  cette 
memoire  posthypnotique.  Si  Ton  change  ces  conditions  defec- 
tueuses,  ce  phenomene  du  souvenir  au  reveil  sera  totalement 
absent,  croyons-nous,  apres  les  somnambulismes  profonds,  rare 
et  de  peu  de  duree  apres  les  autres.  Aussi  conservons-nous  le 
caractere  de  l’oubli  au  reveil  comme  le  signe  le  plus  important 
de  I’etat  somnambulique  et  persistons-nous  a croire  que,  s’il  fait 
completement  defaut,  il  y a eu  suggestibility  a l’etat  de  veille  et 
non  point  somnambulisme. 

Ill 

VARIETES  ET  COMPLICATIONS  DE  LA  MEMOIRE  ALTERNANTE 

Ces  oublis  et  ces  retours  de  la  memoire  si  frappants  dans  le 
somnambulisme  se  presented  quelquefois  avec  un  degre  de 
complication  plus  grand  qu’il  est  tres  utile  de  connaitre.  Un 
meme  sujet  n’entre  pas  toujours  dans  le  meme  etat  somnam- 
bulique ; il  entre  dans  des  etats  varies  qui  sont  bien  tous  ana- 
logues au  sommeil  hypnotique,  mais  qui  ne  sont  pas  identiques 
entre  eux.  Il  arrive  alors  que,  suivant  l’etat  oil  il  a ete  amene, 
il  presente  une  memoire  differente,  se  souvient  ou  ne  se  sou- 
vient  pas  de  tel  ou  tel  autre  etat  ou  il  a ete  precedemmment. 
En  un  mot,  les  perturbations  que  le  somnambulisme  ordinaire 
amene  dans  la  memoire  du  sujet  quand  il  est  revenu  a l’etat 
de  veille,  un  autre  somnambulisme  pourra  les  produire  egale- 
ment  quand  le  sujet  rentre  dans  le  premier  etat. 

Yoici  une  observation  tres  curieuse  publiee  d’abord  dans  la 
bibliotheque  du  magnetisme,  puis  etudiee  de  nouveau  dans  le 
traite  du  somnambulisme  de  Bertrand1.  Une  jeune  fille  de  treize 

1 licrtrand.  Traite  du  somnambulisme , 1823,  p.  318. 
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ou  quatorze  ans  tombait  dans  differents  etats  nerveux  distincts 
de  la  veille,  dans  des  crises  nerveuses,  du  somnambulisme 
naturel  et  du  somnambulisme  artificiel  ou  magnetique.  « Quoi- 
que  la  malade  eut  le  libre  exercice  de  son  intelligence  dans 
tous  ces  differents  etats,  elle  ne  se  souvenait  dans  son  etat  ordi- 
naire de  rien  de  ce  qu’elle  avait  fait  ou  dit  dans  chacun  d’eux ; 
mais  ce  qui  paraitra  etonnant,  c’est  que,  dans  le  somnambu- 
lisme magnetique  dominant  pour  ainsi  dire  sur  toutes  les 
especes  de  vies  dont  elle  jouissait,  elle  se  souvenait  de  tout  ce 
qui  etait  arrive  soit  dansle  somnambulisme,  soit  dans  les  crises 
nerveuses,  soit  a l’etat  de  veille.  Dans  le  noctambulisme,  elle 
perdait  le  souvenir  du  sommeil  magnetique  et  sa  memoire  ne 
s’etendait  que  sur  les  deux  etats  inferieurs.  Dans  les  crises  ner- 
veuses, elle  avait  de  moinsle  souvenir  du  noctambulisme;  enfin 
dans  l’etat  de  veille,  comme  au  plus  bas  degre,  elle  perdait  le 
souvenir  de  tout  ce  qui  s’etait  passe  en  elle  dans  les  etats  supe- 
rieurs.  » Le  docteur  Herbert  Mayo  cite  un  cas  de  quintuple 
memoire  : l’etat  normal  du  sujet  etait  interrompu  par  quatre 
varietes  d’etats  morbides  dont  il  ne  conservait  pas  le  souvenir 
au  reveil,  mais  chacun  de  ses  etats  presentait  une  forme  de 
memoire  qui  lui  etait  propre  *.  J’ai  moi-meme  signale',  en  mai 
1887 2 , un  phenomene  de  ce  genre  que  j’observais  pour  la  pre- 
miere fois  sur  Lucie ; apres  le  somnambulisme  ordinaire,  elle 
avait  un  second  somnambulisme  dans  lequel  elle  presentait  une 
memoire  complete  de  tous  ses  etats  psychologiques,  meme  de  ses 
crises  d’hysterie.  Au  reveil  de  ce  nouvel  etat,  elle  rentraitdans  le 
premier  somnambulisme  et  ne  gardait  alors  aucun  souvenir  de 
ce  qui  venait  de  se  passer  : elle  retrouvait  au  contraire  le  sou- 
venir de  ce  second  somnambulisme  lorsque  je  l’y  ramenais. 
M.  de  Rochas 1 *  3,  la  meme  annee,  remarque  le  meme  fait  sur  son 
sujet  Benoist  : « Si  l’on  continue  cette  application  sur  Benoist 
(rapplication  de  l’aimant  sur  un  sujet  qui  a deja  traverse  un 
somnambulisme  et  qui  est  en  le'thargie),  on  determine  un  cin- 
quieme  etat  qui  ressemble  a l’etat  somnambulique  en  ce  que  le 
sujet  reprend  possession  de  ses  facultes  intellectuelles;  sa  me- 

1 Appendix  to  the  report  onmesmerism.  Proceedings  S.  P.  R.,  1882,  288. 

* Panes thesie  systematisee  et  la  dissociation  des  phenomenes  psycholo- 
giques. Revue  philosophique,  1887,  I,  449. 

* De  Rochas.  Les  forces  non  definies,  1887,  a I’Appendice. 
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moire  et  la  plupart  de  ses  sens  sont  meme  hyperesthesies,  sauf  la 
vue ; il  perd  au  reveil  le  souvenir  de  ce  qui  s’est  passe  dans  cet 
etat,  mais  il  le  retrouve  lorsqu’on  l’y  ramene...  » Enfin  M.  Gur- 
ney S dans  une  etude  tres  curieuse,  montre  que  certains  sujets 
ont  « des  stades  de  memoire  distincts  qu’ils  traversent  pendant 
leur  sommeil  hypnotique.  » Ges  etats  de  memoire  sont  un  peu 
differents  de  ceux  que  je  viens  de  signaler;  chaque  etatde  cons- 
cience ne  conserve  en  effet  le  souvenir  que  de  lui-meme.  Voici 
comment  l’auteur  exprime  ces  phenomenes  delicats  : « Apres 
avoir  amene  un  etat  particulier  de  sommeil  que  nous  appelle- 
ronsl’etatA,  nouscausons  d’une  chose  quelconque  avec  le  sujet. 
Gelui-ci  est  alors  amene  a un  etat  plusprofond,  l’etat  B,  et  si  on 
veut  continuer  avec  lui  la  conversation  precedente,  il  se  trouve 
tout  a fait  incapable  de  s’en  souvenir,  et  meme  de  se  souvenir 
que  quelque  chose  lui  a ete  dit.  On  commence  alors  avec  lui 
une  nouvelle  question  en  le  priant  de  se  la  rappeler,  apres  quoi 
on  le  ramene  a l’etat  A.  Il  ne  peut  se  rappeler  ce  que  Ton 
vient  de  lui  dire  dans  1’etat  B,  mais  continue  la  conversation 
commencee  dans  le  premier  etat  A,  dans  lequel  il  se  retrouve. 
Mene  de  nouveau  a l’etat  B,  il  se  rappelle  de  meme  ce  qui  lui  a 
ete  dit  dans  cet  etat,  mais  a oublie  ce  qui  a ete  imprime  en  lui 
dans  l’etat  A.  Eveille,  il  ne  se  souvientde  rien  de  ce  qui  lui  a ete 
dit2.  » L’auteur  a constate  ainsi  trois  etats  de  memoire  3 pen- 
dant le  sommeil  hypnotique,  ce  qui  faisait,  pour  ce  sujet,  en 
tenant  compte  de  la  memoire  pendant  l’etat  de  veille,  quatre 
formes  de  memoire  differentes. 

Reprenons  nous-memes  sur  nos  sujets  l’etude  si  curieuse  de 
ces  variations  de  la  memoire.  Comme  ces  phenomenes  sont 
extremement  complexes  et  tres  difficiles  a decrire  clairement, 
nous  demandons  la  permission  d’user  d’une  notation  conven- 
tionnelle.  Autrefois,  nous  avons  designe  le  sujet  dans  chacun  de 
ces  etats  par  des  prenoms  differents  et  nous  avons  dit  : etat  de 
Leonie,  etat  de  Leontine,  etc. , pour  les  etats  successifs  d’une 
meme  personne.  On  nous  a fait  remarquer  avec  raison  les  con- 

1 Edm.  Gurney.  Stages  of  hypnotic  memory . Proceedings  S.  P.  R.,  1887, 
515. 

* Gurney.  Loc.  cit .,  5J5. 

3 Id.,  522. 
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fusions  qui  resultent  d’un  semblable  procede.  A l’exemple  de 
M.  Azam,  nous  dirons  done  maintenant  etat  1,  etat  2,  etat  3 du 
meme  sujet  pour  designer  les  ohases  par  lesquelles  il  passe,  et 
pour  designer  le  sujet  dans  ces  etats  nous  dirons,  ainsi  que 
M.  Jules  Janet  l’a  tres  bien  propose,  le  prenom  du  sujet  avec  un 
numero  d’ordre  correspondant  a l’etat  dans  lequel  il  se  trouve  : 
ainsi,  Lucie  1,  e’est  le  sujet  Lucie  en  etat  deveille ; Lucie  2,  e’est 
le  meme  sujet  dans  le  second  etat  qui  est  ici  le  somnambu- 
lisme  ordinaire.  La  suite  de  notre  travail  fera  voir  de  plus  en 
plus  combien  l’emploi  de  ces  notations  est  justifie. 

J’ai  commence  par  endormir  simplement  Lucie  de  la  maniere 
ordinaire,  et  j’ai  constate,  a propos  de  ce  second  etat,  les  phe'no- 
menes  de  memoire  propres  a toutesles  somnambules.  Un  jour,  a 
propos  d’une  suggestion  que  je  voulais  lui  faire  et  qui  ne  reus- 
sissait  pas,  j’ai  essay  e de  la  faire  dormir  davantage,  esperant 
augmenter  ainsi  le  degre  de  suggestibility  du  sujet.  J’ai  done 
recommence  a faire  des  passes  sur  Lucie  2,  comme  si  ello  n’etait 
pas  deja  en  somnambulisme.  Les  yeux  qui  etaient  ouverts  se 
fermerent,  le  sujet  se  renversa  et  sembla  s’endormir  de  plus  en 
plus.  Il  y eut  d’abord  une  contracture  generale  qui  ne  tarda  pas 
a se  dissiper,  et  les  muscles  resterent  flasques  comme  dans  la 
lethargie*  maissans  aptitude  aux  contractures  provoquees;  aucun 
signe,  aucune  parole  ne  pouvait  amener  le  plus  leger  mouve- 
ment.  C’est  la  cet  etat  de  syncope  hypnotique  que  j’ai  deja 
signale,  je  l’ai  revu  souvent  depuis  et,  chez  certains  sujets,  ilm’a 
paru  former  une  transition  inevitable  entre  les  divers  etats  psycho* 
logiques.  Apres  une  demi-heure  de  ce  sommeil,  le  sujet  se 
redressa  de  lui-meme,  et  les  yeux  d’abord  fermes,  puis  ouverts, 
sur  ma  demande,  il  se  mit  a parler  spontanement.  Le  personnage 
qui  me  parlait  alors,  Lucie  3 suivant  notre  convention,  presentail 
a tous  les  points  de  vue  une  foule  de  phenomenes  extremement 
eurieux1.  Je  ne  puis  pour  le  moment  en  signaler  qu’un  seul, 
e’est  l’etat  de  la  memoire.  Lucie  3 se  souvenait  parfaitement  de 
sa  vie  normale,  elle  se  souvenait  egalement  des  somnambulismes 
provoques  pre'cedemment  et  de  tout  ce  que  Lucie  2 avait  pu 
dire;  en  outre,  elle  pouvait  me  raconter  en  detail  ses  crises 
d’hysterie,  ses  terreurs  devant  des  hommes  qu’elle  voyait  caches 


4 Voir,  pour  les  modifications  de  la  volonte  qui  survinrent,  le  chapitre 
suivant. 
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dans  les  rideaux,  ses  somnambulismes  naturels  pendant  lesquels 
elle  avait  ete  se  preparer  a diner  ou  faire  son  menage,  ses  eau- 
chemars,  etc.,  toutes  choses  dont  ni  Lucie  1,  ni  Lucie  2 n’avaient 
jamais  presente  le  moindre  souvenir.  II  fut  assez  long  et  difficile 
de  reveiller  alors  ce  sujet:  apres  un  passage  de  quelques  minutes 
au  travers  de  la  syncope  deja  decrite  il  se  retrouva  en  somnam- 
bulisme  ordinaire,  mais  Lucie  2 ne  put  pas  me  dire  alors  ce  qui 
venaitde  se  passer  avec  Lucie  3;  elle  pretendit  avoir  dormi  sans 
rien  dire.  Quand  je  ramenai  plus  tard  et  plus  facilement  le  mcme 
etat,  Lucie  3 retrouva  immediatement  ces  souvenirs  en  apparence 
disparus. 

Cette  observation  si  curieuse,  que  je  croyais  alors  plus  incon- 
nue  qu’elle  ne  l’etait  reellement,  m’inspira  le  desir  de  recom- 
mencer  la  meme  experience  sur  un  autre  sujet  egalement  tres 
interessant,  sur  Leonie.  Cette  personne  a un  premier  somnam- 
bulisme,  etatde  Leonie  2,  tres  facile  a produire ; attendons  d’abord 
que  cet  etat  soit  bien  complet  et  bien  developpe,  ce  qui  n’a  lieu 
qu’au  bout  de  deux  ou  trois  heures.  Essayons  alors  d’endormir 
Leonie  2 comme  si  elle  etait  une  personne  normale  et  em- 
ployons  pour  cela  les  memes  procedes  auxquels  elle  est  habi- 
tuee,  attouchements  du  pouce,  passes,  etc...  Leonie  2 peu  a peu 
cesse  de  parler,  s’endort  profondement  et  finit  par  tomber  en 
lethargie.  Continuons  les  passes  malgre  la  lethargie;  le  sujet 
pousse  un  soupir  et  parait  se  reveiller;  mais  ce  reveil  singulier 
est  tres  lent.  Les  sens  semblent  se  reveiller  l’un  apres  l’autre  : 
le  sens  musculaire  d’abord,  car  le  sujet  garde  maintenant  les 
membres  dans  la  position  oil  ils  sont  mis,  le  tact  ensuite  quand 
un  objet  mis  dans  la  main  provoque  un  mouvement,  la  vue  enfin 
quand  le  sujet  voit  et  imite  les  mouvements  qui  sont  faits  devant 
lui.  Ces  phases  cataleptiques  deja  decrites  dans  le  chapitre  pre- 
cedent sont  bien  ici,  comme  nous  l’avons  vu,  des  formes  de  la 
conscience  a l’etat  naissant.  En  effet,  si  nous  continuons  les 
passes  surtout  sur  la  tete  pendant  la  catalepsie  meme,  l’etat  du 
sujet  se  transforme  et  la  catalepsie  se  developpe  en  un  somnam- 
bulisme  nouveau.  Le  sujet  qui  etait  dresse'  pendant  la  catalepsie 
s’est  peu  a peu  renverse',  il  a doucement  ferme  les  yeux  et  semble 
dormir  profondement. 

Ni  la  pression  des  tendons  comme  dans  la  lethargie,  ni 
la  friction  de  la  peau  comme  dans  le  somnambulisme  ne  pro- 
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voquent  de  contractures,  les  bras  restent  encore  dans  la  po- 
sition ou  je  les  mets  si  j’insiste  quelque  peu.  La  figure  est 
pale,  les  yeux  enfonces  et  les  levres  serrees  avec  une  expres- 
sion de  severite  et  de  tristesse  qui  ne  lui  est  pas  habituelle.  Cet 
etat  semble  se  rapprocher  de  la  catalepsic  dont  il  n’est  que  le 
developpement;  mais  il  y a une  difference  capitale,  c’est  que  le 
sujet  peut  maintenant  comprendre  la  parole  et  repondre.  Il  parle, 
il  est  vrai,  d’une  maniere  singuliere,  il  commence  par  re'peter 
mes  questions  comme  dans  l’echolalie  cataleptique,  mais  il 
repond  ensuite.  « M’entendez-vous,  lui  dis-je.  — M’en-ten-dez- 
vous,  oui-Mon-sieur,  » repond-elle  apres  un  instant  de  silence. 
Cette  parole  n’existe  pas  toujours,  car  il  y a.  dans  ce  second  som- 
nambulisme,  comme  dans  le  premier,  des  alternatives  deveille  et 
de  sommeil  qui  ne  se  distinguent  d’ailleurs  Tune  de  l’autre  que 
par  la  presence  ou  l’absence  de  la  parole.  Si  on  parvient  a main- 
tenir  ce  meme  etat  pendant  quelque  temps,  une  heure  par 
exemple,  ce  qui  est  difficile , l’intelligence  semble  grandir,  le 
sujet,  que  nous  pouvons  appeler  maintenant  Leonie  3,  repete 
moins  les  questions  et  y repond  davantage.  Nous  pouvons  cons- 
tater,  comme  pour  Lucie  3,  des  faits  psychologiques  interessants 
sur  lesquels  nous  reviendrons,  mais  il  faut  maintenant  etudier 
seulement  l’etat  de  la  memoire.  1°  Le  sujet  dans  cet  etat  se 
souvient  de  tout  ce  qu’il  a fait  ou  entendu  dans  les  somnambu- 
lismes  du  meme  genre;  2°  le  sujet  se  souvient  facilement  de  ce 
qui  a ete  fait  pendant  l’etat  de  veille  par  Leonie  1 ; 3°  enfin  le 
sujet  dans  cet  etat  se  souvient  du  somnambulisme  ordinaire  et 
des  actions  de  Leonie  2.  Je  croyais  avoir  amene  pour  la  premiere 
fois  cet  etat  de  Leonie  3,  mais  elle  me  raconta  qu’elle  s’e'tait 
autrefois  frequemment  trouvee  dans  ce  meme  etat  quand  elle 
avait  ete  endormie  par  M.  le  Dr  Alfred  Perrier,  qui  l’avait  trouve 
comme  moi  en  essayant  d’approfondir  le  sommeil  de  Leonie  2. 
Cette  resurrection  d’un  personnage  somnambulique  disparu 
pendant  vingt  ans  e'tait  fort  curieuse  et  je  lui  ai  naturellement 
conserve,  quand  je  lui  parle,  le  nom  de  Leonore  qui  lui  avait 
ete  donne  par  son  premier  maitre.  G’est  pour  eviter  les  confu- 
sions que  nous  la  designerons  ici  sous  le  nom  de  Leonie  3. 

Le  caractere  le  plus  important  de  ce  nouveau  somnambulisme 
ne  s’observe  que  lorsqu’il  est  termine.  En  effet,  on  fait  cesser 
cet  etat  de  differentes  manieres  : le  sujet  retombe  en  lethargie, 
puis  se  reveille  en  somnambulisme  ordinaire,  etat  de  Leonie  2. 
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Gelle-ci  reprend  la  conversation  au  point  ou  elle  a ete  interrom- 
pue  avec  elle  dans  le  meme  etat  et  n’a  jamais  le  moindre  souve- 
nir de  ce  qui  s’est  passe'  dans  l’etat  de  Leonie  3.  Cette  perte  de 
souvenir  n’est  pas  causee  par  la  lethargie  intermediate,  car  Leo- 
nie 2 se  souvient  de  toute  sa  vie  a elle,  quoiqu’elle  ail  ete'  coupee 
par  de  nombreuses  lethargies.  En  un  mot,  Leonie  2 ne  se  souvient 
pas  plus  de  Leonie  3 que  Leonie  1 , tout  eveillee,  ne  se  souvient  du 
somnambulisme.  Cet  etat  de  Leonie  3 est  done  bien  un  nouveau 
somnambulismepar  rapport  a l’etat  de  Leonie  2,  comme  celui-ci 
en  etait  un  par  rapport  a la  veille. 

La  description  de  ces  deux  sujets  serait  suffisante  pour  faire 
comprendre  ce  phenomene  de  memoire  et  nous  ne  parlerions 
pas  de  nos  e'tudes  sur  un  troisieme  sujet,  Rose,  si  cette  personne 
n’avait  presente  les  memes  phenomenes  avec  un  degre  de  com- 
plication bien  plus  grand,  et  si  elle  ne  nous  donnait  l’occasion 
d’insister  sur  un  point  important  : l’analogie  des  phenomenes 
naturels  de  l’hysterie  et  des  divers  etats  somnambuliques.  Cette 
femme,  lorsqu’on  l’hypnotise,  peut  presenter  quatre  formes  de 
somnambulismes  distinctes  les  unes  des  autres.  La  memoire 
dans  ces  differents  etats  semble  dependre  de  conditions  tres 
complexes  et  varie  de  Fun  a Fautre ; les  deux  premiers  etats 
s’ignorent  reciproquement,  quoiqu’ils  aient  tous  deux  le  souve- 
nir de  la  veille;  le  troisieme  et  le  quatrieme  se  superposent 
comme  les  somnambulismes  successifs  de  Lucie  et  de  Leonie,  le 
dernier  etat  presentant  le  souvenir  de  tous  les  autres  et  de  la  vie 
tout  entiere.  Mais,  en  dehors  du  somnambulisme,  la  vie  de  cette 
personne  presente  un  grand  nombre  d’accidents  hysteriques  tres 
varies,  des  crises  convulsives,  des  delires  hysteriques  qui  se  pro- 
longed quelquefois  pendant  des  journees  entieres  et  dont  elle  ne 
garde  aucun  souvenir,  en  outre  des  amnesies,  des  oublis  singu- 
lars qui  ont  dejaete  souvent  decrits.  II  lui  arrive  d’oublier  com- 
pletement,  sans  que  Fon  sache  pourquoi,  des  parties  importantes 
de  sa  vie  qui  avaient  cependant  paru  normales.  Ainsi,  un  jour, 
apres  une  crise,  elle  perd  la  memoire  des  trois  semaines  qui  ont 
precede.  Eh  bien,  le  souvenir  de  Fun  ou  de  Fautre  de  ces  etats 
oublies  revient  facilement,  quand  elle  rentre  dans  certaines 
periodes  determinees  de  son  somnambulisme  artificiel.  Ainsi  le 
souvenir  du  delire  hysterique  est  complet  pendant  le  second 
somnambulisme;  mais  le  souvenir  des  periodes  de  la  vie  attein- 
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tes  par  l’amnesie,  n’est  pas  encore  revenu.  II  n’est  recupere 
d’une  maniere  complete  que  dans  la  quatrieme  periode,  pendant 
laquelle  la  memoire  du  sujet  ne  presente  plus  aucune  lacune 
particuliere.  Ce  retour  des  souvenirs  nous  permet,  je  crois,  d’as- 
similer  les  etats  ainsi  reunis  par  la  memoire  : le  deuxieme  som- 
nambulisme  de  Rose  serait  un  etat  psychologique  analogue  a 
son  delire  hysterique,  et  son  quatrieme  somnambulisme  serait 
un  etat  analogue  a ces  periodes  de  la  vie  qui  sont  subitement 
oubliees.  C’estla  une  hypothese  qui  ne  s’appuie,  jusqu’a  present, 
que  sur  un  caractere,  celui  de  la  memoire,  et  que  nos  etudes 
vont  justifier  de  plus  en  plus. 

La  description  de  ces  me'moires  alternantes,  quoiqu’elle  soit 
faite  d’une  fagon  superficielle  sans  entrer  dans  les  details,  peut 
paraitre  compliquee  et  obscure.  Nous  sommes  convaincus  cepen- 
dant  que  la  psychologie  doit  quitter  un  peu  les  generalites  abs- 
traites  et  entrer  dans  ces  details,  si  elle  veut  devenir  un  jour  une 
science  utile  et  pratique.  G’est  grace  a la  connaissance  de  ces 
divers  etats  psychologiques  des  hysteriques  que  l’on  peut  guerir 
leurs  paralysies  et  leurs  contractures,  et  il  faudra  entrer  dans  des 
etudes  bien  plus  ardues,  si  on  cherche  un  jour  le  veritable  trai- 
tement  moral  de  la  folie  qui  est  bien  plus  compliquee  que  l’hys- 
terie.  Mais,  dans  cet  essai,  il  nous  a suffi  de  montrer  que  l’oubli 
au  reveil  et  la  memoire  alternante  n’appartiennent  pas  simple- 
ment  au  somnambulisme  ordinaire,  mais  qu’ils  se  retrouvent 
avec  beaucoup  de  variations  dans  beaucoup  d’etats  et  permet- 
tent  de  constater  bien  des  varietes  de  somnambulisme. 


IV 

ETUDE  SUR  UNE  CONDITION  PARTICULIERE  DE  LA  MEMOIRE 
ET  DE  L’OUBLI  DES  IMAGES 


Constater  un  phenomene  n’est  pas  suffisant,  il  faut  encore 
chercher  a l’expliquer.  D’oii  viennent  ces  cbangements  d’etats 
psychologiques  ? Pourquoi  ces  oublis  et  ces  retours  bizarres  de 
la  memoire?  Toutes  les  hypotheses  possibles  ont  ete  proposees 
et  les  passer  toutes  en  revue  serait  parcourir  toute  l’histoire  du 
magnetisme  animal.  La  plupart  de  ces  theories  ayant  ete  deja 
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resumees  dans  les  ouvrages  de  Maury,  de  Despine,  de  Ribot,  il 
nous  suffira  de  citer  les  plus  celebres  et  de  montrer  combien 
elles  tiennent  peu  compte  des  veritables  elements  du  probleme. 
Les  uns  pretendent  que  l’attention  a ete  trop  faible  pendant  le 
somnambulisme  et  les  phenomenes  psychologiques  trop  legers l. 
Les  autres  disent,  au  contraire,  que  la  concentration  a ete  si 
forte  et  les  phenomenes  si  violents,  que  l’esprit  a ete  epuise  et 
ne  peut  plus  au  reveil  reproduire  cette  meme  idee  2.  Ges  deux 
hypotheses  se  refutent  l’une  par  l’autre,  ne  tiennent  aucun  compte 
de  la  variete  des  phenomenes  somnambuliques  qui  tantot  sont 
tres  forts,  tantot  tres  faibles,  enfin  expliqueront  bien  difficilement 
le  retour  si  parfait  de  la  memoire  dans  un  nouveau  somnambu- 
lisme. M.  Despine,  comme  nous  l’avons  deja  vu,  attribue  cet 
oubli  a la  disparition  totale  du  moi  et  de  la  conscience  pendant 
l’etat  anormal ; « On  ne  peut  l’expliquer  que  par  la  non-partici- 
pation du  moi  et  de  la  conscience  personnelle  a cet  acte,  lequel 
est  du  a l’activite  psychique  inconsciente,  c’est-a-dire  automati- 
que  du  cerveau,  pendant  une  suspension  momentanee  de  1’acti- 
vite  consciente  de  cet  organe  3.  » II  y a peut-etre  quelque  chose 
de  vrai  dans  cette  theorie  de  la  disparition  du  moi ; mais  en 
conclure  que  toute  conscience  est  supprimee  pendant  le  somnam- 
bulisme, cela  nous  semble  vraiment  paradoxal  et  inadmissible. 
II  y a plus  a retenir,  je  crois,  des  theories  de  Maury 4 sur  le  role 
des  associations  d’idees  dans  la  memoire;  mais,  comme  il  le 
remarque  lui-meme,  l’oubli  des  somnambules  ne  peut  pas  s’ex- 
pliquer  entierement  par  la  rupture  de  la  chalne  des  associations. 
Si,  immediatement  apres  le  reveil,  elles  n’ont  pas  toujours  sous 
les  yeux  un  objetou  un  mouvement  associe  avec  les  actes  prece- 
dents et  qui  les  leur  rappelle,  il  est  cependant  vraisemblable  que, 
dans  le  cours  de  la  journee,  il  leur  arrivera  de  yoir  des  objets 
ou  de  faire  des  actes  identiques  a ceux  qui  ont  ete  faits  en  som- 
nambulisme. Pourquoi  la  puissance  de  l’association  ne  s’exerce- 
t-elle  pas  a ce  moment  pour  reveiller  les  souvenirs.  Leonie  en 
somnambulisme  a cueilli  un  bouquet  de  fleurs,  quand  elle  est 

4 Dugald  Stewart  et  A.  Lemoine.  Du  sommeil  au  point  de  vue  physiolo - 
gique  et  pathoiogique. 

* Maury.  Le  sommeil  et  les  rives , 188. 

3 Despine.  Somnambulisme , 98. 

* Maury.  Ibid.,  206. 
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reveillee,  je  lui  donne  ce  bouquet  a emporter  : pourquoi  ne 
comprend-elle  pas  d’ou  il  vient?  Pourquoi  par  association  ne 
se  souvient-elle  pas  de  l’avoir  cueilli? 

Quelques-uns  des  anciens  magnetiseurs  expriment  aussi  une 
idee  tres  juste  et  dont  nous  tirerons  profit  quand  ils  parlent  des 
changements  de  la  sensibilite  qui  se  produisent  pendant  le  som- 
nambulisme.  « Dans  tout  sommeil,  dit  Bertrand1,  il  existe  une 
privation  plus  ou  moms  complete  de  la  sensibilite  et  de  la  moti- 
lite  des  organes  exterieurs...  La  sensibilite  reflue  a l’interieur, 
le  somnambule  eprouvant  de  nouvelles  perceptions  fournies  par 
les  organes  interieurs,  leur  succession  constituera  une  nouvelle 
vie  differente  de  celle  dont  nous  jouissons  habituellement.  » 
C’est  a peu  pres  une  idee  du  meme  genre  qu’exprimait  M.  Ribot 
quand  il  admettait  des  variations  de  la  ccenesthesie  ou  sensibilite 
generale  pendant  le  somnambulisme,  variations  qui  devien- 
draient  le  centre  des  associations  nouvelles  et  d’une  nouvelle 
memoire.  Ges  idees  nous  semblent  vraies  dans  leur  generalite, 
mais  on  conviendra  qu’elles  restent  encore  assez  vagues  et  peu- 
vent  difficilement  s’appliquer  aux  cas  particulars.  G’est  pour 
cela  que  nous  essayerons  d’esquisser  a notre  tour  une  explica- 
tion de  ces  phenomenes  bizarres  d’oubli  et  de  memoire.  Notre 
hypothese  ne  sera  pas  plus  definitive  que  les  precedentes  et  elle 
n’a  pas  de  pretention  a ttre  tres  generale.  Elle  est  simplement 
destinee  a expliquer  les  faits  que  j’ai  pu  observer,  et  elle  a cet 
unique  avantage  sur  les  precedentes  d’etre  appuyee  sur  quelques 
observations  et  quelques  experiences  precises,  faites  dans  de 
bonnes  conditions.  Pour  expliquer  les  faits  presentes  par  d’au- 
tres  somnambules,  il  faudrait  probablement  elargir  et  transfor- 
mer notre  hypothese,  mais  la  direction  generale  en  resterait 
probablement  la  meme. 

Toute  hypothese,  disent  les  logiciens,  comprend  trois  parties  : 
une  observation  fortuite,  une  suite  d’idees  et  de  raisonnements 
destinee  a l’expliquer  et  des  experiences  institutes  pour  verifier 
les  consequences  de  cette  supposition.  G’est  cet  ordre  que  nous 
suivrons  dans  1’exposition  de  nos  recherches. 

Une  des  femmes  que  j’ai  etudiees  le  plus  longtemps,  Rose,  avait 
presente,  avant  d’entrera  l’hopital,  a peu  pres  tous  les  accidents 


1 A.  Bertrand.  Traite  du  somnambulisme,  1843,  467. 
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de  l’hysterie  la  plus  grave;  elle  avait  eu,  entre  autres  choses, 
des  pertes  de  me'moire  singulieres  qui  survenaient  brusquement 
a la  suite  d’une  crise  ou  d’une  sorte  de  lethargie  et  qui  embras- 
saient  une  ou  plusieurs  des  semaines  qui  avaient  prece'de  l’acci- 
dent.  Tout  recemment,  elle  avait  eu  un  accident  de  ce  genre  et, 
a la  suite  d’un  sommeil  cataleptique  ou  lethargique  qui  avait 
ete  mal  determine,  elle  avait  totalement  oublie  les  trois  mois 
precedents.  L’attaque  lethargique  etant  arrivee  a peu  pres  subi- 
tement  vers  la  fin  de  septembre  apres  un  intervalle  ou  elle  sem- 
blait  se  bien  porter,  cette  personne  s’etait  reveillee  sans  aucun 
souvenir  des  mois  de  juillet,  aout  et  de  septembre.  J’avais  ete 
tout  naturellement  tres  interesse  par  cette  amnesie  naturelle  et, 
a plusieurs  reprises,  au  moyen  du  somnambulisme  ou  de  la 
suggestion,  j’avais  essay  e de  raviver  ces  souvenirs;  mais,  je  dois 
le  dire,  je  n’avais  eu  aucun  succes.  Beaucoup  plus  tard,  1’habi- 
tude  d’etre  endormie  et  l’influence  curieuse  des  passes  amenerent 
chez  cette  femme  un  grand  nombre  d’etats  somnambuliques 
divers  separes  les  uns  des  autres,  comme  je  l’ai  dit,  par  des 
periodes  de  syncope  et  de  catalepsie.  Dans  une  de  ces  periodes 
nouvelles  qui  venait  de  se  produire,  elle  me  dit  unjourspon- 
tanement  : « Yous  m’avez  souvent  demande  ce  qui  s’est  passe 
au  mois  d’aout  et  au  mois  de  septembre.  Pourquoi  done  n’ai-je 
pas  pu  vous  repondre,  e’etait  si  simple;  je  le  sais  bien  main- 
tenant...,  j’ai  fait  ceci  et  cela...,  etc.  » Le  souvenir  des  trois 
mois  oublies  etait  totalement  revenu,  ainsi  que  je  pus  le  verifier. 
Mais  des  que  ce  somnambulisme  changea  et  que  le  sujet  entra 
dans  l’etat  de  veille  ou  dans  un  autre  somnambulisme,  ces  sou- 
venirs disparurent  de  nouveau  completement.  Qu’y  avait-il  done 
de  particular  dans  cet  etat  somnambulique  survenu  par  hasard, 
pour  que  ces  souvenirs  reapparussent  a ce  moment  et  point 
a un  autre  ? Mon  attention  fut  attiree  par  un  phenomene  parti- 
cular, important  ou  non,  mais  qui  constituait  la  seule  difference 
visible  pour  moi  entre  cet  etat  et  les  autres.  A l’etat  de  veille  et 
dans  tous  les  autres  etats,  ainsi  que  je  le  savais  depuis  long- 
temps,  Rose  etait  totalement  anesthesique  et  sa  conscience  ne 
percevait  aucune  sensation  tactile  ou  musculaire.  Dans  ce  som- 
nambulisme particulier  qui  amenait  le  retour  des  souvenirs, 
Rose  recouvrait  subitement  la  sensibilite  tactile  et  musculaire 
du  cote  droit  et  devenaithemi-anesthesique.  D’autre  part,  quand 
j’ai  cherche  des  renseignements  sur  l’etat  du  sujet  pendant  ces 
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trois  mois  dont  le  souvenir  avait  ete  perdu,  j’ai  appris  qu’elle 
se  portait  assez  bien  et  avait  alors  la  sensibilite  tactile  au  moins 
du  cote  droit.  En  effet,  elle  avait  regu  alors  une  petite  blessurc 
causee  par  un  coup  de  couteau  au  bras  droit  et  en  avait  beau- 
coup  souffert.  Or,  en  ce  moment,  quand  elle  est  eveillee,  elle  est 
si  insensible  qu’elle  ne  souffre  d’aucune  blessure,  meme  quand, 
dans  ses  crises,  elle  se  fait  de  veritables  plaies  aux  membrcs. 
Done  elle  n’e'taitpas  pendant  ces  trois  mois  anesthe'sique  com  me 
aujourd’hui;  elle  sentait  au  moins  du  c6te  droit.  Si  nous  compa- 
rons  l’etat  dans  lequel  les  souvenirs  ont  ete  acquis  et  Fetal,  qui 
est  maintenant  un  somnambulisme  particulier,  dans  lequel  ces 
souvenirs  sont  restaures,  nous  voyons  que  ces  deux  etats  out  un 
point  commun  qui  leur  est  propre,  l’existence  de  la  sensibilite 
tactile  et  musculaire  du  c6te  droit. 

Cette  observation  fortuite  m’amena  tout  naturellement  a sup- 
poser  qu’il  devait  y avoir  une  relation  entre  l’etat  de  la  sensibi- 
lite et  l’etat  de  la  memoire.  Les  souvenirs  acquis  par  une  cerlainc 
sensibilite  semblaient  ne  pouvoir  etre  rememore's  ou  reproduils 
que  si  cette  sensibilite  subsistait  dans  le  meme  etat.  Pour  discu- 
ter  la  valeur  de  cette  hypothese  et  pour  l’appliquer  a des  cas 
nouveaux,  il  me  semble  necessaire  de  distinguer  deux  cas  ct 
d’etudier  a part  deux  especes  de  memoires.  11  y a d’abord  la 
memoire  elementaire  ou  sensible,  celle  qui  consiste  simplcmcnt 
dans  le  souvenir  de  telle  ou  telle  sensation  particuliere  conside- 
red isolement,  et  il  y a ensuite  une  memoire  complexe  ou  inlcl- 
lectuelle,  qui  nous  fournit  le  souvenir  des  idees  compliquces  cl 
qui  ne  peut  guere  exister  chez  l’homme  que  grace  au  langagc. 
Ne  nous  preoccupons  d’abord  que  de  la  premiere  memoire  et 
cherchons  a quelles  conditions  elle  est  possible. 

La  memoire  contient  un  element  tres  important,  mais,  en 
re'alite,  accessoire  : e’est  la  reconnaissance  et  la  localisation.  Ces 
distinctions  sont,  comme  le  dit  M.  Ribot1,  l’apportde  Pintelli- 
gence  dans  la  memoire,  rien  de  plus;  elles  ne  constituent  pas  1c 
souvenir.  L’element  essentiel  du  souvenir  estici,  comme  on  sail, 
la  reproduction  sous  forme  d’image  de  la  sensation  precedcm- 
ment  eprouvee.  Or,  il  est  admis  aujourd’hui, depuis  les  rechcrchcs 
de  Galton,  que  l’image  est,  avec  une  complexity  ordinairemenl 

* Ribot.  Maladies  de  la  memoire , 2. 
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moindre,  identique  a la  sensation.  Pour  que  l’image  puisse  se 
produire  et  par  consequent  pour  que  la  memoire  puisse  avoir 
lieu,  il  faut  done  de  toute  necessity  que  la  faculte  desentir  cette 
sensation  existe  encore  au  moins  en  partie.  Un  individu,  qui 
aurait  completemcnt  perdu  un  sens  et  qui  ne  pourrait  plus  a 
aucun  degre  apprecier  les  sensations  que  ce  sens  procurait, 
aurait  perdu  en  meme  temps  toutes  les  images  et  par  consequent 
tous  les  souvenirs  relatifs  a ces  sensations.  Mais,  dira-t-on,  un 
homme  devenu  subitement  aveugle  par  un  accident  conserve 
encore,  quoiqu’il  ne  puisse  plus  rien  voir,  le  souvenir  des  sensa- 
tions visuelles.  G’est  que  cet  individu  n’a  perdu  que  l’ceil,  organe 
exterieur  de  la  vision  et  non  pas  la  faculte  psycho-physiologique 
de  voir.  S’il  avait  perdu  les  centres  nerveux  de  la  vision,  la 
faculte  meme  d’apprecier  les  sensations  visuelles,  il  n’aurait  plus 
le  souvenir  d’avoir  vu  et,  comme  un  aveugle  de  naissance,  il  ne 
saurait  plus  ce  que  e’est  que  voir.  Il  y a des  individus  de  ce 
genre ; on  peut  montrer  que  les  choses  se  passent  ainsi  dans 
les  anesthe'sies  hysteriques. 

Dans  cette  maladie,  ce  n’est  pas  l’organe  exte'rieur  qui  est 
atteint,  il  est  parfaitement  intact ; ce  sont  les  centres  memes  qui 
ne  fonctionnent  plus,  ou  du  moins  qui  fonctionnent  d’une  ma- 
niere  anormale,  comme  nous  le  verrons  plus  tard1.  Aussi,  a l’in- 
verse  d’un  aveugle  par  accident  qui  conserve  les  reves  et  les 
hallucinations  de  la  vue  apres  la  perte  de  l’ceil,  les  hysteriques 
qui  ont  une  anesthesie  complete  et  profonde  ne  conservent  point 
les  hallucinations  du  sens  qu’elles  ont  perdu.  Examinons  ce  fait 
et  montrons  ensuite  quelles  consequences  il  peut  avoir  pour 
l’exercice  de  la  memoire  elementaire. 

Rose  fut,  a un  moment,  anesthe'sique  totale  et  en  meme  temps 
dyschromatopsique  des  deux  yeux,  e’est-a-dire  qu’elle  nesentait 
le  contact  sur  aucun  point  du  corps  et  qu’elle  ne  distinguait  au- 
cune  couleur  ni  par  l’oeil  droit,  ni  par  l’oeil  gauche ; elle  voyait 
tous  les  objets  gris  et  blancs.  A ce  moment,  il  m’etait  complete- 
ment  impossible  de  lui  faire  eprouver  aucune  hallucination 
visuelle  colorge  ni  aucune  hallucination  tactile.  Si  je  lui  suggerais 
de  voir  des  fleurs,  des  costumes,  etc.,  elle  les  voyait  toujours  gris 
et  blancs ; si  je  lui  suggerais  un  chatouillement,  une  douleur,  une 
temperature  anormale,  elle  ne  sentait  absolument  rien.  Au  meme 


1 Cf.,  II*  part.,  ch.  n. 
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moment,  on  pouvait  eveiller  parun  mottoutesles  hallucinations 
auditives,  ce  qui  prouve  qu’elle  etait  tres  suggestible.  Je  l’ai 
interrogee  sur  ses  reves  et  elle  m’a  assure  voir  les  objets  en 
reve  de  la  meme  maniere  que  pendant  la  veille,  gris  et  blancs, 
et  ne  jamais  sentir  aucun  contact.  Ghez  ce  sujet,  les  images 
avaient  completement  disparu  en  meme  temps  que  les  sensa- 
tions1. 

Inversement,  quand  on  arrive,  ce  qui  est  quelquefois  possible,  a 
provoquer  une  hallucination  malgre  l’anesthesie  du  sujet,  on  fait 
reapparaitre  en  meme  temps  la  sensibilite  normale.  II  faut  aussi 
remarquer  que,  chez  certains  sujets  dont  l’anesthesie  est  peu 
profonde  et  d’origine  recente,  les  suggestions  peuvent  re'veiller 
les  images  sensibles,  surtout  par  l’intermediaire  d’autres  images 
qui  ont  ete  conservees 2.  Par  exemple,  Marie  est  depuis  quelques 
jours  anesthesique  totale  : je  lui  suggere  qu’une  chenille  court 
sur  sa  main ; elle  affirme  ne  rien  sentir.  Je  lui  dis  de  regarder 
et  de  voir  la  chenille  : elle  la  voit  et  en  meme  temps  la  sent: 
l’image  visuelle  a reveille  l’image  tactile.  Mais  ce  qui  est  inte- 
ressant  & constater,  c’est  qu’en  meme  temps  tout  le  bras  est 
devenu  reellement  sensible  et  que  Marie  sent  maintenant  toutes 
les  piqures  et  tous  les  contacts.  L’image  sensible  n’a  pu  etre 
evoquee  sans  ramener  la  sensation  re'elle,  et  cette  observation 
montre  d’une  maniere  inverse  la  dependance  entre  l’image  et  la 
sensation. 

Cherchons  maintenant  quelles  consequences  un  pared  phe'no- 
mene  peut  avoir  sur  l’etat  de  la  memoire  : il  est  facile  de  com- 
prendre  et  de  verifier  par  l’experience  que  cette  perte  des  images 
amene  la  perte  de  tous  les  souvenirs  qui  s’y  rattachent.  Un  des 
premiers  symptomes  qui  nous  prouvent,  je  crois,  cette  perte  des 
souvenirs,  c’est  l’indiflerence  bien  connue  des  hysteriques  pour 
tout  ce  qui  depend  de  leurs  anesthesies 3 . II  me  semble  que,  si  je 
me  reveillais  un  matin  sans  aucune  sensation  tactile  ni  mus- 
culaire,  que  si  je  perdais  tout  d’un  coup,  comme  Rose,  la  sen- 
sation des  couleurs  et  ne  voyais  plus  dans  l’univers  que  du 
noir  et  du  blanc,  j*en  serais  epouvante  et  que  j’irais  tout  de 

•Ce  phenomfene  ne  se  produit  pas  tout  a fait  de  la  meme  maniere  et 
presente  des  difficultes  d’interpretation  particuli&res  quand  on  experimente 
sur  des  hemi-anesthesiques:  nous  en  parlerons  plus  loin,  Ire  part.,  ch.  hi. 

*Cf.  Paul  Richer.  Op.  cit .,  710. 

*Cf.  Dr  A.  Pitres.  Des  anesthesies  hysteriques.  Bordeaux,  1887,  26. 
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suite  demander  du  secours.  Ges  femmes,  au  contraire,  trou- 
vent  leur  etat  si  naturel  qu’elles  ne  s’en  plaignent  jamais. 
C’est  moi  qui,  a la  suite  de  quelques  essais,  ai  fait  remarquer 
a Rose  qu’elle  ne  distinguait  aucune  couleur,  elle  n’en  savait 
rien.  Quand  j’ai  montre  a Lucie  qu’elle  ne  sentait  aucune  dou- 
leurni  aucun  contact,  ellem’a  repondu  : « Tant  mieux  .»  Quand 
je  l’ai  amenee  a constater  qu’elle  ne  savait  jamais  la  position  de 
ses  bras  sans  les  voir  et  qu’elle  perdait  ses  jambes  dans  son 
lit,  elle  m’a  repondu  : « Mais  c’est  tout  naturel,  du  moment  que 
je  ne  les  vois  pas;  tout  le  monde  est  comme  cela.»  En  un  mot, 
elles  ne  peuvent  pas  faire  de  comparaison  entre  une  sensation 
ancienne  dont  elles  ont  completement  perdu  le  souvenir  et  leur 
etat  present,  et  elles  ne  souffrent  pas  plus  de  leur  insensibilite 
que  nous  ne  souffrons  de  ne  pas  entendre  « l’harmonie  des 
spheres  celestes  ».  Quand  une  hysterique,  comme  Marie,  se 
plaint  d’etre  insensible,  c’est  qu’elle  ne  l’est  pas  totalement; 
quand  Tinsensibilite  est  complete,  l’absence  de  souvenirs  est 
aussi  complete. 


II  est  assez  facile  de  verifier  maintenant  ce  point  par  des  expe- 
riences precises  : on  pourrait  faire  eprouver  a ces  personnesune 
sensation determinee  quand  elles  sont  bien  sensibles,  attendre  que 
le  cours  de  la  maladie  les  rende  anesthesiques  et  voir  si  elles  ont 
alors  conserve  le  souvenir  de  la  sensation  precedente.  Maisl’expe- 
rience  serait  ainsi  bien  longue  et  bien  difficile  a surveiller.  II  vaut 
mieux,  je  crois,  se  servir  des  changements  artificiels  produits  dans 
leur  sensibilite  au  moyen  des  agents  oesthesiogenes.  Apres  quel- 
ques tatonnements,  j’aireconnu  quel’on  pouvait  rendre  momen- 
tanement  a Rose  la  sensibilite  d’une  partie  de  son  corps  par 
trois  procedes  : ou  bien  par  l’application  prolongee  d’un  fort 
aimant,  ou  par  l’application  de  plaques  metalliques  d’etain  ou 
de  plomb,  ou  enfin  et  plus  facilement  encore  au  moyen  d’un 
courant  electrique  de  moyenne  intensity  (20  ou  30  elements 
Trouve). 

II  y aurait  a faire  ici,  si  je  voulais  discuter  cette  question,  une 
etude  inte'ressante  sur  l’action  de  ces  procedes.  II  me  semble  que, 
dans  le  cas  present,  il  est  bien  difficile  d’expliquer  leur  influence 
par  « Texpectant  attention)),  ou  par  unphenomene  de  suggestion, 
puisqu’il  s’agit  precisement  d’un  sujet  sur  lequel  la  suggestion 
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^hallucination  tactile  n’avait  aucune  prise  et  qui  ne  possedait 
plus  d’images  tactiles.  La  suggestion  se  sert  d’un  etat  psycho- 
logique,  elle  ne  le  cree  pas.  Ici,  sous  l’influence  d’un  de  ces  trois 
agents,  la  sensibilite  tactile  reapparaissait  dans  le  bras  droit  et 
alors  on  pouvait  suggerer  des  hallucinations  tactiles  de  ce  mem- 
bre,  tandis  que  cela  etait  impossible  auparavant. 

Rose  e'tant  done  a l’etat  de  veille,  je  lui  rends  la  sensibilite 
tactile  du  bras  droit  par  un  courant  electrique  et  je  m’assure 
qu’elle  sent  bien  les  piqures  et  les  attouchements.  Je  lui  mets 
alors  dans  la  main  droite  un  petit  objet  que  je  la  prie  de  recon- 
naitre  au  toucher  sans  le  regarder  : « G’est  un  petit  crayon,  » 
me  dit-elle.  Je  supprime  alors  le  courant  electrique  et,  pendant 
quelques  minutes,  je  lui  parle  d’autre  chose.  Auboutde  quelque 
temps  je  lui  demande  : « Qu’aviez-vous  dans  la  main  tout  a 
l’heure?  — Un  petit  crayon,®  repond-elle.  J’examine  la  main 
droite  et  je  vois  qu’elle  est  encore  sensible,  cet  examen  peut  se 
faire  rapidement  sans  la  prevenir.  Repassant  aupres  d’elle  une 
heure  plus  tard,  je  repete  la  meme  question  et  elle  me  repond 
alors  : « Yous  ne  m’avez  rien  mis  dans  la  main,  je  ne  me  souviens 
de  rien.  » Si  j’examine  alors  rapidement  la  main  droite,  je  cons- 
tate qu’elle  est  de  nouveau  completement  anesthesique.  Mais, 
dira-t-on,  en  une  heure,  elle  a pu  oublier  une  chose  aussi  insigni- 
fiante  que  le  contact  de  ce  petit  objet.  Soit,  mais  poursuivons 
l’experience.  Le  lendemain,  je  retourne  la  voir  et  je  constate 
qu’elle  n’a  naturellement  ni  sensibilite  de  la  main  droite  ni  sou- 
venir de  mon  crayon.  Je  lui  applique  encore  sur  la  main  le 
meme  courant  electrique;  au  bout  de  deux  ou  trois  minutes,  le 
bras  est  de  nouveau  sensible  et  elle  se  met  a dire  spontanement : 
« Ah,  mais  e’etait  un  petit  crayon  que  vous  m’aviezmis  dans  la 
main  hier.  * 

Dans  cette  experience,  qui  a son  interetet  quej’ai  souvent  re- 
petee,  on  voit  que  les  deux  moments  ou  le  souvenir  a ete  acquis 
et  ou  il  a ete  reproduit  sont  tous  deux  des  instants  de  la  veille 
pendant  lesquels  la  main  droite  a ete  rendue  sensible  par  un 
courant  electrique.  Qu’arriverait-il  si  ces  instants  appartenaient 
1 a deux  e'tats  differents,  l’un  a la  veille  et  l’autre  au  somnambu- 
lisme?  Nous  avons  vu  que  Rose  presente  divers  somnambulismes, 
au  moins  quatre  caracterises  par  des  memoires  differentes;  dans 
deux  de  ces  etats,  le  troisieme  et  le  quatrieme,  elle  est  naturelle- 
ment sensible  du  cote  droit,  e’est-a-dire  que  sous  l’influence 
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des  passes  ou  du  sommeil  prolonge,  il  arrive  un  moment  ou 
Rose  sent  bien  de  tout  le  c6te  droit  et  que,  si  on  la  reveille 
de  cet  etat  pour  entrer  par  exemple  dansle  second,  ellene  sent 
plus  et  elle  a oublie  ce  qui  s’est  passe  dans  le  troisieme  som- 
nambulisme.  Eh  bien,  pendant  cet  etat  particulier  oil  elle  est 
sensible,  je  lui  mets  dans  la  main  droite  un  objet  : « G’est  un 
sou,  » dit-elle  sans  regarder.  Je  lui  fais  fermer  les  yeux  et  je 
remue  moi-meme  sa  main  droite  « Yous  me  faites  faire  le  signe 
de  la  croix,  » dit-elle.  Gelafait,  je  la  reveille,  elle  passe  par  les 
somnambulismes  inferieurs,  arrive  a la  veille  etla  voici  comme 
toujours  anesthe'sique  totale.  Sans  interroger  directement,  je 
constate  par  sa  conversation  qu’elle  n’a  aucun  souvenir  du 
somnambulisme  ni  de  l’objet  qu’elle  a eu  en  main  fort  long- 
temps.  D’ailleurs  je  puis  meme  l’interroger  directement  et  la 
presser  de  questions  en  suggerant  presque  la  reponse,  elle  ne 
se  souvient  de  rien.  J’applique  alors  le  courant  electrique  a la 
main  droite  qui  redevient  sensible  et  Rose  me  dit  spontane- 
ment  : « G’etait  un  sou  que  vous  m’aviez  mis  dans  la  main..., 
vous  m’avez  fait  faire  le  signe  de  la  croix  pendant  que  je  dor- 
mais,  quelle  drole  d’idee  ! » Inutile  d’insister  plus  longtemps 
sur  cette  meme  personne,  le  phe'nomene  est  chez  elle  cons- 
tant : ramenez  par  un  procede  quelconque,  electricite,  plaques 
metalliques,  somnambulisme,  etc.,  un  etat  particulier  de  sensi- 
bilite et  vous  ramenez  en  meme  temps  tous  les  souvenirs  ele- 
mentaires  qui  ont  ete  acquis  par  cette  meme  sensibilite  a un 
moment  quelconque. 

II  est  plus  interessant  de  reprendre  la  meme  experience  sur 
un  autre  sujet  et  j’ai  essaye  de  la  reproduire  avec  Marie.  Des  le 
debut  de  mes  recherches,  je  me  suis  heurte  a une  difficulty  et 
les  resultats  de  l’experience  m’ont  paru  contredire  les  prece- 
dents. En  effet,  le  souvenir  chez  Marie  persistait  plus  longtemps 
que  la  sensibilite.  Fallait-il  considerer  comme  fausses  les  expe- 
riences faites  avec  Rose?  Non,  un  fait  n’est  jamais  faux,  on 
l’oublie  trop  souvent;  mais  il  peut  dependre  de  circonstances 
complexes  et,  si  on  ne  le  verifie  pas,  c’est  que  Ton  se  place, 
sans  le  savoir,  dans  d’autres  conditions.  Avec  un  peu  de- 
tention, voici  ce  que  je  crus  remarquer  : Marie  n’est  pas  anes- 
ihesique  de  la  meme  fagon  que  Rose;  tandis  que  celle-ci  a perdu 
completement  les  images  du  sens  tactile  et  qu’aucune  sug- 
gestion, aucune  parole  ne  peut  les  raviver,  Marie,  au  contraire, 
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peut  avoir  des  hallucinations  tactiles  provoquees  par  la  parole. 
Si  je  lui  dis  fortement  qu’une  chenille  marche  sur  son  cou, 
quoiqu’elle  soit  insensible,  elle  sent  la  chenille  et  meme,  chose 
bizarre  que  nous  avons  vue,  cette  image  du  sens  tactile  a ravive 
pour  un  moment  le  sens  tactile  reel.  G’est  done  la  parole  qui  ici 
vient  introduire  un  element  de  trouble  dans  l’experience.  II  faut 
eviter  de  la  faire  parler,  car  le  souvenir  de  la  parole  se  conserve 
a la  place  du  souvenir  de  la  sensation  tactile  et  suffit  meme  pour 
le  faire  renaitre. 

On  peut  operer  ainsi  : je  decoupe  dans  du  carton  fort  une 
dizaine  de  figures  ayant  toutes  a peu  pres  deux  centimetres  dans 
leur  plus  grande  dimension 1 et  de  forme  assez  irreguliere  pour- 
qu’elles  soient  difficiles  a designer  par  le  langage.  II  faudrait, 
pour  les  nommer,  dire  un  triangle  scalene,  un  trapeze,  etc.,  ce 
dont  cette  brave  fille  de  la  campagne  est  absolument  incapable. 
Je  vais  lui  faire  toucher  l’une  de  ces  figures  sans  lui  en  demander 
le  nom,  puis,  pour  verifier  le  souvenir,  je  vais  lui  faire  recon- 
naitre  par  le  tact  parmi  les  dix  figures  celle  qu’elle  a deja  tou- 
che e. 

Pendant  le  somnambulisme  profond,  Marie  aussi  devient  sen- 
sible, mais  de  tout  le  corps;  je  lui  fais  alors  toucher  une  figure, 
puis  je  la  reveille.  A ce  moment,  elle  garde  encore  un  peu  de  la 
sensibilite  du  somnambulisme,  surtout  si  elle  a ete  reveillee 
brusquement.  Si  je  lui  mets  dans  la  main  les  figures,  elle  les  tate 
et  me  tend  celle  qu’elle  a dejatouchee  : « J’ai  eu  celle-la  dans  la 
main  tout  a l’heure.  » On  voit  ici  que  le  souvenir  persiste  apres 
un  reveil  brusque,  mais  e’est  parce  que  la  sensibilite  somnambu- 
lique  a persiste2.  Recommengons  l’experience  en  laissant  plus 
d’intervalle  apres  le  reveil  pour  que  toute  sensibilite  soit  effacee. 
Alors  je  lui  laisse  regarder  ou  toucher  les  figures,  elle  ne  les 
reconnait  pas  et  dit  ne  savoir  ce  que  e’est.  Gherchons  a lui 
rendre  la  sensibilite  sans  la  rendormir  : Marie  n’est  pas  sensible 
au  courant  electrique,  je  ne  sais  pourquoi;  il  faut  nous  servir 
des  plaques  de  Burcq  et,  apres  quelques  essais,  des  plaques  de 
fer  qui  agissent  tres  fortement.  L’application  de  la  plaque  de  fer 
fait  trembler  la  main,  cause  des  picotements  penibles,  puis, 

. 

• On  pourrait  peut-etre  faire  des  figures  de  ce  genre  avec  des  dimensions 
differentes  et  obtenir  ainsi  de  veritables  echelles  de  sensibility  tactile 
analogues  aux  lettres  de  Wecker  employees  pour  mesurer  l’acuite  visuelle. 

* II  en  est  de  meme  quelquefois  pour  Rose. 
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quand  les  secousses  et  les  picotements  ont  absolument  disparu, 
rend  le  bras  completement  sensible.  La  main  touche  alors  les 
figures  et  me  tend  immediatement  la  vraie  qui  a ete  reconnue. 
Ici  encore  disparition  de  la  sensibilite,  disparition  du  souvenir; 
persistance  ou  retour  de  la  sensibilite,  persistance  ou  retour  du 
souvenir.  « L’activite  sensorielle,  pourrait-on  dire  avec  Bastian, 
forme  la  base  de  la  pensee;  quand  on  l’eteint,  la  pensee  dispa- 
rait  ou  s’endort1.  » 

V 

UNE  CONDITION  DE  LA  MEMOIRE  ET  DE  L’OUBLI  POUR  LES  PHENOMENES 

COMPLEXES 

A.pres  cette  etude  beaucoup  trop  rapide  des  conditions  de  rap- 
pel pour  la  memoire  elementaire,  passons  a la  memoire  com- 
plexe  ou  intellectuelle , c’est-a-dire  la  memoire  complete  des 
idees  et  des  actes.  Ici,  la  tache  nous  est  singulierement  facilitee 
par  les  beaux  travaux  psychologiques  de  M.  Charcot  sur  le 
langage  et  les  differents  types  sensoriels.  On  sait,  en  effet, 
que  les  actions  et  les  idees  complexes  ne  sont  guere  comprises 
et  conservees  dans  le  souvenir  que  grace  au  langage.  Cher- 
cher  les  conditions  de  la  memoire  complexe  des  idees  ou  des 
actions,  c’est  en  realite  chercher  les  conditions  de  la  memoire 
du  langage. 

Le  langage  est  forme  par  un  grand  nombre  d’images  associees 
avec  nos  idees  et  nos  mouvements,  et  ces  images,  ainsi  que  les  me- 
decins  font  appris  aux  psychologues 2 , ne  sont  pas  les  m6mes  chez 
tous  les  individus.  Les  uns,  les  plus  nombreux  peut-etre,  pensent 
par  ces  images  motrices  ou  kinesthesiques  dont  nous  avons  deja 
parle  et  qui  ont  une  tendance,  lorsqu’elles  sont  isolees,  a se  tra- 
duire  au  dehors  par  le  mouvement  reel  ou  la  parole  reelle.  Ces 
gens-la  pensent  en  parlant  tout  haut  ou  tout  bas,  mais  toujours 
par  les  images  du  mouvement  de  la  parole.  Les  autres  pensent 
au  moyen  des  images  auditives  ou  visuelles,  leur  pensee  est  for- 
mee  par  une  suite  d’images  de  paroles  entendues  et  non  pronon- 

1 Bastian.  Le  cerveau  et  la  pensee , II,  123. 

* Cf.  Ballet.  Langage  intericur. 
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cees,  ou  par  une  suite  d’images  d’ecritures,  ou  de  signes  vus  etnon 
entendus.  Comment  ces  dernieres  personnes  parlent-elles  et 
agissent-elles?  Leurs  images  visuelles  et  auditives  vont-elles  eveil- 
ler  d’abord  les  images  motrices  plus  ou  moins  faibles  qui  se  tra- 
duisent  par  du  mouvement  ? Nous  avons  deja  discute  cette 
question  et  nous  avons  conclu  qu’il  en  a ete  peut-etre  ainsi  au 
debut  de  la  vie,  mais  que  maintenant  les  choses  se  passent  plus 
simplement.  Le  son  d’une  parole  doit  se  traduire  par  les  mouve- 
ments  qui  expriment  cette  parole  exactement  comme  l’image 
motrice  elle-meme.  L’habitude  de  parler  et  meme  d’agir  au 
moyen  des  images  auditives  ou  visuelles  doit  s’aj outer  a l’habi- 
tude  de  penser  au  moyen  de  ces  images  et  contribuer  a separer 
davantage  ces  differents  types  les  uns  des  autres.  Toutes  les  pen- 
sees  et  toutes  les  actions  dependant  ainsi  d’une  seule  espece 
d’images,  il  en  resulte  que  les  souvenirs  finissent  par  dependre 
tous  de  la  persistance  de  ces  memes  images. 

On  voit  tres  bien,  dans  l’ouvrage  de  M.  Ballet,  comment  une 
m£me  lesion  produit  des  effets  tres  differents  sur  Intelligence  et 
ia  memoire,  suivant  qu’elle  frappe  des  individus  usant  habituelle- 
mentde  telle  ou  telle  categorie  d’images.  La  perte  des  images  vi 
suelles,  pour  un  individu  dont  tous  les  souvenirs  sont  cristallises 
autour  des  images  motrices,  n’apas  grande  importance ; elle  sup- 
primerait  toute  memoire  et  toute  parole  chez  un  autre  sujet  qui 
se  sert  de  ces  images  visuelles.  Chez  ce  dernier,  une  nouvelle  edu- 
cation plus  ou  moins  facile  peut  grouper  maintenant  les  idees  et 
les  actions  autour  d’une  autre  categorie  d’images,  celles  du  sens 
musculaire  par  exemple  ou  du  sens  auditif,  et  cet  homme,  en 
apparence  gueri,  pourra  de  nouveau  penser  et  agir.  Mais  il  vivra 
entierement  de  ces  nouveaux  souvenirs  et  ne  pourra  jamais 
retrouver  les  anciens1,  a moins  que,  par  miracle,  les  anciennes 
images  visuelles  ne  lui  soient  un  jour  rendues.  Cette  restitution 
des  images  perdues  n’a  pas  lieu  chez  les  malades  aphasiques 
etudies  par  M.  Charcot,  parce  qu’une  maladie  cerebrale  les  a com- 
plelementdetruites;  mais  n’est-il  pas  possible  que,  chez  d’autres 
sujets,  ces  images  ne  soient  que  momentanement  supprimees  et 
puissent  etre  restaure'es  dans  differentes  conditions?  L’etude  pre- 
cedente  sur  la  memoire  elementaire  nous  a precisement  montre 

* Voir  h ce  propos  une  observation  trfes  complete  de  M.  Charcot,  rap- 
portee  par  M.  Ballet.  Lang  age  inter  ieur,  1886,  101. 
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que  c’est  ainsi  que  les  choses  se  passent  chez  les  hysteriques  et 
les  somnambules. 

Reprenons  cette  etude  sur  un  exemple  particulier  qui  servira 
d’illustration  et  de  preuve.  Quiconque  examinera  avec  attention 
la  conduite  de  Lucie  a l’etat  de  veille  reconnaitra  facilement 
qu’elle  est  « un  type  visuel  » extremement  net.  Elle  pense,  elle 
parle  et  elle  agit  presque  uniquement  par  le  sens  de  la  vue. 
D’abord,  la  pauvre  femme  ne  pourrait  guere  faire  autrement,  car 
i lie  n’a  conserve  d’a  peu  pres  intact  que  le  sens  de  la  vue.  Elle 
n’a  garde  la  sensation  tactile  sur  aucun  point  du  corps;  elle  n’a 
aucune  sensation  musculaire ; onpeut  remuersesmembres,  meme 
les  attacher  derriere  elle,  arreter  ses  mouvements  spontanes,  le 
tout,  sans  qu’elle  s’en  apergoive  si  elle  ne  regarde  pas.  Cette  anes- 
thesie  tres  profonde  lui  a enleve  completement  tout  souvenir  de 
sensation  tactile,  elle  pretend,  comme  nous  l’avons  vu  tout  a 
1’heure,  que  tout  le  monde  est  comme  elle.  Outre  cette  perte  du 
sens  tactile,  Lucie  a presque  completement  perdu  le  sens  de  l’ouie: 
elle  n’entend  parler  que  si  la  voix  est  forte  et  assez  proche,  elle 
ne  pergoit  pas  le  tic  tac  de  ma  montre,  meme  si  je  l’applique 
contre  son  oreille.  La  vue,  quoique  tres  diminuee  (acuite  visuelle, 
un  tiers,  champ  visuel  restreint  a 20°),  est  encore  le  meilleur 
sens  qu’elle  possede.  Aussi  s’en  sert-elle  continuellement ; elle 
ne  fait  pas  un  mouvement,  ne  marche  pas  sans  regarder  sans 
cesse  ses  bras,  ses  jambes,  le  sol,  etc.  C’est  ainsi  d’ailleurs  qu’un 
grand  nombre  d’hysteriques  peuvent  conserver  la  faculte  de 
coudre,  de  tricoter,  d’ecrire,  sans  avoir  aucunement  le  sens 
musculaire.  On  s’y  est  souvent  trompe  et  c’est  pour  cela  que 
plusieurs  auteurs  declarent  l’anesthesie  musculaire  rare  dans 
Lhysterie,  tandis  qu’elle  est  tres  frequente.  Les  images  visuelles 
peuvent  meme,  dans  quelques  cas,  suppleer  aux  sensations 
absentes  et  leur  permettre  de  faire  des  mouvements  les  yeux 
fermes.  II  n’en  est  pas  ainsi  chez  Lucie  : lui  met-on  un  ecran 
devant  les  yeux,  ce  qui  la  rend  furieuse,  elle  ne  peut  plus  rien 
faire,  ni  marcher,  ni  remuer  les  bras,  ni  meme  remuer  la  main, 
elle  vacille  et  ne  tarderait  pas  a tomber.  Si  on  lui  fermait  les 

yeux  entierement,  elle  ne  pourrait  meme  plus  parler,  et elle 

dormirait.  On  a deja  bien  des  exemples  de  ces  sujets1  qui 


*Cf.  Paul  Richer.  Op.  cit.,  259. 
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s’endorment  quand  on  supprime  Punique  sens  qui  leur  resie. 
G’est  pour  cela  qu’il  ne  faut  jamais  toucher  les  yeux  d’une  hys- 
terique  quand  on  fait  une  etude  sur  son  etat  de  veille.  J’ai  observe 
quatre  sujets  de  ce  genre  qui  ne  vivent  que  par  le  sens  visuel  et 
qui  dorment  des  qu’on  leur  ferme  les  yeux.  Si  on  evite  ce  som- 
meil  et  si  on  interroge  encore  Lucie  pendant  qu’elle  est  eveillee, 
on  constate  qu’en  pensant  aux  personnes,  elle  se  les  represente 
toujours  d’apres  leur  visage  et  leur  costume.  En  un  mot,  a 1’etat 
de  veille,  tous  ses  souvenirs,  quelle  que  soit  leur  origine,  sont 
rememores  sous  formes  d’images  visuelles. 

Endormons-lamaintenantprofondementet,  pour  avoir  des  diffe- 
rences nettes,  passons  les  intermediaires,  mettons  la  dans  son  plus 
grand  somnambulisme,  Petat  de  Lucie  3,  celui  qui  n’arrive  qu’au 
bout  d’une  demi-beure  de  passes.  La  voici  qui  se  releve  et  ouvre 
les  yeux  comme  je  l’ai  dit:  quelle  personne  avons-nous  devant 
les  yeux?  Les  sens  quelle  avait  deja  a Petat  de  veille  ne  sont  pas 
perdus,  au  contraire  ils  ont  augmente ; mais  ce  qui  est  frappant 
c’est  qu’elle  a retrouve  completement  et  avec  delicatesse  tout  le 
sens  tactile  et  musculaire.  Elle  sait  parfaitement  oil  sont  ses 
membres,  elle  distingue  au  toucher  les  plus  petits  objets,  recon- 
nait  ma  main  au  simple  contact,  marche  et  meme  ecrit  sans 
regarder  ni  ses  pieds  ni  sa  main,  Ges  nouvelles  sensations  ne  la 
surprennent  pas  d’ailleurs,  elle  les  trouve  encore  tres  naturel- 
les.  Mais  nous  voyons  qu’elle  ne  tient  plus  autant  au  sens  visuel, 
elle  ne  reclame  pas  et  ne  parait  point  change'e  si  on  lui  ferme  les 
yeux.  N’est-il  pas  naturel  desupposer  qu’elle  ne  produit  pas  main- 
tenant  ses  mouvements  et  surtout  ses  paroles  grace  aux  memes 
images  que  tout  a l’heure,  mais  qu’elle  se  sert  maintenant  de 
eelles  du  sens  musculaire  et  tactile?  En  un  mot,  ce  n’est  plus  une 
femme  du  type  visuel  c’est  une  femme  du  type  moteur. 

Cette  affirmation  souleve  quelques  difficultes.  Comment,  dira- 
l-on,change-t-elle  sifacilement  de  type  sensoriel  etpeut-elle  aussi 
vite  parler  avec  une  categorie  d’images,  lorsque  tout  a l’heure 
elle  parlait  avec  une  autre?  Les  malades  de  M.  Charcot  ont  eu 
besoin  pour  effectuer  un  pareil  changement  d’une  longue  ree- 
ducation. Je  repondrai:  son  education  comme  type  moteur  est 
dej&faite  depuis  longtemps,  parce  qu’elle  est  hyste'rique,  c’est-a- 
dire  le  type  de  l’instabilite  psychologique.  Depuis  quinze  ans 
qu’elle  est  malade,  elle  a passe  son  temps  a changer  ses  sens  et 
a s’exercer  a parler  et  a agir  tant6t  avec  Pun  tant6t  avec  I’autre. 
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M.  Charcot,  dans  sa  classification  cles  types  de  langage,  a parle 
du  type  indifferent  qui,  au  meme  moment,  se  sert  d’une  image  ou 
d’une  autre.  Je  demandeune  petite  place  pour  letype  alternatif, 
qui  se  sert  successivement  d’un  sens  puis  d’un  autre. 

Quelle  preuve  a-t-on  que  Lucie  ait  ete  deja  anterieurement  une 
motrice,  comme  elle  parait  etre  dans  cet  etat  qui  est  main- 
tenant  artificiel  ? On  en  trouve  une  assez  bonne  dans  l’etat  de 
ses  souvenirs.  Interrogeons-la  maintenant  en  etat  de  Lucie  3 : 
elle  va  nous  raconter  son  enfance  jusqu’a  neuf  ans  quo 
Lucie  1 a entierement  oubliee;  elle  va  nous  parler  de  la 
grande  peur  qu’elle  a eue  un  jour  quand  des  hommes  se  sont 
caches  dans  les  rideaux  et  ont  brusquement  saute  sur  elle, 
emotion  qui  formera  la  scene  principale  de  toutesles  crises  hys- 
teriques.  Elle  va  nous  raconter  ces  crises  memes  et  les  mouve- 
ments  qu’elle  a faits  et  ses  promenades  dans  la  maison  la  nuit 
en  somnambulisme  naturel.  Elle  va  surtout  nous  raconter  cette 
annee,  qui  a ete  si  penible  pour  elle,  oil  pendant  plusieursmois  on 
a voulu  la  tenir  enfermee  dans  une  chambre  noire,  parce  qu’ellc 
avait  mal  aux  yeux,  ne  voyait  pas  clair  et  que  le  medecin,  croyant 
avair  affaire  a une  lesion  banale,  la  maintenait  dans  l’obscurite. 
Or,  toutes  ces  histoires,  Lucie,  tout  a l’heure  ne  pouvait  pas  nous 
les  raconter  et  les  ignorait  absolument.  Ne  pouvons-nous  pas 
supposer  legitimement  que,  dans  ces  circonstances  ignorees  de 
Lucie  1,  mais  connues  de  Lucie  3,  les  souvenirs  pour  differentes 
raisons  ne  s’etaient  pas  associe's  aux  images  visuelles?  Tantot 
elle  se  portait  bien  dans  son  enfance  et  pensait,  peut-etre  comme 
tout  le  monde  dans  l’enfance,  par  les  images  musculaires,  tan- 
tot le  sens  musculaire  fonctionnait  seul  comme  pendant  les  cri- 
ses, tantot  le  sens  visuel  etant  supprime  comme  dans  son  attaque 
d’anesthesie  oculaire,  il  fallaitbien  penser  autrement,  et  les  sou- 
venirs s’etaient  alors  reunis  autour  d’autres  images.  Ces  images 
ne  reapparaissant  pas  a l’etat  de  veille,  en  vertu  de  la  loi  indiquee 
auparagraphe  prece'dent,  les  souvenirs  ne  reapparaissaient  pas 
davantage.  Les  passes,  jene  sais  vraiment  pas  pourquoi,  ont  agi 
comme  auraient  fait  des  plaques  metalliques  (des  plaques  d’or 
pour  elle),  ou  comme  aurait  agi  l’electrisation  par  une  machine 
statique,  etlui  ont  rendu  les  sens  perdus.  Les  images  sont  toutes 
reapparues  comme  nous  l’avions  etabli  et  avec  elles  tous  les  sou- 
venirs. Mais  la  conversation  que  nous  venons  d’avoir  avec 
Lucie  3 s’associe  a son  tour  a cette  memoire  particuliere  et 
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accroit  la  somme  des  souvenirs  musculaires  et  non  celle  des 
souvenirs  visuels.  Aussi  quand  nous  allons  la  reveiller,  c’est-a- 
dire  tout  simplement  lui  enlever  les  sensations  surajoutees  par 
une  certaine  excitation,  Lucie  va  se  retrouver  la  meme  qu’au 
de'but,  va  promener  ses  yeux  de  tous  c6tes  et  recommencer  a 
penser  avec  ses  images  visuelles.  Elle  n’a  plus  ni  sens  muscu- 
laire  ni  sens  tactile,  done  point  d’images  de  ces  sens  ou  point 
de  souvenirs  de  tout  ce  qui  s’y  rattache. 

La  meme  demonstration  serait  interminable  s’il  fallait  la  repe- 
ter sur  tous  les  sujets.  On  pourrait  demontrer  facilement,  croyons- 
nous,  que  Leonie  est  visuelle  a l’etat  de  veille,  auditive  en  som- 
nambulisme  ordinaire  ou  elle  a une  ouiehyperexcitee,  et  motrice 
ou  tactile  en  etat  3.  Mais  l’etude  de  Rose  serait  surtout  interes- 
sante;  a l’etatde  veille,  elle  se  presente  avec  les  caracteres  sui- 
vants : elle  a eompletement  perdu  le  sens  tactile  sur  tout  le  corps, 
elle  a eompletement  perdu  le  sens  musculaire  ou  kinesthesique 
aux  deux  jambes  et  au  bras  gauche,  mais  elle  l’a  conserve  au  bras 
droit;  elle  ala  vue  tres  affaiblie  et  comme  elle  est  atteinte  d’une 
dyschromatopsie  complete  elle  ne  distingue  que  du  noir  et  du 
blanc.  Mais  elle  a au  contraire  une  oui'e  a peu  pres  normale; 
elle  aime  la  musique,  a ete  chanteuse  dans  un  cafe  concert  et 
s’irrite  quand  elle  entend  chanter  faux.  Cette  analyse  des  sens 
nous  montre  que  e’est  une  auditive,  ce  qui  est  assez  rare  chez 
les  hysteriques  a l’etat  de  veille,  car  elles  sont  presque  toujours 
visuelles.  Mais  voici  ce  qui  resulte  pour  ses  mouvements  de  cette 
repartition  des  sens.  On  parle  bien  avec  le  sens  auditif,  mais  on 
ne  marche  pas,  car  les  mouvements  des  jambes  s’associent  dif- 
ficilement  avec  des  images  de  Louie ; aussi  cette  malheureuse 
devient-elle  paraplegique  des  quelle  perd  la  sensibilite  muscu- 
laire des  membres  inferieurs.  Pour  une  hysterique  il  n’est  pas 
bon  d’etre  musicienne.  Elle  a appris  tant  bien  que  mal  a remuer 
j son  bras  gauche  par  des  images  visuelles  et  ne  peut  s’en  servir 
; qu’en  le  regardant;  elle  n’a  de  mouvements  libres  que  ceux  du 
bras  droit  par  le  sens  musculaire  conserve  et  ceux  du  langage 
par  le  sens  auditif. 

Quand  j’ai  commence  a l’endormir,  j’ai  rencontre  une  singu- 
liere  difficulty  qui  survient  rarement  je  ne  pouvais  la  faire 
parler  en  somnambulisme.  Elle  me  comprenait  cependant,  fai- 
sait  les  mouvements  que  je  commandais  et  paraissait  eprouver 
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les  hallucinations,  mais  ne  reussissait  pas  a parler  comme  si 
elle  etait  affectee  de[mutismehysterique.  Apres  plusieurs  seances 
de  ce  genre,  j’allais  renoncer  a la  faire  parler,  quandje  lus 
frappe  par  un  fait  nouveau  : les  hallucinations  visuelles  ame- 
naient  la  parole.  Je  lui  commandais  de  voir  des  roses ; elle 
paraissait  eprouver  l’hallucination,  s’agitait,  ouvrait  les  yeux, 
semblait  respirer  l’odeur  et  murmurait  : « Des  roses  ».  J’arrivai 
ainsi  en  quelques  seances  a developper  chez  elle  le  langage, 
mais  toujours  au  moyen  des  images  visuelles. 

D’ailleurs,  il  etait  facile  de  verifier  qu’elle  n’etait  plus  dys- 
chromatopsique  et  avait  un  sens  visuel  presque  normal.  II 
semble,  je  n’ose  pas  conclure  avec  certitude,  que,  retrouvant  le 
sens  visuel,  elle  entrait  dans  un  etat  auquel  elle  n’etait  pas 
accoutumee  et  dans  lequel  elle  ne  savait  pas  user  du  langage. 
Comme  elle  ne  savait  pas,  ainsi  que  faisait  Lucie,  remuer 
ses  jambes  au  moyen  des  images  visuelles,  je  ne  pouvais 
pas  non  plus  dans  cet  etat  detruire  sa  paraple'gie.  Dans 
un  autre  etat  somnambulique,  que  je  n’obtins  que  beau- 
coup  plus  tard  et  avec  mille  difficultes,  elle  retrouvait  le  sens 
tactile  et  musculaire  d’abord  du  cote  droit,  puis  du  cote 
gauche,  et  alors  il  lui  suffisait  d’un  faible  effort  pour  decontractu- 
rer  ses  jambes  et  se  mettre  a les  remuer  sur  mon  simple  com- 
mandement.  Elle  etait  devenuemotrice,  ce  qu’elle  avait  ete  pro- 
bablement  une  grande  partie  de  sa  vie,  car  elle  parlait  alors  tres 
facilement,  retrouvait  tous  les  souvenirs  en  apparence  perdus  a 
l’etat  de  veille  et  n’avait  plus  aucune  paralysie.  Lorsqu’on 
reveillait  Rose,  elle  perdait  de  nouveau  toutes  ces  sensibilites 
surajoute'es,  oubliait  tout  et  malheureusement  ne  savait  plus 
marcher1.  Tousles  phenomenes,  aussi  bien  ceux  du  mouve- 
ment  que  ceux  de  la  memoire,  semblaient  nettement  dependre  de 
modifications  dans  l’6tat  de  la  sensibilite. 

En  un  mot,  les  phenomenes  psychologiques  complexes,  les 
idees,  les  mouvements  volontaires,  )e  langage  sont  constitues, 
chez  chaque  individu  et  a chaque  moment  de  la  vie,  par  des 
images  sensibles  d’une  espece  determinee,  et  la  memoire  des 


'La  fameuse  Estelle  du  Dr  Despine  (d’Aix)  devait  avoir  un  somnambu- 
lisme  analogue  a celui  de  Rose;  elle  etait,  pendant  la  veille,  impotente  et 
paralytique,  mais  elle  pouvait  sauter  et  courir  pendant  le  somnambulisme. 
— Cf.  Despine.  Somnambulisme , 188,  277.  — A.  Gauthier.  Hist .,  II,  373.  — 
Pigeaire.  Electricite  animale,  271,  etc. 
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phenomenes  complexes  depend  de  la  reproduction  de  ces 
images  elementaires.  Si  ces  images  ne  peuvent  plus  etre  repro- 
duces, tousles  souvenirs  qui  y sont  lies  disparaissent,  et  quoique 
l’individu  puisse  encore  penser  et  parler  avec  des  images  nou- 
velles,  il  ne  se  souvient  plus  des  pensees  et  des  paroles  prece- 
dentes.  Que  la  reproduction  des  premieres  images  redevienne 
possible,  et  les  souvenirs  reapparaitront  tout  entiers.  Or  cette 
reproduction  n’a  lieu,  on  vient  de  le  voir,  que  si  l’etat  des  sens 
se  retrouve  le  meme.  La  memoire  et  Toubli  des  phenomenes 
complexes  se  rattachent  done  a ce  meme  fait,  la  persistance  ou 
la  variation  de  l’etat  de  la  sensibilite. 

VI 

INTERPRETATION  DE  L’OUBLI  AU  REVEIL  APRES  LE  SOMNAMBULISME 

L’application  des  remarques  precedentes  au  somnambulisme 
semble,  apres  tout  ce  qui  a ete  dit,  tellement  naturelle  qu’il 
suffit  d’insister  sur  quelques  details. 

Pour  comprendre  la  memoire  alternante  des  somnambules, 
nous  avons  ete  amene  a supposer  qu’elle  est  due  a une  modifi- 
cation periodique  (qu’elle  soil  spontanee , ou  provoquee)  dans 
Vetat  de  la  sensibilite  et,  par  consequent,  dans  la  nature  des 
images  qui  servent  a former  les  phenomenes  psychologiques 
complexes  et  en  particulier  le  langage.  Cette  modification  se 
produit  surtout  chez  des  sujets  plus  ou  moins  anesthesiques 
dansleur  etat  normal,  et  elle  consiste  alors  dans  la  restaur  a- 
tion  momentanee  d’une  certaine  categorie  d images  dont  les 
sujets  ont  ordinairement  perdu  la  possession.  Cette  modification 
peut  etre  plus  ou  moins  complete  et,  chez  certains  sujets  qui 
sont  distraits  plutot  que  veritablement  anesthesiques,  consister 
simplement  dans  la  predominance  momentanee  de  certaines 
images  ordinairement  negligees.  Reprenons  successivement 
l’examen  de  ces  divers  points. 

1°  Nous  avons  deja  eu  l’occasion  de  montrer  chez  la  plupart 
de  nos  sujets  ces  variations  periodiques  de  la  sensibilite  et  des 
images;  nous  avons  vu  que  l’un  est  un  type  visuel  dans  son 
etat  normal,  puis  momentanement  un  type  moteur  pendant  le 
somnambulisme,  que  l’autre  estun  type  auditif  pendant  la  veille, 
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puis  un  type  visuel  pendant  un  certain  etat  anormal:  il  est  inu- 
tile d’y  revenir.  Remarquons  seulement  que  partout  oil,  pour 
une  raison  ou  pour  une  autre,  il  se  produira  des  modificatfons 
analogues  de  la  sensibilite,  on  pourra  constater  des  phenomenes 
de  memoire  analogues  a ceux  du  somnambulisme. 

Qui  n’a  ete  frappede  ce  fait  qu’une  hysterique,  anesthesique  a 
I’etatde  veille,  n’est  plus  anesthesique  en  catalepsie?  Fermez  le 
poing  gauche  de  Leonie  ou  de  Lucie  pendantla veille,  elle  ne  s’en 
apercevra  pas,  et  cependant,  si  je  leur  ferme  le  poing  en  catalep- 
sie, meme  sans  qu’elles  puissent  le  voir,  je  leur  suggererai  un 
sentiment  de  colere.  Que  Ton  mette  une  clef  dans  la  main 
gauche  de  Leonie  pendant  la  veille  et  elle  ne  saura  ce  que  c’est; 
mettons  le  meme  objet  dans  la  main  gauche  pendant  la  catalep- 
sie et  elle  fera  le  geste  d’ouvrir  une  porte.  Il  y a done  une  sen- 
sation tactile  pendant  la  catalepsie  qui  n’existait  pas  pendant 
la  veille.  Il  ne  faut  plus  etre  surpris  alors  si  ces  deux  femmes  ne 
se  souviennent  pas  de  leur  catalepsie  pendant  la  veille,  mais 
s’en  souviennent  dans  le  second  somifiambulisme,  quand  elles 
ont  retrouve  la  sensation  tactile. 

Une  hyste'rique,  comme  Lucie  ou  Leonie,  sesouvient  au  reveil 
de  ses  reves  de  la  nuit,  quand  ils  ont  ete  visuels , mais  ne  s’en 
souvient  pas  quand  ils  ont  ete  moteurs  et  qu’elle  s’est  levee  de 
son  lit,  ce  qu’elle  ne  peut  faire  dans  l’obscurite  sans  l’interven- 
tion  du  sens  moteur  l.  Les  crises  sont,  comme  le  disait  Moreau 
(de  Tours),  des  delires  musculaires;  iln’y  a rien  d’etonnant  ace 
que  le  souvenir  n’en  reparaisse  que  dans  le  somnambulisme  oil 
le  sens  musculaire  est  complet.  Enfin  nous  comprenons  com- 
ment, pendant  la  veille  normale,  peuvent  se  produire  des  pertes 
de  memoire  singulieres  par  de  brusques  changements  dans  la 
sensibilite  dominante  qui  constitue  le  type  sensoriel.  « Une 
femme  qui  etait  anesthesique  ne  se  souvenait  que  d’une  partie 
restreinte  de  savie...  En  somnambulisme,  elle  n’avait  aucune 
anesthe'sie  et  se  souvenait  de  sa  vie  tout  entiere 2.  » 

Ces  modifications  de  la  sensibilite,  effectuees  par  le  sommeil 
hypnotique,  ou  par  les  passes,  peuvent  etre  obtenues  par  d’autres 
procedes  quels  qu’ils  soient,  pourvu  qu’ils  rendent  momentane- 

• Cf.  Gilles  de  a Tourette.  Op.  cit .,  185. 

•Bourru  et  Burot.  Variations  de  la  personnalite , 1886,  139-143. 
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ment  au  sujet  des  sensibilites  qu’il  a perdus.  « II  y a des  som- 
nambules,  disait  deja  Charpignon *,  que  1’on  peut  endormir  par 
la  machine  electrique.))  G’est  la  une  grandeverite ; nous  avons  vu 
les  effets  partiels  d’un  petit  courant  electrique ; on  connait  les 
excellents  effets  du  bain  electrique  sur  les  hysteriques.  Le  celebre 
Louis  Y « recupere  toutes  ses  sensibilites  par  le  bain  electrique. . .2 
et  quand  son  cerveau  est  ainsi  ouvert  il  se  rappelle  toute  sa 
vie  3.  » Je  suis  convaincu  que  les  appareils  electriques  seront 
prochainement  le  veritable  instrument  scientifique  pour  pro- 
duce k volonte  et  regulierement  toutes  les  varietes  du  somnam- 
bulisme.  Mais  actuellement  bien  d’autres  procedes  arrivent  au 
meme  resultat  : l’aimant,  les  plaques  metalliques  de  Burq,  etc. 
Jules  Janet  n’a-t-il  pas  montre  que,  dans  la  periode  d’exci- 
tation  du  chloroforme,  une  hysterique  anesthesique  retrou- 
vait  sa  sensibilite  et  entrait  dans  un  veritable  somnambulisme. 
La  meme  observation  se  trouve  d’ailleurs  dans  Despine.  Je  lis, 
dans  un  ouvrage  duDrBall,  une  observation  bien  curieuse  ace 
propos  : « Parmi  les  consequences  les  plus  paradoxales  de  l’u- 
sage  hypodermique  de  la  morphine,  il  faut  citer  le  retablissement 
de  la  sensibilite  cutanee  sur  les  suj  ets  qui  l’ont  perdue. . . Une  hys- 
terique anesthesique,  morphinee  a la  dose  de  8 centigrammes  par 
jours,  vit  ses  douleurs  disparaitre  et  sa  sensibilite'  normale  se 
reveiller...  L’abstinence  ramena les  sympt6mes hysteriques  4.  » Il 
est  bien  facheux  que  l’auteur  ne  nous  donne  pas  plus  de  rensei- 
gnements  psychologiques,  ne  nous  parle  pas  de  l’etat  de  la 
memoire.  Il  est  bien  probable  que  la  morphine  a produit  ici  un 
etat  analogue  au  somnambulisme,  car  toute  modification  des 
sens  amene  une  modication  de  la  memoire,  et  le  somnambu- 
lisme n’est  pas  autre  chose. 

2°  Cette  modification  consiste  presque  toujours  dans  une 
restauration  d'une  sensibilite  et  d'un  groupe  d'images  ordi- 
nairement  perdues  par  le  sujet.  Gela  nous  explique  le  troisieme 
caractere  de  la  memoire  des  somnambules  sur  lequel  nous 
avons  moins  insiste,  le  souvenir  pendant  l’etat  anormal  de 

Charpignon.  Physiologie  magnetique , 171. 

* Bourru  et  Burot.  Op.  cit.,  52. 

’Id.,  ibid.,  135. 

* Ball.  Morphinomanie , 20-38. 
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tout  ce  qui  s’est  passe  pendant  la  veille ; il  est  facile  de  remar- 
quer  cependant  qu’il  doit  rentrer  dans  l’explication  precedente. 
Le  somnambulisme  a toujours  ajoute  des  sens  nouveaux  et  des 
images  nouvelles  a l’esprit  de  nos  sujets,  mais  il  ne  leur  en  a pas 
retranche.  Pour  qu’un  sujet  endormi  perdit  le  souvenir  de  la 
veille,  il  faudrait  qu’il  ne  possedat  plus  en  somnambulisme  les 
images  autour  desquelles  sont  groupes  les  souvenirs  de  la  veille, 
qu’etant,  par  exemple,  visuel  a l’etat  de  veille,  il  n’eut  plus,  en 
somnambulisme,  le  sens  ni  les  images  de  la  vue.  Or,  on  sait  quo 
cela  n’ arrive  pas,  du  moins  dans  les  etudes  que  j’ai  pu  faire; 
au  contraire  les  images  s’accroissent  sans  diminuer.  Jeretrouve, 
dans  mes  notes  prises  au  jour  le  jour  sur  Le'onie,  une  observation 
frappante  que  j’avais  faite  il  y a longtemps  sans  la  comprendre. 
A l’etat  de  veille,  pretend-elle,  quand  elle  pense  a moi,  elle  me 
voit , et  cela  peut  meme  lui  causer  des  hallucinations  visuelles; 
dans  son  premier  somnambulisme,  quand  elle  pense  a moi,  elle 
me  voit  etm'entend  lui  parler;  dansle  second  somnambulisme, 
elle  me  voit , m'entend  et  me  touche.  Je  me  souviens  que  j’avais 
explique  cela  par  ses  habitudes;  elle  me  parle  peu  a l’etat  de 
veille,  elle  bavarde  beaucoup  dans  le  premier  somnambulisme, 
et  elle  veut  toujours  me  tenir  la  main  dans  le  second.  Il  y a plus : 
il  faut  encore  remarquer  qu’elle  ne  dispose  d’abord  que  des 
images  visuelles  et  des  souvenirs  qui  y sont  rattaches,  qu’ellc 
dispose  ensuite  des  images  auditives,  mais  sans  perdre  les  images 
visuelles,  qu’elle  possede  enfin  les  images  tactiles  sans  oublier 
les  precedentes.  Le  somnambulisme  est  chez  les  hysteriques  un 
accroissement  de  l’esprit  par  une  excitation  quelconque  et  non 
une  diminution*. 

Peut-etre  existe-t-il  des  somnambulismes  differents.  L’hypno- 
tisation  des  sujets  sains  possedant  deja  tous  leurs  sens  et  toutes 
les  images  ne  peut  guere,  si  elle  est  possible,  que  les  diminuer 
et  leur  supprimer  diverses  sensations.  Des  sujets  sensibles  peu- 
vent,  par  exemple,  devenir  anesthesiques.  Il  serait  curieux  de 
chercher  si,  chez  des  sujets  de  ce  genre,  la  suppression  ne  porte 

•Cet  accroissement  dans  le  nombre  des  sensations  et  dans  la  quantite 
des  souvenirs  qui  peuventetre  rappelds  pendant  le  somnambulisme  n’em- 
peche  pas  qu’il  ne  puisse  y avoir,  a d’autres  points  de  vue,  une  decheance 
intellectuelle  pendant  cet  etat  anormal.  Nous  montrerons  dans  le  chapitre 
suivant  combien,  dans  certains  cas,  le  somnambulisme  est  unetat  voisin 
de  l’enfance. 
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pas  quelquefois  sur  les  images  dont  ils  se  servent  le  plus  habi- 
tuellement  a l’etat  de  veille,  et  si  le  somnambulisme  dans  ce 
cas-la  n’amene  pas  l’oubli  des  phenomenes  de  la  veille.  La  cele- 
bre  malade  de  Mac-nish  n’est  peut-etre  qu’une  somnambule  de 
5e  genre.  Je  n’ai  rien  vu  qui  verifiat  cette*  supposition  : il  est 
rrai  que  je  n’ai  guere  hypnotise  que  des  malades.  Je  ne  puis 
done  pas  parler  d’une  observation  que  je  n’ai  point  faite;  do- 
renavant,  en  psychologie,  comme  dans  les  autres  sciences,  on 
ne  peut  parler  que  de  ce  que  l’on  a vu. 

Cette  hypothese  me  semble  aussi  rendre  compte  des  somnam- 
bulismes  multiples  et  des  differentes  varietes  de  la  memoire 
alternante.  11  n’y  a pas,  comme  nous  l’avons  vu,  un  seul  som- 
nambulisme, mais  plusieurs,  qui  sont  caracterises  chacun  par 
une  memoire  particuliere.  G’est  que  le  somnambulisme  ne 
depend  pas  d’une  modification  mentale,  unique  et  toujours  la 
meme.  II  varie  suivant  toutes  les  modifications  qui  peuvent  etre 
apportees  a l’etat  de  la  sensibilite.  On  congoit  que,  chez  un  sujet 
fortement  anesthe'sique  dans  son  etat  normal,  on  puisse  produire, 
non  pas  une  seule,  mais  plusieurs  restaurations,  plus  ou  moins 
completes  de  la  sensibilite,  qui  ameneront  plusieurs  memoires 
alternantes  et  plusieurs  somnambulismes. 

Si  Ton  ne  considerait  qu’un  seul  sujet  comme  Lucie,  on  pour- 
rait  croire  que  cette  division  du  somnambulisme  en  deux  par- 
ties a quelque  importance,  et  qu’il  y a toujours  ainsi  trois  me- 
moires. Ce  serait  une  erreur  analogue  a celle  qui  me  faisait 
autrefois  designer  par  des  noms  particuliers  tous  les  degres  de 
la  catalepsie  de  Leonie.  En  realite,  il  n’y  a ni  deux,  ni  trois  me- 
moires indispensables ; il  peut  s’en  presenter  un  nombre  quel- 
conque  et  indetermine.  Rose  a au  moins  quatre  ou  cinq  som- 
nambulismes differents,  ayant  chacun  une  memoire  particuliere. 
Ilya  des  sujets,  comme  N...,  qui  sont  tellement  instables,  qu’ils 
ne  reprennent  le  meme  somnambulisme  qu’en  etant  endormis 
par  la  meme  personne  et  de  la  meme  maniere;  sinon,  ils 
entrent  dans  un  etat  sensitivo-sensoriel  different,  et  ne  retrou- 
vent  pas  les  souvenirs  du  premier  somnambulisme.  Ce  fait  im- 
portant nous  expliquera  plus  tard  quelques  difficultes  relatives 
aux  suggestions.  Il  nous  suffit  maintenant  de  savoir  que  l’etat 
somnambulique  n’est  pas  un,  mais  que,  dependant  des  modifica- 
tions de  la  sensibilite,  ilpeut,  chez  une  meme  personne,  revetir 
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des  formes  tres  variees,  et  amener  les  varietes  de  memoire  lea 
plus  singulieres. 

Gependant,  dans  cette  serie  d’etats  de  sensibilite  et  de  me- 
moire qui  peuvent  se  produire  suivant  une  meme  loi,  on  peut, 
comme  font  les  mathematiciens  dans  leurs  series,  distinguer  des 
points  interessants.  Ainsi,  on  determinera  1’etat  normal  dusujet 
dans  lequel  il  se  trouve  naturellement  au  moment  ou  on  l’etudie, 
et  qui  a lui  aussi  une  sensibilite  et  une  memoire  qui  lui  sont  pro- 
pres.  On  peut  distinguer  le  premier  etat  somnambulique  qui  sur- 
vient  des  que  Ton  modifie  le  sujet  par  un  procede  quelconque, 
e’est-a-dire  la  premiere  modification  sensitive  assez  importante 
pour  amener  uue  perte  de  memoire  quand  le  sujet  retourne  a 
l’etat  de  veille.  Mais  surtout  on  s’attachera  a distinguer  comme 
capital  le  dernier  somnambulisme . J’appelle  ainsil’etat  dans  lequel 
le  sujet  a retrouve  l’integrite  absolue  de  toutes  les  sensibilites 
qui  sont  naturelles  a l’homme  bien  portant,  et  par  consequent 
Fintegrite  absolue  de  la  memoire,  en  un  mot,  l’etat  dans  lequel 
le  sujet  n’a  plus  aucune  anesthesie  ni  aucune  amne'sie.  G’est  un 
etat  tres  important  de  toutes  manieres,  surtout  au  point  de  vue  the- 
rapeutique  dont  nous  ne  nous  occuponspas  maintenant1.  Mais  il 
cst  quelquefois  tres  difficile  a obtenir,  etles  sujets  y parviennent 
plus  ou  moins  vite,  quelquefois  apres  un  seul  somnambulisme 
intermediate,  comme  Lucie  ou  Wittm...  (dans  l’etude  de  Jules 
Janet),  ou  bien  apres  plusieurs  intermediates,  comme  Rose,  ou 
meme  ne  l’atteignent  pas  completement,  comme  Leonie,  qui,  dans 
le  dernier  somnambulisme  que  je  puisse  obtenir  avec  elle,  a encore 
des  anesthesies.  Dans  ce  chapitre  consacre  a l’etude  du  somnam- 
bulisme en  general,  nous  n’avons  pas  a insister  davantage  sur 
cet  etat  particulier,  il  nous  suffit  de  montrer  comment  il  se  rat- 
tache  aux  autres  et  n’est  qu’un  point  plus  interessant  d’une  serie 
continue. 

3°  Cette  modification  peut  etre  plus  ou  moins  complete , 
et  visible.  En  effet,  nous  n’avons  cite  dans  ce  travail  que  trois  ou 
quatre  sujets  chez  lesquels  les  phenomenes  caracteristiques  du 
somnambulisme  se  manifestaient  d’une  maniere  pour  ainsi  dire 

1 Voir  une  6tude  sur  cet  etat  de  somnambulisme  parfait,  produit  sur 
une  hysterique  fortement  anesthesique  a l’etat  normal,  Jules  Janet,  L’fiys - 
terie  et  Vhijpnotisme  cT apres  la  theorie  de  la  double  per sonnalite.  Revue 
scientifique,  1888.  1,  616. 
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grossiere.  Tout  le  monde  remarquera,  comme  j’en  ai  ete  frappe 
des  la  premiere  fois,  que  Lucie  se  serfc  lu  sens  de  la  vue  quand 
elle  est  eveillee  et  du  sens  du  tact  quand  elle  est  endormie  : cela 
est  manifeste.  Mais,  chez  d’autres  sujets,  les  modifications  seront 
beaucoup  moins  visibles ; en  particular,  et  c’est  Tobjection  que 
Ton  ne  manquera  pas  de  faire,  on  peut  endormir  des  sujets  qui 
ne  presentent  a l’etat  de  veille  aucune  anesthesie  bien  carac- 
teristique.  Je  repondrai  que  j ’ai  moi-meme  constate  des  cas  de 
ce  genre,  quoique  plus  rarement  qu’on  est  dispose  a le  croire, 
mais  que  je  les  ai,  dans  ce  chapitre,  negliges  pour  m’attacher 
d’abord  aux  phe'nomenes  les  plus  simples  et  les  plus  caracteris- 
tiques.  Je  crois  en  effet  que,  dans  ces  cas  nouveaux  et  moins  nets, 
l’explication  doit  etre  cependant  la  meme. 

En  effet,  les  sujets  que  Ton  peut  mettre  en  somnambulisme 
sans  qu’ils  presentent  d’anesthe'sie  bien  manifeste  a l’etat  de 
veille,  presentent  un  phenomene  tout  a fait  analogue  qui  a pour 
la  memoire  les  memes  consequences,  c’est  la  distraction.  Sans 
doute,  si  on  attire  leur  attention  successivement  sur  chacun  de 
leurssens,  on  verra  qu’ils  les  possedent  tous  ou  du  moins  qu’ils 
peuvent  les  posseder  tous.  Mais,  en  pratique,  ils  ne  se  servent  pas 
de  tousleurs  sens  etde  toutes  les  images  de  ces  sens;  ils  ne  sont 
pas  capables  de  les  reunir  toutes  et  ils  en  negligent  un  grand 
nombre  pour  se  contenter  de  quelques  images  predominates  et 
habituelles.  Le  somnambulisme  change  ces  images  predomi- 
nantes, sans  donner  precisement  des  sensibilites  nouvelles ; il 
releve  de  leur  effacement  certaines  images  particulieres  et  en 
fait  un  centre  nouveau  autour  duquel  la  pensee  s’oriente  d’une 
maniere  differente.  Reveilles,  ces  sujets  reprennent  leur  pensee 
habituelle,  negligent  par  distraction  ces  images  et  par  conse- 
quent les  souvenirs  qui  y sont  lie's;  ils  ne  peuvent  plus  les 
retrouver,  car  ils  sont  incapables  du  petit  effort  qu’il  faudrait 
faire  pour  modifier  un  peu  la  forme  habituelle  de  leur  pensee. 

Une  forme  partieuliere  d’oubli  resulte  done  de  la  distraction, 
comme  une  autre  resultait  de  l’anesthesie ; mais  elle  est  e'videm- 
ment  beaucoup  plus  faible.  La  moindre  occasion  va  attirer  l’at- 
tention  sur  ces  images  qui  sont  moins  perdues  que  negligees. 
Un  jeune  homme  H.,  qui  avait  un  somnambulisme  de  ce  genre, 
avait  tout  oublie  au  reveil,  mais,  7-eu  a peu,  dans  le  courant  de 
la  journee,  il  retrouvait  un  a un  tous  les  souvenirs  du  somnam- 
bulisme : le  lendemain  il  pouvait  tout  me  raconter.  Ge  sont  des 
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sujets  de  ce  genre  chez  qui  on  peut  evoquer  les  souvenirs  en  leur 
commandant  de  faire  attention  et  en  dirigeant  un  peu  leurs 
efforts.  De  meme  que,  chez  certains  sujets,  l’anesthesie  n'est 
qu’une  legere  distraction  que  l’on  peut  modifier  par  un  mot, 
l’oubli  n’est  aussi,  chez  ces  personnes,  qu’une  consequence  d’une 
distraction  et  n’a  pas  plus  de  gravite.  Nous  ne  pouvons  insister 
maintenant  davantage  sur  cette  explication,  il  faudrait  exami- 
ner les  rapports  de  l’anesthesie  et  de  la  distraction  qui  feront 
dans  ce  livre  l’objet  d’une  etude  particuliere  l.  II  nous  suffit 
d’avoir  montre  que,  par  cette  remarque,  les  cas,  en  apparence 
irreguliers,  peuvent  rentrer  dans  la  the'orie  generate. 

« Toutes  les  fois,  disait  M.  Paulhan,  qu’il  y a un  changement 
dans  ce  que  Ton  pourrait  appeler  l’orientation  generate  de  l’es- 
prit,  il  se  produit  une  sorte  de  scission  dans  la  memoire  d’autant 
plus  marquee  que  le  changement  a ete  plus  fort2.  » « Ce  qui 
produit  l’oubli  des  reves  au  reveil,  c’est  que  l’orientation  de 
l’esprit  change  soudainement3.  » « Quand  les  conditions  natives 
du  souvenir  reapparaissent,  disait  un  autre  auteur,  le  souvenir 
lui-meme  reapparait4.  » J’ai  essaye  de  preciser  un  peu  plus 
cette  explication  generate  des  phenomenes  de  l’oubli  et  de 
l’adapter  plus  exactement  aux  faits  que  j’avais  etudies.  Sans 
doute,  les  exemples  que  j’ai  donnes  sont  insuffisants  pour  demon- 
trer  quJil  en  est  toujours  ainsi,  et  nous  n’avons  pas  toujours  un 
moyen  bien  precis  et  bien  sur  pour  apprecier  les  differences 
dans  les  images  qui  amenent  les  differences  dans  les  souvenirs. 
Il  se  peut  d’ailleurs  que,  dans  certains  cas  et  pour  certains  som- 
nambulismes  legers,  la  modification  de  l’esprit  soit  moins  forte. 
Il  se  peut  que  certains  sujets  n’aient  pas  en  somnambulisme  des 
sensibilites  absolument  nouvelles,  mais  seulement  un  peu  diffe- 
rentes  de  celles  qu’ils  ont  pendant  la  veille.  La  separation  entre 
les  deux  groupes  de  souvenirs  systematises  autour  des  sensations 
de  la  veille  et  de  celles  du  somnambulisme  existera  encore,  mais 
sera  moins  forte.  En  un  mot,  nous  n’avons  explique  que  des  cas 
tres  nets  et  relativement  simples  : une  explication  du  somnam- 

* II®  partie,ch.  n,  p.  310. 

* Paulhan.  Revue  philosophique,  1888,  II,  126. 

3 Id.  ibid.,  1888,  I,  56. 

* Joly.  V imagination,  1877,  48. 
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bulisme  serait  facilement  plus  complete,  mais  resterait,  croyons- 
nous,  du  meme  genre. 


YII 

LES  DIVERSES  EXISTENCES  PSYCHOLOGIQUES  SUCCESSIVES 
MODIFICATIONS  SPONTANEES  DE  LA  PERSONNALITE 

Quand  un  certain  nombre  de  phenomenes  psychologiques  sont 
reunis,  il  se  produit  d’ordinaire  dans  l’esprit  un  nouveau  fait 
tres  important  : leur  unite,  remarquee  et  comprise,  donne  nais- 
sance  a un  jugement  particulier  que  Ton  appelle  l’idee  du  moi. 
C’est  la,  disons-nous,  un  jugement  et  non  une  association  d’idees  : 
celle-ci  reproduit  les  phenomenes  a la  suite  les  uns  des  autres, 
elle  les  juxtapose  automatiquement  etparla  nous  fournit  l’occa- 
sion  de  remarquer  leur  unite,  de  juger  leur  ressemblance ; mais 
elle  ne  constitue  pas  par  elle-meme  ce  rapport  d’unite  et  de 
ressemblance.  Le  jugement,  au  contraire,  synthetise  les  faits 
differents,  constate  leur  unite,  et,  a propos  des  differents  phe- 
nomenes psychologiques  eveilles  par  les  impressions  sensibles 
ou  le  jeu  automatique  de  l’association,  forme  une  idee  nouvelle: 
celle  de  la  personnalite.  Nous  n’avons  pas,  dans  cette  etude  sur 
la  partie  automatique  et  non  sur  la  partie  active  de  l’esprit,  a 
etudier  ce  jugement  d’unite.  Contentons-nous  de  montrer  que 
les  phe'nomenes  psychologiques  qui  remplissent  l’esprit  peuvent 
etre,  comme  nous  venons  de  le  voir,  tres  differents,  suivant  lea 
divers  e'tats ; ce  jugement,  cette  idee  de  la  personnalite  doit  subir 
des  modifications  analogues,  et  varier  dans  le  meme  sujet  sui- 
vant les  changements  des  sensations  et  des  souvenirs. 

« Dans  le  cours  d’une  longue  vie,  disait  un  moraliste,  un 
homme  peut  etre  successivement  plusieurs  personnes  si  dissem- 
blables  que,  si  chacune  des  phases  de  cette  vie  pouvait  s’incarner 
dans  des  individus  distincts  et  si  Ton  reunissait  ces  divers  indivi- 
dus,  ils  formeraient  un  groupe  tres  heterogene,  se  feraient  mu- 
tuellement  opposition,  se  mepriseraient  les  uns  les  autres  et  se 
separeraient  vite  sans  souci  de  se  revoir  jamais  h » Que  de  fois, 
repassant  les  souvenirs  de  notre  vie  passee,  disons-nous  avec 

'Forster,  cite  par  Herzen.  Le  cerveau  organe  de  la  pensee , 286. 
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etonnement : « G’est  moi  qui  ai  tremble  devant  ce  peril  imagi- 
naiie?  G’est  moi  qui  ai  pu  aimer  cette  coquette?  G’est  moi  qui 
me  suis  devoue  a ces  croyances  ? Mais  c’est  impossible  et  je  ne 
me  reconnais  pas.  » Cela  etait  reel  cependant;  si  nous  ne  nous 
reconnaissons  pas,  c’est  que  nous  avons  change.  Heureusement, 
ces  changements  sont  survenus  peu  a peu  et  ils  n’ont  porte  en 
realite  qne  sur  les  phenomenes  complexes  et  secondaires  de 
notre  esprit,  nos  croyances,  nos  ambitions,  nos  de'sirs.  Si  ces 
changements  avaient  porte  sur  les  phenomenes  elementaires  de 
notre  pensee  de  maniere  a modifier  tous  nos  souvenirs,  les  diffe- 
rences auraient  ete  beaucoup  plus  considerables  et  la  continuity 
de  notre  vie  aurait  ete  rompue.  Nous  aurions  continue  a dire 
« je  * a chaque  moment  de  l’existence,  c’est-a-dire  a faire  le 
jugement  de  l’unite  a propos  des  groupes  de  phenomenes  actuel- 
lement  reunis,  mais  nous  aurions  ignore  ou  meconnu  la  plus 
grande  partie  de  notre  vie  qui  aurait  ete  pour  nous  comme  celle 
d’un  autre  homme. 

Examinons  rapidement  les  modifications  de  la  personnalite 
qui  se  produisent  spontanement : elles  sont  trop  connues  pour 
que  j’y  insiste;  mais  elles  nous  prepareront  a comprendre  celles 
qui  sont  produites  pendant  le  somnambulisme  artificiel.  Les 
hommes  les  plus  sains  d’esprit  presentent  presque  toujours,  dans 
leurs  reves,  le  premier  signe,  la  premiere  ebauche  des  change- 
ments beaucoup  plus  graves  qui  peuvent  se  produire  dans  la 
personnalite  de  certains  malades. 

Toutes  les  nuits,  nous  avons  une  vie  mentale  particuliere  qui 
n’est  pas  la  meme  que  notre  vie  consciente  de  la  veille.  Sans 
doute,  lesidees  du  reve  semblent  bien,  presque  toujours,  emprun- 
tees  a la  vie  normale,  mais  elles  sont  autrement  presentees  et 
autrement  disposees.  Elles  se  presentent  sous  formes  d’images 
dont  nous  nous  servons  peu  a l’etat  de  veille.  Si  je  puis  me 
decriremoi-memedans  ces  etudes  experimentales,  je  crois  appar- 
tenir  entierement  au  « type  moteur » ; quand  je  suis  eveille,  je  ne 
pense  qu’en  parlant  tout  haut  ou  en  ecrivant,  et  ma  pensee  est 
toujours  un  geste  a demi  arrete.  La  nuit,  au  contraire,  je  garde, 
ainsi  que  je  l’ai  souvent  constate,  Timmobilite  la  plus  absolue, 
je  suis  simple  spectateur  et  non  plus  acteur ; des  images  et  des 
sons  formant  des  tableaux  et  des  scenes  passent  devant  moi,  je 
me  vois  agir  ou  je  m’entends  parler,  mais  rarement,  et  je  garde 
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toujours  en  meme  temps  le  sentiment  vague  de  mon  immobility 
et  de  mon  impuissance.  D’ailleurs,  precisement  a cause  de  cette 
grande  difference  entre  mes  reves  et  mapensee  al’etat  de  veille, 
j’ai  tres  difficilement  le  souvenir  de  mes  reves. 

11  se  forme  la,  pendant  le  sommeil,  un  groupe  de  phenomenes 
psychologies  isoles  de  la  grande  masse  des  idees  qui  forment 
notre  vie.  Ges  phenomenes  se  developpent  un  peu  suivant  laloi 
des  phenomenes  isoles;  mais,  comme  ils  sont  assez  nombreux 
pour  se  faire  encore  opposition  mutuelle  et  que,  d’autre  part,  ils 
ne  contiennent  guere  que  des  images  visuelles  et  acoustiques 
qui  ne  nous  servent  pas,  a nous,  pour  nous  mouvoir,  ils  se  tra- 
duisent  rarement  par  des  mouvements.  En  outre,  ils  sont  assez 
groupes  pour  former  une  personnalite  tres  simple,  car  si  les 
phenomenes  isoles  de  la  catalepsie  ne  presentent  point  d’idee 
dela  personnalite,  il  n’enest  deja  plus  ainsi  de  ces  groupes  com- 
plexes qui  existent  dans  le  reve.  Seulement,  il  est  certain  que,  chez 
les  hommes  bien  portants,  cette  tendance  a la  formation  d’une 
memoire  et  d’une  personnalite  secondaire  dans  le  songe,  reste 
rudimentaire.  A peine  si  certains  souvenirs  de  differents  reves 
arrivent  a se  relier  entre  eux,  le  reste  n’est  qu’un  tumulte 
d’images  fragmentaires  qui  n’arrivent  pas  a se  reunir,  a se  sys- 
tematiser.  Le  songe  ressemble  plutot  a l’etat  d’engourdisse- 
ment  que  presentent  certains  vieillards  dont  la  substance  cere- 
brale  se  ramollit1.  L’attention  est  impossible,  la  volonte  et  le 
jugement  sont  presque  toujours  absents;  c’est  aussi  bien  une 
pensee  en  etat  de  desagregation  qu’une  personnalite  en  voie  de 
formation. 

Augmentons  un  peu  l’activity  du  reve,  relions  davantage  ces 
images  eparses,  et  nous  aurons  un  etat  psychologique  ayant  deja 
sa  vie  plus  independante  et  plus  distincte  de  celle  de  la  veille, 
plus  comparable  a l’etat  du  somnambulisme  2.  « Un  de  mes 
amis,  dit  Erasme  Darwin 3,  a remarque  que  sa  femme,  qui  souvent 
parle  beaucoup  et  distinctement  dans  le  sommeil,  ne  peut  jamais 
se  ressouvenir  de  ses  reves  lorsque  cela  lui  arrive ; mais  qu’au 
contraire  elle  se  les  rappelle  fort  bien  lorsqu’elle  n’a  pas  parle  en 
dormant.  » J’ai  observe  le  meme  fait  sur  Leonie,  qui  raconte  a 

• Maury.  Op.  cit.,  76. 

* Teste.  Magnetisme  animal,  278. 

’Erasme  Darwin.  Zoonomie , I,  376. 
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l’etat  de  veille  les  reves  qu’elle  a eus  sans  parole  et  ne  peut 
raconter  qu’en  somnambulisme  les  reves  pendant  lesquels  elle 
s’est  remuee  et  a parle : ceux-ci  formaient  done  deja  une  per- 
sonnalite  secondaire  et  avaient  une  vie  independante.  L’ether, 
le  chloroforme  ou  simplement  l’alcool,  quand  ils  agissent  pour 
la  premiere  fois,  desagregent  simplement  la  pensee  normale, 
empechent  les  jugements  d’unite  de  se  former  et  ne  laissent  sub- 
sister dans  le  delire  que  des  elements  psychologiques  epars.Mais 
si  ces  empoisonnements  se  repetent,  ces  fragments  de  pensee  se 
reunissent  et  forment  une  nouvelle  synthese  psychologique, 
avec  sa  memoire  quilui  est  propre,  semblable  a une  vie  somnam- 
bulique  i. 

Les  maladies  qu’on  appelle  maladies  nerveuses  et  qui,  si  je  ne 
me  trompe,  meriteraient  tout  aussi  bien  d’etre  appelees  mala- 
dies psychologiques,  nous  montrent  avec  plus  de  nettete  encore 
le  developpement  de  ce  groupe  secondaire  de  phenomenes  et  la 
formation  de  plusieurs  formes  distinctes  d’existence  psycholo- 
gique. N’insistons  pas  sur  ces  periodes  de  convulsions  qui  revien- 
nent  a des  intervalles  reguliers  chez  certains  epileptiques  et  que 
Ton  a pu  tres  justement  appeler  un  delire  musculaire  2 ; il  y a 
dans  les  delires  postepileptiques  ou  hysteriques  une  veritable  vie 
mentale  differente  de  la  vie  normale,  qui  se  prolonge  souvent 
plusieurs  heures  et  qui  recommence  regulierement  avec  une 
memoire  et  un  caractere  qui  lui  est  propre 3 . 

Les  possedees  de  Morzine  presentent  un  bon  exemple  de  cette 
modification  du  caractere  quisurvientfrequemment  sousdiverses 
influences  pendant  le  delire  de  la  crise  d’hysterie.  Pendant  leur 
acces,  elles  montrent  une  veritable  fureur  contre  la  religion,  in- 
sultent  les  pretres,  lasainte  Yierge,  etc.,  etne  repondent  jamais 
qu’en  parsemant  leur  langage  de  tous  les  jurons  qu’elles  con- 
naissent;  apres  l’acces,  elles  se  reveillent  calmes,  polies  et  reli- 
gieuses  4.  Ces  jeunes  filles  candides  proferent  des  obscenites 
revoltantes;  « mais,  disons-le  de  suite,  ecrit  un  temoin,  ce  ne  sont 

4 Voir,  sur  les  analogies  du  sommeil  chloroformique  et  du  somnambu- 
lisme: Baragnon,  Magnetisme  animal,  295;  Despine,  Somnambulisme , 81 
et  542;  Maury,  253. 

* Voir  Erasme  Darwin.  Zoonomie , IV,  8 ; et  surtout  Moreau  (de  Tours;. 

* Cf.  Delasiauve.  Traite  de  Vepilepsie , 148  et  sq.  et  487. 

* Mirville.  Des  esprits.  1863,  II,  219. 
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pas  elles  qui  s’expriment  ainsi,  c’est  le  cliable  qui  les  possede  et 
qui  parle  en  son  nom  propre  : instrument  passif,  la  fille  Blaud 
se  calme  comme  par  enchantement,  elle  tricotait  avant,  elle  tri- 
cote  apres,  n’eprouve  aucune  fatigue,  ne  se  souvient  de  rien  et 
ne  veut  pas  croire  aux  injures  qu’elles  nous  a dites1.  » Elles  ont 
un  caractere  diabolique  pendant  la  crise,  admettons-le,  mais  on 
reconnait  qu’elles  ne  l’ont  point  toujours  et  qu’elles  ont  ainsi 
deux  formes  d’existence  independantes  l’une  de  l’autre.  Tous  les 
delires  hysteriques  nous  offrent  en  reduction  des  phenomenes  du 
meme  genre : Rose  injurie  les personnesquil’approchent  pendant 
son  delire,  tandis  qu’elle  est  tres  polie  a l’etat  de  veille ; Lucie 
ne  songe  qu’a  faire  la  cuisine  et  le  menage  pendant  les  deux 
dernieres  heures  de  sa  crise  et  ne  s’en  occupe  plus  a l’etat  normal . 

Les  crises  de  ce  genre  sont,  en  general,  d’assez  courte  duree  : 
c’est  que  la  personnalite  n’y  est  pas  assez  complete,  car  la  duree 
d’un  etat  psychologique  est  ordinairement  comme  celle  d un 
etre  en  raison  de  sa  perfection.  Ges  elements  psychiques  isoles, 
qui,  comme  les  atomes  d’Epicure,  se  sont  rencontres  pour 
former  une  personnalite,  n’ont  pas  reussi  a former  une  person- 
i nalite  viable.  Trop  d’elements  sont  absents;  chez  l’unles  sensa- 
tions visuelles,  chez  l’autre  les  sensations  motrices  du  pharynx, 
chez  celui-ci  les  images  motrices  des  jambes,  chez  celui-la  le 
sentiment  de  la  faim  ou  de  la  soif  font  absolument  defaut.  En 
outre,  le  groupe  n’est  pas  bien  coherent;  a certains  moments,  il 
se  desagrege,  et  les  simples  convulsions,  forme  elementaire  de 
cette  nouvelle  vie,  recommencent. 

Aussi  ce  compose  instable  ne  tarde  pas  a se  defaire  et  le  com- 
pose plus  complet  et  plus  ancien,  qui  formait  la  vie  normale,  reap- 
parait  a son  tour.  Mais  supposons  que,  par  certains  hasards,  la 
rencontre  des  atomes  intellectuels  ait  forme  un  compose  plus 
complet  et  plus  stable,  la  nouvelle  vie  psychologique,  qui  se 
forme  peu  a peu  et  qui  est  anormale  pour  le  sujet,  ressemble 
tout  a fait  a ce  qui  est  la  vie  normale  pour  une  autre  personne. 
Les  elements  presque  aussi  nombreux  qu’a  l’ordinaire  ou  meme 
plus  nombreux  se  sont  reunis  autour  d’un  autre  centre,  voila 
tout.  G’est  « une  cristallisation  allotropique,  » disait  tres  bien 
M.  Myers 2,  mais  elle  peut  former  des  cristaux  aussi  durables  que 

1 Mirville,  Des  esprits , 1863,  II,  237. 

* Myers.  Automatic  writing.  Procedings  of  the  S.  P.  R.,  1887,  233 
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la  cristallisation  precedente.  Le  sujet  etait  ordinairement  un 
visuel,  il  est  maintenant  un  moteur;  cela  aura  sans  doute  des 
ineonvenients  plus  tard,  car,  s’il  revient  au  premier  etat,  il  ne 
se  souviendra  plus  du  second,  mais  maintenant  il  ressemble  aux 
gens  qui  sont  ordinairement  moteurs  et  il  ne  s’en  porte  pas  plus 
mal.  G’est  la  ce  qui  se  passe,  croyons-nous,  chez  ces  personnes 
devenues  celebres  dans  l’histoire  de  la  science,  Felida  X,  Louis  V 
et  bien  d’autres.  Si  nous  ne  reprenons  pas  leur  histoire,  c’est 
qu’elle  a ete  si  completement  et  si  bien  etudiee  qu’il  nous  parait 
suffisant  de  rappeler  un  souvenir  present  a toutes  les  memoires1. 
Je  desire  seulement  rappeler  que  l’etat  second  de  Felida  se  deve- 
loppe  apres  un  sommeil,  une  sorte  de  syncope  subite 2,  qui 
aneantit  la  premiere  personnalite  et  duquel  emerge  peu  a peu 
la  seconde.  Il  en  etait  de  meme  pour  ce  jeune  homme  hys- 
terique  decrit  par  M.  Myers,  et  qui  presenta,  pendant  quelque 
temps,  des  alternances  semblables  de  personnalite3.  Cette 
periode  de  transition  devient  d’ailleurs  de  plus  en  plus  courte, 
comme  nous  le  voyons  chez  les  somnambules  artificiels  qui 
ont  ete  fre'quemment  endormis.  Je  remarquerai  aussi  que  si, 
dans  son  etat  second,  Felida  a une  memoire  plus  complete, 
c’est  qu’elle  a aussi  une  sensibilite  plus  complete  et  qu’en  ren- 
trant  dans  l’etat  prime  elle  perd  a la  fois  et  certaines  memoires 
et  certains  sens.  Enfin,  M.  Azam  nous  laisse  entendre  que,  pen- 
dant le  second  etat,  il  arrive  parfois  une  sorte  de  crise  qui  semble 
nettement  le  debut  d’un  troisieme  etat4.  La  somnambule  de 
Dufay5,  quand  elle  tombe  en  etat  second,  n’est  plus  myope 
comme  en  e'tat  premier,  elle  a un  langage  enfantin  et  parle 
negre  : « Moi  pas  bete  maintenant »,  dit-elle.  G’etait  probable- 
ment  un  nouveau  langage  qui  se  formait  au  moyen  d’autres 
images.  Une  autre  malade  a naturellement  deux  existences : Tune 
pendant  laquelle  elle  est  muette,  mais  peut  boire  et  manger, 
l’autre  pendant  laquelle  elle  peut  parler  et  ne  peut  plus  boire6. 
Chez  cette  malade,  probablement,  la  parole  et  la  deglutition 

•Azam.  Hypnotisme, double  conscience , 1887.  — Bourru  et  Burot.  Varia- 
tions de  la  personnalite , 1888. 

2 Azam.  Op.  cit .,  65. 

3 Myers.  Automatic  writing.  Procedings  S.  P.  R.,  1887-230. 

* Azam.  Op.  cit.,  102. 

« Id.  ibid.,  189. 

9 Bourru  et  Burot.  Op.  cit.,  187 
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dependaient  de  deux  sortes  d’images  differentes  qui  ne  coexis- 
taient  pas  dans  la  m6me  existence  psychologique.  Le  celebre 
Louis  Y,  enfin,  presente  le  plus  remarquable  exemple  des  modi- 
fications de  la  personnalite  et  de  la  memoire  liees  a des  modifi- 
cations sensorielles  et  motrices;  on  ne  peut  modifier  celles-ci  par 
un  excitant  quelconque  sans  changer  les  autres.  Tantot  il  deroule 
lui-meme  ses  etats  pendant  le  developpement  d’une  grande  crise, 
tantot  il  reste  plus  ou  moins  longtemps  dans  l’un  de  ses  etats  ou 
le  place  artificiellement  l’operateur.  « Chaque  page  de  sa  vie 
est  independante  des  autres1.  » 

Tous  ces  personnages,  comme  on  le  sait  aussi,  changent  de 
caractere  et  de  conduite  en  meme  temps  qu’ils  changent  de  sens 
et  de  langage.  Felida,  qui  esttriste  et  qui  pense  au  suicide  dans 
son  etat  prime,  est  gaie  et  courageuse  dans  l’etat  second  ; elle 
est  ego'iste  et  froide  dans  la  premiere  existence,  elle  a plus  d’af- 
fection  et  de  devouement  dans  la  seconde.  Louis  V est  tantot 
doux,  obeissant  et  timide,  tantot  colere,  insubordonne  et  arro- 
gant, tantot  enfant  et  craintif,  tantot  jeune  homme  emporte  : a 
aucun  point  de  vue  il  ne  reste  le  meme. 

La  transition  est  facile  entre  ces  modifications  naturelles  de 
la  personnalite  et  celles  qui  ont  lieu  pendant  le  somnambulisme 
provoque.  En  regie  generale,  quoique  le  fait  n’ait  pas  toujours 
ete  observe,  il  est  possible,  au  moyen  de  l’hypnotisme,  de 
ramener  le  sujet  a l’une  ou  a l’autre  de  ses  diverses  person- 
nalites  anormales  et  de  lui  rendre  le  caractere  et  les  souvenirs 
qu’il  avait  dans  cet  etat.  Gela  a ete  tres  souvent  verifie  pour  les 
etats  de  Louis  V et  en  general  pour  tous  les  delires  hysteriques. 

Ge  qui  est  plus  curieux  c’est  le  passage  facile  d’un  delire 
j nature!  a un  somnambulisme  artificiel,  passage  analogue  au 
changement  des  poses  hysteriques  en  catalepsie.  Il  m’est 
arrive  de  trouver  Marie  en  grande  crise  hysterique  se  tor- 
dant  sur  un  matelas  et  criant  depuis  deux  heures.  Je  n’ai  qu’a 
la  toucher  et  a lui  dire  : « Eh  bien,  qu’est-ce  que  tu  fais  la?  veux-tu 
te  tenir  un  peu  mieux.»  Tout  en  continuant  les  convulsions,  elle 
me  serre  la  main  et  me  repond  : a Ohl  si  vous  saviez  comme  j’ai 
mal  au  cote.  » — « Commence  par  te  lever  et  aller  te  coucher 
convenablement  et  on  te  guerira  cela.  » Elle  se  leve  alors,  les 
. 

• Gilles  de  la  Tourette,  L’hypnotisme  et  les  etats  analogues , 1887,  220. 
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yeux  fermes,  et  se  met  dans  son  lit.  Je  la  calme  un  peu  et  elle 
me  dit : « G’est  bien  heureux  que  vous  soyez  venu,  je  voyais  des 
choses  horribles,  du  sang,  des  ineendies  et  j’avais  bien  mal.» 
G’est  la  un  somnambulisme  qui  est  une  bien  legere  trans- 
formation de  son  delire  hysterique,  puisqu’elle  en  conserve 
le  souvenir  et  que  d’ailleurs  par  un  mot,  je  puis  le  faire  recom- 
mencer.  Une  autre  hysterique,  G.,  dont  je  ne  parle  pas,  car  elle 
ressemble  trop  aux  precedentes,  fut  un  jour  plus  curieuse  encore. 
Elle  e'tait  en  convulsions  et  tenue  par  deux  servantes  quand  je 
m’approchai  d’elle.  Avant  que  je  ne  l’aie  touchee,  elle  me  dit : 

« Tiens!  vous  voila  done...®  et  les  convulsions  s’arreterent  imme- 
diatement.  Les  choses  se  passent  ainsi  chez  lespersonnes  qui  ont 
ete  souvent  mises  en  somnambulisme  artificial  : cet  etat  finit 
par  absorber  toutes  les  autres  existences  anormales.  Mais,  chez 
d’autres  sujets,  il  se  produit  le  phenomene  inverse,  le  somnam- 
bulisme artificial  degenere  en  crise  d’hysterie  ou  n’est  que  la 
reproduction  de  la  crise.  Rien  n’est  plus  decisif  a ce  point  de  vue 
que  l’observation  de  M.  Grasset  qui  nous  montre  les  sommeils 
artificiels  d’une  malade  tout  a fait  identiques  a ses  crises  spon- 
tanees1.  Jules  Janet  m’a  montre  al’hopital  de  la  Pitie  une  jeune 
fille  du  meme  genre.  Jos...  avait  spontane'ment  des  attaques  de 
sommeil  pendant  lesquelles  elle  restait  immobile  les  yeux  fermes, 
mais  parlait  tout  le  temps.  Son  reve  roulait  sur  deux  ou  trois 
idees  toujours  les  memes,  des  recits  amusants  qui  la  faisaient 
rire,  ou  des  injures  contre  les  medecins  et  les  internes  qu’elle 
appelait « bouchers,  tetes  de  cochon,  etc. Essaye-t-on  de  l’hyp- 
notiser  dans  la  journee  par  un  procede  quelconque,  elle  reprend . 
exactement  la  meme  attitude  et  continue  son  meme  reve  sur 
« ces  vilains  medecins  qui  ont  encore  emporte  une  pauvre  femme 
pour  la  decouper  ».  Les  anciens  magnetiseurs  n'avaient  pas  tort 
quand  ils  disaient  que  les  crises  nerveuses  n’etaient  que  du  som- 
nambulisme imparfait. 

* Grasset.  Histoire  d’une  hysterique  hypnotisable.  Arch,  de  Neurologic, 
octobre  1887. 
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VIII 

LES  DIVERSES  EXISTENCES  PSYCHOLOGIQUES  SUCCESSIVES.  — LES  CHAN- 
GEMENTS  DE  PERSONNALITE  DANS  LES  SOMNAMBULISMES  ARTIFICIELS. 

Nous  avons  expose  comment  les  modifications  de  la  memoire 
pouvaient  s’expliquer  facilement  par  des  modifications  dans  la 
nature  ou  la  qualite'  des  images  qui  faisaient  a un  instant  donne 
partie  de  la  conscience,  et  comment  ces  modifications  de  la  me- 
moire amenaient  des  modifications  de  la  personnalite  ou  de 
l’existence  psychologique  tout  entiere.  II  est  maintenant  possible 
de  nous  faire  une  idee  generale  du  somnambulisme  artificiel,  de 
l’etat  des  personnes  magnetisees,  qui  a trop  longtemps  paru 
surnaturel  et  inexplicable.  L’etat  somnambulique,  comme  nous 
1’ avons  montre  au  debut  de  ce  chapitre,  ne  presente  pas  de  carac- 
teres  qui  lui  soient  propres,  qui  soient  en  quelque  sorte  speci- 
fiques.  Etant  donnee  une  personne  que  Ton  ne  peut  examiner 
que  dans  un  seul  moment  de  son  existence,  il  est  impossible  de 
determiner  dans  quel  etat  elle  se  trouve1.  L’e'tat  somnambulique 
n’a  que  des  caracteres  relatifs,  et  ne  peut  etre  determine  que  par 
rapport  a un  autre  moment  de  la  vie  du  sujet,  l’etat  normal  ou 
l’etat  de  veille.  « Lorsqu’on  a eu  l’occasion  de  les  observer  (les 
somnambules),  disent  les  anciens  magnetiseurs  qui  s’y  connais- 
saient,  on  reste  convaincu  qu’il  y a deux  vies  bien  distinctes  ou 
du  moins  deux  manieres  d’etre  dans  la  vie  des  somnambules2.  » 

FCela  est  tout  a fait  exact,  le  somnambulisme  est  une  existence 
seconde  qui  n’a  pas  d’autre  caractere  que  d’etre  la  seconde. 

Ainsi  s’explique  cette  verite  si  souvent  repetee  qu’il  n’y  a pas 
an  seul  phenomene  constate  pendant  le  somnambulisme,  anes- 
thesie  ou  excitation  sensorielle,  paralysies,  contractures,  emo- 
tions ou  faiblesse  intellectuelle  3 , etc.,  qui  ne  se  retrouve  fre- 
quemment  ehez  une  autre  personne  pendant  sa  vie  ordinaire. 
Seulement,  chez  celle-ci,  ce  caractere  est  constant  et  normal  pen- 
dant toute  la  vie,  chez  celle-la,  il  est  accidentel  et  n’existe  que 

Bourru  et  Burot.  Op.  cit.,  123. 

* Pigeaire.  Electricite  animale , 1839,  44. 

3 Voir  Gurney.  Proc.  S.  P.  R.,  1882,  285. 


j 


126 


Ire  P ARTIE.  — AUTOMATISME  TOTAL 


pendant  la  seconde  vie,  mais  en  realite  c’est  le  meme  caractere. 
Un  sujet  qui  est  idiot,  ou  aveugle,  ou  intelligent  en  somnambu- 
lisme,  ne  l’est  pas  autrement  que  celui  qui  est  idiot,  aveugle  ou 
intelligent  pendant  sa  vie  normale,  seulement  il  ne  Test  pas  toutc 
sa  vie.  Rose,  dans  un  de  ses  somnambulismes  profonds,  devient 
hemi-anesthesique  gauche;  c’est  chez  elle  actuellement  un  etat 
tout  a fait  anormal,  car,  depuis  sept  mois  que  je  l’ai  vue  tous  les 
jours,  elle  a toujours  ete  anesthesique  totale.  Get  etat  ne  dure 
pas,  car  si  je  la  reveille  ou  meme  si  je  la  laisse  tranquille  sans 
excitation,  elle  perd  peu  a peu  cette  sensibilite  du  c6te  droit  et 
rentre  dans  sa  vie  normale  pendant  laquelle  elle  ne  sent  rien. 
Mais  cet  etat,  que  nous  qualifions  de  somnambulisme  chez  Rose, 
est  en  ce  moment  la  vie  normale  de  Marie,  qui  depuis  un  mois 
est  hemi-anesthesique  gauche,  et  les  caracteres  de  cet  etat  sont 
exactement  les  memes  chez  elle.  Bien  plus,  Rose  elle-meme,  il  y 
a quelque  temps,  a passe  trois  mois,  comme  nous  l’avons  vu,  en 
hemi-anesthesie  gauche.  Elle  etait  done  naturellement  pendant 
ces  trois  mois  dans  l’etat  qui  est  maintenant  un  somnambulisme. 
Mais  si  vous  la  reveillez,  elle  va  tout  oublier.  Sans  doute,  mais 
n’a-t-elle  pas  tout  oublie  aussi  quand,  apres  ces  trois  mois  de 
demi-sante,  elle  s’est  reveillee  anesthesique  totale.  G’est  le  chan- 
gement  d’etat  sensoriel,  ce  n’est  pas  le  reveil  qui  fait  l’oubli.  Et  si 
je  trouvais  le  moyen  de  donner  subitement  a mon  voisin,  qui  est 
peintre  et  visuel,  mon  etat  de  conscience  a moi,  qui  suis  moteur, 
il  ne  se  souviendrait  plus  de  sa  vie  passee  qui  paraissait  cepen- 
dant  parfaitement  normale. 

Cette  conception  du  somnambulisme  nous  explique  aussi  l’in- 
finie  diversity  des  somnambules  qui  est  aussi  grande  que  celle 
des  hommes  qui  nous  entourent  : ils  peuvent  en  effet  prendre 
tous  les  caracteres  psychologiques  possibles,  pourvu  que  ce  ne 
soit  pas  exactement  ceux  de  leur  etat  normal.  Il  y a des  per- 
sonnes  tout  a fait  intelligentes  qui  prennent  en  somnambulisme 
un  type  d’existence  appartenant  ordinairement  a des  idiots. 
R...un  gargon  epileptique1  que  j’endormais  facilement,  presente 
une  vie  somnambulique  insignifiante.  Il  a alors  un  peu  de  sens 
musculaire,  car  il  laisse  ses  bras  dans  la  position  ou  je  lesmets; 


1 Ou  hystero-epileptique  : le  diagnostic  d’epilepsie  qui  a ete  admis  me 
semble  d’autant  plus  douteux  que  Thypnotisme  est  tres  rare  chez  les 
veritables  epileptiques. 
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il  a un  peu  d’oui'e,  car  il  repond  par  un  grognement  a toutes 
mes  paroles.  Mais  c’est  tout,  il  ne  comprend  rien  et  par  con- 
sequent n’obeit  pasaux  suggestions;  il  ne  parle  pas  et  son  edu- 
cation serait  plus  difficile  a faire  que  celle  de  la  fameuse  Laura 
Bridgman.  Il  est  inutile  de  l’entreprendre ; il  n’y  a qu’a  le  re- 
veiller  et  a lui  rendre  sa  premiere  vie  qui,  sans  etre  bien  remar- 
quable,  est  encore  supe'rieure  a la  seconde.  Lem.  est  atteint  pen- 
dant la  vie  somnambulique  d’une  infirmite  deplorable : il  n’a 
aucune  memoire;  semblable  a la  somnambule  dont  parle  le 
Dr  Philips1,  qui  oubliait  une  syllabe  a mesure  qu’elle  en  epe- 
lait  une  autre,  il  oublie  a l’instant  meme  ce  que  je  viens  de  lui 
dire.  Il  peut  a la  rigueur  executer  des  commandements  sim- 
ples au  moment  m6me  ou  ils  sont  faits,  il  ne  peut  les  executer 
plus  tard,  car  il  les  a toujours  oublies;  son  education  serait  fort 
difficile.  N...,  au  contraire,  est  douee  pendant  la  vie  somnam- 
bulique d’une  memoire  elonnante2;  elle  se  rappelle,  comme  je 
l’ai  dit,  les  plus  petits  details  de  ses  somnambulismes  prece- 
dents, meme  a un  an  de  distance.  Toutes  les  autres  somnambules 
dont  j’ai  parle  ont,  dans  leur  seconde  vie,  une  intelligence  ordi- 
naire, quelquefois  remarquable,  les  sensations  et  les  idees 
qu’une  personne  de  leur  situation  pourrait  avoir. 

Quand,  pendant  la  vie  seconde,  les  sujets  ont  ainsi  des  sens, 
de  la  memoire  et  de  l’intelligence,  ils  ne  tardent  pas  a presenter 
un  phenomene  tres  curieux  et  cependant  explicable.  Ils  acquie- 
rent,  pendant  cette  nouvelle  existence,  une  education,  des  con- 
naissances,  un  caractere  comme  ils  en  ont  acquis  un  pendant 
leur  premiere  existence. 

On  peut  prevoir  alors  ce  qui  va  arriver  quand  les  somnam- 
bulismes se  repeteront  tres  souvent  et  seront  tres  prolonges. 
D’abord,  la  seconde  personnalite  qui  vient  de  naitre  subira  l’in- 
fluence  des  idees  et  des  manieres  de  son  magnetiseur  comme 
un  enfant  subit  l’influence  de  ses  parents.  Elle  prendra  des  habi- 
i tudes,  des  manieres,  des  croyances  qui  lui  auront  ete  inspirees 
presque  sans  qu’on  le  sache  ni  qu’on  le  veuille.  Tel  magneti- 
seur, telle  somnambule,  pourra-t-on  dire.  Montrez-moi  une 

1 Dr  Philips  (Durand  de  Gros).  Cours  de  braidisme , 1860,  155. 

* Voir  des  exemples  de  memoire  surprenants  en  somnambulisroe  : Ber- 
trand, 99  et  sq. 
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somnambule,  et  je  saurai  yite  qui  l’a  endormie  et  quelles  sont 
les  opinions,  les  croyances  scientifiques  ou  autres  de  son  premier 
maitre.  Pourquoi  Leonie  est-elle  catholique  pratiquante  a l’etat 
de  veille  et  protestante  convaincue  en  somnambulisme  ? G’est 
tout  simplement  parce  que  son  premier  magnetiseur  etait  pro- 
testant,  il  ne  faut  pas  chercher  la  d’autre  mystere.  Pourquoi 
certains  somnambules  ont-ils  sans  cesse  une  attitude  drama- 
tique  ? C’est  parce  qu’on  les  a exhibes  sur  des  planches  comme 
des  betes  curieuses  et  qu’ils  ont  appris  a jouer  un  role  et  a 
simuler  quoique  etant  re'ellement  en  somnambulisme1.  Cette 
education  du  somnambule  par  celui  qui  l’endort  est  le  grand 
danger  de  ces  experiences;  elle  nous  expose  a trouver  que  nos 
somnambules  verifient  toujours  nos  propres  idees  2.  Nous  avons 
indique,  dans  notre  introduction,  les  quelques  precautions  que 
nous  avons  cherche  a prendre ; mais  nous  comprenons  bien  que 
seules  les  verifications  par  d’autres  experimentateurs  peuvent 
donner  une  portee  generate  a nos  etudes 

Quelle  que  soit  l’influence  de  l’education  sur  un  sujet,  il 
apporte  cependant  dans  cette  vie  nouvelle,  comme  les  enfants 
dans  leur  existence  normale,  des  predispositions  et  des  facultes 
particulieres.  M.  Beaunis  nousdit  qu’il  n’a  jamais  rencontre  de 
mensonges  de  la  part  d’une  somnambule3.  G’est  qu’il  a etc 
bien  heureux:  il  y a des  somnambules  qui  mentent  comme  Lucie, 
ou  qui  sont  l’honnetete  meme  comme  Leonie,  ainsi  que,  dans  la 
vie  normale,  il  y a des  mauvais  et  des  bons4.  Il  faut  tenir  compte 
aussi,  non  seulement  de  l’influence  du  magnetiseur,  mais  de 
l’influence  de  toutes  les  autres  personnes  qui  parlent  au  sujet 
dans  son  nouvel  etat  et  contribuent  a le  developper.  Pour  le 
montrer,  il  suffit  de  decrire  un  de  nos  sujets,  Leonie,  sur  qui 
toutes  ces  influences  ont  exerce  une  action  des  plus  curieuses. 
Cette  femme,  dont  l’existence  est  tout  un  roman  bien  invraisem- 
blable  quoique  reel,  a eu  des  acees  de  somnambulisme  naturel 

1 Richet.  L'homme  et  V intelligence,  167. 

2 Nous  aurons  a revenir  sur  cette  plasticite  de  certains  somnambules 
quand  nous  parlerons  de  la  suggestion  dans  le  chapitre  suivant : nous  ne 
la  signalons  ici  que  pour  expliquer  la  formation  des  personnalites  succes- 

sives. 

3 Beaunis.  Somnambulisme , 216. 

* Voir  Gurney.  Proceedings , 1887,  527. 
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depuisl’age  de  trois  ans.  Elle  a ete  endormie  constamment  par 
toutes  sortes  de  personnes  depuis  l’age  de  seize  ans  et  elle  a 
maintenant  quarante-cinq  ans.  Tandis  que  sa  vie  normale  se 
developpait  d’une  fagon  dans  son  milieu  campagnard  etpauvre, 
sa  seconde  vie  se  passait  dans  les  salons  ou  dans  les  cabinets 
d’etude  et  naturellement  prenait  une  tout  autre  direction.  Au- 
jourd’hui  cette  pauvre  paysanne  est,  dans  son  etat  normal,  une 
femme  serieuse  et  un  peutriste,  calme  et  lente,  tres  douce  avec 
tout  le  monde  et  extremement  timide  : on  ne  soupgonnerait  pas, 
enlavoyant,  le  personnage  qu’elle  renferme  en  elle.  A peine 
endormie,  apres  la  periode  de  transition,  survient « le  reveil  a une 
autre  existence *,  » la  voici  metamorphosee;  la  figure  n’est  plus 
la  meme,  les  yeux  restent  fermes,  mais  l’acuite  des  autres  sens 
compense  la  perte  de  la  vue.  Elle  est  gaie,  tapageuse  et  remuante, 
d’une  maniere  quelquefois  insupportable;  elle  reste bonne, mais 
elle  a acquis  une  singuliere  tendance  a l’ironie  et  a la  plaisan- 
terie  mordante.  Rien  n’est  plus  curieux  que  de  causer  avec  elle 
a la  fin  d’une  seance  quand  elle  a regu  la  visite  de  quelques  per- 
sonnes nouvelles  qui  desiraient  la  voir  endormie.  Elle  me  fait 
leur  portrait,  singe  leurs  manieres,  pretend  connaitre  leurs 
petits  ridicules,  leurs  petites  passions,  et  invente  un  roman  sur 
chacune  d’elles. 

II  faut  ajouter  a ce  caractere  nouveau  une  quantite  enorme 
de  souvenirs  nouveaux  qu’elle  ne  soupgonne  meme  pas  pendant 
la  veille,  car  l’oubli  a toujours  ete  complet  au  reveil.  Derniere- 
ment  un  medecin  du  Havre,  qui  avait  vu  frequemment  cette 
femme  pendant  son  somnambulisme  et  qui  etait  de  ses  amis 
(car  elle  a alors  ses  preferences),  la  rencontra  bien  eveillee  en 
dehors  de  la  ville;  oubliant  dans  quelles  circonstances  il  l’avait 
vue,  il  alia  au-devant  d’elle  pour  lui  dire  bonjour.  La  pauvre 
femme  resta  stupefaite,  ne  reconnaissant  pas  du  tout  celui  qui 
lui  parlait.  Il  y a ainsi  une  foule  de  choses  qu’elle  ne  sait  qu’en 
somnambulisme.  Il  ne  serait  pas  conforme  aux  lois  memes  de  la 
psychologie  elementaire  que  cet  ensemble  de  sensations,  de 
souvenirs,  d’habitudes  et  de  earacteres  fit  une  synthese,  un  sys- 
teme  identique  a celui  qui  forme  la  personnalite  normale.  G’est 
aussi  une  tout  autre  personne  qu’a  l’etat  de  veille,  et  qui  con- 
nait  l’une  ne  peut  se  faire  aucune  idee  de  l’autre. 

1 Baragnon.  Magnetisme  animal.  154. 
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Nous  savons  que  les  somnambules  dans  leur  second  etat  gar- 
dent  le  souvenir  de  leur  premiere  existence  et  qu’ils  peuvent,  par 
consequent,  faire  eux-memes  cette  comparaison  des  deux  per- 
sonnalites.  II  est  tres  interessant  de  savoir  ce  qu’ils  pensent  de 
ce  changement. 

Le  plus  souvent,  surtout  dans  les  premiers  somnambulismes, 
quand  le  sujet  a beaucoup  de  souvenirs  de  son  premier  etat  et 
tres  peu  du  second,  il  se  sent  simplement  change.  La  plupart 
expriment  cette  difference  en  disant  qu’ils  sont  endormis1,  et 
rien  n’est  plus  curieux  que  ces  personnes  qui,  les  yeux  ouverts, 
causant  facilement,  repetent  de  temps  en  temps  : « C’est  vrai  que 
je  dors,  oh  ! je  dors  bien.  » Je  crois  que  c’est  la  une  phrase  toute 
faite  et  qui  n’a  aucun  sens.  Les  somnambules  disent  qu’ils 
dorment  parce  qu’on  leur  a dit  qu’on  les  endormait  et  que,  dans 
la  pensee  populaire,  magnetiser  veut  dire  endormir.  II  est  meme 
mauvais  de  trop  repeter  cela  au  somnambule,  car  il  Unit  par  se 
croire  oblige  de  dormir  reellement  et  prend  une  expression 
abrutie  qui  n’est  pas  indispensable.  Les  personnes  plus  intelli- 
gentes,  comme  N...  me  disaient:  «Mais  non  pourtant  je  ne  dors 
pas,  c’est  absurde  de  dire  cela;  seulement  je  suis  changee,  je 
suis  drole  : qu’est-ce  que  vous  m’avez  done  fait?  » Nous  soup- 
connons  maintenant  ce  qu’on  leur  a fait,  nous  savons  que  Ton  a 
profite  de  leur  instability  psychologique  pour  changer  l’etat  de 
leurs  sens  en  paralysant  ou  plus  souvent  en  excitant  l’un  d’entre 
eux.  Cette  modification  qu’accuse  le  sujet,  elle  se  manifeste 
quelquefois  grossierement  et  d’une  maniere  objective.  L’une 
etait  sourde  a l’etat  de  veille  et  entend  maintenant2.  L’autre  ne 
sentait  rien  ou  ne  voyait  rien,  et  maintenant  a un  tact  exquis 
et  voit  meme  dans  l’obscurite3.  Tous  les  sujets  que  nous  avons 
cites  avaient  des  modifications  sensorielles  de  ce  genre,  souvent 
meme  des  modifications  motrices  correspondantes;  comme  ils 
conservaient  le  souvenir  de  leur  ancien  etat  et  pouvaient  com- 
parer, ils  trouvaient  naturellement  cela  « tres  drole  ».  Quel- 
quefois les  somnambules  en  restent  la  et  ne  modifient  jamais 
leur  expression  ; la  difference  entre  l’etat  somnambulique  et  la 
veille  n’est  pas  assez  forte  pour  qu’ils  se  rendent  compte  de 

4 Richet.  L'homme  et  V intelligence,  177. 

*Aubin  Gauthier.  Hist,  du  somnamb .,  II,  358. 

• Liebault.  Le  sommeil  et  les  etats  analogues,  1866,  80  et  sq. 
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la  scission  de  la  personnalite.  Lucie,  dans  son  premier  som- 
nambulisme,  meme  apres  un  grand  nombre  de  seances,  restait 
toujours  la  m6me  et  disait  toujours  : « G’est  moi  Lucie,  mais 
vousm’avezchangee.  » Quelqudfoisleschangementspeuventetre 
considerables,  mais  se  faire  peu  a peu  par des  degres  si  nombreux 
et  si  insensibles  que  le  sujet,  habitue  en  quelque  sorte  au  chan- 
gement,  conserve  son  identite.  II  en  est  ainsi  de  Rose  qui,  dans 
ses  trois  ou  quatre  etats  somnambuliques,  continue  a dire,  si  on 
l’interroge  sur  ce  point  : « C’est  bien  toujours  moi...  mais  pas 
tout  a fait  la  meme  chose.  » 

Souvent  aussi  les  choses  se  passent  autrement  et,  soit  peu  a 
peu  par  le  progres  de  la  seconde  existence,  soit  brusquement  a 
la  suite  d’un  changement  trop  fort,  le  sujet  refuse  de  se  recon- 
naitre,  se  moque  de  son  ancienne  personnalite  et  pretend  etre 
une  nouvelle  personne. 

Cette  singuliere  coutume  des  somnambules  de  sd  dedoubler 
ainsi  est  tres  frequente  et  a ete  signalee  des  les  premieres  etudes 
sur  ce  sujet.  « Les  somnambules  parlent  d’eux-memes  a la  troi- 
sieme  personne,  dit  Deleuze1,  comme  si  leur  individu  dans 
l’etat  de  veille  et  leur  individu  dans  l’etat  de  somnambulisme 
etaient  deux  personnes  difF6rentes...  Mlle  Adelaide  ne  convenait 
jamais  de  l’identite  d’Adelai'de  avec  Petite,  nom  qu’elle  recevait 
et  se  donnait  pendant  sa  manie  (somnambulisme),  etc.  » « Leur 
esprit  de  veille  et  celui  du  somnambulisme,  dit  Aubin  Gauthier 2, 
sont  deux  choses  differentes. » Tous  les  ecrivains  du  magnetisme 
animal  ont  d’ailleurs  decrit  ce  fait,  qui  est  aussi  frequent  qu’il  est 
curieux. 

N...,  qui  se  trouvait  d’abord  changee,  pretendit  bientot  qu’elle 
etait  autre.  « Qui  6tes-vous  done  alors?  » lui  ai-je  demande. 
— « Je  ne  sais  pas...  je  crois  que  je  suis  la  malade.  » N’insistant 
pas  sur  cette  singuliere  reponse  qui  n’est  peut-etre  pas  absurde, 
je  lui  demandais  de  quel  nom  il  fallait  l’appeler,  elle  voulut 
prendre  le  nom  de  « Nichette  ».  Ce  petit  nom  ne  doit  pas  faire 
sourire  : aucun  detail  nest  insignifiant  dans  ces  phenomenes 
delicats.  C’etait  la  le  petit  nom  par  lequel  on  designait  cette 
| personne  dans  sa  premiere  enfance  et  elle  le  reprenait  en  som- 
j nambulisme.  Le  fait  n’est  pas  rare  : nous  venons  de  voir  une 

1 Deleuze.  Histoire  critique , I,  188. 

‘Aubin  Gauthier.  Histoire , II,  304.  Cf.  Ricard.  Magnet .,  434. 
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somnambule  de  Deleuze  qui  s’appelle  « Petite  ».  M.  le  D1'  Gibert 
m’a  raconte  qu’une  femme  de  trente  ans,  endormie  pour  la  pre- 
miere fois,  parlait  d’elle-meme  sous  le  nom  de  la  petite  Lilie. 
Pourquoi  ce  retour  a l’enfance?  Est-ce  parce  que  les  hysteriques, 
ordinairement  visuelles  a l’etat  de  veille,  reprennent  leur  sen? 
musculaire  dans  ces  somnambulismes  profonds  et  que  ce  sent 
a ete  probablement  le  plus  utilise  dans  l’enfance  ? Nous  aurons 
d’ailleurs  a revenir  sur  ce  retour  de  la  somnambule  a l’etat  d’en- 
fance  quiest  un  des  grands  facteurs  de  la  suggestion.  Lucie,  qui 
restait  la  meme,  disait-elle,  pendant  le  premier  somnambu- 
lisme,  change  completement  d’avis  quand  on  la  met  dans  le 
second.  Le  changement  devient  probablement  trop  fort,  car  elle 
ne  se  reconnait  plus ; elle  prend  alors  spontanement  un  autre 
nom,  celui  d’Adrienne  (Lucie  3)  qu’elle  choisit  dans  des  circons- 
tanee  sur  lesquelles  nous  reviendrons  plus  loin. 

Enfin,  il  peut  arriver  que  tout  changement  d’etat  soit  assez 
accentue  pour  produire  l’illusion  du  dedoublement  de  la  person- 
nalite.  Leonie,  des  le  premier  somnambulisme  que  nous  avons 
decrit,  refuse  son  nom  ordinaire  et  prend  celui  de  Leontine 
auquel  ses  premiers  magnetiseurs  l’avaient  habituee.  « Cette 
brave  femme  n’est  pas  moi,  dit-elle,  elle  est  trop  bete»;  elle 
ajoute  : «c’est  l’autre,  tout  vrai,  tout  vrai»  ; mais  c’est  la  une 
habitude  qu’on  lui  a donnee;  quant  a elle,  elle  se  croit  aussi  vraie 
que  «rautre».  Ce  nouveau  personnage,  Leonie  2,s’attribue  toutes 
les  sensations  et  toutes  les  actions,  en  un  mot,  tous  les  phenomenes 
psychologiques  qui  onteteconscients  pendant  le  somnambulisme, 
et  elle  les  reunit  pour  former  l’histoire  desavie  dejafort  longue; 
elle  attribue  au  contraire  a Leonie  1,  c’est-a-dire  a la  personne 
normale  pendant  la  veille,  tous  les  phenomenes  qui  ont  etecons- 
cients  pendant  la  veille.  J’avais  ete  d’abord  frappe  d’une  excep- 
tion importante  a cette  regie  et  j’etais  dispose  a penser  qu’il  y 
avait  un  peu  d’arbitraire  dans  cette  repartition  des  souvenirs. 
Leonie, a l’etat normal,  a unmari  etdesenfants,  Leonie  2, pendant 
le  somnambulisme,  attribue  le  mari  a l’autre,  mais  s’attribue  a 
elle  les  enfants.  Ce  choix  etait  peut-etre  explicable,  mais  il  nc 
semblait  pas  regulier.  J’ai  fini  par  apprendre  que  les  magneti- 
seurs anciens,  tout  aussi  audacieux  que  certains  hypnotiseurs 
d’aujourd’hui,  avaient  provoque  le  somnambulisme  au  moment 
des  premiers  accouchements,  et  que  l’etat  second  etait  revenu  de 
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lui-meme  au  moment  des  derniers1.  Leonie  2 n’avait  pas  tort  de 
s’attribuer  les  enfants,  car  c’etait  bien  elle  qui  les  avait  eus  ; la 
regie  restait  done  intacte  et  le  premier  somnambulisme  amenait 
bien  chez  elle  un  dedoublement  de  l’existence.  Mais,  chose 
curieuse,  il  en  est  de  meme  du  second.  Quand,  apres  la  lethargie 
et  la  catalepsie,  elle  arrive  dans  l’etat  que  j’ai  decrit  sous  ce  nom 
elle  n’est  plus  la  meme.  Serieuse  et  grave  au  lieu  d’etre  une 
enfant  remuante,  elle  parle  lentement  et  remue  peu.  Elle  se  dis- 
tingue alors  de  Le'onie  1 a l’etat  de  veille ; aG’est  une  brave  femme 
assez  bete,  dit-elle,  mais  ce  n’est  pas  moi.  » Et  elle  se  distingue 
aussi  de  Leonie  2 : « Comment  pouvez-vous  croire  que  j e ressemble 
a cette  folle*  ? je  ne  suis  rien  du  tout  pour  elle,  heureusement.  » 
Cette  separation  d’un  meme  etre  en  trois  personnel  successives, 
qui  se  meprisent  reciproquement  quand  elles  peuvent  se  connai- 
tre,  forme  un  spectacle  des  plus  curieux  etdonnelieu  a quantite 
d’incidents  que  je  ne  pourrais  rapporter  sans  allonger  indefini- 
ment  mon  livre.  Leonie  s’endort  en  chemin  de  fer  et  passe  a 
l’etat  2 ; au  bout  de  quelque  temps  Leonie  2 veut  redescendre  pour 
aller  chercher  a la  station  precedente  cette  pauvre  Leonie  1 «qui, 
dit-elle,  y est  restee  et  qu’il  fautprevenir. » Si  je  montre  a Leonie  2, 
un  portrait  de  Leonie  1 : « Pourquoi  a-t-elle  pris  mon  bonnet  ? 
s’ecrie-t-elle,  e’est  quelqu’un  qui  s’est  habille  comme  moi.  »> 
Quand  elle  vient  au  Havre,  il  faut  que  je  dise  bonjour  successi- 
vement  aux  trois  personnages  qui  recommencent  successivement 
la  meme  emotion  d’une  maniere  bien  amusante.  Il  est  inutile  d’in- 
sister  sur  ces  anecdotes,  on  devine  les  situations  singulieres  qui 
doivent  resulter  d’une  semblable  subdivision. 

Mais,  dira-t-on,  ces  etats  seconds  ne  sont  pas  des  existences 
veritables,  car  ils  ne  se  prolongent  pas;  lessujets  doivent toujours 
6tre  reveilles  au  bout  de  quelques  heures.  Sans  doute  certains 
sujets  ne  peuvent  pas  rester  indefiniment  dans  certains  etats 
somnambuliques.  Le'onie  ne  pouvant  absolument  rien  manger 
en  etat  de  Leonie  2,  ne  pourra  pas  y rester  plus  d’une  journee, 
mais  ce  n’est  pas  parce  que  l’etat  est  second  qu’il  ne  peut  pas  durer, 
e’est  parce  qu’il  ne  contient  pas  certains  elements  necessaires  a la 

1 C’est  exactement  l’inverse  de  ce  qui  s’est  passe  pour  Felida,  chez  qui 
« les  onze  couches  ont  eu  lieu  pendant  l’etat  normal. » Azam.  Op.  cit .,  91- 

* « Que  voulez-vous  que  je  lui  dise?  e’est  une  folle,  >»  disait  d’elle-meme 
une  somnambule  citee  par  Charpignon.  Physiologie  du  maonelisme.  38M. 
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vie.  II  est  dangereux,  ecrivent  quelques  auteurs,  de  laisser  unsujet 
plus  de  vingt-quatre  heures  en  somnambulisme,  car  il  com- 
mence alors  a se  refroidir.  Certainement,  si  vous  laissez  un 
sujet  immobile,  incapable  de  remuer  et  de  manger,  il  doit  se 
refroidir  assez  vite.  Mais  si,  au  contraire,  on  choisit  un  etat 
somnambulique  complet  qui  forme  une  seconde  vie  sans  doute, 
mais  une  seconde  vie  reguliere,  analogue,  comme  nous  l’avons 
dit,  a la  vie  normale  de  telle  ou  telle  autre  personne,  il  n’y  a pas 
de  raison  pour  que  le  sujet  n’y  reste  pas  fort  longtemps. 

Aussi,  sans  parler  des  secondes  existences  naturelles  qui 
peuvent  se  prolonger  comme  celle  de  Felida,  on  a souvent 
signale  des  somnambulismes  artificiels  qui  ont  ete  longtemps 
prolonges.  Le  celebre  abbe  Faria  pretend  que  certains  de  ses 
sujets  sont  restes  endormis  pendant  des  annees  et  oubliaient  a 
leur  re  veil  tout  ce  qui  s’etait  passe  pendant  cette  longue  periode1. 
Un  magnetiseur  nomme  Ghardel  endormit  deux  jeunes  filles 
pendant  l’hiver  et  ne  les  reveilla  que  plusieurs  mois  apres  au 
milieu  du  printemps;  elles  furent  bien  surprises  en  se  reveillant 
de  voir  des  feuilles  et  des  fleurs  sur  les  arbres  qu’elles  se  souve- 
naient  d’avoir  vus  couverts  de  neige  avant  de  s’endormir 2.  * Sou- 
vent, raconte  un  autre  auteur,  je  laissais  mes  somnambules 
endormies  toute  la journee,  les  yeux  ouverts,  afin  de  me  prome- 
ner  avec  eux  pour  les  observer  sans  exciter  la  curiosite  publique. 
Il  m’est  arrive  de  prolonger  pendant  quatorze  ou  quinze  jours  le 
somnambulisme  d’une  jeune  fille  qui  e'tait  a mon  service.  Dans 
cet  etat,  elle  continuait  ses  travaux  comme  si  elle  eut  ete  dans 

son  etat  ordinaire Elle  se  trouve  au  reveil  comme  depaysee 

dans  la  maison,  n’etant  plus  du  tout  au  courant  de  ce  qui  s’est 
passe  3.  » Ges  recits  ne  doivent  pas  etre  mensongers,  car  la  verifi- 
cation en  est  assez  facile  a faire  : j’ai  maintenu  moi-meme  Rose 
en  somnambulisme  pendant  quatre  j ours  et  demi  sans  aucune  dif- 
ficulte,  car  elle  se  portait  tres  bien  pendant  ce  temps,  mangeait 
etdormaitbeaucoup  mieux  que  dans  son  etat  normal.  Jules  Janet, 
qui  a surtout  etudie  la  periode  interessante  de  ces  somnambu- 
lismes pendant  laquelle  une  hysterique,  anormale  a l’etat  de 
veille,  retrouve  toutes  ses  sensibilites  etressemble  a unepersonne 


1 D’apres  Gilles  de  la  Tourette.  Op.  cit.,  23. 

* Aubin  Gauthier.  Histoire  du  somnambulisme , 1842,  II,  363. 

3 Delatour,  dans  l' Hermes  [journal  magnet .),  aout  1826,  116. 
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bien  portante,  a prolonge  cet  etat  bien  plus  longtemps  encore. 
Pourrait-on  laisser  les  sujets  indefiniment  dans  ce  second  etat? 
ce  serait  un  moyen  bien  facile  de  gue'rir  completement  l’hyste- 
rie.  Malheureusement  la  chose  me  parait  fort  difficile.  Cet  etat  a 
paru,  au  moins  pour  mes  sujets,  etre  une  fatigue  et  les  epuiser 
rapidement.  Certaines,  comme  Leonie  et  Lucie,  ont  besoin  de 
dormir  frequemment  pendant  quelques  minutes  pour  se  reposer, 
et  les  hysteriques  en  general  ne  se  maintiennent  dans  cet  etat 
d’integrite  sensorielle  qu’au  moyen  d’excitations  renouvelees 
de  temps  en  temps,  passes,  courant  electrique,  etc.  II  est  pro- 
bable que  peu  a peu  les  hysteriques  reprendraient  leurs  tares, 
leurs  anesthesies  habituelles  et  rentreraient  dans  leur  etat  nor- 
mal avec  l’oubli  de  tout  ce  qui  s’est  passe  pendant  leur  existence 
plus  complete.  Cependant  mes  observations  sont  sur  ce  point 
tout  a fait  incompletes  et  je  ne  puis  conclure  avec  precision. 

II  reste  une  derniere  question  k se  poser  a propos  de  ces  nou- 
velles  formes  d’existence  psychologiques.  Sont-elles  inferieures 
ou  superieures  a I’etat  de  veille  ? Est-ce  une  decadence  ou  un 
progres  pour  un  sujet  de  passer  de  l’une  a 1’ autre  ? Beaucoup 
d’auteurs  se  sont  prononces  pour  la  seconde  solution.  « Ce  dernier 
phenomene,l’oubli  au  reveil,  nous  laisse  croire  que  l’etatdu  som- 
nambulisme  magnetique  est  l’etat  parfait. 1 » M.  Myers,  dans  ses 
etudes  si  curieuses  sur  l’ecriture  automatique,  se  demande  si 
l’etat  somnambulique,  au  lieu  d’etre  un  etat « regressif » , ne  peut 
pas  etre  quelquefois  un  etat  « evolutif 2 » . Ici,  comme  partout 
d’ailleurs,  on  ne  peut  faire  de  reponse  generale  a cause  des  nom- 
breuses  varietes  du  somnambulisme.  II  y a un  nombre  inflni  de 
formes  d’existences  psychologiques,  depuis  celle  qui  ne  contient 
qu’un  seul  fait  isole  rudimentaire  sans  jugement  et  meme  sans 
personnalite  jusqu’a  la  pensee  de  la  monade  supe'rieure  dont 
parle  Leibniz  et  qui  representerait  en  raccourci  tout  l’univers. 
Nous  avons  vu  que  l’hypnose  peut  amener  les  sujets  au  premier 
etat  que  nous  avons  appele  la  catalepsie,  c’est  une  preuve  qu’elle 
peut  leur  donner  une  forme  d’existence  -tres  inferieure.  Peut- 
elle  aussi  les  rapprocher  d’une  forme  de  pensee  superieure  ? Gela 
j depend,  je  crois,  de  la  nature  de  leur  pensee  a l’etat  normal  : 

‘Baragnon.  Magn.  an.,  1853,  172. 

* Myers.  Proceed.  S.  P.  R.,  1887,  514. 
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quand  on  s’adresse  a des  hysteriques  dont  lapensee,  la  sensation, 
la  memoire  sont  diminuees,reduites  au-dessous  de  lalimite  nor- 
male,  la  moindre  excitation  du  systeme  nerveux,  et  les  passes 
comme  le  courant  electrique  en  sont  une  tres  forte,  leur  rend  les 
facultes  qu’elles  ont  perdues  et  leur  donne  une  forme  d’existence 
superieure.  II  est  evident  que  Lucie  3,  Rose  4 ou  Leonie  3 sont 
superieures  et  de  beaucoup  a Lucie  1,  Rose  1,  Leonie  1.  Mais  il 
s’agit  la  de  femmes  hysteriques,  et  cette  existence  superieure 
qu’on  leur  rend  est  simplement  une  existence  normale,  celle  dont 
elles  devraient  jouir  continuellement,  si  elles  n’etaient  pas 
malades.  Cet  etat  est  si  peu  superieur  a la  vie  reelle  que,  meme 
chez  ces  femmes,  il  est  identique  aux  moments  de  sante  plus  ou 
moins  parfaite  qu’elles  ont  traverses.  Est-il  possible  d’aller  au 
dela?  Peut-on  depasser  ces  etats  somnambuliqueschez  ces  sujets, 
ou  donner  a d’autres  sujets  sains,  qui  sont  deja  naturellement 
en  possession  de  cette  forme  d’existence,  une  autre  forme  d’exis- 
tence superieure  ? G’est  ce  qu’ont  pense  presque  tous  les  anciens 
magnetiseurs  quand  ils  etudiaient  sur  leurs  sujets  des  sens  nou- 
veaux  ou  des  facultes  surnaturelles.  G’est  ce  que  pense  M.  Myers 
quand  il  parle  de  re'adaptations  nouvelles  de  notre  personnalite 
en  rapport  avec  de  nouveaux  besoins.  G’est  la  une  etude  dans 
laquelle  nous  ne  pouvons  pas  entrer;  il  nous  suffit  d’avoir  mon- 
tre  a quel  point  elle  touche  notre  sujet  et  comment  elle  est  pos- 
sible. 

CONCLUSION 

En  etudiant,  dansle  chapitre  precedent,  lesphenomenespsycho- 
logiques  isoles,  nous  avons  vu  que  les  mouvements  des  membres 
et  les  sensations  d’un  cote,  les  expressions  de  la  physionomie, 
les  gestes  successifs  et  les  emotions  de  l’autre,  formaient  des  uni- 
tes, des  syntheses  dont  les  elements  etait  coherents  et  insepara- 
bles. Une  partie  d’une  sensation  ou  d’une  emotion  etant  donnee, 
les  autres  existaient  forcement  et  venaient  achever  le  groupe  qui 
tendait  a se  completer  et  a subsister.  Nous  avons  etudie,  dansle 
present  chapitre,  un  groupe  plus  complexe  mais  du  meme  genre: 
celui  qui  est  forme  par  les  sensations  et  les  suuvenirs,  et  nuus 
avons  constate,  dans  cette  nouvelle  etude,  une  loi  du  meme  genre. 
Quand  un  sens  ou  meme  une  sensibilite  plus  spe'ciale  a dis- 
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paru,  les  images  et  par  consequent  les  souvenirs  des  phenome- 
nes  qui  ont  ete  autrefois  fournis  par  ce  sens  ont  disparu  egale- 
ment.  Quand  un  sens  subsiste  intact,  les  images  des  sensations 
passSes,leurs  souvenirs  persistent  egalement.  «Pas  de  sens,  pas 
d’idees,  disait  Lamettrie,  dans  son  Homme-machine1  \ moins  on 
a de  sens,  moins  on  a d’idees.  ® Disons  au  moins:  «Pas  de  sens, 
pasde  souvenirs ; moins  on  a de  sens,  moins  on  ade  souvenirs. » Les 
souvenirs  qui  persistent  sont  done  reunis,  agreges,  autour  d’une 
sensation  principale  qui  sert  a les  exprimer  et  a les  evoquer,  et 
quand  ils  sont  nombreux  autour  d’elle,  ils  forment  un  systeme 
dont  toutesles  parties  se  tiennent  et  appartiennent  a une  meme 
memoire.  Un  individu  parfaitement  sain  au  point  de  vue  psycho- 
logique  n’aurait  jamais  qu’une  seule  memoire  de  ce  genre,  et, 
comme  tous  les  phenomenes  de  sa  pense'e  seraient  rattaches  a 
des  images  toujours  les  memes  ettoujours  presentes,  il  pourrait 
les  evoquer  tous  facilement  et  a tout  instant.  Mais  aucunhomme 
n’est  aussiparfait:  mille  circonstances,  l’etat  de  passion,  l’etat  de 
sommeil,  l’ivresse  ou  la  maladie  diminuent  ou  detruisent  certai- 
nes  images,  en  ravivent  d’autres  et  changent  toute  « Fomenta- 
tion des  pensees.»  II  sc  forme  alors,  envertudes  memes  lois  que 
I precedemment,  des  groupes  secondaires  autour  de  certaines  ima- 
. ges  qui  sont  anormales  dans  cet  esprit:  ces  images  nouvelles 
I peuvent  ne  jamais  reapparaitre ; mais  si  elles  se  reproduisent 
I periodiquement  ou  sont  ramenees  artificiellement,  elles  rame- 
i nent  avec  elles  tous  les  souvenirs  qui  leur  sont  lies  et  les  me- 
! moires  differentes  deviennent  des  me'moires  alternantes. 

Un  groupe  d’images  ainsi  condensees  peut  donner  naissance 
aun  jugement  particulier  qui  reconnait  et  constate  son  unite,  et 
les  memoires  alternantes  amenent  des  personnalites  differentes 
| et  successives.  Les  somnambulismes  sont  des  existences  de  ce 
| genre,  ay  ant  leur  memoire  et  leur  personnalite  particulieres: 
leur  caractere  essentiel,  e’est  d’etre  un  etat  psychologique  anor- 
mal  qui  ne  forme  pas  toute  la  vie  de  l’individu,  et  d’alterner  avec 
d’autres  Stats  et  d’autres  memoires  qui  ne  peuvent  en  garder  le 
i souvenir.  Souventimparfaits  etrudimentaires,  les  somnambulis- 
i mes  peuvent  former  une  nouvelle  existence  plus  complete  que 
l’existence  normale  de  l’individu.  II  suffit  pour  cela  que  les  cir- 
constances favorisent  le  developpement  automatique  des  ele- 


• D’aprfcs  Lange,  Histoire  du  material isme,  trad.  I 349 
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merits  qui  entrent  dans  la  seconde  vie  et  rendent  leur  groupe- 
ment  plus  coherent  et  plus  stable.  Les  systemes  d’elements  psy- 
chologies semblent  avoir  ainsi  leur  viepropre,  comme  chaque 
element  en  particular,  et  c’est  cette  vie  d’un  systeme  psycholo- 
gique  qui  constitue  les  personnalites  differentes  et  les  divers 
somnambulismes. 


CHAPITRE  III 


LA  SUGGESTION  ET  LE  RETRECISSEMEN  T DU  CHAMP 
DE  LA  CONSCIENCE 


Toute  personnalite  une  fois  constitute  pense  et  agit : de  quelle 
maniere  les  personnalites  diverses  que  nous  avons  vues  se  for- 
mer etgrandir  presque  sous  nos  yeux  vont-elles  penser  et  agir? 
On  peut  ramener  cette  question  a l’etude  d’un  fait  particulier 
plus  important  que  tous  les  autres  et  que  1’on  designe  sous  le 
nom  d’obeissance  aux  suggestions,  car  la  presence  ou  l’absence 
de  cette  docilite  est  le  trait  essentiel  de  leurspensees  etde  leurs 
actions. 

Tous  les  hommes  agissent  les  uns  sur  les  autres  et  les  relations 
sociales  ne  consistent  guere  qu’en  actions  et  reactions  recipro- 
ques.  Mais  cette  influence  a lieu  d’ordinaire  ou  semble  avoir  lieu 
au  moyen  d’un  intermediaire  qui  est  le  consentement  volontaire : 
si  vous  agissez  de  la  sorte,  c’est  bien  sans  doute  parce  que  vous 
suivez  mes  conseils,  mais  c’est  aussi  et  surtout  parce  que  vous 
voulez  bien  les  suivre.  II  ne  s’agit  pas  de  chercher  ici  si  ce 
consentement  est  accorde  librement  ou  non  : bien  souvent  sans 
doute  on  consent  a un  acte  parce  que  Ton  ne  peut  pas  faire 
autrement,  mais  peu  importe ; il  suffit  de  remarquer  maintenant 
que  le  plus  souvent  il  y a acceptation  plus  ou  moins  resignee 
et  conscience  de  l’acceptation.  Eh  bien,  on  a constate  que,  dans 
certains  cas  assez  nombreux,  cet  intermediaire  du  consentement 
volontaire  etait  tout  a fait  inutile  et  disparaissait  meme  entie- 
rement  : des  individus  subissaient  une  influence  etrangere, 
obeissaient  ponctuellement  sans  avoir  consenti  a obeir  et  sans 
savoir  qu’ils  obeissaient.  On  a donne  le  nom  de  suggestion  a 
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cette  influence  d'un  homme  sur  un  autre  qui  s'exerce  sans  Vin- 
termediaire  du  consentement  volontaire. 

Les  phenomenes  de  suggestion  ont  ete  d’abord  remarques 
par  les  magnetiseurs  pendant  certains  etats  de  somnambu- 
lisme  artificiel  : aussi  la  connaissance  de  ces  faits  avait-elle 
ete  emportee  par  ce  courant  de  mepris  niais  que  l’on  a affecte 
pendant  si  longtemps  pour  ces  etudes.  Mais,  depuis  quel- 
ques  annees,  on  les  a retires  de  cet  oubli  injuste,  et  par 
reaction  on  leur  a accorde  une  importance  peut-etre  un  pen 
exageree.  Aussi  sont-ils  maintenant  tellement  connus  qu’il 
est  bien  difficile  de  revenir  sur  leur  description.  Apres  une 
revue  historique  rapide  et  forcement  incomplete,  qui  a sur- 
tout  pour  but  de  montrer  combien  l’etude  de  la  suggestion  est 
ancienne,  nous  nous  contenterons  de  rappeler  par  quelques 
exemples  les  faits  les  plus  importants.  Nous  n’etudions  d’ailleurs 
dans  ce  chapitre  qu’une  forme  de  suggestions,  la  plus  simple  de 
toutes,  celles  qui  sont  executees  par  le  sujet  peu  de  temps  apres 
qu’il  les  a regues,  sans  qu’il  ait  change  d’etat  psychologique  dans 
l’intervalle,  et  celles  que  le  sujet  comprend  et  execute  avec 
pleine  conscience.  Nous  rattachons  a une  autre  etude  l’analyse 
des  suggestions  exe'cutees  par  le  sujet  apres  un  reveil  ou  un 
changement  d’etat  et  celles  qui  se  presentent  avec  l’apparence 
d’actes  inconscients.  Apres  la  description  des  faits,  doit  se  placer 
naturellement  l’etude  des  hypotheses  plus  ou  moins  vraisem- 
bables  qui  les  expliquent  et  la  verification  de  ces  hypotheses. 
Suivant  le  conseil  que  donnait  M.  Paul  Janet1,  dans  les  articles 
qu’il  a consacres  a cette  question,  nous  essayerons  de  confirmer 
nos  suppositions  par  l’examen  des  actes  naturels  qui  presentent 
les  memes  caracteres  que  les  actes  suggeres.  Mais,  afin  d’exa- 
miner  des  choses  comparables  et  produites  dans  les  memes  cir- 
constances,  nous  choisirons  nos  exemples  d ’actions  naturelles 
parmi  celles  qui  sont  executees  par  ces  memes  personnes  qui  se 
sont  montrees  suggestibles. 

1 Paul  Janet.  Les  suggestions  hypnotiques.  Rev.  litt.,  1884,  II,  101. 
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I 

x RESUME  HISTORIQUE  DE  LA  TUEORIE  DES  SUGGESTIONS 

Les  auteurs  qui,  de  nos  jours,  ont  attire  l’attention  sur  les  phe 
nomenes  de  la  suggestion  sont  tous  aujourd’hui  bien  connus  et 
quelques-uns  sont  justement  celebres  : il  est  inutile  de  rappeler 
les  travaux  de  Liebault,  de  Ch.  Richet,  de  Bernheim,  de  Binet, 
de  Fere  et  de  tant  d’autres  qui  ont  attache  leur  nom  a cette  etude. 
Faire  l’histoire  de  la  suggestion  a notre  epoque  ce  serait  faire 
l’histoire  complete  de  l’hypnotisme,  que  nous  ne  pouvons  avoir 
l’intention  d’entreprendre.  Mais  on  nous  pardonnera,  si  nous 
faisons  un  retour,  trop  rapide  malheureusernent,  sur  les  an- 
ciens  magnetiseurs  qui,  tout  ignores  et  meprise's  qu’ils  sont, 
avaient  cependant  decouvert  et  etudie  a peu  pres  tous  ces  phe- 
uomenes  dont  la  description  a fait  aujourd’hui  lagloire  de  bien 
des  auteurs.  Nous  avons  la  conviction,  que  nous  n’esperons 
pas  faire  partager,  qu’il  y avait  parmi  eux  de  ve'ritables  sa- 
vants d’autant  plus  devoues  a leur  science  qu’ils  ne  pouvaient 
obtenir  d’elle  ni  gloire  ni  avantage  d’aucune  sorte.  Ils  ont  con- 
sacre  leur  vie  a des  travaux  que  nous  pouvons  a peine  soup- 
gonner,  a etudier  des  phenomenes  extremement  longs  etdelicats 
dont  le  petit  hypnotisme  d’aujourd’hui  ne  donne  aucuneidee,  et 
ils  ont  apporte  dans  cette  etude  une  patience,  une  tenacite  et 
quelquefois  une  intelligence  qui  auraient  du  leur  meriter  plus  de 
bonheur.  Beaucoup  de  charlatans  se  sont  couverts  et  essayent 
encore  de  se  revetir  de  ce  nom  de  magnetiseurs,  mais  ce  n’est  pas 
une  raison  pour  jeter  un  mepris  general  sur  tous  ceux  qui  ont 
ete  les  veritables  precurseurs  de  la  psychologie  experimentale. 

Les  magnetiseurs  d’autrefois  connaissaient  parfaitement  les 
ohenomenes  de  la  suggestion.  Le  rapport  de  1784  sur  les  expe- 
riences de  Mesmer  est  deja  formel  sur  ce  point.  « Tous  etaient 
soumis  a celui  qui  les  magnetisait;  ils  avaient  beau  etre  dans  l’as- 
soupissement.  sa  voix , un  regard,  un  signe  les  en  retirait. . . . On  ne 
peuts’empecher  de  reconnaitre  a ces  effets  constants  une  grande 
puissance  qui  agite  les  malades,  les  maitrise  et  dont  celui  qui 
magnetise  semble  etre  le  depositaire.  » Puysegur,  l’un  des  pre- 
miers qui  ait  constate  le  somnambulisme  artificiel,  remarque  de 
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suite  ce  phenomene  : « Lorsque  je  jugeais  ses  idees  devoir  l’af- 
fecter  d’une  maniere  desagreable,  je  les  arretais  et  je  cherchais  a 
lui  en  inspirer  de  plus  gaies  ; il  ne  me  fallait  pas  pour  cela  faire  de 
grands  efforts ; alors  je  le  voyais  content,  s’imaginant  tirer  a un 
prix,  danser  a une  fete,  etc. . . Je  nourrissais  en  lui  ces  idees  et  par 
la  j e le  forgais  a se  donner  beaucoup  de  mouvement  sur  sa  chaise, 
etc. 1 ».  Deleuze,  l’un  des  premiers  maitres  de  tous  les  magne- 
tiseurs,  indique  comme  caractere  essentiel  d’un  somnambule 
« qu’il  est  soumis  completement  a l’influence  de  celui  qui  magne- 
tise 2....  » II  decrit  meme  tres  bien  quelques  pages  plus  loin  la 
suggestion  posthypnotique,  celle  qui  s’execute  apres  le  reveil  et 
dont  nous  ne  parlerons  pas  dans  ce  chapitre  3.  A la  meme  epoque 
l’abbe  Faria  mettait  en  oeuvre  la  suggestion  « d’une  fagon  scien- 
tifique4 * »,  et  son  influence  fut  telle  que  tous  les  ouvrages  poste- 
rieurs  racontenttoujours  un  grand  nombre  d’experiences  imitees 
des  siennes.  Tous  les  auteurs  qui  ont  ecrit  sur  le  magnetisme 
decrivent  des  actions,  des  hallucinations,  des  reves  imposes  a 
des  somnambules  par  la  parole  du  magnetiseur. 

Braid  ne  fit  qu’etudier  plus  exclusivement  et  produire  d’une 
autre  maniere  un  phenomene  que  tous  les  magnetiseursauraient 
pu  lui  enseigner,  et  encore  se  laisse-t-il  tromper  dans  ses  expe- 
riences de  phreno-hypnotisme  quand  il  pretend  exciter  les  di- 
verses  passions  de  ses  sujets  en  pressant  les  differentes  bosses  de 
leur  crane.  Gharpignon,  un  veritable  magnetiseur,  rapporte 
tres  bien  ces  phenomenes  a leur  origine  qui  est  la  suggestion 3, 
et  Dupotet  sait  bien  mieux  exciter  ces  memes  sentiments  de  la 
colere  ou  de  l’affection  sans  toucher  le  crane  et  simplement  en 
parlant  au  sujet 6.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu’en  1854,  Hebert  de 
Garnay  faisait  un  cours  public  ayant  pour  titre  la  « Suggestion 
orale  7 »,  et  que  tous  ceux  qui  se  sont  occupes  de  magnetisme 
ont  connu  ces  legons.  Aussi  n’y  a-t-il  rien  de  surprenant  a trou- 

1 Lettre  de  Puysegur  du  8 mai  1784  a la  Societe  de  Pharmonie  presidee 
par  Mesmer,  reproduite  dans  Aubin  Gauthier.  Hist,  dusomn.,  II,  251. 

2 Deleuze.  Instruction  pratique  sur  le  magnet,  anim 1853,  p.  85  (la  lreed. 
est  de  1825). 

• Id.  Ibid.,  118. 

* Voir  sur  Vabbe  Faria.  Gilles  de  la  Tourette.  Hypnotisme , 22. 

8 Charpignon.  Physiologie  du  magnetisme , 374. 

6 Dupotet.  Journal  du  magnetisme , 1849,  396. 

7 Journal  du  magnetisme  ,1855,  541. 
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ver  dans  les  oeuvres  de  tous  les  magnetiseurs  posterieurs  des 
experiences  et  des  discussions  relatives  a ces  phenomenes.  Rien 
ne  serait  plus  facile,  pour  tous  les  faits  sans  exception  qui  ont 
j ete  signales  dans  les  ouvrages  d’hypnotisme  moderne,  que 
i d’emprunter  des  exemples  aux  ouvrages  publics  de  1850  a 1870. 

Mais,  dira-t-on,  si  les  magnetiseurs  connaissaient  ces  pheno- 
menes, ils  les  expliquaient  mal  et faisaient  intervenir  inutilement 
un  fluide  mysterieux.  Les  magnetiseurs,  je  crois,  distinguaient 
a peu  pres  tous,  comme  le  fait  si  nettement  le  Dr  Philips  (Durand 
| de  Gros),  1’etat  de  suggestibility  dans  lequel  le  sujet  se  trouvait  ac- 
| tuellement  plonge  (etat  hypotaxique)  et  la  suggestion  elle-meme 
faite  dans  cet  etat  (phenomenes  ideoplastiques).  Leurs  theories 
de  physiologie  fantaisiste  ne  s’appliquaient  guere  qu’au  pre- 
mier fait,  c’est-a-dire  aux  procedes  a employer  pour  amener  le 
: sujet  a l’etatde  suggestibility,  et  quant  ala  suggestion  elle-meme, 
ils  l’expliquaient  par  des  lois  uniquement  psychiques.  J’avoue 
d’ailleurs  que  cette  maniere  de  separer  les  choses  ne  me  parait 
pas  si  ridicule  et  que  je  ne  suis  pas  dispose  a croire  que  la  sugges- 
tion puisse  expliquer  tout  et  en  particulier  qu’elle  puisse  s’expli- 
quer  elle-meme. 

Si  on  prefere  des  theories  outrees  dans  lesquelles  on  rapporte 
I a l’influence  morale  du  magnetiseur  ou  a « la  force  de  l’imagi- 
! nation  »,  comme  on  disait  alors,  tous  les  phenomenes  possibles, 
i il  est  facile  d’en  trouver  bien  des  exemples.  Bertrand  explique 
i ainsi  les  croyances  singulieres  des  somnambules;  la  pretendue 
| vue  du  fluide,  la  prevision  des  maladies  et  meme  Taction  des 
! metaux.  «Ce  sont  toujours,  dit-il,  les  idees  des  magnetiseurs  qui 
ont  de  l’influence  sur  les  sensations  des  somnambules...  les 
metaux,  lorsque  les  magnetiseurs  le  veulent,  ne  doivent  avoir 
aucun  empire  sur  les  personnes  magnetisees,  c’est  l’idee  qui  les 
rend  nuisibles  4.  » Plus  tard,  en  1850,  le  Dr  Ordinaire  soutint 
une  discussion  fort  curieuse  contre  les  thyories  fluidistes  de  son 
temps  2.  Le  grand  argument  qu’il  invoque  sans  cesse  c’est  la 
suggestion  a l’etat  de  veille.  « J’ai  obtenu,  dit-il,  sans  magneti- 

* Bertrand.  Traite  du  somnambulisme , 1823,  323. 

* Journal  du  magnetisme , 1850,  120,  207.  — Voir  une  discussion  du  meme 
genre  sous  ce  titre  : Opinion  de  M.  Delatour  sur  faction  magnetique  et 
sur  celle  de  Vimagination>  dans  Y Hermes,  1826,  p.  265. 


141 


Ire  PART1E.  — AUTOMATISME  TOTAL 


sationprealable , rinsensibiliie'...,la  paralysie,rivresse,le  delire, 
et  cela  sans  avoir  besoin  d’endormir  le  sujet,  simplement  en 
disant  « Je  veux » ...  II  m’a  suffi  de  dire  : « Je  veux  que  vous  dor- 
miez  » pour  endormir  ».  A-t-on  rien  fait  de  plus  fort  et  la  sug- 
gestion est-elle  une  decouverte  d’aujourd’hui  ? 

Non  seulement  les  phenomenes  moraux,  mais  les  phenomenes 
physiologiques  les  plus  curieux  furent  etudies  et  rattaches  a la 
lorce  de  l’imagination.  Les  experiences  les  plus  hardies  de  vesi- 
cation par  suggestion,  les  explications  les  plus  nettement  psy- 
chologies des  stigmates  des  convulsionnairesse  trouvent  com- 
pletement  exposees  dans  les  ouvrages  de  Gharpignon  4. 

Mais  tous  ces  travaux,  riches  sans  doute  en  observations 
exactes  et  en  apergus  ingenieux,  mais  souvent  incomplets  et 
obscurs,  furent  a peu  pres  completement  oublies.  Ce  ne  fut  que 
vers  1875,  quand  Barrett  2 en  Angleterre  et  Ch.  Richet3  en 
France  eurent  demontre'  au  public  scientifique  l’existence  des 
suggestions  insurmontables  et  des  illusions  imposees  par  la 
parole,  que  l’attention  des  psychologues  etdes  physiologistes  se 
porta  decidement  sur  ces  etudes  aussi  originales  que  fecondes. 
II  ne  faut  pas  trop  oublier  que  tous  ces  travaux  avaient  ete  indi- 
ques  et  commence's  par  les  anciens  magnetiseurs  frangais. 


II 

DESCRIPTION  DE  QUELQUES  PHENOMENES  PSYCHOLOGIQUES  PRODUITS 
PAR  SUGGESTION 

II  est  difficile  de  resumer  tous  les  phenomenes  psychologiques 
que  Ton  peut  produire  par  la  suggestion ; car  d’un  c6te  ils  sont 
innombrables  et  extremement  varies,  et  de  l’autre  ils  ne  pre- 
sented pas  entre  eux  de  differences  bien  tranchees,  comme  nous 
en  avons  trouve  dans  les  phenomenes  cataleptiques.  Le  meil- 
leur  moyen  de  classer  les  suggestions  positives,  les  seules  etu- 

* Charpignon.  Physiologie  du  magnetisme,  1848,  361,  366  et  Journal  du 
magnetisme,  1849,  550. 

* Gf.  Proceed.  S.  P.  R.,  1882,  338. 

* Gh.  Richet.  Du  somnambulisme  provoque.  Journal  d’anatomie  et  de 
physiologie  de  Robin,  1875,  34&. 
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diees  dans  le  present  chapitre,  consiste,  croyons-nous,  a les 
ranger  d’apres  leur  ordre  de  complexity  croissante. 

1°  Phenomenes  d'apparence  cataleptique . — Si  on  leve  le  bras 
i d’un  individu  suggestible,  pendant  le  somnambulisme  ou  pen- 
I dant  la  veille,  et  surtout  si  on  le  maintient  en  Fair  quelque 
j temps,  presque  toujours  le  bras  restera  dans  la  position  oil  on  l’a 
i mis.  G’est  la  un  phenomene  tout  a fait  analogue  a celui  qui  a ete 
I observe  pendant  la  catalepsie  et  il  se  presente  quelquefois  avec 
des  caracteres  identiques.  En  effet,  si  on  a pris  la  precaution  de 
choisir  un  sujet  dont  le  bras  soit  prealablement  tout  a fait  anes- 
thesique,  on  verra  ce  membre  rester  en  Fair  fort  longtemps, 
descendre  lentement  sans  secousse,  sans  que  la  respiration 
subisse  pendant  ce  temps  aucune  modication.  On  sait,  en  elfet, 
que  cette  absence  d’oscillations  et  de  troubles  respiratoires 
prouve  simplement  Fanesthesie  musculaire  du  bras  et  non  l’exis- 
| tence  d’un  etat  cataleptique. 

Onpeut  constater  egalement  d’autres  phenomenes  du  meme 
genre  : un  crayon  mis  dans  la  maindu  sujet  donne  aN...  l’envie 
de  dessiner  et  elle  fait  indefiniment  sur  un  papier  des  traits  ou  des 
petites  maisons.  La  vue  d’un  geste  provoque  quelquefois  Limi- 
tation et  la  repetition  : Blanche,  une  jeune  fille  extremement 
suggestible  a l’etat  de  veille,  imite  exactement  tous  mes  mou- 
vements  quand  elle  me  regarde.  Leonie,  au  debut  d’un  certain 
etat  somnambulique,  repete  mes  paroles  avant  d’y  repondre,  et 
Rose,  dans  un  etat  analogue,  tantot  repond  aux  questions,  tan  tot 
les  repete.  « Une  jeune  dame  somnambule,  lit-on  dans  le  Jour- 
nal du  magnetisme 4,  mise  en  rapport  avec  une  personne  quel- 
conque,  devient  immediatement  son  sosie.  Elle  reflete  les  gestes, 
l’attitude,  la  voix  et  jusqu’aux  paroles  de  ses  interlocuteurs. 
Chante-t-on,  rit-on,  marche-t-on,  elle  fait  immediatement  la 
meme  chose,  et  l’imitation  est  si  parfaite  et  si  prompte  que  Ton 
| peut  se  tromper  sur  l’origine  de  Faction.  L’identification  est 
telle  que  des  etrangers,  Russes,  Polonais,  Allemands,  dont  les 
idiomes  sont  tres  difficiles  a prononcer,  lui  ont  tenu  des  dis- 
! cours  qu’elle  a parfaitement  reproduits.  L’un  d’eux,  qui  lui  avait 
fait  chanter  un  fragment  d’hymne  national,  lui  temoigna  sa 
satisfaction  en  frangais  avec  un  accent  germanique  tres  pro- 

* Journal  du  magnetisme , 1849,  66. 
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nonc6;  elle  lui  rendit  son  salut  en  repetant  le  compliment 
sur  le  memo  ton,  et  toute  l’assemblee  d’eclater  de  rire.  » 

Pourquoi  considerer  ces  phenomenes  comme  distincts  de 
ceux  de  la  catalepsie  ? Parce  que  les  circonstances  psvcholo- 
giques  qui  les  environnent  ne  sont  pas  les  m6mes.  L’individu 
cataleptique  ne  parle  pas,  ne  comprend  pas  ce  qu’il  fait, 
semble  n’ avoir  aucune  idee  ni  de  sa  personnalite  ni  des  actes 
qu’il  execute;  il  a,  comme  disait  Maine  de  Biran,  la  sensation  et 
non  l’idee  de  sa  sensation.  Les  sujets  dont  nous  parlons  main- 
tenant  sont  tout  differents  : ils  parlent  et  comprennent  la 
parole,  ils  ont  une  personnalite,  ils  se  rendent  compte  de  ce 
qu’ils  font.  « Je  pensc  que  mon  bras  est  en  1’air  »,  dira 
Blanche  quand  on  lui  demande  & quoi  elle  songe.  « J’ai  envie 
de  faire  des  petits  dessins®,  dit  N...  quand  elle  tient  un  crayon. 
« Pourquoi  ai-je  envie  de  faire  comme  vous?  » dira  une  autre 
en  me  regardant  lever  la  main.  Le  phenomene  physique  est 
peut-etre  le  meme,  mais  le  phenomene  psychologique  ne  me 
parait  pas  identique. 

2° Actes  et  hallucinations  determines  par  la  parole. — Le  veri- 
table interet  de  la  suggestion  se  trouve  dans  les  commandements 
que  Ton  peut  donner  par  la  parole.  En  effet,  les  paroles  que  Ton 
adresse  a ces  sujets,  au  lieu  d’etre  repetees  sans  intelligence 
comme  par  les  cataleptiques,  sont  comprises , et  par  leur  sens 
determinent  toujours,  sans  le  consentement  de  la  personne,  des 
actes  et  des  hallucinations.  Dit-on  a Pun  de  ces  individus  : 
« Leve-toi,  assieds-toi,  remue  ton  bras  »,  ou  plus  simplement 
encore  : « Voila  ton  bras  qui  remue,  »,  il  comprend  tres  bien  ce 
que  Ton  veutdire,  mais,  sans  qu’il  y ait  consenti,  il  se  leve  reel- 
lement,  remue  son  bras,  ou  s’assied.  Aussitotle  sens  des  paroles 
compris,  l’acte  est  execute. 

On  peut  provoquer  par  ce  moyen  un  phenomene  nouveau  qui 
existait  sans  doute  deja,  mais  ne  pouvait  pas  etre  constate  faci- 
lement  pendant  la  catalepsie,  c’est  le  phenomene  de  l’hallucina- 
tion.  Le  sujet,  qui  peut  maintenant  parler,  nous  renseigne  sur 
ce  qu’il  sent,  et,  par  ses  paroles  comme  par  ses  attitudes,  nous 
montre  qu’il  eprouve,  a propos  de  nos  paroles,  toutes  especes  de 
sensations  fausses.  On  lui  fait  entendre  ainsi  le  son  des  cloches, 
des  chants,  des  fanfares,  on  lui  fait  voir  des  fleurs,  des  oiseaux, 
sentir  des  odeurs,  apprecier  des  gouts,  soulever  des  fardeaux 
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imaginaires , etc.  En  un  mot,  on  provoque  dans  sa  conscience 
tous  les  phenomenes  qui  d’ordinaire  correspondent  a des  impres- 
sions reelles  faites  sur  les  differents  sens. 

Ces  hallucinations  sont  ordinairement  violentes  et  aussi  vives 
que  seraient  de  veritables  sensations.  Je  fais  boire  a une  femme 
de  l’eau  soi-disant  magnetisee,  et  je  la  previens  que  cette  eau 
procure  A l’estomac  une  douce  cbaleur  : elle  commence  par  res- 
sentir  cette  sensation  et  s’en  trouve  bien.  Je  fais  alors  le  geste  de 
magnetiser  le  verre  davantage  : elle  le  prend,  le  porte  a ses 
levres,  puis  le  jette  violemment  par  terre  en  poussant  de  grands 
cris.  Cette  eau  trop  magnetisee  lui  avait,  disait-elle,  affreuse- 
ment  brdle  la  bouche.  Leonie  est  capable  de  relire  par  halluci- 
nation des  pages  entieres  d’un  livre  qu’elle  a lu  autrefois,  et  elle 
distingue  l’image  avec  tant  de  nettete  qu’elle  remarque  encore 
des  signes  particuliers , comme  les  numeros  des  pages  et  les 
numeros  des  feuilles  au  bas  de  certaines  pages  : l’hallucination 
est  identique,  dans  ces  cas,  & une  sensation. 

Quelquefois,  au  contraire,  rhallucination  sera  faible,  analogue 
A une  image  lointaine  et  vague,  et  alors  on  peut  distinguer  deux 
cas  particuliers.  Ou  bien  le  sujet  distinguant  mal,  eloigne  pour 
ainsi  dire  son  hallucination  dans  l’espace  : Marie,  qui  n’a  pas 
d’hallucination  de  Toui'e  bien  nette,  pretend  toujours  que  la 
musique  est  dans  la  cour  ou  tout  au  plus  dans  la  salle  voisine, 
mais  n’admet  pas  qu’elle  soit  tout  pres  : « Oh  non,  dit-elle,  on 
entendrait  mieux  si  la  musique  etait  ici.  » Dans  l’autre  cas,  le 
sujet  semble  eloigner  son  hallucination  dans  le  temps  et  en  faire 
un  souvenir.  Mi...  murmurait  toujours  quand  je  cherchais  a lui 
suggerer  une  hallucination  presente  : « G’est  vrai,  vous  avez 

raison,  j’ai  entendu  cela,  j’ai  vu  cela mais  comme  c’est  loin- 

tain II  doit  y avoir  bien  longtemps.  » Je  n’ai  rencontre,  il 

est  vrai,  que  ce  seul  sujet  qui  parlat  ainsi ; il  faut  cependant  en 
tenir  compte.  Peut-etre  serai t-il  possible  d’expliquer  par  ces 
hallucinations  faibles,  ces  illusions  du  souvenir  dont  parlait 
M.  Taine  : « Dans  le  somnambulisme  et  Fhypnotisme,  dit-il, 
le  patient,  qui  est  devenu  tres  sensible  ala  suggestion,  est  sujet 
a de  semblables  illusions  de  la  memoire  : on  lui  annonce  qu’il 
a commis  tel  crime  et  sa  figure  exprime  l’horreur  et  l’effroi1.  » 
Je  n’ose  pas,  n’ayant  observe  qu’un  seul  sujet  de  ce  genre,  sou- 

1 Taine.  Intelligence , 3®  edit..  1878,  II,  222. 
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tenir  completement  que  les  « hallucinations  retroactives 1 » sont 
touj ours  simplement  des  hallucinations  faibles  : elles  sont  quel- 
quefois  un  phenomene  plus  complexe. 

Nous  avons  reuni  dans  la  meme  categorie  les  actions  et  les 
hallucinations  sugge'rees,  quoique  ces  deux  phenomenes  sem- 
blent  tres  differents  l'un  de  l’autre.  C’est  qu’en  realite'  ils  ont  les 
rapports  les  plus  intimes;  non-seulement  ils  se  produisent  chez 
les  m6mes  sujets  et  dans  les  memes  conditions,  mais  encore  ils 
sont  inseparables  et  n’existent  jamais  l’un  sans  l’autre.  II  n’y  a 
pas  d’actes  sans  une  image  dans  l’esprit  qui,  pour  etre  liee  a un 
mouvement,  n’en  est  pas  moins  forte.  Un  sujet  a qui  j’ai  dit  de 
lever  son  bras,  a dans  l’esprit  une  image  (musculaire  ou  visuelle 
suivant  les  cas)  qui  est  tres  nette  et  parfaitement  assimilable  a 
une  hallucination.  En  voici  la  preuve  : Je  commande  a Marie  de 
lever  son  bras,  mais  immediatement  je  saisis  sa  main  au  passage 
et  l’empeche  de  bouger;  comme  elle  n’a  aucune  sensibilite  mus- 
culaire de  ce  c6te,  elle  ne  sent  pas  cet  arret.  Quelques  instants 
apres  je  lui  demande  ou  est  son  bras,  et  elle  repond  qu’il  est  en 
Pair,  qu’elle  le  voit.  A Rose,  qui  est  paraplegique,  je  commande 
de  remuer  la  jambe,  elle  semble  faire  un  effort,  mais  sa  jambe 
ne  bouge  pas.  Comme  j’insiste,  elle  se  fache  et  dit  : < Mais  elle 
est  deja  levee  ma  jambe,  vous  ne  la  voyez  done  pas.  » Par  un 
moyen  ou  par  Pautre,  nous  avons  supprime  l’acte  qui  masquait 
l’image  et  nous  l’avons  laissee  isolee ; on  voit  alors  qu’elle  exis- 
tait  completement  et  meme  ici  sous  forme  d’hallucination. 

D’autre  part,il  est  facile  de  montrer  qu’il  y a toujours  un 
mouvement  en  meme  temps  que  1’hallucination  suggeree. 
Le  fait  peut  quelquefois  etre  veritie  directement  : a un  sujet 
visuel , e’est-a-dire  qui,  a ce  moment,  execute  ses  mouvements 
au  moyen  des  images  visuelles,  il  est  impossible  de  donner 
rhallucination  visuelle  du  mouvement  de  son  bras  sans  que  le 
bras  ne  remue  reellement.  Je  commande  k Leonie,  apres  lui  avoir 
bande  les  yeux,  de  voir  son  bras  gauche  qui  se  leve  et  qui 
s’agite.  Au  bout  de  quelques  instants  elle  dit : « Oui,  je  le  vois, 
lesdoigtss’ecartent  »;  mais,  enmeme  temps,  son  bras  gauche  fait 
exactement  ce  mouvement  qu’elle  dit  voir.  II  y a quelques 


‘ Berhneim.  De  la  suggestion , 183. 
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remarques  a faire  a propos  de  ce  petit  fait  tres  simple  et  tres 
important  : 

1°  Ge  mouvement  se  fait  a 1’insu  du  sujet  quand  il  a lieu  dans 
un  membre  anesthesique ; mais  il  ne  faut  pas  en  conclure  que 
ee  soit  un  mouvement  inconscient  comme  ceux  que  nous  etudie- 
rons  plus  tard.  L’origine  du  mouvement,  ou  plutot  son  aspect 
psychologique,  est  bien  dans  l’esprit  du  sujet,  c’est  l’image 
visuelle  qui  aete  suggeree.  Il  ne  manque  que  la  sensation  mus- 
culaire  en  retour 1 , qui  avertit  ordinairement  le  sujet  sain  de 
1’execution  du  mouvement; 

2°  Cette  experience  ne  reussit  que  si  on  provoque  Thallucina- 
tion  de  Timage  particuliere,  qui,  chezce  sujet  eta  ce  moment,  sert 
au  mouvement.  Leonie  est  hemianesthesique  gauche  et,  comme 
il  arrive  dans  ce  eas,  se  sert  des  images  visuelles,  pourexecuter 
les  mouvements  du  bras  gauche;  mais,  chose  singuli&re,  elle 
continue  a se  servir  des  images  musculaires  (kinesthesiques), 
pour  executer  les  mouvements  du  bras  droit.  Il  en  re'sulte 
que  Phallucination  visuelle  du  bras  en  mouvement  provoque  le 
mouvement  a gauche,  mais  ne  le  provoque  pas  a droite.  Pour 
amener  le  mouvement  du  bras  droit,  il  faut  1’hallucination 
kinesthesique  du  deplacement  du  bras,  hallucination  qui  d’ail- 
leurs  est  sans  efficacite  ou  meme  impossible  pour  lebras  gauche. 
Nous  retrouverons  ces  details  quand  nous  parlerons  des  paraly- 
ses dans  leurs  rapports  avec  les  anesthesies.  Il  nous  suffit  de 
rappeler  ici  combien  ces  experiences  nouvelles  faites  par  la  sug- 
gestion orale  viennent  confirmer  les  hypotheses  que  nous  avons 
faites  a propos  de  l’imitation  des  mouvements  dans  la  catalep- 
sie  et  nous  montrent  Turnon  intime  entre  les  images  meme 
visuelles  et  les  mouvements. 

S’agit-il  maintenant  d’hallucinations  difierentes  et  plus  com- 
plexes qui  ne  consistent  pas  uniquement  dans  Timage  d’un 
membre  en  mouvement,  ily  a encore  certains  mouvements  expres- 
ses, gestesou  paroles,  qui  accompagnenttouj  ours  Thallucination. 
Kn  debut  demes  recherches  sur  le  somnambulisme,  n etant  qu’a 
lemi  convaincu  de  la  puissance  de  ces  commandements,  je 
jommis  Tetourderie  grave  de  faire  voir  a une  somnambule  un 
tigre  entrant  dans  la  chambre.  Ses  mouvements  convulsifs  de 
terreur  et  les  cris  epouvantables  qu’elle  poussa  m’ont  appris 


1 Cf.  ch.  i de  la  presente  partie,  fig.  3,  p.  59. 
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qu’il  fallait  etre  plus  prudent,  et  depuis  je  ne  montre  plus  a 
Timagination  de  ces  personnesque  des  belles  fleurs  et  des  petits 
oiseaux.  Mais,  si  elles  ne  font  plus  de  grands  gestes  de  terreur, 
elles  n’en  font  pas  moins  d’autres  mouvements  adaptes  a ces 
spectacles  plus  doux:  les  unes,  comme  Marie,  caressent  douce- 
ment  les  petits  oiseaux;  d’autres , comme  Lucie,  les  saisissent 
vivement  a deux  mains  pour  les  embrasser  ; d’autres,  comme 
Leonie,  qui  se  souvient  de  sa  campagne,  leur  jettent  du  grain 
a la  volee;  aucune  femme  ne  peut  voir  une  fleur  par  hallucina 
tion  sans  la  porter  a son  nez,  puis  la  mettre  a son  corsage. 

Quand  meme  les  mouvements  expressifs  de  ce  genre  man- 
queraient  absolument,  ce  qui  est  bien  rare,  il  y aurait  tou- 
jours  des  mouvements  plus  simples  que  Ton  peut  appeler 
mouvements  d’adaptation.  D'apres  les  observations  de  M.  Fere, 
« l’etat  de  la  pupille  varie  avec  la  distance  presumee  de  l’hal- 
lucination1.  » Ce  phenomene  tres  constant  d’ailleurs  est  peu 
visible,  mais  les  mouvements  des  sourcils,  des  paupieres,  du 
globe  de  l’ceil,  les  mouvements  de  la  tete  pendant  les  hallucina- 
tions auditives,  le  battement  des  narines  pendant  les  hallucina- 
tions de  l’odorat,  les  mouvements  des  doigts  quand  le  sujet  sent 
le  contact  d’un  objet  imaginaire,  sont  toujours  tres  forts  et  tres 
faciles  a constater.  M.  Ribot  avait  prevu  ce  que  l’observation  est 
venue  confirmer,  quand  il  disait  : « Si,  lorsque  nous  voyons  un 
objet,  le  mouvement  est  un  element  essentiel , ne  doit-il  pas 
jouer  le  meme  r61e  quand  nous  voyons  l’objet  idealement 2 ?»  En 
un  mot,  il  y a aussi  bien  mouvement  a propos  de  la  suggestion 
d’hallucination,  que  hallucination  a propos  de  la  suggestion  de 
mouvement;  les  deux  choses  ne  peuvent  pas  6tre  separees. 

3°  Actes  ou  hallucinations,  avec  point  de  repere.  — Au  lieu  de 
commander  l’execution  immediate  d’un  acte,  on  peut  l’eloigner 
en  quelque  sorte  et  la  rattacher  a un  signal  convenu.  Nous  ne 
nous  occupons  pas  maintenant  des  suggestions  posthypnotiques 
et  nous  supposons  que  le  commandement  et  le  signal  d’execution 
ont  encore  lieu  pendant  que  le  sujet  reste  dans  le  meme  etat 
psychologique.Par  exemple,  je  dis*a  Marie  : « Quand  jefrapperai 

1 Paul  Richer.  Op.  cit.,  705. 

* Ribot.  Le  role  des  mouvements.  Revue  philosophique,  1879,  II,  380,  et 
Psych,  de  l' attention,  pass. 
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dans  mes  mains,  tu  te  leveras  ettu  feras  le  tour  de  la  chambre.» 
Elle  abien  entendu  et  garde  le  souvenir  de  mon  commandement, 
mais  ne  l’execute  pas  de  suite  : je  frappe  dans  mes  mains  et  la 
voici  qui  se  leve  pour  faire  le  tour  de  la  chambre.  II  en  est  de 
meme  pour  les  hallucinations,  on  peut  les  rattacher  a un  certain 
signal  qui  sera  une  sensation  quelconque  auditive  ou  visuelle. 
Si  je  dis  a Marie  qu’elle  verra  un  papillon  traverser  la  cbambre 
quand  l’beure  sonnera,  ou  qu’elle  verra  un  oiseau  sur  l’appui  de 
la  fenetre,  le  phenomene  est  identique : elle  ne  voit  le  papillon 
qu’au  moment  oil  l’beure  sonne  et  n’apergoit  l’oiseau  que  sur 
l’appui  de  la  fenetre  et  non  ailleurs.’ 

Le  dernier  fait  est  le  plus  interessant,  car  l’hallucination, 
etant  liee  a une  sensation  durable,  toujours  possible  et  sus- 
ceptible de  modifications,  prend  exactement  le  meme  carac- 
tere,  persiste,  disparait,  se  modifie  comme  le  point  de  repere 
lui-m^me.  A n’importe  quel  moment  du  somnambulisme,  si 
Marie  regarde  du  c6te  de  la  fenetre,  elle  reverra  son  oiseau, 
et  cette  liaison  peut  persister  indefiniment ; de  1&  une  quan- 
tity d’experiences  dont  voici  la  plus  connue  : On  montre  a 
une  somnambule  un  portrait  imaginaire  sur  une  carte  en  appa- 
rence  toute  blanche  et  on  confond  ensuite  cette  carte  avec  plu- 
sieurs  autres  ; le  sujet  retrouve  presque  toujours  le  portrait  sur 
la  meme  carte  qu’on  lui  a montree  et  dans  la  meme  position, 
c’est  qu’il  reconnait  sans  doute  le  papier  a quelques  petits  signes 
caracteristiques.  Si  maintenant  Marie  ne  voit  plus  l’appui  de  la 
fenetre,  elle  ne  verra  plus  l’oiseau  : il  lui  suffit  de  detourner  les 
yeux  pour  ne  plus  le  voir.  Enfin,  si  le  point  de  repere  varie 
d’une  maniere  quelconque,  grandit,  diminue,  se  dedouble,  etc., 
rhallucination  aura  exactement  le  meme  sort.  G’est  la  le  pheno- 
mene qui  a ete  si  bien  etudie  par  MM.  Binet  et  Fere  dans  leurs 
experiences  originales  de  la  lorgnette,  du  miroir,  du  prisme. 
J’ai  repete  leurs  experiences  avec  plusieurs  sujets,  surtout  avec 
Lucie,  et  mes  observations  ont  toujours  ete  d’acord  avec  les  leurs. 
Si  on  lui  a montre,  par  exemple,  un  serpent  enroule  autour  de  la 
lampe,  elle  voit  dans  la  glace  un  second  serpent  aussi  bien  qu’une 
seconde  lampe.  En  un  mot,  l’acte  ou  rhallucination  suggeres 
peuvent  etre  rattaches  a une  certaine  sensation  qui  sert  de  signal 
ou  de  point  de  repere  et  en  dependent  alors  absolument. 

On  ne  saurait  assez  insister  sur  l’importance  de  cette  suggestion 
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a point  de  repere , car  elle  fournit  l’explication  d’un  tres  grand  nom- 
bre  d’autres  phenomenes.  Citons  quelques  exemples  de  ce  genre  : 
nous  avons  vu  dans  le  precedent  chapitre  que  les  sujets  qui  ont 
une  anesthe'sie  totale  d’un  sens  ne  pouvaient  plus  avoir  d’hallu- 
cination  de  ce  sens,  mais  il  n’en  est  pas  de  meme  pour  ceux  qui 
n’ont  qu’une  anesthesie  partielle.  Ainsi  Marie  est  aveugle  de.  I’oeil 
gauche,  mais  elle  voit  bien  de  l’oeil  droit,  aussi  peut-elle  avoir 
des  hallucinations  visuelles.  Quand  elle  reve,  elle  voit  comme 
tout  le  monde  des  objets  colores  aussi  bien  a gauche  qu’a  droite, 
et  si  on  lui  suggere  sans  preciser  une  hallucination  de  la  vue, 
en  lui  laissant  les  deux  yeux  fermes,  elle  la  verra  coloree.  Cela 
peut  s’expliquer  facilement,  comme  le  montrait  tout  recemment 
M.  Binet,  si  Ton  songe  « que  le  champ  de  la  representation,  plus 
etendu  que  le  champ  de  la  sensation,  est  forme  par  une  synthese 
des  champs  visuels1.  » L’imagination  du  malade  complete  le 
champ  visuel  et  reconstitue  la  representation  integrate  del’objet. 
Mais  alors  comment  comprendre  le  fait  suivant  ? Si  on  precise 
l’endroit  ou  l’objet  doit  se  trouver  en  disant  qu’il  est  a gauche, 
ou  bien  si  on  ferme  l’oeil  droit  du  sujet  en  laissant  l’oeil  gauche 
ouvert,  on  ne  peut  plus  produire  chez  Marie  aucune  hallucina- 
tion visuelle.  M.  Paul  Richer  a signale  ce  fait  Pun  des  premiers: 
«Bar...,dit-il,est  a l’etat  deveille  achromatopsique  de  l’ceil  droit. 
L’oeil  gauche  etant  ferme,  nous  lui  montrons  (par  suggestion)  Ar- 
lequin,  elle  le  depeint  tout  couvert  de  petits  carreaux  gris,  blancs 
et  noirs;  Polichinelle  est  egalement  vetu  de  blanc  et  de  gris  : 
« G’est  original,  ajoute-t-elle,  mais  ce  n’est  pas  beau.  » Nous 
ouvrons  l’oeil  droit  et  aussitot  la  notion  des  couleurs  reparait  et 
Arlequin  et  Polichinelle  lui  paraissent  barioles  comme  on  a cou- 
tume  de  les  representer2.  » Depuis,  beaucoup  d’auteurs  ont 
signale  des  faits  identiques.  J’ai  observe  un  fait  de  ce  genre  pour 
le  sens  du  tact : Rose,  insensible  sur  le  reste  du  corps,  avail 
recupere  la  sensibilite  aux  levres ; les  hallucinations  de  contact, 
chatouillement,  chaleur,  etc.,  n’etaient  senties  qu’aux  levres  et 
non  sur  le  reste  du  corps.  Ces  phenomenes,  en  apparence  singu- 
liers,  dependent  simplement  de  la  presence  ou  de  l’absence  des 
points  de  repere  qui  servent  au  suiet  pour  localiser  une  halluci- 

* Binet.  Sur  les  rapports  entre  Vhemianopsie  et  la  memoire  visuelle, 
Revue  philosophique,  1888,  II,  486. 

* Paul  Richer.  Op.  cil .,  707. 
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nation.  Si,  apres  avoir  donne  une  hallucination  a Marie  au 
moment  ou  elle  a les  deux  yeux  ouverts,  je  lui  ferme  l’oeil  droit, 
elle  ne  voit  plus  clair  et  ne  distingue  plus  les  points  de  repere 
auxquels  son  hallucination  etait  rattachee  ; elle  a alors  comple- 
tement  perdu  de  vue  l’oiseau  ou  la  fleur  que  je  lui  montrais. 
Si,  au  contraire,  on  lui  donne  une  hallucination  quand  elle  a 
les  yeux  fermes,  cette  image  ne  se  rattache  a aucun  point  de 
repere  et  peut  persister  malgre  la  fermeture  des  yeux.  Les  autres 
experiences,  et  les  modifications  que  subissent  les  hallucina- 
tions, apres  des  modifications  partielles  des  sens,  s’explique- 
raient  de  la  meme  maniere. 

Je  rattacherai  aussi  A cette  theorie  de  l’hallucination  avec  point 
de  repere  un  fait  singulier  que  presente  toujours  une  des  som- 
nambules  que  j’ai  etudiees,  et  que  je  ne  puis  m’expliquer  autre- 
ment.  L’hallucination  suggere'e  ne  se  produit  chez  Leonie  que  si 
elle  est  touchee  sur  une  partie  decouverte  de  son  corps  par 
la  personne  qui  a suggere  l’hallucination.  Quoique  je  lui  aie 
commande  de  voir  des  fleurs,  Leonie  oesse  de  les  voir  des  que  je 
ne  touche  plus  sa  main  ou  son  visage;  d’autres  personnes  ont 
beau  la  toucher,  lui  tenir  la  main,  l’hallucination  ne  reparait 
pas;  sijela  touche  de  nouveau,  meme  legerement  et  sans  la 
prevenir,  Leonie  pousse  un  cri  de  joie  et  se  montre  enchantee 
de  revoir  son  bouquet  de  fleurs.  II  est  probable  que  l’hallucina- 
tion  est  associee  ici  avec  la  sensation  du  contact  de  ma  main  qui 
est  comme  un  point  de  repere.  Mais,  dans  cette  experience, 
comme  dans  plusieurs  des  precedentes,  les  phenomenes  psycho- 
logies sont  rarement  tous  conscients  et  nous  ne  pouvons  insis- 
ter maintenant  sur  leurs  details. 

■ - 

Je  suis  tres  dispose  pour  ma  part  a expliquer  de  la  meme 
maniere,  a considerer  comme  de  simples  hallucinations  avec 
point  de  repere,  les  phenomenes  interessants  qui  ont  ete  signales 
par  differents  auteurs,  comme  MM.  Dumontpallier,  Magnan, 
Berillon1,  etc.,  sous  le  nom  «d’hallucinations  bilaterales  de  carac- 
tere  different  suivant  le  c6te  affecte.  *»  11  est  possible,  disent  ces 
auteurs,  de  faire  eprouver  a un  meme  sujet  deux  hallucinations 
dififerentes  simultanement,une  a droite  et  l’autre  a gauche ; ainsi, 


1 Berillon.  La  dualile  cerebrale , 188i,  109  et  sq. 
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« on  lui  fera  sentir  le  gout  du  rhum  sur  le  cote  droit  de  la  langue 
et  le  gout  d’un  sirop  sur  le  cote  gauche,  on  lui  fera  voir  par  un 
ceil  une  scene  horrible  et  par  l’autre  un  riant  tableau  cham- 
petre1.  » Ges  auteurs  tirent  de  ce  fait  des  conclusions  qui  me 
paraissent  bien  graves  sur  l’inde'pendance  fonctionnelle  des  deux 
hemispheres  cerebraux.  Sans  prejuger  de  la  the'orie  en  elle-m§me, 
je  crois  qu’il  fautrenoncer  a employer  ce  fait  particulier  comme 
moyen  de  demonstration.  Les  hallucinations  simultanees  et  de 
nature  differente  sont  faciles  a reproduire  pour  les  sens  qui  sont 
repandus  sur  une  assez  large  surface  et  qui  peuvent  fournir  au 
sujet  plusieurs  points  de  repere  simultanes.  II  nest  pas  neces- 
saire,  pour  les  obtenir,  de  tenir  compte  de  la  division  bilaterale 
du  corps  ou  du  cerveau,  et  on  peut  facilement  repeter  toutes  ces 
experiences  sur  un  meme  cote  du  corps.  Sur  mon  ordre,  Marie  a 
simultanement  la  sensation  de  chaleur  au  pouce  de  la  main 
droite  et  de  froid  au  petit  doigt  de  la  meme  main,  elle  voit  du 
- meme  c6te'  et  par  le  meme  ceil  un  tableau  gai  a cote  d’un  tableau 
triste ; enfin  elle  sent  aussi  deux  hallucinations  du  goflt  sur  la 
langue,  mais  au  lieu  de  les  sentir  l’une  a droite  et  l’autre  a 
gauche,  elle  a de  la  confiture  au  bout  de  la  langue  et  du  sel  au 
fond,  elle  trouve  meme  que  c’est  tres  mauvais  et  tres  desagreable 
En  un  mot,  je  suis  dispose  a croire  que  les  differents  points  du 
corps  et  les  differents  objets  ont  servi  simplement  de  points  de 
repere  dans  ces  hallucinations  bilaterales. 

La  meme  consideration  serait  a opposer  a bien  des  theories 
qui  sont  tres  compliquees  et  ne  tiennent  pas  compte  d’un  fait 
aussi  simple.  On  peut  habituer  le  sujet  a faire  tel  acte,  a se  con- 
tracturer  ou  a s’endormir  quand  on  le  touche  avec  tel  metal,  & 
se  reveiller  quand  on  presse  telle  zone  de  son  corps,  etc.  L’objet 
qu’on  lui  laisse  tou jours  reconnaitre  d’une  maniere  quelconque, 
la  pression  sentie  d’un  point  du  corps  lui  sert  de  signe  et  amene 
1’acte  ou  1’hallucination.  Le  sujet  ne  trompe  pas,  comme  on 
pourrait  le  croire,  car  il  ne  consent  pas  plus  a cette  suggestion 
qu’aux  autres,  'c’est  l’operateur  qui  se  trompe  lui-meme  en  ne 
tenant  pas  assez  compte  des  lois  psychologiques  quand  il  s’oc- 
cupe  de  phenomenes  qui  sont  psychologiques.  Le  danger  oppose, 
c’est  d’expliquer  tout  par  des  suggestions  de  ce  genre;  il  faut  une 

1 Berillon.  La  dualite  cerebrate , 1884,  179. 
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j critique  bien  delicate  pour  tenir  la  balance  egale  et  nul  ne  peut 
se  vanter  d’y  6tre  parvenu. 

4°  Actes  et  hallucinations  complexes  on  a developpement 
automatique.  — Au  lieu  de  commander  l’un  apres  l’autre  chaque 
mouvement  ou  chaque  hallucination,  il  suffit,  avec  certains  sujets, 
j de  leur  indiquer  une  idee  initiale  qui,  avec  une  apparente  spon- 
taneity, se  developpe  dans  leur  esprit  de  toutes  manieres  et  se 
manifeste  par  une  longue  suite  d’actes  et  d’hallucinations 
diverses.  « Tu  vas  ecrire  une  lettre,...  tu  vas  chanter  un  air,  * 
dis-je  a Lucie  ou  a Rose,  et  elles  vont  faire  leurs  preparatifs  pour 
I ecrire,  composent  une  lettre  ou  hien  chantent  indefiniment 
i toutes  sortes  de  morceaux.  Si  je  dis  a Leonie  qu’il  y a un  mou- 
! ton  devant  elle,  elle  le  voit,  mais  aussitot,  sans  que  j’ajoute 
rien,  elle  l’entend  beler  et  imite  son  cri,  puis  elle  le  caresse  et 
sent  sa  toison  soils  sa  main.  Une  piece  d’or  reelle  produit  chez 
ce  sujet  une  contracture  generate  si  elle  est  appliquee  au  front; 
une  piece  d’or  imaginaire  que  Ton  met  dans  sa  main  et  qu’il 
s’applique  lui-meme  au  front  produit  le  meme  resultat.  L’ongle 
du  pouce  est  hyperesthesie ; si  on  le  frappe,  le  sujet  a des  petites 
! convulsions  et  des  contractures ; l’hallucination  d’un  oiseau  sur 
I sa  main  la  fait  penser  a un  coup  de  bee  imaginaire  donne  par 
l’oiseau  sur  son  ongle  et  elle  a une  petite  crise  convulsive.  On 
trouverait  dans  tous  les  ouvrages  de  nombreux  exemples  de  ces 
hallucinations  qui  se  compliquent  et  se  completent  spontane- 
ment.  G’est  la  ce  qui  rend  ces  reves  mimes  si  amusants  quand 
on  a affaire  h un  sujet  vif  et  assez  intelligent.  L’hallucination 
« d’un  voyage,  » comme  elle  disait,  devenait  chez  Lucie  une 
veritable  comedie  avec  milles  peripeties  inattendues.  Non  seule- 
ment  elle  eprouvait  le  mal  de  mer  sur  les  bateaux,  comme  le 
sujet  dont  parle  M.  Richet,  mais  elle  se  figurait  tomber  dans 
l’eau,  nageait  sur  le  parquet  et  se  relevait  dans  une  ile  deserte 
en  grelottant.  Naturellement  je  lui  ai  fait  faire  les  plus  belles 
expeditions  sur  la  lune,  au  centre  de  la  terre,  etc.  : il  me  suffisait 
de  lui  donner  un  theme  sur  lequel  son  imagination  brodait  les 
complications  les  plus  extravagantes.  Je  ne  puis  insister  sur  ces 
spectacles  comiques;  ils  sont  toujours  surprenants  a voir,  mais 
ils  sont  maintenant  trop  connus  pour  qu’on  les  decrive. 

Faut-il  rattacher  a une  association  du  meme  genre  entre  des 
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images  qui  s’evoquent  spontanement  les  unes  les  autres,  ces 
phenomenes  qui  ont  e'te  designes  sous  le  nom  de  transfert  des 
attitudes  et  des  hallucinations  par  l’aimant?Si  Ton  provoque  un 
phenomene  a droite  sur  un  sujet,  une  pose  ou  un  mouvement 
du  bras,  une  hallucination  placee  a droite,  on  peut  le  faire 
passer  de  l’autre  cote  dans  une  position  exactement  syme- 
trique  en  approchant  un  fort  aimant  du  bras  gauche  ou  du  cote 
gauche  de  la  tete.  Le  fait,  en  lui-meme,  est  a peu  pres  indiscu- 
table,  et,  s’il  est  loin  de  se  rencontrer  chez  tous  les  sujets,  au 
moins  existe-t-il  chez  quelques-uns,  mais  son  interpretation  me 
parait  bien  delicate. 

Sans  pretendre  donner  ici  plus  qu’ailleurs  une  conclusion 
generate,  qui  est  impossible  aujourd’hui,  je  constateraiseulement 
les  resultats  de  mes  propres  observations.  D’abord,  le  transfert 
est  un  phenomene  assez  rare  ; je  ne  l’ai  constate  que  sur  deux 
sujets,  Le'onie  et  N... ; les  autres  sujets,  ou  bien  ne  changent  pas, 
ou  bien  reagissent  tout  autrement  apres  l’application  de  l’aimant. 
Ensuite,  meme  sur  ces  deux  sujets,  le  transfert  peut  etre  produit 
par  toutes  especes  de  choses  autres  que  l’aimant,  par  l’approche 
de  ma  main,  ou  par  des  objets  inertes.  Je  me  suis  amuse  un 
jour  a produire  les  transferts  les  plus  merveilleux  et  les  plus 
compliques  en  approchant  de  la  tete  de  Leonie  une  ecorce 
d’orange  tenue  au  bout  d’un  long  baton.  Pour  trancher  mes 
doutes  sur  Paction  de  l’aimant,  j’ai  experiments,  comme  on 
aurait  toujours  du  le  faire,  avec  un  electro-aimant.  M.  Rous- 
seaux,  professeur  de  physique,  a l’obligeance  duquel  j’ai  eu  si 
souvent  recours,  se  tenait  dans  une  piece  voisine;  il  ouvrait  ou 
fermait  le  courant  sans  faire  le  moindre  bruit  et  sans  me  prevenir : 
quanta  moi,  j’approchais  Paimant  du  sujet  sans  savoirsile 
courant  passait  ou  non  et  je  notais  les  resultats.  Je  dois  dire  que 
les  phenomenes  se  produisirent  tout  de  travers  sans  aucun  rap- 
port avec  Pouverture  ou  la  fermeture  reelle  du  courant. 

Enfin,  il  est  bon  de  savoir  qu’un  phenomene  tout  a fait  analogue 
au  transfert  peut  se  produire  envertu  de  lois  uniquement psycho- 
logies, sans  qu’il  y ait  d’ailleurs  aucune  suggestion  precise  a 
ce  sujet.  M.Paulhan1  a recemment  etudie',  dans  la  Revue  scienti - 
fique,  laloi  du  contraste  qui  amene  automatiquement  dans  Pesprit 
des  phenomenes  tout  a fait  opposes  a la  suite  les  uns  des  autres  : 

* Paulhan.  L\ Association  par  contrasle.  Rev.  scient , 1888,  263. 
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on  dit  oui,  au  lieu  de  dire  non ; on  a envie  de  rire  quand  il  fau- 
drait  pleurer,  etc.  Les  medecins  connaissent  bien  ce  faitsingulier 
que  l’emotion  produit  quelquefois  chez  les  malades  : ceux-ci  se 
retournent  brusquement  sur  le  ventre  quand  on  leur  dit  de  se 
mettre  sur  le  dos.  J’ai  vu  moi-meme  avec  Jules  Janet,  a l’hopital 
de  l’Hotel-Dieu,  une  femme  hysterique  qui  avaitune  bien  etrange 
habitude  : elle  faisait  toujours  et  malgre  elleavec  le  bras  gauche 
tout  ce  qu’on  lui  disait  de  faire  avec  le  bras  droit,  et  reciproque- 
ment.  Les  phenomenes  d’allochirie  dans  lesquels  une  personne 
localise  dans  sa  main  gauche  ce  que  Ton  fait  a sa  main  droite 
sont  bien  connus;  j’en  ai  note  unque  je  signale  a titre  de  curio- 
site,  car  je  ne  le  comprends  guere.  Leonie  etant  en  somnambu- 
lisme,  je  la  pique  avec  une  epingle  du  cote  droit  (cote  sensible), 
elle  pousse  un  cri  et  la  voila  qui  se  fache  contre  sa  main  gauche ; 
elle  commence  un  singulier  delire  dans  lequel  elle  soutient 
que  sa  main  n’est  plus  a elle,  qu’on  la  lui  a changee.  En  realite, 
la  main  gauche  qui  etait  anesthesique  est  devenue  sensible.  II 
peut  done  exister  un  automatisme  psychologique , assez  mal 
connu  il  est  vrai,  qui  rattache  les  images  relatives  aux  deux 
cotes  du  corps  et  eveille  ou  modifie  1’une  a propos  de  l’autre  l. 

D’autre  part,  il  me  semble  que  l’aimant,  comme  les  plaques 
metalliques,  comme  l’electricite,  a une  action  veritable  sur  ces 
systemes  nerveux  affaiblis.  Lucie,  qui  nTa  jamais  ete  dans  un 
h6pital,  qui  ne  connait  rien  de  ces  questions,  qui  s’etait  jusque- 
la  pretee  a toutes  les  experiences  sans  aucune  emotion,  est  tom- 
bee  raide,  contracturee  depuis  les  machoires  jusqu’aux  pieds, 
pour  avoir  touche  un  aimant.  Rose  reprend,  grace  a l’aimant, 
une  sensibilite  tactile  que  la  suggestion  ne  peut  lui  rendre.  Bien 
d’autres  faits,  dans  l’etude  desquels  je  ne  puis  entrer,  me  portent 
& croire  k celte  action 2.  Yoici  done,  avec  toutes  reserves,  l’opi- 
nion  qui  me  semble  vraisemblable  : L’action  de  l’aimant  doit 
6tre  une  excitation  vague,  analogue  a celle  qui  est  produite  par 
le  courant  electrique,  les  plaques  de  Burq,  ou  meme  les  passes, 
et  la  forme  particuliere  sous  laquelle  cette  excitation  se  mani- 
feste,  retour  de  la  sensibilite,  contractures  ou  transferts,  depen- 
drait  de  loisplut6t  psychologiques  que  physiques,  G’est  d’ailleurs 

1 Voirdes  reflexions  analogues,  a propos  de  la  polarisation  psychique, 
dans  un  travail  de  MM.  Bianchi  et  Sommer.  Revue  philosophique,  1887,  I, 
448. 

* Cf.  Proceed . S.  P.  R.  1882,  236. 
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a peu  pres  a cette  conclusion  que  M.  Fere  etait  parvenu  par  ae 
tout  autres  etudes  : « Le  premier  effet  de  l’aimant  ou  du  metal 
specifique  pour  le  sujet,  dit-il,  est  de  determiner  une  dynamo- 
genie,  quel  que  soit  le  cote  sur  lequel  il  est  applique ; le  transfert 
ne  vient  qu’apr&s.  Toute  espece  d’excitation  sensorielle  produit 
le  transfert  par  le  meme  mecanisme  1 * . 

Je  ne  parlerai  pas  des  experiences  de  MM.  Binet  et  Fe're  sur  la 
polarisation  des  sensations  et  des  sentiments,  car  je  n’ai  jamais 
rien  constate  de  semblable;  je  ne  signalerai  les  hallucinations 
complementaires  que  j’ai  peu  Studiees  que  pour  montrer  com- 
bien  l’association  des  idees  peut  y jouer  quelquefois  un  role 
important.  L’hallucination  d’une  couleur,  quand  elle  se  pro- 
longeait,  etait  suivie,  disait-on,  par  l’hallucination  de  la  cou- 
leur complementaire.  Peut-etre  ai-je  mal  fait  les  experiences, 
peut-etre  n’ai-je  pas  rencontre  de  sujets  presentant  des  halluci- 
nations visuelles  assez  fortes ; toujours  est-il  que  les  couleurs 
accuse'es  par  les  sujets  & la  suite  d’une  hallucination  coloree  ne 
m’ont  paru  presenter  aucune  loi  bien  nette. 

Leonie,  apres  1’hallucination  du  rouge,  declare  voir  du  blanc, 
apres  le  vert  du  rouge,  apres  le  bleu  du  blanc,  apres  le  rouge 
du  vert,  apres  le  jaune  du  bleu,  apres  le  violet  du  blanc,  apres 
l’orange  du  vert,  apres  le  vert  du  bleu  ; quoique  quelques-unes 
de  ces  hallucinations  colore'es  coincident  avec  celles  qu’indique- 
rait  la  theorie  des  couleurs  comple'mentaires,  il  n’y  a pas  la  de 
loi  bien  reguliere.  Je  n’ai  pas  ete  plus  heureux  avec  d’autres 
sujets,  Lucie  et  Marie  m’ont  indique  les  couleurs  qu’elles  pre- 
tendaient  voir  tout  a fait  au  hasard. 

Peut-etre  une  autre  experience  nous  montrera-t-elle  comment 
se  forme  cette  image  en  apparence  complementaire.  Je  suggere 
a Leonie  une  hallucination  du  goutet,  apres  quelques  moments, 
je  la  fais  disparaitre  subitement : souvent  elle  ne  sent  plus  rien, 
mais  parfois  elle  accuse,  comme  apres  l’hallucination  visuelle, 
une  autre  sensation  consecutive.  Ainsi  le  go  fit  du  sucre  a ete 
suivi  par  le  gout  du  poivre,  le  gout  du  vinaigre  par  le  gout  du 
sel,  le  goftt  de  la  chicoree  est  suivi  par  le  gout  du  cafe,  et  enfin 
le  gout  du  cafe  amene  & sa  suite  le  gout  du  cognac.  Ges  succes- 
sions de  gouts,  les  deux  dernieres  surtout,  sont  peut-etre  tres 


1 Fere.  Sensation  et  mouvement,  75. 
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logiques,  mais  je  ne  crois  pas  qu’elles  manifestent  une  loi  phy- 
sique bien  nouvelle.  Ces  observations  ne  detruisent  en  aucune 
fagon  la  loi  des  hallucinations  complementaires,  car  un  fait 
negatif  ne  supprime  pas  un  fait  positif ; elles  montrent  seulement 
que  cette  loi  n’est  pas  d’une  application  tres  generale  et  depend 
de  conditions  tres  complexes. 

Ge  developpement  automatique  des  idees  dans  l’esprit  du  sujet 
forme,  commele  phenomene  precedent,  une  des  grandes  difficul. 
tes  de  la  psychologie  experimentale  : il  est  d’autant  plus  dange- 
reux  que,  s’etant  produit  une  fois  dans  un  sens,  il  se  repetera 
indefiniment  de  la  meme  maniere.  L’experimentateur  est  sans 
cesse  expose  a prendre  une  association  d’idees  de  son  sujet  pour 
une  loi  generale  de  la  psychologie. 

5°  Hallucinations  g enerales  ou  modification  de  toute  la  per- 
sonnalite  par  suggestion.  — Ge  dernier  phenomene,  tres  inte- 
ressant  et  qui  resume  tousles  precedents,  peut  se  presenter  sous 
deux  formes.  La  premiere  a ete  tres  bien  decrite  dans  l’ou- 
vrage  de  MM.  Bourru  et  Burot  sur  les  variations  de  la  per- 
sonnalite.  Si  on  affirme  au  sujet  qu’il  recommence  une  pe- 
riode  passee  de  sa  vie,  qu’il  n’a  plus  que  tel  age,  ou  simple- 
ment  si  on  lui  donne  une  attitude,  une  contracture,  un  etat 
de  sensibilite  particulier  qu’il  avait  a tel  ou  tel  age,  on  le  voit 
prendre  en  meme  temps  tous  les  caracteres  physiques  et  mo- 
raux  qu’il  avait  a cette  epoque  et  revivre  pour  ainsi  dire 
complement  une  periode  ecoulee  de  son  existence.  Le  sujet 
sent,  pense  et  parle  comme  il  faisait  a ce  moment;  il  croit 
voir  et  entendre  ce  qui  existait  alors,  il  n’a  plus  d’autres 
souvenirs  que  ceux  qu’il  pouvait  avoir  a cette  epoque.  « Quand 
on  rend  a une  femme  hysterique  l’etat  maladif  qu’elle  avait 
autrefois  (paralysie  du  cote  gauche  et  hyperesthesie  cutanee  a 
gauche),  elle  se  croit  a la  Salpetriere  dans  le  service  de  M.  Char- 
cot. 1 » « Ge  n’est  pas  la  contracture  qui  entraine  ce  mode  enfan- 
tin  de  l’intelligence  et  de  l’expression,  cette  contracture  ramene 
ce  malade  a son  enfance  parce  que  c’est  dans  son  enfance  qu’elle 
a existe. 2 » Rien  n’est  plus  facile  et  plus  interessant  que  la  veri- 
fication de  ce  phenomene  : on  peut  faire  jouer  ainsi  au  sujet 

Bourru  et  Burot.  Variations  de  la  personnalite , 145. 

• Id.  Ibid.,  130. 
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toutes  les  scenes  de  sa  propre  vie  et  constater,  comme  si  on  se 
reportait  a cette  epoque,  des  details  qu’il  croyait  avoir  oublies 
completement  et  ne  pouvait  raconter.  Leonie  est  restee  deux 
heures  metamorphosee  en  petite  fille  de  dix  ans  et  elle  vivait 
de  nouveau  sa  propre  existence  avec  une  vivacite  et  une  joie 
bien  etrange,  criant,  courant,  appelant  sa  poupee,  parlant  Sides 
personnes  dont  elle  ne  se  souvenait  plus,  comme  si  la  pauvre 
femme  fut  reellement  retournee  a 1’age  de  dix  ans.  Quoiqu’elle 
soit  en  ce  moment  toujours  anesthesique  du  c6te  gauche,  elle 
reprenait  sa  sensibilite  complete  pour  jouer  ce  r<51e. 

Ges  modifications  de  la  sensibilite  et  des  phenomenes  nerveux 
par  une  suggestion  de  ce  genre  donnent  lieu  quelquefois  a de  sin- 
gulars phenomenes.  Yoici  une  observation  qui  semble  une  plai- 
santerie  et  qui  est  cependant  exacte  et  en  realite  assez  facile  a 
expliquer.  Je  suggere  a Rose  que  nous  ne  sommes  plus  en  1888, 
mais  en  1886  au  mois  d’avril,  pour  constater  simplement  les  mo- 
difications de  sensibilite  qui  pourraient  se  produire.  Mais  voici  un 
accident  bien  etrange;  elle  ge'mit,  se  plaint  d’etre  fatiguee  et  de 
ne  pouvoir  marcher.  « Eh  bien,  qu’avez-vous  done?  — Oh  rien, 

mais  dansma  situation — Quelle  situation  ? » Elle  me  repond 

d’un  geste,  son  ventre  s’etait  subitement  gonfle  et  tendu  par  un 
acces  subit  de  tympanite  hysterique  : je  l’avais,  sans  le  savoir, 
ramenee  a une  periode  de  sa  vie  pendant  laquelle  elle  etait 
enceinte.  11  fallut  supprimer  la  suggestion  pour  faire  cesser  cette 
mauvaise  plaisanterie.  Des  etudes  plus  interessantes  furent  faites 
par  ce  moyen  sur  Marie  : j’ai  pu,  en  la  ramenant  successivement 
a differentes  periodes  de  son  existence,  constater  tous  les  etats 
divers  de  la  sensibilite  par  lesquels  elle  a passe  et  les  causes 
de  toutes  les  modifications.  Ainsi  elle  est  maintenant  complete- 
ment aveugle  de  l’oeil  gauche ; et  pretend  etre  ainsi  depuis  sa 
naissance.  Si  on  la  ramene  a l’age  de  sept  ans,  on  constate  qu’elle 
est  encore  anesthesique  de  l’oeil  gauche;  mais  si  on  lui  suggere 
de  n’avoir  que  six  ans,  on  s’apergoit  qu’elle  voit  bien  des  deux 
yeux,  et  on  peut  determiner  l’epoque  et  les  circonstances  bien 
curieuses  dans  lesquelles  elle  a perdu  la  sensibilite  de  l’oeil 
gauche.  Lamemoire  a realise  automatiquement  un  etat  de  sante 
dont  le  sujet  croyait  n’avoir  conserve  aucun  souvenir. 

Dans  la  deuxieme  forme  de  ce  phenomene,  les  memes  change- 
ments  generaux  de  toute  la  personnalite  peuvent  encore  etre 
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obtenus  sans  faire  appel  au  souvenir,  mais  simplement  par 
[’imagination  du  sujet.  Ge  fait  est  assez  anciennement  connu  et 
on  en  rencontre  ca  et  la  dans  les  vieux  ouvrages  de  bien  curieuses 
descriptions.  Dans  les  experiences  de  soi-disant  « magie  magne- 
tique»  de  Dupotet,  ces  transformations  etaient  frequentes  et  le 
celebre  maitre  les  decrit  dans  ce  style  ronflant  que  l’on  connait : 
«Mais  essayons  dans  un  sujet  viril  de  faire  naitre  la  decrepitude ; 
que  la  vieillesse  saisisse  le  vif  et  petulant  jeune  homme,  qu’elle 
se  pre'sente  avec  son  caractere  indelebile,  afin  que  Ton  ne  puisse 
s’y  meprendre.  II  faut  que  les  anne'es  marquent  de  leur  sceau 
celui  que  la  nature  a place  au  quart  du  chemin  de  la  vie ; que 
sans  transition  il  devienne  centenaire.  Le  voici : a ma  voix , son 
echine  se  courbe,  ses  membres  flageolent,  sa  parole  est  faible, 
elle  a perdu  son  timbre  argentin  ; les  traits  se  rident,  l’oeil 
perd  sa  vivacite.  J1  s’appuie  sur  la  canne  que  je  lui  ai  donnee. 
Ce  n’est  plus  un  jeune  homme  robuste.  Les  annees  ont  opere 
leurs  ravages.  II  n’a  plus  rien  de  la  fleur  des  ans,  son  langage  est 
celui  du  vieillard  guilleret.  Sa  bouche  est  beante,  a son  nez  est 
suspendue  une  larme  tenace.  II  crachote  une  matiere  glaireuse. 
11  sourit  malicieusement,  prend  sa  prise  et  se  promenc  a pas 
mesure's  : c’est  la  nature  vieillie,  l’homme  pres  du  tombeau. 
Mais,  que  dis-je?  il  se  croit  jeune  : il  jette  un  regard  assassin  sur 
de  jeunes  demoiselles,  etses  yeux  semblent  dire  : Je  suis  encore 
capablelVain  et  fanfaron  vieillard,  je  ne  puis  telaisser  ainsidans 
ton  innocente  demence.  Reviens,  reviens  bien  vite  a ton  prin- 
temps  ; ce  qui  divertit  l’assemblee  m’attriste  trop  le  coeur. 
Yivante  image  du  declin  de  la  vie,  tu  donnes  trop  a penser,  et 
les  moments  que  je  te  ra vis,  jeune  homme,  me  peseraient  comme 
un  crime1  » . Jai  cite  le  morceau  tout  entier,  car  il  donne  une 
idee  de  la  maniere  de  Dupotet ; j’abrege  d’autres  citations  que 
l’onpourrait  extraire  en  grand  nombre  d’autres  ouvrages.  « J’ai 
dit  a Mlle  N...  : « Yous  etes  un  predicateur.  » Aussitot  ses  mains  se 
sont  jointes,  ses  genoux  se  sont  legerement  flechis;  puis,  la  tete 
penchee  en  avant  et  les  yeux  tournes  vers  le  ciel  avec  une  expres- 
sion de  piete  fervente,  elle  a prononce  lentement  et  d’un  ton  tres 
emu  quelques paroles  d’exhortation2.®  On  saitque  M.  Ch.  Richet, 
dans  des  articles  parus  d’abord  ala  Revue  philosophique 3 et 

* Journal  du  magnetisme , 1849,  591. 

* Dr  Philips  (Durand  de  Gros).  Cours  de  braidisme , 1860,  116, 

* 1883,  1,  225. 


PIERRE  JANET 


11 


162 


Ire  PARTIE.  — AUTOMATISME  TOTAL 


reunis  ensuite  dans  son  ouvrage  sur  L’homme  et  V intelligence' , 
a ressuscite  ces  experiences  qui  etaient  alors  oubliees  et,  sous  le 
nom  d 'Objectzvation  des  types , adonne  des  descriptions  de  chan- 
gements  de  personnalite  par  suggestion  qui,  depuis  cinq  ans,  ont 
ete  cites  dans  tous  les  ouvrages  de  psychologie. 

Le  phenomene  est  en  effet  fort  curieux  et  tres  facile  a repro- 
duire  : la  plupart  de  mes  somnambules  ont  subi  des  change- 
ments  de  ce  genre,  mais  elles  n’ont  pas  ete  toutes  aussi  inte- 
ressantes.  Lucie,  changee  en  general  d’armee,  en  petite  fille, 
en  marin,  en  archeveque,  etait  celle  qui  jouait  ces  comedies 
avec  le  plus  de  perfection.  Son  caractere  se  refletait  d’ailleurs 
dans  ces  changements  et,  comme  elle  est  fort  irreligieuse,  elle 
jouait  un  archeveque  confessant  des  penitentes  d’une  maniere 
si  peu  orthodoxe  qu’il  m’est  impossible  d’en  rapporter  la  des- 
cription. Leonie  n’etait  remarquable  que  dans  certaines  scenes : 
changee  en  general  d’armee,  elle  se  leve,  tire  un  sabre  ets’ecrie : 
« En  avant!  du  courage  !...  sortez-moi  des  rangs  celui-la,  il  ne 
se  tient  pas  bien...  ou  est  le  colonel  de  ces  hommes?...  allons, 
rangez-vous  mieux  que  cela...  oh  ! la  mitrailleuse,  comme 
cela  tonne...  ces  ennemis  sont  nombreux,  mais  ils  ne  sont 
pas  organises  comme  nous,  ils  ne  sont  pas  a leur  affaire,  ah  1 
mais...  » Elle  tate  sa  poitrine  « mais  oui...  j’ai  ete  decore  sur 
le  champ  de  bataille  pour  la  bonne  tenue  de  mon  regiment.  » 
On  voit  qu’il  y a dans  cette  scene  assez  peu  d’imagination ; il 
en  est  de  meme  si  je  la  change  en  vieille  femme  de  quatre-vingt- 
dix  ans;  elle  ne  sait  plus guere  que  tousser  et  geindre  : « Tenez, 
fait-elle  en  montrant  ses  membres,  il  n’y  a plus  rien...  je  suis 
bien  fatiguee,  je  vais  vous  quitter  bientdt.  » Au  contraire,  il  y a 
une  de  ces  hallucinations  qui  sur  elle  reussit  parfaitement  bien, 
c’est  quand  on  la  metamorphose  en  grande  dame  ou  en  prin- 
cesse.  Elle  etale  majestueusement  sa  robe  sur  un  canape, 
remue  un  eventail  imaginaire  et  parle  en  minaudant  de  la  cour, 
de  sesterres  etdes  marquis  insolents.  J’etais  etonne  de  la  per- 
fection de  cette  comedie,  quand  j’appris,  en  causant  avec  elle 
dans  cet  etat,  qu’il  n’etait  pas  provoque  pour  la  premiere  fois  et 
qu’autrefois,  il  y a vingt  ans,  son  premier  magnetiseur  la  chan- 
geait  deja  en  princesse.  Elle  se  souvenait  d’avoir  eu  une  belle 
robe  de  velours  « toute  pareille  » et  d’avoir  regu  dans  sou 


* L’homme  et  V intelligence , 1883,233. 
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grand  salon  M.  le  Dr  Perrier.  Ge  medecin  etait  un  de  ceux  qui 
la  magne'tisaient  souvent  autrefois,  vers  1865.  Ge  serait  la,  s’il  le 
fallait,  une  preuve  de  plus  de  la  connaissance  qu’avaient  les 
magnetiseurs  de  tous  ces  phenomenes  de  suggestion. 

Nous  sommes  oblige,  a propos  de  ces  changements  de  person- 
nalite par  suggestion,  de  revenir  sur  une  question  deja  etudiee 
dans  le  chapitre  precedent.  Les  changements  de  la  memoire  et 
de  la  personnalite  que  nous  avons  constates  dans  les  somnam- 
bulismes  differents  sont-ils  identiques  a ces  hallucinations  com- 
plexes produites  par  suggestion?  Sans  pouvoir  rien  affirmer  de 
definitif,  car  tous  ces  etats  psychologiques  ont  beaucoup  d’ana- 
logie  les  uns  avec  les  autres,  nous  nous  contenterons  d’exposer 
quelques  raisons  qui  nous  empechent  d’assimiler  completement 
ces  deux  phenomenes.  L’etat  de  la  memoire,  qui  nous  a paru 
jusqu’a  pre'sent  si  important,  n’est  pas  le  meme.  Pendant  un  de 
ces  changements  de  personnalite  obtenus  par  suggestion  lors 
du  premier  somnambulisme,  le  sujet  ne  garde  aucun  sou- 
venir des  autres  changements.  Ainsi,  joue-t-il  le  role  d’une 
grande  princesse,  il  ne  sait  ce  que  je  veux  dire  quand  je  lui  parle 
du  costume  de  general  qu’il  avait  l’instant  precedent.  II  ne  se 
souvient  pas  de  l’etat  de  veille  : etant  princesse,  il  ne  sait  pas  ce 
qu’est  Leonie  et  ne  veut  meme  pas  croire  que  ce  soit  une  pauvre 
paysanne  habitant  sur  ses  terres ; il  ne  se  souvient  pas  non  plus 
de  l’etat  de  somnambulisme  ordinaire  et  du  personnage  de  Leo- 
nie 2;  inutile  d’ajouter  qu’il  ne  se  souvient  pas  davantage  du 
second  somnambulisme  et  du  personnage  de  Leonie  3.  Cette 
personne  a absolument  oublie  ce  qu’elle  savait  dans  ces  etats : 
j par  exemple,  elle  ne  sait  plus  mon  nom;  si  elle  me  parle, 

I elle  m’incorpore  a son  reve  et  me  donne  un  nom  de  fan- 
j taisie;  quand  elle  est  princesse,  elle  m’appelle  « marquis  de 
Lauzun  » et  me  parle  en  minaudant;  quand  elle  est  general, 
elle  me  prend  pour  un  colonel  etm’offre...  une  absinthe.  Elle  ne 
garde,  dans  un  de  ces  etats  d’hallucination,  que  les  souvenirs 
absolument  generaux,  parole,  habitudes,  notions  du  monde, 

| qui,  chez  ce  sujet  d’ailleurs,  sont  un  fonds  commun  a tous  les 
etats.  Elle  garde  en  outre,  dans  un  de  ces  changements,  le  sou- 
venir du  changement  exactement  pared  qui  a eu  lieu  autrefois.. 
Est-elle  de  nouveau  princesse,  elle  me  dit : « Tiens,  monsieur  le 
marquis  de  Lauzun,  je  vous  ai  deja  vu  il  y a quelque  temps, 
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nous  avons  parle  d’une  paysanne  a laquelle  vous  vous  interessiez 
et  que  je  ne  connais  pas  du  tout.  » Elle  se  souvient  meme  des 
personnes  qu’elle  a vues  il  y a vingt  ans,  quand  M.  Perrier,  fai- 
sant  deja  cette  experience,  la  changeait  aussi  en  princesse.  Mais 
le  fait  important  a noter  c’est  qu’elle  ne  se  souvient  que  du 
meme  reve,  tout  le  reste  est  absolument  perdu  pour  elle. 

Quand  rhallucination  est  terminee,  quand  elle  cesse  d’etre 
princesse,  Leonie  revient  a son  somnambulisme  ordinaire  sans 
passer  par  aucun  intermediate,  ni  lethargie,  ni  catalepsie.  Le 
plus  souvent,  quoique  ce  ne  soit  pas  constant,  Leonie  2 de  retour 
garde  le  souvenir  du  changement  de  personnalite  : « Quel  singu- 
lar reve  j’ai  fait  1..  j’avais  une  robe  de  velours  et  je  causais  dans 
un  beau  salon  avec  un  marquis...  vousn’etiez  pas  la.  » Si  quel- 
quefois  ce  souvenir  manque  completement  dans  le  somnambu- 
lisme de  Leonie  2,  nous  sommes  certains  de  le  retrouver  dans 
le  second  somnambulisme.  Leonie  3,  qui  se  souvient  de  tout  le 
reste  de  sa  vie,  se  souvient  aussi  de  ces  hallucinations  : « Est-elle 
assez  bete,  cette  pauvre  Leonie  ? dit-elle ; elle  a cru  etre  une  prin- 
cesse, c’est  vous  qui  lui  faites  croire  cela.  » 

II  est  facile  de  voir  maintenant  que  l’etat  de  la  memoire  est 
tout  different  pendant  le  second  somnambulisme  que  nous  avons 
etudie.  Au  lieu  d’etre  restreint  a l’etat  lui-meme,  le  souvenir 
porte  sur  toute  la  vie  et  sur  tous  les  changements  quels  qu’ils 
soient.  Au  reveil,  le  souvenir  de  ce  somnambulisme  ne  se 
retrouve  dans  aucun  autre  etat.  Ce  sont  les  caracteres  precise- 
ment  inverses,  et  l’etat  de  la  memoire  a tant  d’importance  dans 
ces  phenomenes  que  je  crois  pouvoir  me  servir  de  cette  diffe- 
rence pour  separer  ces  deux  changements  dans  la  notion  de  la 
personnalite'  sans  en  meconnaitre  les  analogies.  Ces  deux  modi- 
fications sont  dues  a cette  loi  de  l’esprit  d’apres  laquelle  un 
ensemble  de  phenomenes  complexes  se  developpe  automatique- 
ment  a la  suite  d’un  premier  fait  simple  : mais,  dans  un  cas,  le 
somnambulisme  a son  point  de  depart  dans  une  modification 
reelle  de  l’etatde  la  sensibilite  et  de  la  memoire;  dansl’autre,  le 
changement  de  personnalite  depend  primitivement  d’une  idee 
et  d’une  hallucination  et  ne  produit  les  modifications  de  la  sen- 
sibilite et  du  souvenir  que  secondairement  et  d’une  maniere  in- 
complete. 

Malgre  ces  restrictions,  on  comprend  qu’il  est  possible  de 
construire  par  suggestion  chez  des  individus  suggestibles  des 
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etats  qui  seront  assez  analogues  a des  somnambulismes.  Si  je 
rappelle  devant  un  sujet  de  ce  genre  les  caracteres  qu’il  avait 
pendant  un  somnambulisme  prece'dent,  il  se  rendormira  de 
nouveau,  parce  que  la  suggestion  lui  fera  commencer  cette  serie 
de  phenomenes  psychologiquesqui  constituaientson  second  etat. 
Peut-etre  meme  peut-on  endormir  de  cette  maniere  des  sujets  qui 
ne  sont  pas  habitues  au  somnambulisme;  mais,  dans  ce  cas,  l’e- 
tat  hypnotique  sera,  croyons-nous,  moins  franc  et  moins  net,  et 
laissera  des  souvenirs,  de  meme  que  le  simple  changement  de 
personnalite  de  nos  sujets  leur  laisse  le  souvenir  d’un  reve.  Le 
somnambulisme  veritable  prend  son  point  de  depart  dans  une 
modification  de  l’etat  sensitivo-sensoriel;  le  somnambulisme  ppr 
suggestion  n’en  est  qu’une  reproduction  plus  ou  moins  exacte 

Toutes  les  suggestions  precedentes,  quoique  de  plus  en  plus 
compliquees,  etaient  cependant  assez  facilement  intelligibles; 
nous  devons  signaler  maintenant  des  faits  bien  plus  curieux  et 
qui, dans  l’etat  actuel  des  sciences  psychologiques,  sont  bien  plus 
difficilement  explicables  : il  faut  au  moins  les  constater.  Je  veux 
parler  de  ces  suggestions  qui  semblent  agir  non  sur  la  pensee  de 
la  somnambule,  mais  sur  son  corps.  Tous  les  magnetiseurs  et 
meme  tous  les  medecins  ont  donne  des  exemples  de  cette 
influence  d’une  pensee  sur  le  corps;  il  faudrait  un  volume  de 
citations  pour  rappeler  les  guerisons  miraculeuses  des  saints  et 
des  apotres2  et  les  guerisons  par  des  pilules  de  mie  de  pain  bap- 
tisees  de  beaux  noms3.  Nous  n’insisterons  que  sur  un  point  que 
nous  avons  pu  constater  nous-meme.  « Un  magnetiseur  peut 
faire,  ecrivait  deja  Charpignon4,  qu’une  douleur  fictive  produise 
une  trace  de  blessure  ou  qu’un  sinapisme  ideal  rougisse  la  peau. » 
t A la  volonte  du  magnetiseur  le  sang  d’une  saignee  cessait  de 
couler  ou  recommengait  a se  repandre5.  » On  connait  a une 
epoque  plus  recente  les  experiences  decisives  de  M.  Focachon 
a Nancy,  de  MM.  Bourru  et  Burot  a Rochefort.  J’ai  repete  quel- 

1 Yoir  une  6tude  plus  complete  de  la  Production  du  somnambulisme  par 
suggestion,  IIe  partie,  ch.  iv. 

1 Journal  magnetique , 1849,  524.  — Grellety.  Du  merveilleux , des  miracles 
et  des  pdlerinages  au  point  de  vue  medical , 1876,  38. 

* Ellis.  Alienation  mentale,  1840,  155. 

* Charpignon.  Physiologie  magnetique , 364. 

* Journ.  magnet.,  1852,  446. 
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ques-unes  de  ces  experiences,  par  exemple  la  brulure  par  sug- 
gestion sur  Leonie  et  sur  Rose.  Elle  produisit  sur  la  premiere 
une  forte  rougeur  et  un  gonflement  de  la  peau,  et  sur  l’autre 
une  veritable  brulure  avec  bulle  blanche  et  croute  durcie  les 
jours  suivants.  Mais  le  phenomene  qui  m’a  particulierement 
interesse  et  qui  est  plus  facile  a reproduire,  c’est  simplement  le 
sinapisme  par  suggestion.  II  se  produit  lentement  chez  Leonie, 
mais  plus  rapidement  chez  Rose,  presque  sous  les  yeux ; en 
quelques  heures  la  peau  rougit  fortement  a l’endroit  designe, 
se  gonfle  et  offre  l’apparence  d’un  veritable  sinapisme  fortement 
marque,  dont  la  trace  persiste  meme  bien  plus  longtemps  qu’a 
1’ ordinaire. 

Ce  gonflement  de  la  peau  est  etroitement  en  rapport  avec  la 
pensee  du  somnambule;  d’abord  il  se  produit  a l’endroit  qui  a 
ete  designe  et  non  a un  autre ; puis  il  affecte  la  forme  que  le 
sujet  lui  prete.  Je  dis  un  jour  a Rose,  qui  souffrait  de  contractures 
hysteriques  a l’estomac,  que  je  lui  plagais  un  sinapisme  sur  la 
region  malade  pour  la  guerir.  Je  constatais  quelques  heures 
plus  tard  une  marque  gonflee  d’un  rouge  sombre  ayant  la  forme 
d’un  rectangle  allonge,  mais,  detail  singulier,  dont  aucun  angle 
n’etait  marque,  car  ils  semblaient  coupes  nettement.  Je  fls  la 
remarque  que  son  sinapisme  avait  une  forme  etrange  : « Vous 
ne  savez  done  pas,  me  dit-elle,  que  l’on  coupe  toujours  les  angles 
des  papiers  Rigollot  pour  que  les  coins  ne  fassent  pas  mal. » L’idce 
precongue  de  la  forme  du  sinapisme  avait  determine  la  dimen- 
sion et  la  forme  de  la  rougeur.  J’essayai  alors  un  autre  jour  (les 
sinapismes  de  ce  genre  enlevaient  tres  facilement  ses  contractures 
et  ses  points  douloureux),  de  lui  suggerer  que  je  decoupais  uu 
sinapisme  en  forme  d’etoile  a six  branches ; la  marque  rouge 
eut  exactement  la  forme  que  j’avais  dite.  Je  commandai  a Leonie 
un  sinapisme  sur  la  poitrine  du  cote  gauche  en  forme  d’un  S 
pour  lui  enlever  de  l’asthme  nerveux.  Ma  suggestion  guerit 
parfaitement  la  maladie  et  marqua  sur  la  poitrine  un  grand  S 
tout  a fait  net.  Nous  ne  pouvons  signaler  maintenant  d’autres 
exemples  de  cette  action  de  la  pensee  sur  le  corps;  ce  serait  sor- 
tir  des  limites  que  nous  avons  assignees  a ce  chapitre,  car  nous 
ne  parlons  ici  que  des  suggestions  qui  se  sont  executees  cons- 
ciemment  pendant  la  duree  d’un  meme  etat  psychologique. 

Les  autres  phenomenes  qui  se  produisent  par  suggestions,  les 
actions  therapeutiques,  les  contractures  et  ces  phenomenes  que 
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Ton  pourrait  appeler  negatifs,  les  anesthesies,  les  amnesies, 
les  paralysies,  nous  semblent  necessiter  une  discussion  particu- 
liere  et  devoir  etre  examines  a part.  Les  phenomenes  que  nous 
venons  de  decrire,  quoique  tres  diffe'rents  les  uns  des  autres, 
forment  cependant  un  groupe  ayant  des  caracteres  communs  et 
peuvent  etre  expliques  de  la  meme  maniere. 


Ill 

DIVERSES  THEORIES  PSYCHOLOGIQUES  SUR  LA  SUGGESTION 

Les  anciens  magnetiseurs  expliquaient  la  soumission  de  la 
somnambule  a celui  qui  l’avait  endormie  par  le  melange  des 
Guides  nerveux ; quelques  medecins  et  meme  quelques  philo- 
sophes  d’aujourd’hui  n’hesitent  pas  a expliquer  dans  tous  ses 
details  la  physiologie  des  centres  nerveux  pendant  l’hypnose. 
J’admire  ce  courage,  mais  je  ne  me  sens  pas  capable  de  l’imiter 
et  je  m’en  tiendrai  aux  etudes  uniquement  psychologiques  qui 
ont  ete  faites  sur  ce  curieux  phenomene. 

Toutes  ces  suppositions  psychologiques  presentent  un  carac- 
tere  bien  net,  elles  sont  tres  peu  differentes  et  convergent  evi- 
demment  les  unes  vers  les  autres.  G’est  la  une  preuve  de  leur 
verite,  et,  sans  pretendre  les  changer  completement,nous  essaye- 
rons  seulement  de  restreindre  quelques  exagerations  et  de  pre- 
ciser  des  doctrines  qui  appartiennent  a tous.  Une  explication 
i scientifique  ne  peut  jamais  etre  complete;  elle  consiste  simple- 
ment  a rattacher  un  phenomene  a un  autre  et  h changer  les 
termes  d’un  probleme.  De  quel  autre  phenomene  depend  la  doci- 
lite  aux  suggestions?  voila  tout  ce  que  nousdevons  chercher,  et 
nous  devons  faire  cette  recherche  par  les  methodes  ordinaires, 
en  observant  les  faits  psychologiques  qui  accompagnent  le  phe- 
nomene de  la  suggestion,  qui  disparaissent  avec  lui  et  qui  restent 
toujours  proportionnels  a la  puissance  de  la  suggestion  elle- 
meme. 

1°  La  suggestion  consideree  comme  un  fait  psychologique 
normal.  — Plusieurs  auteurs  ont  essaye  d’assimiler  les  pheno- 
menes produits  par  la  suggestion  & ceux  qui  se  passent  norma- 
lement  chez  des  hommes  bien  portants.  M.  Bernheim  accumule. 


168 


Ire  PARTIE.  — AUTOMATISM E TOTAL 


dans  un  chapitre  tres  curieux,  toutes  les  actions  automatiques 
qui  ont  lieu  pendant  la  vie  normale,  afin  de  nous  conduire 
comme  par  une  gradation  insensible  jusqu’aux  phenomenes  de 
la  suggestion.  M.  Paul  Janet  recommande  une  methode  de  ce 
genre  et  compare  les  actes  suggeres  au  fou  rire,  au  baillement 
qui  se  communique  de  l’un  a l’autre,  et  a d’autres  faits  identiques, 
afin  d’en  diminuer,  dit-il,  le  caractere  merveilleux. 

II  y a,  sans  aucun  doute,  dans  ces  comparaisons,  une  grande 
verfte  a laquelle  nous  avons  deja  fait  allusion,  c’est  qu’aucun 
fait  ne  peut  etre  absolument  et  completement  anormal  et  que, 
par  certains  cotes,  il  n’est  toujours  que  le  developpement  d’un 
fait  regulier.  Mais  c’est  la  une  proposition  qu’il  ne  faut  pas  exa- 
gerer,  a moins  de  s’exposer  a confondre  toute  espece  de  maladie 
avec  la  sante  la  plus  parfaite.  Sans  parler  de  quelques  differences 
accessoires  qui  me  paraissent  exister  et  rendre  les  phenomenes 
automatiques  normaux  moins  conscients  que  ceux  produits  par 
la  suggestion,  je  vois,  entre  les  deux  groupes  de  faits,  une  diffe- 
rence si  enorme  dans  l’importance  et  dans  la  complexity  qu’elle 
ne  me  semble  pas  pouvoir  etre  effacee.  Les  auteurs  qui  recher- 
chent  attentivement  ces  faits  dans  la  vie  normale  citent  tou- 
jours la  marche  au  pas,  la  rougeur  des  timides,  le  fou  rire  des 
jeunes  filles  et  le  baillement  contagieux : mais  il  y a un  abime 
entre  ces  faits,  tout  reels  qu’ils  soient,  etles  hallucinations  com- 
plexes ou  les  changements  de  personnalite  par  suggestion.  En  un 
mot,  si  je  dis  tranquillement  amon  voisin  d’aller  me  chercherau 
fond  de  la  salle  un  bouquet  qui  n’existe  pas,  il  se  rira  de  moi.  Si 
je  le  dis  a Marie,  elle  court  le  chercher,  le  rapporte  et  encore 
trouve  qu’il  sent  bon.  En  quoi  consiste  la  difference  psychologi- 
que  qui  existe  entre  ces  deux  personnes?  C’est  la  le  probleme  de 
la  suggestion. 

Cette  doctrine,  qui  assimile  trop  le  phenomene  de  la  sugges- 
tion a l’automatisme  normal,  presente  un  autre  inconvenient 
assez  grave.  Elle  nous  dispose  a considererla  suggestion  comme 
un  fait  primitif  existant  naturellement,  independant  de  tout  au- 
tre phenomene  et  capable  au  contraire  d’expliquer  tous  les 
autres.  Anesthesie,  amnesie,  changement  de  personnalite,  som- 
nambulisme,  etc.,  tout  devient  un  resultat  de  la  suggestion. 
Quant  a la  suggestion  elle-meme  qui  explique  tout,  on  n’en 
cherche  pas  l’origine,  car  elle  est  un  fait  naturel  donne. 

Sans  preciser  les  auteurs  auxquels  on  attribue  cette  doctrine  et 
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dont  on  a,  je  crois,  exagere  les  opinions,  je  ne  puis  pas  partager 
ni  comprendre  cette  maniere  de  voir.  En  fait,  un  individu  nor- 
mal n’est  pas  suggestible  ou  il  ne  Test  qu’extremement  peu  pour 
deux  ou  trois  actes  insignifiants  : dire  qu’on  va  l’endormir  par 
suggestion  et  ensuite  profiter  de  son  sommeil  suggere  pour  lui 
faire  toutesles  suggestions  possibles,  c’est  dire  quel’on  va  par  sug- 
gestion rendre  suggestible  un  homrae  qui  ne  Test  pas  : c’est  une 
chose  que  je  ne  puis  admettre . La  suggestion  ne  peut  ni  se  creer  ni  se 
detruire  elle-meme : pas  plus  qu’il  n’est  logique  de  croire  que  Ton 
peutsugge'rer  a un  individu  d’etre  suggestible  quand  il  nel’estpas, 
on  ne  peut  dire  que  Ton  va  suggerer  a un  malade  de  ne  plus  etre 
suggestible  quand  il  Test.  G’est  par  obeissance  automatique  qu’il 
ferasemblant  de  vous  desobeir;  il  n’aura  pas  reconquis  le  con- 
sentement  volontaire,  pas  plus  que  le  premier  ne  l’aura  perdu. 
La  suggestion  est,  comme  l’education,  elle  se  sert  de  dispositions 
ante'rieures,  elle  ne  les  cree  pas;  de  meme  qu’il  y a des  animaux 
et  meme  des  hommes  rebelles  a l’education  et  qui  ne  peuvent 
6tre  transformes  par  elle,  ily  a des  hommes,  et  c’est  heureusement 
la  majorite,  qui  sont  rebelles  a la  suggestion  et  qui  ne  la  subissent 
qu’apres  une  modification  accidentelle  et  etrangere  de  leur  orga- 
nisme  psychologique.  « Cette  pretention  de  tout  expliquer  par  la 
suggestion,  disait  Durand  (de  Gros)reprenant  des  idees  qu’il  avait 
tres  bien  exprimees  dans  son  Cours  de  braidisme , est  evidem- 
ment  excessive ; en  effet,  pour  suggestionner  quelqu’un  ne  faut-il 
pas  l’avoir  rendu  suggestionnable,  c’est-a-dire  l’avoir  dispose,  soit 
a l’aide  des  passes  mesmeriques,  soit  au  moyen  du  procede  aspec- 
tif  de  Braid  a subir  l’influence  de  l’idee  suggeree.  Il  y a done 
avant  la  suggestion  et  au-dessus  d’elle,  quelque  chose  qui  n’est 
pas  elle,  c’est  l’operation  magnetique  ou  braidique  qui  doit  creer 
dansl’individu  l’etatprealable  de  suggestionnabilite1. » Quoiqu’il 
y ait  des  reserves  a faire  a cette  opinion,  qui  semble  rattacher 
uniquement  la  suggestion  au  somnambulisme,  elle  nous  parait 
juste  dans  sa  generality : il  y a lieu  de  chercher  quel  est  l’etat,  le 
caractere  anormal  dont  dependent  les  phenomenes  que  nous 
avons  enumeres. 

2 0 La  suggestion  expliquee  par  V etat  somnambulique.  — Le 
passage  de  Durand  (de  Gros)  que  nous  venons  de  citer  nous  fait 


* Durand  de  Gros  (Dr  Philips).  Revue  hypnotique,  I,  351. 
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connaitrel’hypotheselaplus  repandue  d’apres  laquelle  lespheno- 
menes  de  suggestion  dependraient  de  l’etatsomnambulique.  D’un 
c6te,  cet  etat  serait  uniquement  defini  par  l’aptitude  a recevoir 
des  suggestions,  de  l’autre,  la  suggestion  aurait  d’autant  plus  de 
pouvoir  que  le  somnambulisme  serait  plus  profond.  Le  proble- 
me  de  la  suggestion  devrait  done  etre  ramene  au  probleme  du 
somnambulisme  et  l’explication  de  celui-ci  devrait  s’appliquer 
aussi  a celle-la.  « Le  fait  principal  du  somnambulisme,  disait 
M.  Richet,  e’est  de  l’automatisme  qui  revet  des  formes  differentes 
suivantlespersonnes  et  les  procedes...  L’automatisme  ou  l’abou- 
lie  caracterisent  le  somnambulisme  au  point  de  vue  psychique 
commeau  point  de  vue  somatique1. » « Le  somnambulisme,  disait 
Despine,  serait  caracterise  par  l’activite  automatique  seule  du 
cerveau  pendant  la paralysie  de  son  activite  consciente  qui  mani- 
feste  lemoi.  » « Dans  le  somnambulisme,  disait  Beaunis,  l’auto- 
matisme  est  absolu  et  le  sujet  ne  conserve  de  spontaneity  et  de 
volonte  que  ce  que  veut  bien  lui  en  laisser  son  hypnotiseur.  11 
realise  dans  le  sens  strict  l’ideal  celebre,  il  est  comme  le  baton 
dans  la  main  du  voyageur. 2 » Enfin  M.  Bernheim,  dont  je  ne  vou- 
drais  pas  forcer  la  pensee,  car  il  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus 
insiste  sur  l’importance  de  la  suggestion  en  dehors  du  somnam- 
bulisme, semble  aussi  incliner  vers  cette  opinion  quand  il  ecrit 
a plusieurs  reprises  que  « l’etat  hypnotique  exagere  la  suggesti- 
bilite  normale  3 »,  que  « dans  le  somnambulisme  la  suggestion 
atteint  son  maximum  d’effet4.*  Sans  doute,  il  y a dans  cette 
hypothese  qui  rattache  la  suggestion  a l’etat  de  somnambulisme 
un  certain  degre  de  verite  qu’il  ne  faut  pas  nier : la  suggestibility 
se  rencontre  frequemment  pendant  le  sommeil  hypnotique,  sur- 
tout  au  debut,  et  e’est  meme  pendant  cet  etat  qu’on  l’a  constatee 
et  etudiee  pour  la  premiere  fois.  Au  point  de  vue  pratique,  il  est 
quelquefois  utile  d’hypnotiser  une  personne  pour  lui  faire  des 
suggestions.  Mais,  au  point  de  vue  theorique,  cette  assimilation 
entre  les  deux  phe'nomenesme  parait  presenter  des  inconvenients 
et  amener  a une  interpretation  inexacte  du  somnambulisme. 
Nous  avons  explique  cet  etat  dans  le  chapitre  precedent  sans 

* Ch.  Richet.  L’homme  et  V intelligence,  530. 

8 Beaunis.  Revue  philosophique , 1885,  II,  116, 

’Bernheim.  De  la  suggestion  1886,  166. 

4 Id.  Ibid,.,  227. 
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nous  preoccuper  des  phenomenes  de  suggestion,  il  nous  faut 
montrer  maintenant  qu’ils  en  sont  reellement  independants:  la 
suggestibilite  peut  etre  tres  complete  en  dehors  du  somnam- 
bulisme  artificiel;  elle  peut  etre  totalement  absente  dans  un  etat 
somnambuliquecomplet;  en  un  mot,  elle  ne  varie  pas  en  meme 
temps  et  dans  le  meme  sens  que  cet  etat  lui-meme. 

Le  somnambulisme  naturel  presente  dejaquelques  differences 
qui  le  separent  du  somnambulisme  hypnotique  ; cependant 
on  a constate  dans  cet  e'tat  des  phenomenes  de  suggestion 
extremement  nets.  Les  observations  les  plus  decisives  a ce  point 
de  vue  sont  celles  du  Dr  Mesnet.  En  plagant  divers  objets  entre  les 
mains  d’un  individu  pendant  ses  crises  de  somnambulisme  natu- 
rel, il  lui  suggerait  l’idee  de  combattre  a coups  de  fusil,  d’ecrire 
une  lettre  ou  de  chanter  dans  un  cafe  concert1.  Dans  une  autre 
observation,  il  raconte  qu’il  pouvait  parler  a une  femme  pendant 
une  crise  de  somnambulisme  naturel  et  qu’il  lui  dit  de  faire  vingt 
foisle  tour  dujardin;  elle  reponditmachinalement«Oui»  etpartit 
comme  lancee  parun  ressort2...  On  connait  aussi  les  effets  de  la 
suggestion  surles  reves  des  personnes  endormies,  et  les  curieuses 
experiences  de  M.  Maury3.  Mais  cesetats  sont  consideres  ordinai- 
rement  comme  tout  a fait  identiques  au  sommeil  hypnotique,  et 
l’existence  des  suggestions  pendant  le  reve  ne  parait  pas  quelque 
1 chose  de  nouveau.  Gela  n’est  pas  absolument  juste,  car  il  y a des 
differences  tres  notables  entre  le  reve  et  le  somnambulisme,  et  j e 
ne  puis  vraiment  pas  comprendre  cette  habitude  de  plusieurs 
I auteurs  d’assimiler  l’etat  d’un  sujet  hypnotise  avec  le  sommeil 
| veritable.  Si  on  pretend  que  Lucie  dort  quand  elle  fait  tout  son 
! tapage,  autant  dire  que  nous  dormons  tout  le  temps,  car  nous  ne 
sommes  jamais  plus  eveilles.  Mais  il  est  facile  de  constater 
| la  suggestibilite  dans  des  etats  tout  differents. 

Nous  la  rencontrerons  en  particulier  dans  l’ivresse  et  dans  son 
j dernier  resultat,  le  delire  alcoolique.  Yoici  un  individu,  P.,  entre 
a l’hopital  en  etat  de  delire  alcoolique  subaigu  ; il  a crie  toute 
la  nuit  en  voyant  des  animaux  immondes  courir  sur  son  lit 

1 Mesnet.  Automatisme . 1874, 16. 

* Mesnet.  D’apres  Gilles  de  la  Tourette,  Hypnotisms,  239,  — Cf.  Taine. 
Intelligence,  II,  18. 

3 Maury.  Le  sommeil  et  les  r4ves , 124, 128, 394.—  Joly.  Imagination,  58,120* 
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et  en  assistant  a une  scene  de  massacre  oil  Ton  coupait  le  cou 
a toutes  les  personnes  de  l’hopital.  Ge  matin,  il  est  calme,  voit 
la  salle  comme  elle  est,  reconnait  les  gens  et  parle  a peu  pres 
sensement.  Eh  bien,  il  n’y  a qu’  a lui  dire  brusquement  : « Tiens, 
est-ce  possible?  un  rat  sur  votre  lit ! chassez-le,  attrapez-le.»  Le 
voici  qui  bondit,  secoue  ses  couvertures,  se  leve  et  court  apres 
le  rat  imaginaire.  « Tenez,  voici  une  clef;  allez  ouvrir  cette 
armoire  et  rapportez-moi  une  serviette  » ; il  saisit  la  clef  imagi- 
naire, court  a un  mur  oil  il  n'y  a point  d’armoire,  puis  revient, 
tendant  ses  mains  vides,  et  nous  dit : « Voici  la  serviette. » Je  lui 
montre  des  fleurs  dans  un  vase,  je  le  paralyse,  le  rends  aveugle, 
le  tout  par  un  simple  mot.  Est-il  somnambule  cet  individu? 
Point  du  tout,  il  reste  toujours  dans  son  etat  normal,  garde  un 
souvenir  complet  de  tout  ce  qu’il  adit  (quoique  le  souvenir  des 
actes  suggeres  disparaisse  vite1).  La  suggestionse  produitici  sans 
que  Ton  ait  jamais  essaye  de  l’hypnotiser. 

11  enest  de  meme  dans  l’ivresse  du  haschich:  je  ne  rapporterai 
pas  mes  propres  observations,  car  je  n’ai  pu  observer  cette  ivresse 
qu’une  seule  fois  et  dans  de  mauvaises  conditions;  d’ailleurs, 
les  descriptions  de  Moreau  (de  Tours)  sont  trop  belles  ettrop  pre- 
cises pour  que  je  ne  les  cite  pas:  « Livre  a lui-meme,  lehaschiche 
subira  les  influences  de  tout  ce  qui  frappera  ses  yeux,  ses  oreilles: 
un  mot,  un  geste,  un  son,  le  moindre  bruit  donnera  a ses  illu- 
sions un  cachet  determine ; quelques  paroles  font  passer  de  la 
joie  a la  tristesse  et  toutes  les  idees  precedemment  si  joyeuses 
deviennent  lugubres2...  » Un  jeune  homme  qui  a pris  du  has- 
chich est  convaincu  qu’il  meurt,  on  lui  montre  un  traversin 
pendu  a la  muraille  : « G’est  vous,  lui  dit-on,  qui  etes  pendu 
ainsi...  — Je  le  savais  bien,  dit-il,  c’est  aflreux  de  mourir  si 
jeune3.  » G’est  ici  un  exemple  de  suggestion  tres  net;  mais  cela 
ne  se  produit  ainsi  que  lorsque  le  delire  est  tres  fort ; autre- 
ment  les  idees  ne  font  que  traverser  l’esprit  et  ne  s’y  fixent  pas. 

Il  est  inutile  d’insistersur  d’autres  etats  pathologiques,  comme 
certaines  crises  d’hysterie  ou  de  catalepsie,  dans  lesquelles  les 
sujets  repetent  les  paroles  qu’ils  entendent,  prennent  les  poses 
qu’ils  voient  sur  les  tableaux  et  s’imitent  reciproquement.  Nous 

• Cf.  Il"  partie,  ch.  i. 

1 Moreau  (de  Tours).  Le  haschich , 156 

# Id.  Ibid. , 93. 
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avons  deja  decnt  certains  de  ces  phenomenes.  II  vaut  mieux 
insister  sur  la  suggestibility  qui  se  presente  quelquefois  d’une 
maniere  tres  nette  pendant  des  etats  en  apparence  tout  a fait 
reguliers  etnormaux. 

On  sait  que  certaines  personnes  sont  suggestibles  a l’etat  de 
veille  sans  avoir  subi  aucune  modification  de  leur  conscience; 
ce  fait,  remarque  deja  par  certains  magnetiseurs,  a ete'  l’objet 
d’etudes  recentes  de  M.  Richet,  de  M.  Bernheim  et  de  plusieurs 
autres.  On  ne  saurait  en  exagerer  l’importance.  Yoici  une 
personne,  Marie,  qui  a vingt  ans,  qui  est  intelligente,  et 
semble  avoir,  comme  tout  le  monde,  cette  liberte  dont  nous 
sommes  si  fiers.  Sans  la  toucher,  ni  l’endormir,  je  m’approche 
d’elle  en  disant  d’une  voix  calme  et  nette  : « Tiens,  il  y a dans 
le  coin  gauche  de  la  salle  un  gros  bouquet  de  roses,  Marie,  va 
me  le  chercher.  » La  voici  qui  court  au  bout  de  la  salle,  se 
baisse,  semble  rapporter  a deux  mains  un  objet  volumineux  et 
incline  de  temps  en  temps  la  figure  pour  le  sentir ; elle  s’ap- 
proche  de  moi : « G’est  done  a vous  ce  beau  bouquet,  dit-elle, 
je  vous  fais  mes  compliments,  car  il  sent  bien  bon.  » Je  lui 
reponds  alors  : « J’ai  apporte  pour  toi  un  bonne  peche,  la  voici 
sur  la  table,  offre  en  la  moitie  a X...  et  mange  ton  morceau.  >» 
« Oh!  qu’elle  est  grosse!  je  ne  vaispas  la  manger  tout  entiere.  » 
Elle  prend  un  couteau,  coupe  au  travers  de  l’air,  offre  un  quar- 
ter a X...qui  reste  stupefaite,  et  mange  avec  l’airdu  plus  grand 
contentement.  Ges  experiences  ont  le  meme  resultat  sur  Rose, 
sur  M...  et  sur  bien  d’autres,  avec  unpeu  moins  de  vivacite  peut- 
etre.  Elies  ne  donnent  pas  tout  a fait  les  memes  resultats  avec 
Lucie,  Leonie  ou  N...  qui  executent,  comme  nous  le  verrons,  ces 
sortes  de  suggestions  inconsciemment.  Mais,  dira-t-on,  Marie  est 
une  personne  qui  a ete  souvent  hypnotisee  par  moi,  et  e’est  pour 
cela  qu’elle  reste  soumise  a la  suggestion. 

Soit,  je  puis  citer  trois  autres  observations  qui  m’ont  paru 
extraordinaires  : l’une,  d’une  femme  de  trente  ans,  Be,  qui  a ete 
hypnotisee  il  y a dix  ans  et  qui  ne  l’a  pas  ete  depuis ; l’autre,  d’une 
jeune  femme  de  vingt-deux  ans  qui  n’a  jamais  ete  endormie  par 
personne,  et  la  troisieme  d’une  jeune  fille  de  seize  ans  que  j’ai 
deja  signalee  sous  le  nom  de  Blanche,  et  qui  ne  l’a  pas  ete  davan- 
tage.  Toutes  les  trois  sont  a l’etat  de  veille  de  veritables  auto- 
mates conscients.  Il  suffit  de  faire  penetrer  dans  leur  tete,  de 
quelque  maniere  que  ce  soit,  l’idee  d’un  acte  pour  qu’il  soit 
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immediatement  execute.  Elies  gardent  indefiniment  les  mem- 
bresdans  les  positions  ou  onlesmet,imitentlesmouvements  faits 
devant  elles,  eprouvent  immediatement  toute  espece  d’halluci- 
nation.  Be  me  voit  sortir  de  la  chambre  et  rentrer  par  la  fenetre ; 
elle  croit  m’entendre  lui  parler  au  travers  de  la  muraille,  tandis 
que  je  reste  a cote  d’elle.  Blanche,  a qui  j’ai  dit  qu’un  elephant 
entrait  dans  la  chambre,  s’ecartepour  lui  faire  de  la  place  et  s’a- 
muse  a lui  tendre  du  pain  pour  qu’il  le  prenne  avec  sa  trompe. 

En  un  mot,  elles  sont  plus  suggestibles  que  les  plus  dociles  des  ] 
somnambules.  Et,  je  le  repete,  elles  ne  sont  absolument  pas 
en  somnambulisme.  Get  etat  estune  seconde  existence  interrom- 
pant  la  vie  normale  et  ne  laissant  pas  de  souvenir  : or  ces 
femmes  ne  changent  pas  d’existence,  restent  toujours  dans  le 
meme  etat,  ne  perdent  pasun  souvenir.  Deuxheures  apres,  Bese 
demande  encore  comment  j’ai  pu  faire  pour  rentrer  par  la 
fenetre  sans  rien  casser. 

Je  suis  dispose  a croire  que  cette  suggestibility  a l’etat  de 
veille,  dans  l’intervalle  des  somnambulismes  ou  meme  sans 
qu’il  y ait  aucun  somnambulisme,  est  assez  frequente  surtout 
chez  les  nevropathes,  pour  les  designer  d’un  nom  generique.  Je 
l’ai  observe  pour  ma  part  sur  une  vingtaine  de  personnes  et,  si 
l’on  recherchait  serieusement  ce  caractere,  on  le  trouverait  chez. 
presque  tous  les  malades.  G’est  ce  qui  me  permet  de  comprendre 
la  production  du  sommeil  par  simple  affirmation  verbale  dont 
on  a beaucoup  parle  dans  des  travaux  recents.  Puisque  ces  indi- 
vidus,  sans  aucune  preparation  particuliere,  executent  tout  ce 
qu’on  leur  dit,  il  est  facile  de  comprendre  qu’en  entendant  par- 
ler de  dormir,  ils  se  mettent  dans  la  position  d’un  individu  qui 
dort,  en  gardent  l’attitude  et  quelquefois  s’endorment  reelle-  t 
ment.  Gomme  nous  l’avons  dit,  ce  n’est  pas  la  du  somnambu-  f 
lisme  veritable;  il  n’y  a ordinairement,  k moins d’education  par- 
ticuliere, ni  les  variations  de  la  sensibilite,  ni  les  troubles  de 
memoire  caracteristiques.  C’est  toujours  le  meme  individu  que 
nous  avons  devant  nous;  seulement  il  tient  les  yeux  fermes  et 
prend  un  air  abruti  parce  qu’il  joue  la  scene  du  sommeil,  comme 
tout  a l’heure  il  jouait  la  scene  du  rire  ou  des  pleurs.  Il  n’est  ni 
plus  ni  moins  suggestible  que  tout  a l’heure,  il  revera  a tout  ce 
que  l’on  voudra,  mais  precedemment  il  voyait  bien  des  elephants 
Il  se  reveillera  sur  unmot,  c’est-a-dire  qu’il  changera  d’attitude, 
de  meme  qu’il  leve  son  bras  si  on  le  Jui  dit. 
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On  s’y  trompe  bien  souvent,  et  on  croit  avoir  mis  un  individu  en 
ytat  de  somnambulisme,  alors  qu’on  ne  l'a  pas  modifie  le  moins 
du  monde.  On  constate  simplement  une  docilite,  une  passivite  que 
Ton  attribue  au  pre'tendu  somnambulisme,  parce  que  Ton  n’a  pas 
recherche  si  elles  n’existaient  pas  exactement  semblables  avant 
le  sommeil.  G’est  ainsi  que  leschoses  se  passent  pour  Blanche  : 
au  lieu  de  lui  suggerer  de  marcher  ou  de  faire  sa  priere,  je  lui  dis 
de  dormir,  et  elle  tombe  en  arriere  avec  l’aspect  d’une  personne 
qui  dort  profondement.  En  apparence,  ce  phenomene  semble 
prouver  deux  choses  : la  production  du  somnambulisme  par 
simple  suggestion,  car  elle  peut  parler  et  agir  comme  une 
somnambule,  et  deuxiemement  l’identite  du  somnambulisme 
et  du  sommeil  ordinaire.  En  realite,  Blanche  n’est  ni  dans  un 
somnambulisme  ni  meme  dans  un  etat  de  sommeil  veritable. 
Son  existence  n’est  pas  interrompue  par  une  vie  nouvelle  et  sa 
pensee  n’est  pas  supprimee  : elle  est  restee  identiquement  dans 
le  meme  etat.  Je  ne  sais  pas  si  elle  serait  susceptible  d’un  veri- 
table somnambulisme;  mais,  pour  le  verifier,  il  faudrait  la  sou- 
mettre  a d’autres  procedes  capables  de  produire  une  modifica- 
tion plus  reelle  dans  sa  conscience. 

Considerons  maintenant  le  probleme  d’une  autre  maniere  et 
j demandons-nous  si  le  somnambulisme,  lorsqu’il  existe  et  peut 
| etre  verifie  par  d’autres  caracteres,  est  toujours  accompagne 
! par  un  haut  degre  de  suggestibility.  Si  la  suggestion  agit  souvent 
i en  dehors  du  somnambulisme,  est-elle  au  moins  toujours  toute 
j puissante  sur  les  somnambules  ? II  faut  reconnaitre  qu’il  y a des 
| individus  tres  suggestibles  pendant  leur  sommeil  hypnotique, 
surtout  au  debut.  Si  on  les  endort  rapidement  a des  intervalles 
eloignes,  si  on  les  reveille  peu  de  temps  apres  leur  entree  dans 
le  somnambulisme,  en  un  mot,  si  on  ne  laisse  pas  a la  seconde 
existence  le  temps  de  se  developper  et  de  se  completer,  on  ne 
| verra  que  ces  debuts  du  somnambulisme  dans  lesquels  la  sugges- 
; tion  est  toute  puissante.  Mais  si  on  se  re'signe  a consacrer  plus  de 
! temps  a l’etude  du  somnambulisme,  on  fera  bien,  c’est  du  moins 
ce  qui  m’a  paru  utile,  de  ne  pas  trop  presser  ni  bousculer  les  sujets 
I etde  les  maintenir  longtemps  en  somnambulisme,  on  constatera 
j alors  des  modifications  tres  interessantes.  La  plupart  des  auteurs1 

1 Cf.  Paul  Richer.  Op.  cit.,  711. 
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insistent  sur  l’inertie  des  sujets,  incapables  de  faire  un  mouve- 
ment  spontane  et  qui  par  eux-memes  ne  pensent  a rien.  G’est 
qu’ils  n’ont  pas  depasse  dans  leurs  etudes  cette  premiere  periode 
du  somnambulisme,  cet  etat  presque  cataleptique  dans  lequel 
certains  sujets  demeurent  assez  longtemps.  Quand  la  seconde 
existence  est  complete,  le  sujet  est  loin  d’etre  inerte,  il  remue, 
veut  se  lever  et  marcher,  songe  a faire  mille  folies,  et  est  sou- 
vent,  comme  Leonie  ou  Lucie,  fort  difficile  a maintenir. 

A ce  moment,  les  suggestionssontloin  d’etre  toutes-puissantes 
et  peuvent  provoquer  toute  espece  de  resistance.  « Le  reveil  des 
idees,  dit  M.  Charcot1,  est  loin  d’etre  aussi  partiel  que  dans  la 
catalepsie;  il  y a une  tendance  a la  reconstitution  du  moi  et  il 
peut  y avoir  resistance  de  la  part  du  sujet.  » Gertainement  un 
moi  se  reconstitue ; il  est  plus  ou  moins  different  de  celui  de  la 
veille,  mais  il  existe ; « il  a des  caprices  dont  il  est  quelquefois 
impossible  de  le  deranger 2 » ; il  discute  les  idees  qu’on  cherche 
a lui  imposer  3 et  tantot  il  elude  par  des  moyens  ingenieux  4, 
tantot  il  repousse  resolument  les  ordres  qu’on  veut  lui  donner. 
Gette  resistance  est  variable  suivant  les  actes  que  l’oncommande ; 
elle  n’existe  guere  si  l’acte  est  insignifiant;  elle  est  tres  grande 
si  l’acte  est  penible  ou  simplement  desagreable  pour  le  sujet. 
Jamais  je  n’ai  pu,  par  suggestion  consciente,  faire  agenouiller 
Leonie  pendant  le  somnambulisme;  jamais  je  n’ai  reussi  a faire 
lever  Lucie  de  son  lit  quand  elle  est  couchee.  « Gette  resistance 
depend  aussi  de  la  force  morale  de  chaque  individu  qui  n’est  pas 
egale  chez  tous  les  hommes 5,  » ni  chez  les  somnambules,  faut-il 
ajouter.  Aussi  ne  suis-je  pas  tres  effraye  par  le  grand  danger 
social  que  Ton  a pretendu  trouver  dans  la  suggestion  hypno- 
tique.  Je  partage  completement  l’opinion  exprimee  a ce  sujet 
par  M.  Gilles  de  la  Tourette,  apres  une  etude  tres  complete  sur 
cette  resistance  des  somnambules.  « Tous  ces  crimes  que  l’on 
suggere  ne  paraissent  simples  que  dans  un  laboratoire  oil  les 
poignards  sont  en  carton  et  oil  les  pistolets  ne  partent  que  dans 

• Charcot.  Maladie  du  systeme  nerveux,  111,339. 

2 Demarquay  et  Giraud-Teulon.  Recherches  sur  Vhypnotisme , 1860  21. 

3 Cf.  Fontan  et  Segard.  Medecine  suggestive,  29, 192.  — Ribot,  Maladie  de 
la  volonte , 137. 

* Fontan  et  Segard,  ibid.,  178.  — Cullerre.  Magnetisme , 268. 

8 Binet  et  F£re.  Magnetisme  animal , 73  et  214, 
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rimagination  du  sujet l. » Des  que  l’acte  devient  un  peu  serieux, 
des  que  le  sujet  n’a  plus  une  confiance  absolue  dans  son  ma- 
gnetiseur,  il  resiste,  refuse  d’accomplir  1’acte,  et,  s’il  ne  peut 
mieux  faire,  commence  une  grande  crise  de  convulsions,  ce  que 
font  toujours  les  femmes  nerveuses  quand  elles  sont  embar- 
rassees. 

Si  les  sujets  en  somnambulisme  sont  ainsi  capables  de  resis- 
tance, ils  sont  aussi  capables  de  consentement  volontaire.  Bien 
souvent  la  somnambule  fait  ce  qu’on  lui  dit  par  une  sorte  de 
complaisance  qui  lui  est  inspiree  par  diverses  raisons  : d’abord, 
elle  a presque  toujours  quelque  sympathie  pour  son  magnetiseur 
et  n’aime  pasa  se  disputer  avec  lui,  ensuite  elle  est  tres  paresseuse 
et  ne  veut  pas  essayer  des  resistances  inutiles,  enfin  elle  s’amuse 
elle-m^me  des  experiences  et  prend  souvent  a coeur  de  les  faire 
reussir.  En  general,  les  somnambules  ne  mettent  done  que  trop 
de  bonne  volonte  a executer  ce  qu’on  leur  demande.  Mais  un  acte 
execute  a la  suite  d’un  consentement  volontaire,  par  complai- 
sance, n’est  pas  une  suggestion  : aussi  a-t-on  pris  bien  souvent 
pour  des  suggestions  ce  qui  n’en  etait  pas  ou  ce  qui  n’en 
etait  qu’en  partie  seulement.  Des  que  le  somnambulisme 
est  un  peu  developpe,  nous  voyons  done  la  resistance  et  le  con- 
sentement volontaire  venir  modifier  lesactes  executes  par  sug- 
gestion. 

Mais  une  remarque  beaucoup  plus  importante  nous  est  four- 
nie  par  l’etude  de  certains  sujets  dans  certains  somnambu- 
lismes  particulars  que  l’on  peut  reproduire  a volonte.  II 
existe  des  somnambulismes  parfaits,  indiscutables  a tous  les 
points  de  vue,  dans  lesquels  toute  espece  de  suggestibility 
a completement  disparu,  et  cela  meme  chez  des  sujets  qui 
sont  a l’etat  de  veille  extremement  suggestibles.  Plusieurs 
auteurs  ont  deja  remarque  que  quelques  somnambules,  dans 
certains  etats  possedent  une  grande  liberte.  Puyse'gur  notait 
deja  l’independance  relative  de  son  somnambule  2 . Liebault 
remarque  qu’il  faut  choisir  son  moment  pour  faire  des  sugges- 
tions, et  il  ajoute  que,  si  on  les  fait  mal  a propos  quand  le  som- 
nambule n’est  pas  concentre,  qu’il  parle  a tout  le  monde,  on 

* Gilles  de  la  Tourette.  Hypnotisme,  375. 

* Cf.  Gilles  de  la  Tourette,  144. 


PIERRE  JANET 


12 


178 


Ire  PARTIE.  — AUTOMATISME  TOTAL 


echoue  le  plus  souvent.1  Le  docteur  Philips  2,  qui  aime  a forger 
des  mots,  distingue  nettement  un  premier  somnambulisme  avec 
allonomie(obeissance  a autruijetun  second  somnambulisme  avec 
autonomie  (spontaneity  et  independance)  : il  appelle,  je  ne  sais 
pourquoi,  ce  second  somnambulisme  hyperphysiologique,  tandis 
que,&  mon  avis,  c’est  celui  qui  estle  plus  physiologique  ou  nor- 
mal. M.  Bernheim,  qui  a tres  bien  montre  que  le  somnambule 
n’etaitpas  unpur  automate  physique  3,  remarque  aussi,  a propos 
de  la  these  du  Dr  Ghambard,  que  le  degre  de  suggestibility  n’est 
pas  toujours  en  rapport  avec  la  profondeur  apparente  du  som- 
nambulisme 4.  Enfin,  M.  Azam  a exprime  la  meme  verite  d’une 
maniere  complete  et  a une  epoque  ou  les  documents  sur  ce  sujet 
n’etaient  pas  abondants,  quand  il  a dit  a propos  de  Felida  : 
« G’est  une  somnambule  totale  5 ».  « Il  y a des  degres  de  som- 
nambulisme de  plus  en  plus  complets  »,  dans  lesquels  la  notion 
du  monde  exterieur  et  l’independance  peuvent  etre  parfaites; 
mais  ces  observations  sont  restees  isolees,  n’ont  pas  ete  repro- 
duces volontairement  et  ne  semblent  pas  avoir  modifie  1’opinion 
des  auteurs  sur  la  relation  entre  le  somnambulisme  et  la  sug- 
gestion. 

Nous  croyons  que  l’on  peut  constater  et  meme  reproduire 
a volonte  des  somnambulismes  tout  a fait  identiques  a celui 
de  Felida.  Nous  avons  decrit  en  effet,  d’apres  plusieurs  su- 
jets,  une  serie  de  somnambulismes  de  plus  en  plus  profonds, 
qu’il  est  quelquefois  tres  long  et  tres  difficile  de  produire, 
mais  dans  lesquels  le  sujet  recupere  peu  a peu  toutes  les  sensi- 
bilites  et  tous  les  souvenirs  qu’il  paraissait  avoir  perdus.  Dans  le 
dernier  de  ces  etats,  le  sujet,  si  malade  et  si  amoindri  qu’il  soit 
a l’etat  de  veille,  devient,  au  point  de  vue  des  sens  et  de  la 
memoire,  absolument  identique  a l’individu  le  mieux  portantet 
le  plus  normal.  Quand  j’ai  observe  cet  etat  pour  la  premiere 
fois  chez  Lucie,  j’ai  voulu  repeter  les  experiences  ordinaires  de 
suggestion  que  l’on  fait  avec  les  somnambules ; Lucie  parut  sur- 
prise, ne  bougea  pas  et  finit  par  eclater  : « Mais  vous  me  croyez 

1 Liebault.  Le  sommeilet  les  etats  analogues,  350. 

* Dr  Philips.  Cours  sur  le  braidisme , 97. 

8 Bernheim.  De  la  suggestion , 149. 

4 Id  Ibid .,  10.  Cf.  71. 

6 Azam.  Double  conscience , 133,  135. 


CIIAP.  III.  — LA  SUGGESTION 


179 


doncbien  bete  pour  vous  figurer  que  je  vais  voir  an  oiseau  dans 
ma  chambre  et  courir  apres.  » II  est  a remarquer  qu’elle  venait 
de  le  faire  preeedemment  pendant  son  premier  somnambulisme, 
mais  maintenant  toute  suggestibility  avait  disparu.  II  en  est  de 
meme,  un  peu  moins  nettement  peut-etre,  pour  Leonie  : tres 
suggestible  en  premier  somnambulisme,  elle  Test  de  moins  en 
moins  a mesure  qu’elle  enfonce  dans  le  second.  Le  phenomene 
est  surtout  curieux  chez  Marie  et  chez  Rose,  d’abord  parce  que  le 
passage  d’un  etat  a l’autre  ne  se  fait  pas,  comme  chez  Lucie, 
par  un  sommeil  de  vingt  minutes  et  un  reveil  brusque,  mais 
s’accomplit  lentement  et  par  degres,  ensuite  parce  qu’elles  sont 
entierement  suggestibles  al’etat  de  veille.  On  voit  ces  femmes  si 
hallucinables,  si  passives  quand  elles  sont  eveillees,  reprendre,  k 
mesure  qu’elles  entrent  dans  ce  soi-disant  sommeil,  non  seule- 
ment  tous  leurs  sens  et  tous  leurs  souvenirs,  mais  toute  leur 
spontaneity  et  leur  independance.  La  catalepsie  meme  des  mem- 
bres,  leur  immobility  dans  la  position  oil  ils  sont  mis,  qui  existe 
toujours  des  que  l’individu  est  tres  legerement  suggestible,  dis- 
parait  aussi  absolument.  Ce  caractere,  il  est  vrai,  et  toute  la  sug- 
gestibility reapparaissaient  quand  on  detruisait  ce  somnambu- 
lisme particulier  pour  ramenerles  sujets  a leur  etat  de  veille. 

Jules  Janet  a essaye  de  reproduire  ces  expediences  relatives 
au  somnambulisme  superieur  sur  un  sujet  celebre,  Witt ; il  a, 
comme  j’avais  ete  amene  a le  faire,  prolonge  les  passes  apres  le 
premier  somnambulisme  et  meme  apres  la  lethargie  du  sujet  et 
il  aobtenu  exactement  les  memes  resultats,  qu’il  n’avait  pas  pre- 
vus1.  Cette  femme,  dont  le  somnambulisme  avait  servi  pour  etu- 
dier  toute  la  theorie  des  suggestions,  avait  un  somnambulisme 
facile  a produire  et  absolument  ignore,  pendant  lequel  il  etait 
impossible  de  faire  aucune  suggestion. 

Ces  derniers  phenomenes  me  semblent  importants  : ils  nous 
montrent  que,  si  le  somnambulisme  est  une  seconde  existence, 
ce  n’estpas  necessairement  une  existence  faible,  sans  spontaneity 
et  sans  volonte.  Les  raisons  qui  rendent  une  personnalite  faible 
et  qui  la  soumettent  a toutes  les  influences  suggestives  peuvent 
se  rencontrer  pendant  l’etat  de  somnambulisme  ou  ne  pas  s’y 
rencontrer.  Ce  n’est  done  ni  dans  la  definition  du  somnambulisme 

• Jules  Janet.  Hysterie  et  somnambulisme  d’ apres  la  theorie  de  la  double 
personnalite.  Revue  scientifique,  1888.  I,  616. 
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ni  clans  les  causes  qui  le  provoquent,  qu’il  faut  chercher  Impli- 
cation de  la  suggestion  et  de  son  singulier  pouvoir 

3°  Vhyperexcitabilite  psychique.  — Une  autre  hypothese 
interessante  et  admise  plus  ou  moins  nettement  par  beaucoup 
d’auteurs  a ete  proposee,  mais  en  quelques  lignes  seulement,  ; 
dans  l’ouvrage  de  MM.  Binet  et  Fe're  : « Nous  croyons,  disent-ils,  : 
qu’il  faut  chercher  dans  un  second  phenomene,  l’hyperexcita- 
bilite  psychique,  la  cause  de  l’aptitude  aux  suggestions.  A notre 
avis,  si  l’idee  suggeree  exerce  un  pouvoir  absolu  sur  l’intelli- 
gence,  les  sens  et  les  mouvements  de  l’hynotique,  c’est  avant 
tout  par  son  intensity  *.  » M.  Binet  revient  avec  plus  de  details 
sur  cette  supposition  dans  un  article,  plus  curieux  que  convain- 
quant,  sur  l’intensite  des  images  mentales2.  II  me  semble  que 
les  faits  signales  dans  cette  etude  peuvent  etre  admis,  mais 
interprets  autrement. 

J’aurais  d’abord  quelques  reserves  a faire  que  Ton  trou- 
vera  peut-etre  bien  abstraites  et  pour  ainsi  dire  metaphysiques 
sur  cette  expression  : « l’intensite  des  phenomenes  psycholo- 
gies.* Dans  une  discussion  trks  remarquable  a propos  de 
la  psycho-physique,  un  mathematicien  anonyme,  qui  est  en 
meme  temps  un  philosophe  3,  faisait  remarquer  que  les  sen- 
sations ne  peuvent  ni  s’e'galiser  ni  s’additionner ; qu’en  un 
mot  deux  sensations,  fussent-elles  toutes  deux  des  minima , 
n’etaient  pas  comparables  comme  des  unites  mathemathiques. 
Sans  doute,  les  causes  exterieures  de  nos  sensations,  le  son, 
la  temperature,  etc.,  et  meme  les  effets  de  nos  sensations 
dans  le  monde  exterieur,  mouvements,  contractions  musculai- 
res,  etc.,  sont  mesurables  et  peuvent  avoir  des  intensites  diffe-  \ 
rentes  ; mais  les  sensations  elles-memes,  considerees  par  leur  - 
cote  interne  et  vraiment  seul  reel,  ont-elles  des  quantites  corres- 
pondantes?  Gela  ne  me  parait  pas  evident.  La  tempe'rature  passe 
de0°  a 13°  «t  de  15°  a 30°,  et  ma  sensation  passe  du  froid  au 
tiede  et  du  tiede  au  chaud.  Peut-on  dire  que  ma  sensation  de 
-chaud  soit  un  multiple  de  ma  sensation  de  froid?  C’est  une  d^ffe- 


4 Binet  et  Fere.  Magnetisme  animal , 130. 

2 Binet.  L’mtensitS  des  images  mentales.  Revue  philosophique,  1887,  I, 
473. 

3 Gf.  Revue  scientifique , 1875,  I,  87(5. 
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rencede  qualite  correspondant  sans  doute,  d’apresnotre  maniere 
de  nous  representer  scientifiquement  le  monde  exterieur,  a des 
differences  de  quantite,  mais  qui  n’en  est  pas  une  elle-meme. 
Avant  de  soutenir  qu’une  image  est  plus  intense  ou  moins  intense 
qu’une  autre,  il  serait  bon  de  nous  prouver  que  les  deux  images 
sont  restees  identiques  en  nature  et  qu’on  ne  prend  pas  une 
difference  de  qualite  pour  une  difference  de  quantite. 

G’est  justementce  qui  arrive,  a mon  avis,  dans  la  plupart  des 
exemples  cites  par  M.  Binet.  Un  sujet,  nous  dit-il,  peut  avoir 
dans  1’esprit  des  idees  qui  ne  lui  paraissent  pas  des  hallucina- 
tions ou  qui  ne  se  traduisent  pas  par  des  actes  : il  peut  penser 
a un  chien  sans  le  voir,  entendre  parler  d’une  action  sans 
l’executer;  mais  si  on  insiste,  si  on  commande  plus  longtemps, 
l’idee  devient  hallucination  et  action.  G’est  qu’au  debut  elle 
devait  etre  faible  et  qu’elle  est  maintenant  plus  forte  l.  Je 
pense  au  contraire  que  cette  difference  dans  les  resultats  est  due 
a ce  que  l’idee  est  maintenant  toute  differente.  Les  theories  psy- 
chologiques  qui  assimilent  a juste  titre  l’image  et  la  sensation  ne 
sont  vraies  que  pour  les  phenomenes  simples  : l’image  de  la 
couleur  bleue  (quand  elle  n’est  pas  un  simple  mot)  est  iden- 
tique  en  nature  k la  sensation  du  bleu.  Mais  il  ne  faut  pas  en 
conclure  que  l’idee  d’un  chien  soit  la  meme  chose  que  la  vue 
d’un  chien  et  qu’il  n’y  ait  entre  les  deux  qu’une  difference 
de  degre.  Il  s’agit  la.  de  deux  ensembles  qui  different  enorme- 
ment  par  la  qualite  et  la  complexity  des  images  qui  en  font 
partie.  L’idee  d’un  chien  peut  n’etre  qu’un  rapport  abstrait 
entre  diverses  images  ou  divers  caracteres;  elle  peut  etre  un 
simple  mot  de  nature  differente  suivant  les  personnes,  ou  n’etre 
qu’une  image  tres  vague  de  couleur  uniforme,  en  un  mot  quel- 
que  chose  de  tres  simple.  La  sensation  re'elle  ou  l’hallucination 
d’un  chien  est  un  ensemble  d’images  visuelles,  tactiles,  auditives 
meme,  tres  variees.  Pour  passer  de  l’urie  a l’autre,  il  faut,  non  pas 
renforcer,  mais  completer  l’image.Ce  serait  etre  bien  maladroit, 
en  face  d’un  sujet  quivoit  difficilement  les  hallucinations,  quede 
repeter,  meme  en  criant  tres  fort:  « Tu  vois  un  chien,  tu  vois  un 
chien  j : on  n’arriverait  a rien.  Il  faut  preciser  et  comple- 
terl’image  : « Tu  vois  ses  oreilles,  tu  vois  sa  queue,  tu  vois  ses 
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longs  poils  de  couleur  jaune,  tu  entends  qu’il  aboie®,  ou  bien,  si 
1’on  a affaire  a un  sujet  qui  en  soit  capable,  il  faut  lui  laisser  le 
temps  de  developper  lui-meme  son  image.  Si,  dans  une  conversa- 
tion rapide,  je  dis  a Le'onie  qu’il  y a des  moutons  dans  la  prairie, 
au  bord  de  la  riviere,  etc.,  j’eveille  par  chaque  mot  une  image 
incomplete  et  vague  qui  ne  sera  pas  une  hallucination ; mais  si 
apr&s  avoir  dit : « II  y a un  mouton  devant  toi  ®,  je  m’arrete 
brusquement  et  ne  lui  parle  plus;  son  idee  se  developpe  peu 
a peu,  elle  voit  des  details  nouveaux,  sent  la  toison,  entend 
le  cri  et  finit  par  dire  : « G’est  un  vrai  mouton,  ® c’est-a-dire 
un  mouton  complet  et  non  pas  une  image  plus  forte  d’un 
mouton.  La  complexity  de  l’image  a donne  naissance  a son 
objectivity  L 11  en  serait  de  meme  pour  les  actes  qui  se  realise- 
ront  ou  ne  se  realiseront  pas,  suivant  que  l’image  motrice  aura 
ou  n’aura  pas  l’occasion  de  se  comple'ter  suffisamment. 

M.  Binet  cherche  aussi  des  preuves  de  sa  theorie  de  l’intensite 
des  images  mentales  dans  l’etude  des  suggestions  posthypno- 
tiques  que  nous  ne  pouvons  examiner  maintenant.  II  remar- 
que,  ce  qui  est  tres  vrai,  que  l’idee  seule  d’un  acte  indiquee  au 
sujet  pendant  la  veille  ne  suffit  pas  pour  qu’il  l’execute; 
il  faut  encore  que  l’acte  lui  ait  ete  reellement  suggere  pendant 
un  somnambulisme  et  que  cette  suggestion  n’ait  pas  ete  effacee 
par  une  crise  ou  quelque  autre  incident,  et  il  en  conclut  que 
1’idee  suggeree  pendant  le  somnambulisme  est  plus  intense  que  si 
elle  a ete  seulement  indiquee  pendant  la  veille.  Je  ne  comprends 
pas  pourquoi  une  idee  indiquee  pendant  le  somnambulisme  et 
oubliee  apres  le  reveil  serait  plus  intense  qu’une  idee  indiquee 
pendant  la  veille  et  dont  le  souvenir  persiste  : on  pourrait  tout 
aussi  bien  soutenir  le  contraire.En  realite,  l’idee  suggeree  pendant 
le  somnambulisme  n’est  pas  repre'sentee  de  la  meme  maniere,  ni 
par  les  memes  images,  n’est  pas  associee  aux  m£mes  souvenirs, 
ne  fait  pas  partie  de  la  meme  conscience  que  l’idee  indiquee 
pendant  la  veille.  Elle  est  toute  differente  et  non  pas  plus  forte. 

Enfin,  M.  Binet  cite  et  interprete  une  observation  que  j’avais 
moi-meme  faite  autrefois 1  2.  Ayant  remarque  que  Lucie  n’obeis- 
sait  qu'a  moi  seul  et  voulant  m’expliquer  cette  electivite, 
j’avais  charge  une  autre  personne,M.  M...,de  faire  dans  la  jour- 

1 Cf.  Souriau,  Sensations  et  perceptions.  Revue  philosophique,  1883,  11,75. 

* Binet.  op.  cit .,  476. 
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nee  une  suggestion  a Lucie  en  mon  nom  : « M.  Janet,  avait-il 
dit,  veut  que  vos  deux  bras  se  levent  en  l’air.  » Le  commande- 
mentavait  ete  execute immediatement,  tandis  que  lorsque  M.  M... 
parlait  en  son  nom  propre,  absolument  rien  n’etait  fait. 
M.  Binet,  en  racontant  ce  petit  fait,  dit  que  le  commandement 
fait  en  mon  nom  a ete  plus  intense.  J’ai  ete  bien  surpris  en  lisant 
cette  explication,  car  M.  Binet  me  semblait  oublier  une  des 
theories  les  plus  ingenieuses  et  les  plus  vraies  qu’il  avait  lui- 
meme  contribue  a etablir,  celle  des  suggestions  avec  point  de 
repere.  Quand  on  a dit  a un  sujet  qu’il  y a un  portrait  sur  un 
papier,  pourquoi  le  voit-il  sur  ce  papier-la  et  non  sur  un  autre  ? 
Est-ce  parce  que  l’image  de  ce  papier  en  particulier  est  plus 
intense  ? Non,  l’auteur  nous  avait  fort  bien  dit  que  le  portrait 
6tait  associe  avec  tel  aspect  d’un  papier  et  que  l’image  n’etait 
reveillee  que  par  cet  aspect.  Pourquoi  ne  pas  dire  de  meme  que, 
par  habitude  et  dressage,  la  suggestibility  de  Lucie  a ete  pour 
ainsi  dire  endiguee  et  son  obeissance  rattache'e  a un  point  de 
repere  toujours  le  meme  qui  est  mon  nom  et  mapersonne.  C’est 
par  sa  qualite  et  non  par  son  intensity  que  mon  nom  a amene 
l’acte.  Lucie,  en  obeissant  a un  etranger  qui  lui  commandait  en 
mon  nom,  s’est  trompee  (inconsciemment  il  est  vrai,  mais  nous 
verrons  quecelaimporte  peu),comme  une  somnambule  quiver- 
rait  le  portrait  sur  un  autre  papier  que  sur  la  carte  designee. 
D’ailleurs,  dans  le  somnambulisme  qui  a suivi  cette  experience, 
elle  s’est  montree  furieuse  de  son  erreur  automatique  et  s’est  bien 
promis  de  ne  plus  s’y  laisser  prendre.  Elle  atenu  parole  et  cette 
experience  n’a  plus  jamais  reussi.  Les  erreurs  de  ce  genre  ne  sont 
pas  rares  chez  les  somnambules:  j’avaiscommande  a N...  de  s’en- 
dormir  quand  je  leverais  le  bras.  Elle  s’endort  quand  une  per- 
sonne  quelconque  leve  le  bras,  voila  une  sottise  inconsciente 
dont  Lucie  et  Leonie  sont  bien  incapables.  Est-ce  que  l’image 
du  bras  d’un  etranger  qui  se  leve  est  plus  intense  pour  N...  que 
pour  Lucie?  elle  est  au  contraire  moins  nette  puisque  ce  bras  est 
confondu  avec  le  mien. 

Je  n’insiste  pas  sur  les  paralysies  etles  anesthesies  que  M.  Binel 
explique  par  une  diminution  des  images  et  qui  me  semblent  se 
rattacher  a une  tout  autre  cause  1 ; mais  je  desire  m’arreter  sur 


4 Cf.  IIe  part.,  ch.  ii. 
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une  expression  particuliere  de  cet  auteur.  Les  individus  sugges- 
tibles,  dit-il,  sont  atteints  d’une  hyper  excitabilite  psychique  qui 
donne  naissance  aux  hallucinations  et  aux  impulsions.  L’ex- 
pression  a son  importance,  car  on  la  rencontre  dans  diffe- 
rents  auteurs;  c’est  deja  la  meme  idee  qui  se  trouve  dans  la 
psychologie  morbide  de  Moreau  (de  Tours),  quand  il  attribue 
l’origine  des  impulsions  a une  excitation  psychique.  Ge  mot,  tout 
a fait  inexact,  comme  nous  allons  le  montrer,  a contribue  pour 
beaucoup  k engager  l’auteur  dans  son  paradoxe  celebre  sur  le 
genie  et  la  folie,  « tant  nous  nous  laissons  facilement  piper  par 
les  mots.  t>  Sans  parler  de  ces  consequences,  examinons  l’expres- 
sion  en  elle-meme.  Peut-on  dire  que  les  individus  suggestibles 
soient,au  point  de  vue  psychologique,  des  hyperexcites?Mais  ce 
sont  des  gens  accables  d’anesthesies,  d’amnesies,  de  paralysies 
de  toute  espece,  ce  qui  n’a  jamais  ete  une  preuve  d’excitation. 
Lucie  est  anesthesique  totale,  Rose  anesthesique  et  paraple- 
gique,  Marie  hemi-anesthesique,  aveugle  d’un  oeil  et  sourde  d’une 
oreille,  Blanche  atous  ses  sens  reduits  au  minimum,  etc.  Comment 
peut-on  dire  que,  si  Lucie  obeit  a ma  voix,  c’est  que  le  phenomene 
psychologique,  ici  l’image  auditive,  est  plus  intense  dans  une 
conscience  hyperexcitee  ? Elle  entend  done  ma  voix  comme  un 
coup  de  canon;  mais  non,  elle  est  a moitie  sourde  et  elle  m’en- 
tend  a peine.  Peut-on  dire  que  Marie  imite  mes  mouvements, 
parce  que  ce  phenomene  visuel  est  plus  intense  chez  elle  que 
chez  une  autre  ? mais  elle  est  presque  aveugle  et  ne  lit  que  les 
plus  grosses  lettres  du  tableau : singulieres  manifestations  de 
l’hyperexcitabilite.  Cette  excitation  n’est  pas  dans  les  sens,  dira- 
t-on, elle  est  dans  l’ensemble  de  l’esprit.  Soit,  mais  que  penser 
alors  de  l’exemple  de  Blanche , la  plus  suggestible  de  toutes 
celles  que  j’aie  vues,  qui  est  presque  une  idiote,  restant  inerte 
tout  le  jour  et  ne  s’agitant  qu’a  l’heure  des  repas. 

En  un  mot,  considerez  en  fait  les  gens  suggestibles  et  vous  les 
trouverez  faibles,  hypo-excites,  si  l’on  peut  ainsi  dire,  et  non  hy- 
perexcites.  Mais  faisons  maintenant  une  verification  inverse  : exci- 
tons  reellement  ces  individus  par  les  agents  qui  remplissent  ce 
role.  Je  me  suis  souvent  servi  des  passes  dans  ce  but,  non  pas  que 
jeleur  accorde  une  importance  particuliere,  mais  parce  que,  en 
pratique,  e’etait  un  excellent  procede  pour  exciter  les  sensibilites 
des  hysteriques.  Mais  si  ce  procede  deplait,  employons-en  un 
autre.  Le  meilleur  serait  sansdoute  le  bain  electrique  par  la  ma 
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chine  statique,  maisles  psychologies  n’ont  pas  encore  des  labo- 
ratoires  bien  montes  aleur  disposition.  Contentons-nous  de  faire 
passer  dans  les  bras,  les  jambes,  le  tronc  d’un  sujet  anesthesique, 
comme  Rose,  descourants  de  moyenne  intensity,  ou  plus  simple- 
ment  mettons-lui  autour  du  front  un  certain  nombre  de  plaques 
de  plomb  ou  d’etain  qui  agissent  sur  elle;  au  bout  d’un  certain 
temps,  assez  long  quelquefois,  et,  s’il  n’est  pas  survenu  d’accident, 
elle  va  recouvrer  toutes  ses  sensibilites.  G’est  bien  maintenant 
qu’elle  a une  hyperexcitabilite  psychologique,  elle  sent  les  plus 
legeres  impressions  et  retrouve  tous  les  souvenirs  de  son  exis- 
tence. Ehbien,  comme  nousl’avonsdejaremarque,  elle  n’est  abso- 
lument  plus  suggestible.  Son  ou'ie,  qui  esthyperexciteepuisqu’elle 
saisit  les  plus  legers  sons,  n’amene  plus  ni  hallucination  ni  im- 
pulsions; sa  vue,  qui  est  devenue  tres  pergante,ne  provoque  au- 
cune  imitation.  Le  sujet  est  devenu  normal  au  point  de  vue  de 
la  volonte,  comme  au  point  de  vue  de  la  sensibilite  et  des  souve- 
nirs. Ge  fait  se  verifie  avec  Lucie  et  avec  Marie;  il  nous  permet 
d’affirmer  que  la  suggestibility  seraitplutot  une  preuve  de  la  fai- 
blesse  que  de  la  force  des  phenomenes  psychologiques. 

IV 

l’amnesie  et  la  distraction 

I 

C’est  la  theorie  exprimee  deja  a plusieurs  reprises  par  M.  Ri- 
chet  qui  nous  parait  avoir  le  plus  de  vraisemblance  et  a laquelle 
nos  propres  experiences  nous  poussent  a nous  rallier.  Lorsqu’il 
exposait  quelques  exemples  de  ces  changements  si  curieux  de  la 
personnalite  par  suggestion,  M.  Richet  disait  qu’ily  avait  la  deux 
phenomenes  essentiels : d’abord  une  amnesie  de  toutes  les  notions 
qui  constituaientla  personnalite  ancienne,  puis  la  formation  d’une 
nouvelle  idee  de  la  personnalite  : « elles  ont  d’abord  perdu  la 
notion deleur  ancienne  existence,  puis  elles  vivent,  parlent,  pen- 
sent  absolument  comme  le  type  qu’on  leur  a presente  1 . » Plus 
tard,  reprenant  d’une  maniere  plus  generate  la  meme  question, 
il  disait  que  la  suggestibility  ou  l’abolition  de  la  volonte  person- 
nelle  s’expliquerait  sans  doute  par  une  sorte  d’amnesie.  « Pour 


’ Ch.  Richet.  L’homme  et  V intelligence,  236. 
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arreter  une  pensee,  il  en  faut  une  autre  qui  y mette  obstacle; 
pour  entraver  un  sentiment,  un  autre  plus  fort  doit  prendre  nais-  j 
sance.  On  peut  supposer  que  c'est  la  memoire  simultanee  de  j 
deux  sentiments  ou  de  deuxpensees  qui  fait  defaut i. » La  sup- 
position me  semble  rester  encore  vraie  malgre  toutes  les  obser- 
vations nouvelles. 

II  est  facile  en  effet  de  remarquer  qu’au  moment  ou  les  sujets 
s’abandonnent  a une  suggestion,  ils  ont  tout  oublie  et  ne  peuvent 
rappeler  aucun  souvenir  oppose  a Fidee  qui  envahit  leur  con- 
cience.Quand  Be...  me  voit  entrer  par  la  fenetre,elle  oublie  que 
la  fenetre  estfermee,  que  les  rideaux  sont  tires,  qu’on  ne  peut  les 
ouvrir  du  dehors,  etc.  Quand  Blanche  voit  Felephant  dont  je  lui 
parle,  elle  oublie  que  nous  sommes  dans  un  cabinet  de  travail, 
que  la  porte  d’entree  est  petite,  qu’il  y a un  escalier,  un  couloir 
par  oil  les  elephants  ne  passent  guere,  etc.  Quand  Rose  monte 
avec  moi  au  sommet  de  la  tour  Eiffel,  elle  oublie  que  la  tour  nest 
pas  achevee,  ce  qu’elle  vient  de  dire  l’instant  precedent.  Inver- 
sement,  quand  les  sujets  ne  sont  plus  suggestibles,  ils  presentent, 
comme  premier  caractere,  un  retour  frappant  de  ces  souvenirs 
antagonistes.  On  se  souvient  de  ce  mot  de  Lucie  quej’aicitS 
quand,  dans  son  second  somnambulisme,  elle  se  rit  des  sugges- 
tions: « Vous  me  croyez  done  bien  bete  pour  vous  figurer  que 
je  vais  voir  un  oiseau  dans  ma  chambre. » Elle  se  souvient  done 
qu’elle  est  dans  sa  chambre,  que  les  oiseaux  n’y  entrentpas,  etc. 
Enfin  nous  pouvons  artificiellement  faire  une  derniere  verifica- 
tion: en  fournissant  nous-meme  au  sujet  ces  souvenirs  qu’il  a 
perdus,  nous  arreterons  une  suggestion  qui,  sans  cette  precau- 
tion, allait  se  realiser.  Blanche,  surmon  ordre,  tire  la  langue; 
je  lui  fais  remarquer  qu’elle  est  devant  son  pere,  elle  cesse  ' 
de  suite  ce  mouvement.  Elle  me  fait  un  pied  de  nez,  je  lui  dis 
que  ce  n’est  pas  convenable,  et  voici  la  main  qui  baisse.  Mais  il 
faut  que  ces  images  antagonistes  soient  fournies  quelquefois  en 
assez  grand  nombre  et  surtout  des  le  debut  de  la  suggestion,  afin 
de  pouvoir  l’arreter.  Ces  differentes  constalations  prouvent  bien 
qu’une  amnesie  considerable  accompagne  toujours  les  actes 
iccomplis  par  suggestion. 

Ainsi  l’amnesie  serait  la  cause  principale  de  la  suggestion, 


* Ch.  Richet.  Uhonrtme  et  V intelligence,  529. 
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! comme  elle  est  la  raison  essentielle  du  somnambulisme,  tellement 
j la  memoire  joue  un  grand  role  dans  notre  vie  psychique.  Seu- 
i lement  l’amnesie,  comme  la  memoire  elle-meme,  ne  peut  pas 
I £tre  un  phenomene  primitif ; nous  l’avons  deja  remarque  a pro- 
I pos  des  variations  de  la  memoire  pendant  les  divers  etats  som- 
j nambuliques,  nous  devons  encore  y revenir  maintenant.  De 
meme  que  la  memoire  depend  de  la  sensation,  l’amnesie 
| depend  de  l’anesthesie,  et  c’est  parce  qu’une  personne  n’est  plus 
j capable  de  sentir  une  certaine  sensation  qu’elle  n’en  retrouve 
i plusl’image.  Si  nos  sujets  ont  des  pertes  de  memoire  au  moment 
| oil  ils  exeeutent  une  suggestion,  ils  doivent  avoir  des  anesthe'sies 
I correspondantes. 

Pour  certains  d’entre  eux,  le  fait  semble  assez  facile  a verifier, 
j car  ils  presentent  constamment  des  anesthesies  considerables  et 
bien  connues.  Je  ne  crois  done  pas  m’avancer  beaucoup,  en  tout 
j cas,  je  resume  mes  propres  observations  en  disant  que  les  per- 
| sonnes  nettement  suggestibles,  au  moins  de  la  fagon  que  nous 
| etudions  maintenant,  ont  pour  la  plupart  de  serieuses  anesthe- 
I sies.  Les  alcooliques  ont  la  plus  grande  partie  de  la  surface  cuta- 
nee  insensible;  les  somnambules  naturels  de  M.  Mesnet  avaient 
J perdu  plusieurs  sens;  les  hysteriques  que  j’ai  etudiees  avaient 
des  lacunes  graves  dans  leur  sensibilite.  D’autre  part,  la 
j guerison  de  leur  maladie  est  surtout  caracterisee  par  le  retour 
| des  sensations  perdues,  et,  a ce  premier  point  de  vue,  on  pourrait 
| (lire  assez  facilement  que  la  suggestion  est  liee  a Vanesthesie 
; qui  enleve  au  sujet  non  seulement  des  sensations  particulieres, 

| mais  encore  tous  les  souvenirs  qui  sont  exprimes  par  des  images 
du  meme  genre. 

I Cependant  la  demonstration  ainsi  faite  serait  tout  a fait  insuf- 
| fisante  : d’un  cote,en  effet,  il  y a des  personnes  tres  suggestibles 
qui  ont  a peine  ou  meme  qui  n’ont  absolument  pas  d’anesthe- 
sie  hysterique.  Be. . . serait  un  excellent  exemple  de  cette categorie ; 
suggestible  au  degre  que  j’ai  indique',  elle  a,  quand  on  les  examine, 
toutes  les  sensibilites  intactes.  D’autre  part,  l’anesthesie  hyste- 
rique constante  n’explique  pas  bien  le  genre  d’amnesie  qui  accom- 
pagne  etproduit  la  suggestibility . La  perte  du  sens  tactile  ou  du 
! sens  des  couleurs  amene  l’oubli  constant  d’une  certaine  cate- 
gorie ge'nerale  de  souvenirs  lies  aux  sensations  tactiles  ou  colo- 
rees,  mais  n’explique  pas  la  perte  particuliere  et  momentanee  de 
tel  souvenir  particulier  qui  peut  etre  exprime  par  diverses  ima- 
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ge s.  Ainsi,  quand  je  dis  a Leonie  qu’elle  est  une  princesse,  elle 
oublie  d’abord  quelle  est  une  paysanne  : c’est  la  condition 
necessaire  pour  que  1’hallucination  se  developpe.  G’est  incontes- 
table ; mais  l’anesthesie  de  Leonie  n’explique  pas  qu’elle  oublie 
maintenant  sa  qualite  de  paysanne  dont  elle  avait  le  souvenir 
il  y a un  instant,  alors  que  son  insensibility  etait  la  meme. 

11  faut  reconnaitre,  ici  encore,  l’existence  d’une  seconde  espfccc 
d’anesthe'sie  moins  connue,  mais  dont  l’importance  psycholo- 
gique  est  trbs  grande.  Un  individu  qui  a une  sensibilite  norm  ale 
est  capable  non  seulement  d’exercer  tous  ses  sens  successivement, 
mais,  en  outre,  dans  une  certaine  mesure,  d’apprecier  diverses 
sensations  simultanement.  Place  dans  une  reunion  de  plusieurs 
personnes,  il  peut  suivre  une  conversation  particuliere,  et 
entendre  cependant  une  question  qu’on  lui  adresse  derriere  lui, 
voir  une  personne  nouvelle  qui  entre  et  se  retourner  a propos. 
Ce  sont  la  des  choses  fort  simples  dont  les  personnes  au  tempe- 
rament suggestible  sont  completement  incapables.  Si  elles 
regardent  une  personne  et  lui  parlent,  elles  n’entendent  plus  et 
meme  ne  voient  plus  les  autres.  Lucie  avait,  a ce  propos,  une 
conduite  bien  singuliere : des  qu’elle  ne  parlait  plus  directement 
a une  personne,  elle  cessait  de  pouvoir  l’entendre.  On  pouvait 
se  mettre  derriere  elle,  1’appeler,  lui  crier  des  injures  aux 
oreilles  1 , sans  qu’elle  se  retournat ; on  pouvait  se  mettre  sous  ses 
yeux,  lui  montrer  des  objets,  la  toucher,  etc.,  sans  qu’elle  s’en 
apergut.  Que  Leonie  tricote  ou  qu’elle  ecrive,  c’est  toujours  avec 
la  meme  tension  d’esprit  apparente ; on  peut  ouvrir  la  porte, 
lui  toucher  les  bras  ou  la  figure,  lui  parler  sans  qu’elle  s’en 
apergoive.  Chose  plus  singuliere,  elle  a sous  les  seins  et  sur 
l’ongle  du  pouce  des  points  hyperesthesies  et  hysterogenes  dont  . 
le  simple  frolement  provoque  des  cris  de  douleur  et  m^me  des 
convulsions.  Quand  elle  est  ainsi  occupee  par  un  travail  ou  par 
une  simple  conversation,  je  puis  frapper  sur  sa  poitrine  'ou  sur 
son  pouce  sans  qu’elle  dise  mot.  Une  anesthesie  de  ce  genre  a 
yte  bien  souvent  signalee  pendant  le  somnambulisme.  Tel  som- 
nambule  n’entend  que  la  voix  de  son  magnetiseur  et  n’entend 
pas  la  voix  des  autres  personnes;  tel  autre  ne  voit  que  la  lumiere 

1 Nous  reservons  toujours  pour  la  seconde  partie  tout  ce  qui  a rapport 
b Taction  et  a Taudition  latentes  ou  subconscientes. 
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qu’il  allume  et  non  celle  que  d’autres  peuvent  avoir  allume'e. 
Nous  aurons  a revenir,  sinon  sur  l’explication,  au  moins  sur  la 
description  de  ces  faits 1 ; contentons-nous  de  remarquer  main- 
tenant  que  cette  anesthesie  n’est  pas  particuliere  au  somnam- 
bulisme  electif,  elle  existe  a un  haut  degre  chez  tous  les  individus 
qui  sont  suggestibles.  G’est  un  etat  exagere  de  distraction , qui 
n’est  pas  momentane  et  ne  resulte  pas  d’une  attention  volon- 
taire  dirigee  uniquement  dans  un  sens ; c'est  un  etat  de  distrac- 
tion naturelle  et  perpetuelle  qui  empeche  ces  personnes  d'ap- 
precier  aucune  autre  sensation  en  dehors  de  celle  qui  occupe 
actuellement  leur  esprit.  Remarquons,  enfrn,  que,  lorsque  ces 
individus,  dans  diverses  circonstances  maintenant  connues,  ces- 
sent  d’etre  suggestibles,  cette  distraction  disparait  et  nouspour- 
rons  dire  qu’elle  joue  un  grand  role  dans  tous  les  phenomenes 
que  nous  etudions. 

En  effet,  cette  anesthesie  par  distraction  entraine  avec  elle  une 
amnesie  particuliere  qui  est  precisement  celle  dont  nous  avons 
besoin  pour  coipprendre  la  suggestion.  Yoici  un  exemple  ins- 
tructif:  Lucie,  qui  cesse  d’entendre  et  de  voir  les  gens  des  qu’elle 
ne  leur  parle  plus,  oublie  egalement  leur  presence,  ainsi  qu’on 
peut  le  voir  par  differents  traits  de  sa  conduite.  Elle  se  figure 
que  les  gens  sont  sortis  des  qu’elle  cesse  de  leur  parler,  et,  quand 
on  la  force  a faire  de  nouveau  attention  a eux,  elle  dit:  « Tiens, 
vous  etes  done  rentre  ? » Ce  qui  est  plus  frappant,  c’est  qu’elle  ne 
tient  plus  compte  de  leur  presence,  dit  tout  haut  ses  secrets  sans 
etre  retenue  par  la  pensee  de  la  presence  de  ces  personnes. 
Leonie  est  de  meme,  pendant  son  somnambulisme  au  moins,  car 
ellen’estpas,  comme  Lucie,  suggestible  consciemment  a l’etat  de 
veille.  Elle  commence  par  me  dire  qu’elle  ne  veut  causer  qu’avec 
moi  et  qu’elle  ne  me  quittera  pas.  Je  la  fais  causer  avec  une  au- 
tre personne  et  je  cesse  de  lui  parler,  alors  elle  m’oublie  com- 
pletement  et,  quand  cette  personne  sort,  elle  veutlasuivre  comni6 
s’il  n’y  avait  plus  qu’elle  au  monde.  11  n’est  pas  plus  difficile  de 
comprendre  maintenant  pourquoiLeonie,  quand  je  lui  parle  d’une 
princesse,  a oublie  sa  situation  de  paysanne;  elle  est  si  distraite 
qu’elle  cesse  a ce  moment  d’avoir  la  sensation  de  sa  robe,  de  son 
tablier,  de  son  bonnet,  les  seules  choses  qui  puissent  lui  rappe- 
.ler  actuellement  sa  vie  ante'rieure.  La  meme  distraction  explique 

•Cf.  II9  part.,  ch.  u,  le  passage  sur  la  sensibilite  elective,  p.  283. 
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que  Marie,  ne  voyant  plus  la  ehambre,les  murs,  le  parquet,  ou- 
blie  que  nous  sommes  dans  une  chambre  d’hopital  et  que  per- 
sonne  n’a  apporte  de  bouquet.  De  meme  que  l’anesthesie  tactile 
generale  enleve  tous  les  souvenirs  lies  au  sens  tactile,  de  m6me 
cette  anesthesie,  variable  et  momentanee  pour  certains  objets 
que  cause  la  distraction,  enleve  momentanement  tous  les  souve 
nirs  qui  sont  lies  a la  sensation  de  ces  objets. 

Puisque,  dans  les  phenomenes  etudies  jusqu’a  present,  cette 
anesthesie  et  cette  amnesie  causeespar  la  distraction  ne  portent 
que  sur  les  images  opposees  a l’acte  suggere,  elles  laissent  subsis- 
ter isolee  et  par  consequent  plus  developpee  la  conscience  de 
cet  acte  lui-meme.  On  sait  les  sottises  que  nous  pouvons  com- 
mettre  dans  un  instant  de  distraction ; eh  bien,  si  Ton  tient 
compte  des  conditions  de  sa  production,  un  acte  suggere  qu’exe- 
cute  le  sujet  est  l’ideal  de  la  distraction. 


V 

LE  R^TRECISSEMENT  DU  CHAMP  DE  LA  CONSCIENCE 

Nous  n’avons  tenu  compte  jusqu’a  present  dans  nos  etudes 
que  de  la  qualite  des  phenomenes  qui  occupaient  la  conscience; 
mais  il  est  probable  que  les  existences  psychologies  peuvent 
presenter  d’autres  differences  que  celles  qui  resultent  de  la 
nature  des  images  auditives,  visuelles  et  tactiles.  Sans  parler  de 
l’intensite  propre  a chaque  image,  ce  qui  nous  parait  un  carac- 
tere  peu  clair,  n’est-il  pas  possible,  d’une  part,  qu’il  y ait  aussi 
des  differences  dans  la  quantite,  dans  le  nombre  des  pheno- 
menes psychologiques  qui  remplissent  ces  diverses  consciences; 
d’autre  part,  que  tous  les  hommes  ne  soient  pas  a ce  point  de 
vue  aussi  riches  les  uns  que  les  autres  et  disposent  dans  un 
temps  donne  d’un  nombre  d’idees  tres  different.  C’est  la  une 
supposition  qui  nous  parait  tres  propre  a expliquer  les  carac- 
teres  des  anesthesies  que  nous  avons  signales.  Cherchons  d’a- 
bord  a l’exposer  en  elle-meme  et  a montrer  qu’elle  est  intelligi- 
ble et  vraisemblable,  puis  nous  verrons  comment  elle  peut 
expliquer  les  phenomenes  que  nous  etudions. 

« Les  phenomenes  qui  font  l’objet  de  la  physiologic,  ecrivait 
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Herbert  Spencer  *,  se  presentent  sous  la  forme  d’un  nombre 
immense  de  series  re'unies  ensemble.  Ceux  qui  font  Pobjet  de  la 
phychologie  ne  se  presentent  que  sous  la  forme  d’une  simple 
serie.  » G’est,  en  effet,  une  opinion  assez  repandue  que  la  cons- 
cience d’un  homme  ne  renferme  au  meme  moment  qu’un  seul 
phenomene,  et  que,  par  consequent,  la  vie  psychologique  est 
constitute  par  une  succession  de  phenomenes  venant  a la  suite 
I les  uns  des  autres,  formant  une  longue  serie  qui  se  prolonge 
| pendant  toute  la  vie  de  l’individu,  mais  restant  chacun  isole 
sans  etre  aceompagne  d’autres  faits  simultanes.  Sans  doute,  nous 
avons  bien  l’idee  de  la  coexistence  et  meme  la  notion  des  objets 
I dissemines  dans  l’espace ; mais  cette  notion,  loin  d’etre  primitive, 
serait  derivee  de  la  notion  de  succession  et  de  l’idee  du  temps. 
On  sait  comment  Spencer  pretend  former  le  rapport  de  coexis- 
I tence  par  l’union  de  deux  rapports  de  sequence,  et  comment, 
depuis  Stuart  Mill,  l’ecole  anglaise  s’est  attachee  a demontrer 
que  « le  temps  est  pere  del’espace  ».  Si  l’on  adopte  entierement 
cette  opinion,  comme  semble  le  faire  M . T aine  qui  regarde  la  cons- 
cience comme  un  centre  inetendu,  une  sorte  de  point  mathema- 
tique,  on  trouvera  peut-etre  singulier  de  parler  encore  du  nombre 
des  phenomenes  psychologiques  dans  la  conscience  a un  moment 
I donne;  puisque,  a tous  les  moments,  cette  quantite  doit  etre 
l’unite.  Nous  pourrions  cependant  faire  encore  des  reserves  : 
i ainsi  que  Pont  montre  les  beaux  travaux  de  Wundt  et  de  ses 
I eleves  sur  la  duree  des  phenomenes  psychiques,  ces  pheno- 
menes ne  se  succedent  pas  toujours  avec  la  meme  rapidite,  et 
deux  individus  pourraient  encore,  dans  un  temps  donne,  presen- 
ter une  quantite  tres  differente  d’images  mentales. 

Mais  nous  ne  croyons  pas  que  l’on  puisse  adopter  sans  res- 
triction l’hypothese  de  Stuart  Mill  et  de  Spencer  et  reduire  ainsi 
l’etendue  de  la  conscience.  II  ne  nous  parait  guere  possible,  mal- 
gre  les  demonstrations  curieuses  donnees  par  les  psychologues 
anglais,  de  faire  sortir  la  notion  d’espace  de  la  notion  de  temps 
et  le  rapport  de  coexistence  du  rapport  de  succession.  L’idee 
d’espace,  qui  est  une  idee  originale,  derive  en  realite  de  la  sen- 
sation d’etendue  que  nous  procure  la  coexistence  reelle  d’un 
grand  nombre  de  sensations  simultanees  du  sens  de  la  vue  ou 

* H.  Spencer.  Principes  de  psychologie.  Trad.  1,419. — Voir  Ribot.  Psycho ♦ 

I logie  anglaise , 207. 
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du  sens  tactile 1 . D’autre  part,  l’observation  de  nous-meme  ne  nous 
montre  pas  la  conscience  ainsi  reduite  a l’unite'.  Pendant  que 
j’ecris  cette  page  et  que  je  pense  aux  differentes  opinions  des 
philosophes  sur  l’etendue  de  la  conscience,  je  vois  mon  papier,  ma 
lumiere,  ma  chambre  et  j’entends  en  meme  temps  le  bruit  sourd 
d’un  concert  dans  la  maison  voisine,  ce  qui  ne  laisse  pas  de  me 
causer  une  impression  desagreable.  Tout  cela  existe  a la  foisdans 
mon  esprit;  je  ne  dispas  que  mon  travail  en  soit  meilleur,  non,il 
vaudrait  mieux  sans  doute  ne  penser  qu’a  lui ; mais  enfrn,  tel 
qu’il  est,  il  avance  cependant  malgre  le  bourdonnement  de  sen- 
sations et  d’images  qui  se  heurtent  en  ce  moment  dans  ma  cons- 
cience. D’ailleurs  esl-il  possible  qu’il  en  soit  autrement?  Un  seul 
acte,  celui  d’eerire,  ne  demande-t-il  pas  plusieurs  phenomenes 
conscients,  la  vue  du  papier,  de  la  plume,  des  traits  noirs, 
l’image  sonore  ou  musculaire  des  mots,  l’expression  parlee  des 
idees,  etc.  Sije  n’avaisentete  qu’une[seule  image,  jejl’exprimerais 
sans  doute  parfaitement,  car  elle  serait  traduite  par  tout  mon 
corps,  mais  je  ne  bougerais  plus,  je  ne  penseraisplus,jedevien- 
drais  une  statue,  eomme  les  cataleptiques  que  nous  avons  etu- 
diees. 

G’est,  en  effet,  dans  la  catalepsie  que  l’unite  presque  absolue 
de  la  conscience  existe,  c’est-a-dire  tout  au  debut  du  retour  de  la 
conscience,  ausortir  d’unesorte  d’aneantissement,  quand  l’esprit 
presque  epuise  est  incapable  de  concevoir  plusieurs  sensations  a 
la  fois.  Une  seule  sensation  subsiste : elle  vit  de  sa  vie  propre  et 
donne  aux  sujets  cette  apparence  d’automate  humain.  Peut-etre 
aussi,  a l’autre  extremite  du  developpement  intellectuel,  quand 
la  vie  de  l’intelligence  tout  a fait  parfaite  permettra  a un  esprit 
d’embrasser  dans  une  vaste  synthese  toutes  les  images,  de 
reunir  en  une  seule  idee  celles  d’un  rapport  tres  general,  toutes 
les  sensations  qu’il  eprouve  ou  dont  la  memoire  lui  rappelle  le 
souvenir,  peut-6tre  alors,  si  cet  etat  est  possible,  retrouverions- 
nous  l’unite  intellectuelle  realisee  un  moment  par  de  grands 
genies  dans  une  haute  pensee.  Mais  la  vie  ordinaire  de  la 
pensee  ne  tombe  pas  si  bas  et  ne  s’eleve  pas  si  haut  : elle  se 
maintient  a une  hauteur  moyenne  a laquelle  les  images  pre- 
sentees a l’esprit  sont  nombreuses  et  oil  leur  systematisation 
est  loin  d’etre  complete.  G’est  ce  que  comprenait  tres  bien 


4 Voir  Rabier.  Legons  de  philosophic,  I 227. 
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M.  Dumont1  quand  il  ecrivait  : « II  y a en  nous  a chaque  instant 
un  groupe  denombreuses  sensations  coexistantes...  Le  moi  est  a 
la  fois  serie  et  groupe;  il  est  une  serie  de  groupes  »,  et  plus 
re'cemment  un  magnetiseur  tres  psychologue  2,  quand  il  nous 
dit  : « A l’etat  de  veille,  malgre  le  monoideisme  apparent  qui 
a seduit  plusieurs  psychologues,  notre  pensee  est  touj ours  tres 
compliquee ; nous  avons  simultane'ment  une  foule  de  sensations 
qui  luttent  entre  elles  et  une  foule  de  souvenirs  qui  cherchent 
a se  debarrasser  de  la  pression  des  idees  doipinantes.  » 

G’est  d’ailleurs,  il  faut  le  reconnaitre,  l’opinion  a Iaquelle 
M.  Spencer  se  rattache  lui-meme,  en  pratique,  toutes  les  fois  qu’il 
s’agit  d’expliquer  un  phenomene  reel.  « La  conscience  du  reve 
est  comme  celle  du  vieillard  ou  de  l’homme  indolent,  les  ele- 
ments en  sont  moins  cohere nts  et  moins  abondants...  Le  retr£- 
cissement  de  Vaire  de  la  conscience  se  trahit  par  l’absence  de 
ces  innombrables  pensees  collaterals  que  les  scenes  successives 
provoquent  d’ordinaire3...  » Et  ailleurs : « Quoique  les  phe'no- ’ 
menes  de  conscience  forment  une  serie,  il  y a des  changements 
simultanes  : le  champ  visuel  n’est  pas  absolument  reduit  a un 
point,  il  y a conscience  vague  des  points  environnants...  Dans 
la  trame  de  la  conscience,  il  y a plusieurs  fils;  les  externes  sont 
laches  et  mal  adherents,  mais  a l’interieur,  il  y a une  serie  de 
changements  dont  le  tissu  est  serre  et  qui  forme  ce  que  nous 
pouvons  appeler  la  conscience  proprement  dite  4.  » Cette  der- 
niere  restriction  est  tres  juste ; ce  petit  groupe  de  phenomenes 
mieux  connus  que  les  autres,  c’est  la  part  de  l’attention,  de 
l’aperception,  comme  dirait  Wundt  apres  Leibniz,  qui  ne  s’etend 
pas  aussi  loin  que  la  conscience  elle-meme  ; mais  l’auteur  n’en 
recommit  pas  moins  que  la  conscience  humaine,  claire  ou  non, 
s’etend  ordinairement  assez  loin  sur  un  grand  nombre  d’images 
jollaterales  et  coexistantes. 

Spencer  nous  fournit  meme  un  terme  excellent,  tres  precis  et 
Ires  utile  que  nous  conserverons  : l’aire  ou  le  champ  de  la  cons- 
cience. On  sait,  en  effet,  ce  que  Ton  appelle  le  champ  visuel  : 

« c’est  toute  l’etendue  de  l’espace  d’ou  nous  pouvons  recevoir 

* L.  Dumont  Theorie  scienlifique  dc  la  sensibilite , 85,  87. 

1 L.  Ochorowicz.  Suggestion  mmtaie,  502. 

* H.  Spencer.  Principes  de  psychologies  I,  645. 

1 Id.  Ibid.,  I,  426. 
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une  impression  lumineuse,  l’oeil  restant  immobile  et  le  regard 
fixe  *. » Ne  pourrait-on  pas  appeler  de  meme  champ  de  la  cons- 
cience ou  etendue  maximum  de  la  conscience,  le  nombre  le 
plus  grand  de  phenomenes  simples  ou  relativement  simples  qui 
peuvent  se  presenter  a la  fois  dans  une  meme  conscience,  en 
reservant,  comme  le  propose  Wundt2,  le  terme  de  « point  de 
regard  interne  » pour  cette  partie  des  phenomenes  de  la  cons- 
cience vers  laquelle  est  dirigee  l’attention  ? II  serait,  je  crois,  de 
la  plus  haute  importance  pour  la  psychologie  experimentale  de 
pouvoir  determiner,  ne  fut-ce  que  d’une  maniere  approxima- 
tive,.^ champ  de  la  conscience,  comme  on  mesure  le  champ 
visuel  avec  un  campimetre  ou  un  perimetre.  Wundt  est  le  seul, 
croyons-nous,  qui  ait  essaye  une  determination  experimentale 
de  ce  genre  3.  Malheureusement,  il  se  sert  de  procedes  et  de 
raisonnements  qui  ne  nous  paraissent  ni  bien  clairs,  ni  bien 
certains,  et  il  passe  tres  vite  sur  cette  question  difficile.  Sa  con- 
clusion est  que  « nous  serons  autorises  a considerer  douze 
representations  simples  comme  etant  l’etendue  maximum  de  la 
conscience.  » A premiere  vue,  et  peut-etre  a tort,  je  trouve  que 
ce  chiffre  doit  etre  beaucoup  trop  faible.  Le  champ  visuel  bino- 
culaire,  qui  n’est  cependant  qu’une  petite  partie  du  champ  total 
de  la  conscience,  renferme  evidemment  bien  plus  de  douze  phe- 
nomenes visuels  simultanes ; la  conscience,  qui  contient  en  outre 
les  autres  sensations  et  leurs  images,  doit  en  contenir  bien 
davantage.  Mais  il  y a ici  une  foule  de  questions  a soulever  sur 
le  sens  meme  des  mots,  sur  l’idee  que  Ton  se  fait  d’une  repre- 
sentation simple,  qui  font  de  ce  probleme  l’un  des  plus  delicats 
de  la  psychologie  experimentale,  quoiqu’il  reste  a mon  avis  un 
des  plus  importants. 

Malgre  ces  difficultes  et  malgre  l’impossibilite  ou  nous  sommes 
ici,  a notre  grand  regret,  d’apporter  des  mesures  precises,  il 
nous  semble  cependant  qu’il  y a un  point  assez  facile  a etablir. 
Le  champ  de  la  conscience  comme  le  champ  visuel  peut  varier; 
il  n’est  point  le  meme  chez  tous  les  individus,  ni  a tous  les  mo* 

* Dr  Chauvel.  Precis  thiorique  et  pratique  de  Vexamen  de  Vceil  el  de  la 
vision , 1883,  69. 

2 Wundt.  Elements  de  psychologie  physiologique.  Trad.  1886,  II,  231. 

3 Id.  Ibid.,  II,  241. 
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ments  de  la  vie  chez  un  meme  homme.  Entre  un  individu  cata- 
leptique  n’ayant,  comme  nous  l’avons  montre,  qu’une  seule  image 
A la  fois  et  un  chef  d’orchestre  entendant  simultanement  tous 
les  instruments,  voyant  les  acteurs,  et  suivant,  par  la  memoire 
ou  par  la  lecture,  la  partition  de  l’opera,  il  y a tous  les  degres 
possibles.  Les  degres  inferieurs  nous  interessent  le  plus  en  ce 
moment,  car  il  est  facile  de  montrer  que  les  individus  sugges- 
tibles  ont  un  champ  de  conscience  tres  retreci  et  que  ce 
caractere  joue  un  grand  r61e  dans  les  modifications  de  leur 
volonte'. 

Le  retrecissement  du  champ  de  la  conscience,  du  moment  que 
nous  ne  pouvons  pas  le  mesurer  directement,  doit  se  manifester 
d une  maniere  un  peu  indirecte  peut-etre,  mais  tres  certaine 
par  des  anesthesies.  Considerons  a un  instant  donne  deux  indi- 
vidus qui  ont  des  champs  de  conscience  differents  ; quand  Tun 
sent  dix  phenomenes,  l’autre  n’en  sent  que  cinq  ; ne  devons- 
nous  pas  conclure  qu’il  y a cinq  phenomenes  que  le  second  ne 
peut  pas  sentir,  au  moins  a ce  moment,  et  que  dans  une  certaine 
I mesure  il  est  momentanement  anesthesique  ? Aussi  quand  une 
personne  comme  Lucie  ne  peut  entendre  qu’une  personne  a la 
j fois,  je  suppose  tout  naturellement  que  le  champ  de  sa  cons- 
cience est  petit,  qu’il  est  comme  un  vase  deja  plein  de  liquide, 
i dans  lequel  on  ne  peut  plus  faire  penetrer  une  seule  goutte. 
i .Ce  n’est  qu’une  supposition,  mais  elle  rend  bien  compte  des 
1 faits. 

Mais,  dira-t-on,  l’anesthe'sie  n’est  pas  une  preuve  du  retrecis- 
: sement  du  champ  de  la  conscience,  car  les  images  fournies  par 
| les  sens  restant  peuvent  etre  a elles  seules  fort  nombreuses  et 
I compenser  la  perte  des  autres  sens.  Cela  arrive  en  effet  quelque- 
fois  ainsi  : chez  les  aveugles  de  naissance,  par  exemple,  les  sens 
qui  subsistent  s’aiguisent  et  se  perfectionnent  et  peuvent  quel- 
quefois  combler  le  vide  laisse  par  les  sensations  visuelles  ; un 
homme  qui  fait  attentions  un  objet  peut  ne  plus  voir  les  autres, 
mais  il  aura  a propos  de  cet  objet  des  sensations  plus  vives  et 
plus  nombreuses  qui  empecheront  son  champ  de  conscience 
i d’etre  veritablement  retreci.  Tout  cela  est  exact,  mais  les  choses 
ne  se  passent  pas  ainsi  dans  l’anesthesie  hysterique.  La  perte 
| d’un  sens  n’amene  pas  un  accroissement  dans  l’acuite  des  autres 
sens,  bien  au  contraire  ; la  concentration  de  la  conscience  sur 
un  objet  ne  rend  pas  les  sensations  relatives  a cet  objet  plus 
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nombreuses,  comme  dans  l’attention.  Une  hysterique  pensepeu 
de  choses,  mais  le  peu  qu’elle  pense,  elle  ne  le  connait  pas 
mieux  pour  cela,  car  les  sens  qui  lui  restent  sont  diminues  d* 
toute  fagon  et  elle  n’a  que  des  notions  fort  confuses  des  objetg 
meme  qu’elle  regarde.  L’anesthesie  chez  elle,  meme  quand  elle 
est  momentanee  et  due  a la  distraction,  est  une  perte  sans  com- 
pensation. 

Une  autre  preuve  de  ce  retrecissement  du  champ  de  la  cons- 
cience chez  les  suggestibles  doit  etre  tiree  des  phenomenes  pro- 
duitschez  ces  personnes  lorsqu’on  ferme  les  seuls  sens  qui  leur  res- 
tent. Tous  les  auteurs  ont  signale  l’abrutissement,  l’obliteration 
de  l’intelligence  et  de  la  memoire  qui  surviennent  subitement 
chez  une  hysterique  anesthesique  quand  on  lui  ferme  les  yeux 
ou  qu’on  lui  met  du  coton  dans  les  oreilles  !.  II  semble  que  les 
images  visuelles  ou  auditives  qui  pourraient  subsister  ne  suffisent 
plus  pour  former  une  vie  psychologique  : la  petite  lumiere  qui 
subsistait  encore  semble  s’eteindre  et  toute  conscience  disparait 
dans  un  sommeil  complet.  II  est  vrai  qu’il  y a ici  une  grande 
difference  entre  l’hysterique  et  l’idiot  ou  meme  l’epileptique. 
Tandis  que  ceux-ci,  si  on  leur  supprimait  leurs  faibles  moyens  de 
penser,  resteraient  abrutis  comme  je  l’ai  constate  chez  R...,  celle- 
la  en  prend  assezviteson  parti,  et,  puisqu’on  lui  detruitson  exis- 
tence psychologique  ordinaire,  elle  en  commence  une  seconde. 
G’est  peut-etre  la  tout  le  secret  de  l’hypnotisation  si  facile  des 
hysteriques  par  occlusion  des  paupieres.  Laissons  de  cote  la 
seconde  existence  qui  peut  etre  identique  ou  superieure  a la 
premiere,  ce  sommeil,  cette  destruction  de  la  vie  ordinaire  qui 
vient  subitement  par  la  fermeture  des  yeux  ne  montre-t-il  pas 
que  le  champ  de  conscience  etaitbien  petit  et  se  composait  pres- 
que  uniquement  de  ces  phe'nomenes  qu’on  leur  enleve. 

Quelles  sont  les  personnes  qui  satisfonta  cette  condition,  qui 
ont  une  conscience  de  ce  genre  et  qui  seront  par  consequent  sug- 
gestibles ? II  faudrait  repondre  a cette  question  par  des  faits  et 
des  statistiques  que  je  ne  puis  e'tablir  ; j’indiquerai  seulement  ce 
qui  me  parait  vraisemblable.  Les  individus  dont  le  champ  de  la 
conscience  est  restreint  d’une  maniere  anormale  me  paraissent 
former  deux  groupes  : ce  sont  des  malades  ou  des  enfants.  Chez 


* Binet  et  Fere.  Archives  de  physiologic,  1887,  II,  373. 
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Iles  uns,  il  semble  qu’une  sorte  de  fatigue  ou  de  faiblesse  restrei- 
gne  la  quantite  des  phenomenes  qui  peuvent  entrer  danns  une 
meme  conscience,  car,  dans  la  plupart  des  maladies  debilitantes, 
on  retrouve  ces  symptomes  psychologiques  : la  distraction, 
I’absorption  sur  un  point  de  toute  la  pensee,  l’oubli  des  assistants, 
la  suggestibilite  qui  est  si  manifeste  en  particulier  dans  certaines 
formes  de  la  fievre  typhoide.  Ghezles  autres,  la  conscience  semble 
peu  developpee  dans  tous  les  sens,  elle  est  aussi  restreinte  dans 
son  etendue  que  dans  sa  nature  et  sa  variete  : les  actes  impetueux 
des  enfants,  leurs  croyances  nai’ves,  leurs  coleres  et  leurs  larmes 
d’un  instant,  tout  le  prouve  facilement. 

Mais  il  ne  faut  pas  en  conclure,  du  moins  je  le  crois,  que  les 
enfants  soient  hypnotisables,  ce  nest  pas  la  meme  chose.  La 
suggestion  met  en  usage  d’une  faqon  reflechie  un  mecanisme  de 
la  conscience  qui  existe  deja  et  qui  agit  de  lui-meme  et  au  hasard 
toute  la  journee  ; l’hypnotisme,  pour  amener  l’etat  somnambu- 
lique,  doit  deranger  l’orientation  actuelle  de  1a.  pensee  pour  lui 
en  substituer  une  autre.  Or,  les  enfants,  heureusement,  n’ont  pas 
d’ordinaire  l’instabilite  mentale  etles  anesthesie  qui  permettent 
ce  bouleversement.  Un  somnambulisme  veritable  se  produisant 
facilement  chez  un  enfant  me  paraitrait  la  marque  d’une  tare 
hereditaire  et  d’une  nevrose  commengante.  Aussi  ne  doit-on  pas 
dire,  comme  on  Pa  trop  repete,  que  « la  mere  est  le  premier  des 
hypnotiseurs  » , ce  qui  serait  bien  malheureux,  mais  que  la  mere 
est  la  premiere  a diriger  les  croyances  et  les  actes  de  l’enfant,  ce 
! qui  est  tout  naturel,  car  elle  a du  jugement  et  de  la  volonte  pour 
ini  qui  n’en  a pas. 

Pourquoi  maintenant  les  individus  mis  en  somnambulisme  ont- 
ils  quelquefois,  dans  cette  nouvelle  existence,  un  champ  de  cons 
1 cience  tres  retreci  et  une  forte  suggestibilite  ? Parce  que  cette 
seconde  existence  ressemble  souvent  et  a celle  des  malades  et  a 
celle  des  enfants.  Les  sujets  en  somnambulisme  perdent  quelque- 
fois la  sensibilite  au  moins  au  debut;  ils  presentent,  dit  M.  Richet, 
une  hyperexcitabilite  des  muscles  qui  les  rend  analogues  a des 
hysteriques 1 . Comme  tous  mes  sujets  etaient  deja  si  fortement 
hysteriques  et  malades  a l’etat  de  veille  qu’ils  ne  pouvaient  guere 
le  devenir  davantage,  j’ai  surtout  ete  frappe  du  deuxieme  carac- 
tere,  Vanalogie  du  somnambulisme  et  de  Venfance . Le  fait  est 


4 Richet.  L'homme  et  V intelligence.  512. 
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remarque  depuis  longtemps;  « le  commencement  dela  mensam- 
bulance  (somnambulism e),  remarque  un  magnetiseur,  le  comte 
de  Redern,  est  une  espece  d’enfance  qui  exige  une  veritable  edu- 
cation1 ».  Parmi  les  modernes,  MM.  Fontan  et  Segard  ont  tres 
justement  insiste  sur  ce  caractere  2.  Rien  n’est  plus  curieux  en 
effet  que  de  voir  des  femmes  de  trente  ans,  serieuses  et  froides 
al’etat  de  veille,  prendre,  une  fois  en  somnambulisme,  desairsde 
bebes,  gesticuler,  jouer  sans  cesse,  rire  a tout  propos,  parler  en 
zezayant,  reclamer  des  petits  noms  comme  Nichette  ou  Lili,  et  en 
realite  prendre  toutes  les  allures  de  tres  jeunes  enfants.  Peut- 
etre,  comme  je  l’ai  remarque,  le  retour  du  sens  musculaire  qui 
predomine  pendant  l’enfance  est-il  pour  quelque  chose  dans  ce 
caractere ; mais  le  principal  me  parait  etre  la  formation  d’une 
nouvelle  forme  d’existence  sans  beaucoup  de  souvenirs  ni  d’expe- 
riences  quilui  soient  propres.  Le  somnambule  en  effet  peut  avoir, 
si  on  les  lui  demande,  les  souvenirs  dela  veille,  maisil  les  evoque 
peu  spontanement;  ils  sontpour  lui  comme  des  souvenirs  expri- 
mes dans  une  langue  etrangere  qu’il  ne  comprend  qu’avec  un 
peu  d’effort.  Ou  bien,  s’il  se  rappelle  ces  souvenirs,  il  en  tientpeu 
de  compte,  comme  de  l’experience  d’autrui.  « Gela  ennuierait 
beaucoup  V autre,  disait  Leonie  2,  mais  moi  cela  m’est  egal.  * Ces 
rapprochements  sont  peut-etre  hypothetiques,  mais  il  y a un  fail 
certain  :c’est  que  le  vrai  somnambulisme  debute  par  un  arret  dc 
la  conscience  normale,  la  petite  mort  de  Felida,  comme  disait 
M.  Azam,  apres  lequel  la  conscience  renaitpeh  a peu;  elle  debute 
sous  forme  de  catalepsie,  qui  est  un  « monoideisme » presque 
complet;  elle  se  presente  naturellement  ensuite  avec  un  champ 
assez  restreint,  jusqu’a  ce  que,  dans  son  developpement  par- 
fait,  elle  s’etende  fort  loin  et  qu’il  n’y  ait  plus  aucune  suggestibi- 
lite.  Ce  n’est  pas  en’tant  que  somnambulisme  que  cet  etat  est  fa- 
vorable a la  suggestion,  c’est  en  tant  que  la  seconde  existence 
ressemble  par  son  etroitesse  aux  existences  faibles  des  malades 
ou  des  enfants. 

La  conscience  peut  done,  a chaque  moment  de  la  vie,  s’etendre 
sur  un  champ  plus  ou  moins  etendu;  chaque  fois  que  nous 
voyons  chez  une  personne  I'obeissance  aux  suggestions,  ou 
mieux  les  oublis  et  les  distractions  auxquelles  cette  disposition 

* Cite  par  Perrier.  Journal  du  magnetisme,  1854,  69, 

* Fontan  et  Segard.  Medecine  suggestive,  1887,  55. 


CHAP.  III.  — LA  SUGGESTION 


199 


a ete  ramenee,  nous  constatons  en  meme  temps  chez  elle  un 
retrecissement  notable  du  champ  de  la  conscience  et  une  dimi- 
nution manifeste  du  nombre  des  phenomenes  simultanes  qui 
peuvent  a chaque  instant  remplir  l’esprit. 


VI 

INTERPRETATION  DES  PHENOMENES  DE  SUGGESTION.  — LE  REGNE 
DES  PERCEPTIONS 

Un  medecin  du  xviii®  siecle,  precurseur  a certains  points  de 
vue  de  Maine  de  Biran,  Rey  Regis,  disait  deja  que  le  mouve- 
ment  des  membres  peut  etre  determine  par  trois  choses  : par  la 
volonte,  par  la  pensee , par  la  passion.  « Cette  doctrine  d’une 
determination  immediate  de  la  faculte  motrice  par  la  pensee 
sans  l’intermediaire  de  la  volonte  est  une  de  celles  par  lesquelles 
Rey  Regis  se  distingue  de  Maine  de  Biran  et  va  rejoindre  la  psy- 
chologic anglaise  de  nos  jours 4,  > « Penser,  disait  en  effet  Bain  *, 
c’est  se  retenir  de  parler  et  d’agir.  » Cela  est  juste  pour  nous  qui 
pouvons  nous  retenir,  mais,  pour  les  individus  que  nous  decrivons, 
penser  c’est  parler  et  agir.  Jamais  on  ne  peut  etudier  plus  faci- 
lement  cette  action  de  la  pensee  sur  le  mouvement  qu’en  regar- 
dant agir  tant6t  sous  une  influence  suggestive,  tantot  par  eux- 
memes,  ces  individus  dont  la  conscience  est  retrecie  et  qui  ont 
par  consequent  des  anesthesies  nombreuses  et  des  amnesies 
consecutives. 

Quand  le  champ  de  la  conscience  est  aussi  restreint  que  pos- 
sible et  ne  renferme  plus  qu’un  seul  phenomene  a la  fois,  ce  fait 
se  presente  sous  forme  de  sensation  ou  d’image,  et,  en  etudiant 
les  actions  des  individus  cataleptiques,  nous  ne  pouvions  voir  que 
l’automatisme  des  images.  Mais  des  que  le  champ  de  la  cons- 
cience est  un  peu  plus  etendu,  chaque  sensation  ne  reste  plus 
isolee,  elle  est  aecompagnee  de  nombreuses  images  accessoires 
et  interpretatives  qui  permettent  la  formation  de  l’idee  du 
moi,  de  l’idee  du  monde  exterieur  et  du  langage;  en  un  mot  lea 

* Paul  Janet.  Unprecurseur  de  Maine  de  Biran.  Revue  philosophique,1882 

I,  374. 

* Bain.  Les  sens  et  l} intelligence.  Trad.  1874,  298. 
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phenomenes  se  presenlent  sous  forme  d q perception,  et,  en  regar- 
dant agir  des  individus  de  ce  genre,  nous  pouvons  nous  rendre 
compie  de  V automatisme  des  perceptions. 

Une  perception,  comme  une  emotion,  mais  avec  un  degre  de 
fcomplexite  bien  plus  grand,  est  une  synthese,  une  reunion  d’un 
tres  grand  nombre  d’images.  Ges  systemes  ont  ete  organises 
autrefois  quand  ehacun  de  nous  a compris , pour  la  premiere 
fois,  la  situation  d’un  objet,  l’utilite  d’un  instrument,  ou  le  sens 
d’une  parole.  Nous  savons  deja,  par  nos  etudes  sur  les  emotions 
et  sur  les  memoires,  que  de  pareils  systemes  sont  durables  et 
tendent  a se  conserver  le  plus  longtemps  possible.  Ici,  comme 
precedemment,  un  des  termes  du  groupe  etant  donne  evoque 
tous  les  autres.  Aussi,sans  revenir  sur  les  etudes  precedentes,  il 
suffit  de  montrer  : 1°  comment  cet  automatisme  des  perceptions 
ressembie  au  mecanisme  des  sensations  et  des  e'motions,et  2°  par 
quels  traits,  grace  a sa  complexity  plus  grande,  il  en  differe. 

1°  Cet  automatisme  nouveau  est,  sur  certains  points,  iden- 
tique  au  premier  et  simplement  plus  complique.  Quand  un 
esprit  de  ce  genre  entend  cette  phrase  : « Fais  le  tour  de  la 
chambre  »,  il  est  capable  de  la  comprendre,  c’est-a-dire  qu’il 
aura  a ce  propos  dans  la  conscience  des  images  (musculaires  ou 
visuelles  suivant  les  cas)  du  mouvement  de  ses  jambes,  des 
images  visuelles  de  l’aspect  de  la  chambre  au  moment  ou  il 
part,  puis  d’autres  images  motrices  et  d’autres  images  visuelles 
d’un  aspect  nouveau  de  la  salle,  et  ainsi  une  longue  suite  de 
representations  variees  jusqu’a  une  derniere  qui  reproduira  le 
premier  aspect  de  la  salle.  Mais  il  s’arrete  la,  le  champ  de  la 
conscience  est  trop  petit  pour  recevoir  d’autres  images ; le 
sujet  n’entendra  pas  les  moqueries  sur  son  passage,  ne  verra 
pas  les  personnes  presentes,  et  par  consequent  ne  se  souviendra 
pas  des  raisons  qui  rendent  son  acte  ridicule  ou  inutile.  Il  ne 
fera  point  de  jugements  qui  demandent  la  comparaison  de  plu- 
sieurs  perceptions,  ou  du  moins  n’en  fera  que  de  tres  simples 
entre  les  deux  ou  trois  perceptions,  de  ses  membres,  des  aspects 
de  la  salle  qu’il  peut  avoir  simultanement,  et  ne  pourra  parler 
que  pour  dire  : « Je  fais  le  tour  de  la  salle.  » Mais  nous  avons 
admis  que  des  images  se  presentant  dans  des  conditions  sem- 
blables,  sans  rencontrer  de  contradition  ni  de  rectification,  non 
seulement  etaient  associees  k un  mouvement  reel,  mais  etaient 
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elles-memes,  a un  autre  point  de  vue,  un  mouvementveritable.il 
n’y  a done  rien  de  surprenant  a ce  que  cette  personne,  pensant 
ce  que  nous  avons  dit,  marche  reellement  et  fasse  sous  nos  yeux 
le  tour  de  la  chambre. 

Le  developpement  automatique  des  perceptions  amene  un 
phenomene  nouveau,  celui  de  l’hallucination,  qui  semble 
! demander  une  explication  particuliere.  Le  phenomene  produit 
semble  etre  en  effet  quelque  chose  de  different,  se  passer  dans 
1’esprit,  au  lieu  de  se  manifester  par  un  mouvement  du  corps. 
En  realite,  cette  difference  n’est,  comme  nous  l’avons  vu,  que 
tres  superficielle ; car,  dans  tout  acte  suggere,  il  y avait  deja  une 
hallucination,  et  toute  hallucination  suggeree  est,  en  quelque 
| fagon,  un  acte,  un  mouvement  du  corps  que  Ton  commande. 
Mais,  pourra-t-on  dire,  l’hallucination  presente  un  caracterc 
nouveau  et  essentiel ; au  lieu  de  rester  interne,  de  paraitre  au  sujet 
subjective  comme  l’image  d’un  mouvement,  elle  parait  appar- 
tenir  au  monde  exterieur  et  devenir  objective.  D’abord  cette  dif- 
ierence  n’est  pas  absolue  : Rose  qui,  sur  l’ordre  de  remuer  sa 
jambe,  la  voit  en  l’air,  a bien  une  image  objective  a propos  d’un 
acte;  Leonie,  qui  sent  une  douleur  vague,  ou  le  chaud  ou  le  froid, 
a bien  des  images  subjectives  quoique  hallucinatoires.  Nous 
pourrions  dire  que  la  notion  d’objectivite  se  joint  al’hallucination 
quand  celle-ci  est  suffisamment  complexe;  car,  ainsi  qu’on  l’a 
! tres  bien  explique,  c’est  du  degre  de  complexity  que  depend 
: notre  distinction  entre  les  images  internes  et  les  perceptions 
objectives.  « Nos  representations  ordinaires  nous  paraissent 
internes  parce  qu’elles  sont  beaucoup  moins  complexes  que  les 
perceptions  reelles  h » Les  sujets  que  nous  etudions  ayant,  grace 
au  developpement  automatique  des  images,  des  representations 
tres  complexes,  doivent  les  confondre  avec  les  objets  exterieurs. 
Le  plus  souvent,  d’ailleurs,  la  question  est  beaucoup  plus 
simple;  car  l’hallucination,  associee  d’une  maniere  indissoluble 
avec  une  perception  reelle,  prend  naturellement  la  meme  appa- 
i rence  et  la  meme  nature.  Quand  Marie  voit  un  oiseau  perche  sur 
l’appui  de  la  fenetre,  elle  ne  peut  croire  que  l’oiseau  soit  en 
elle  et  l’appui  de  la  fenetre,  a l’exterieur.  II  n’y  a done  pas 
la  de  probleme  nouveau.  Sans  aucun  doute,  les  hallucinations 
provoquees  par  suggestion  soulevent  bien  des  problemes  parti- 

■ 
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euliers  et  interessants,  et  d’ailleurs  elles  ont  deja  ete  etudiees  a 
part  dans  des  travaux  remarquables.  Mais  quand  on  considere 
d’une  maniere  generate  l’automatisme  de  l’esprit,  on  ne  voit  pas 
de  raison  pour  separer  l’hallucination  suggeree  et  l’acte  suggerg. 

Quant  aux  suggestions  plus  compliquees,  aux  hallucinations 
avec  point  de  repere,  aux  changements  de  personnalite,  on 
comprend  qu’elles  soient  la  consequence  de  perceptions  plus 
complexes.  Dans  l’espritdu  sujet,  s’est  formee  autrefois  une  cer- 
taine  idee  d’une  princesse  ou  d’un  archeveque;  evoquee  par  un 
mot,  puis  livree  a elle-meme,  cette  idee  subsiste  et  nous  montre, 
sous  forme  d’actes  et  d’hallucinations,  les  elements  qu’elle  ren- 
ferme,  car,  dans  cet  esprit  restreint,  aucune  autre  perception  ne 
se  forme  en  ce  moment  pour  faire  obstacle  a l’idee  suggeree. 

2°  Ges  caracteres  ressemblent  fort  a ceux  que  presentait  deja 
l’automatisme  des  images  isolees  pendant  la  catalepsie.  Yoyons 
maintenant  les  traits  nouveaux  qui  appartiennent  en  propre  a 
1’automatisme  des  perceptions.  Les  actes  que  nous  etudions 
maintenant  sont,  a bien  des  points  de  vue,  supe'rieurs  aux  atti- 
( tudes  cataleptiques  par  leur  nombre,  leurs  varietes,  leur  adapta- 
tion aux  circonstances  et  meme  quelquefois  leur  independance. 

La  conscience  etant,  pendant  la  catalepsie,  trop  restreinte 
pour  permettre  l’intelligence  des  signes  et  du  langage,  les 
actes  ne  peuvent  etre  provoques  que  par  les  emotions  en  assez 
petit  nombre  qu’il  est  possible  de  faire  naitre.  Parmi  ces  emo- 
tions, celles-la  seulement  se  developpent  et  provoquent  des 
actes  associes  qui  font  partie  d’un  systeme,  d’un  ensemble  dej& 
frequemment  realise  : la  scene  de  la  colere,  la  scene  religieuse 
de  la  communion,  le  salut,  etc.,  voila  a quoi  se  reduisent  les 
actions  complexes  de  Leonie  pendant  la  catalepsie.  Gela  ne 
peut  se  comparer  avec  la  diversite  infinie  des  actes  et  des  hal- 
lucinations que  la  parole  peut  provoquer  chez  les  sujets  sim- 
plement  suggestibles.  Les  actes  cataleptiques  sont  parfaits,  sans 
hesitation,  sans  un  signe  qui  ne  concoure  a l’expression  generale; 
les  actes  suggeres  sont  moins  parfaits,  et  jamais  les  expressions 
de  la  physionomie  n’acquierent  la  meme  unite  ni  la  m6me  inten- 
site. 

Les  premiers  sont  encore  invariables,  comme  nous  l’avons 
montre  ailleurs;  les  suggestions  ne  sont  pas  toujours  exe- 
cutees  de  la  meme  maniere.  G’est  qu’en  effet  les  premiers  ne 
s’adaptent  point  aux  circonstances  et  se  deroulent  sans  souci 
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des  obstacles,  ou  s’arretent  quand  l’obstacle  est  insurmontable. 
Insistons  sur  ce  dernier  point  : Leonie,  quand  elle  joue  la 
scene  de  la  communion,  parcourt  quelques  metres  en  avant 
et  un  peu  a droite.  Si  l’espace  lui  manque,  si  elle  se  heurte  a 
un  mur,  elle  ne  songe  pas  a obliquer  legerement,  elle  s’arrete 
contre  ce  mur,  la  t£te  baissee  et  les  mains  jointes,  appuyant 
sur  la  muraille  jusqu’a  la  fin  de  la  catalepsie.  Une  de  ces  per- 
sonnes  dont  nous  parlons  maintenant  agit  tout  differemment. 
Si  j’ai  dit  a Marie  de  marcher,  d’aller  a un  endroit  designe, 
elle  ne  s’arrete  pas  devant  les  murs,  sait  trouver  les  portes  et 
eviter  les  obstacles.  Elle  change  et  elle  corrige  son  acte  suivant 
les  circonstances.  Je  lui  ai  dit  un  jour  de  balayer  la  piece,  elle 
se  dirige  vers  un  coin  oil  elle  comptait  trouver  un  balai,  mais 
ne  le  trouvant  pas  et  sans  attendre  que  j’ajoute  rien,  elle  va  a 
un  autre  endroit  ou  elle  le  trouve  et  se  met  alors  a balayer. 
Lucie,  quand  je  lui  commande  d’ecrire,  prend  un  crayon  si  elle 
est  dans  son  lit,  et  va  chercher  une  plume  et  de  l’encre  si  elle 
est  levee.  Enfin  la  cataleptique  nevoit  rien,  n’entend  rien  en  de- 
hors de  l’acte  par  lequel  sa  tres  petite  conscience  est  occupde  tout 
entiere ; la  somnambule  qui  execute  une  suggestion  est  aussi 
tres  distraite  et  insensible  a bien  des  impressions;  mais  elle  peut, 
dans  une  certaine  mesure,  entendre  quelques  paroles,  voir 
quelques  objets  qui  s’accordent  assez  bien  avec  sa  perception 
dominante,  et  s’adapter  un  peu  a ces  impressions  nouvelles. 

Cette  difference  se  comprend;  elle  correspond  a celle  qui 
existe  entre  une  sensation  et  une  perception,  l’une  invaria- 
ble, parce  qu’elle  est  unique  et  ne  peut  exister  que  d’une  seule 
maniere  et  n’amener  qu’une  se'rie  d’images  ayant  les  memes 
caracteres;  l’autre  variable,  parce  qu’elle  contient  des  elements 
multiples  qui  peuvent  changer  en  partie  suivant  les  circons- 
tances sans  que  la  perception  d’ensemble  disparaisse.  Si  j’osais 
faire  une  semblable  comparaison,  je  dirais  que  les  catalep- 
tiques  ressemblent  a ces  canards  sans  cerveau  queM.  Ch.  Richet 
a eu  l’obligeance  de  me  montrer  dans  son  laboratoire.  Au  pre- 
mier abord,  les  canards  sans  cerveau  ne  se  distinguaient  pas 
des  autres,  ils  fuyaient  en  criant  et  en  ecartant  les  ailes  comme 
leurs  camarades;  mais  quand  toute  la  bande  etait  arrivee  contre 
un  mur,  leur  inferiorite  eclatait ; tandis  que  les  canards  au  cer- 
veau intact  se  dispersaient  a droite  et  a gauche,  les  canards 
I sans  cerveau  se  heurtaient  du  bee  contre  la  muraille  et  ne  bou- 
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geaient  plus.  Cette  comparaison  peut  sembler  dangereuse,  car 
elle  semble  avoir  pour  consequence  le  rapprochement  des 
actes  operes  par  suggestion  des  actes  executes  par  les  canards 
intacts,  c’est-a-dire  de  la  conduite  des  betes.  Cette  assimilation 
ne  me  parait  pas  trop  absurde,  car  les  animaux  intelligents  se 
conduisent  eux  aussi  d’apres  des  perceptions  complexes  qui  leur 
permettent  de  varier  leurs  actes  et  de  les  adapter  dans  une  cer- 
taine  mesure  aux  circonstances. 

Une  autre  difference  se  rattache  a la  precedente.  La  catalep- 
tique  execute  peu  d’ actes,  ne  les  modifie  jamais,  mais  elle  ne 
resiste  jamais;  son  esprit  reduit  a un  seul  fait  ne  permet  pas 
l’opposition  des  elements;  la  perception  plus  etendue  des sug- 
gestibles  permet  la  resistance.  Non  pas  que  le  sujet  puisse 
resister  librement  et  par  un  acte  de  volonte,  il  n’en  possede  en 
realite  aucune  ; mais,  parmi  les  elements  constitutifs  d’une  per- 
ception ou  parmi  les  images  qu’elle  evoque,  il  peuts’enrencontrer 
d’opposes,  ou  mieux,  il  peut  se  rencontrer  des  images  qui  font 
partie  d’une  autre  perception,  d’une  autre  synthese  opposee  a 
la  premiere  et  qui  la  reveillent.  Si  je  dis  a Leonie  de  s’agenouillen 
elle  ne  le  fait  pas,  c’est  que  son  premier  magnetiseur  la  faisait 
agenouiller  pour  la  punir,  et  elle  s’ecrie  : « Mais  je  n’ai  rienfait 
de  mal,  je  ne  veux  pas  etre  punie.  » J’ai  voulu  une  fois  (il  est 
vrai  que  l’idee  etait  malheureuse)  la  transformer  en  son  propre 
mari  pour  voir  comment  elle  jouerait  le  r61e  d’une  personne 
qu’elle  deteste.  L’hallucination  ne  fit  que  commencer,  elle  se 
vit  un  instant  avec  un  costume  d’homme ; mais  alors  elle  frap- 
pait  sur  elle-meme  avec  indignation  en  repoussant  ce  costume  ; 
les  images  opposees  etaient  plus  nombreuses  que  les  images 
suggerees.  Un  autre  jour,  je  veux  lui  suggerer  de  voler  des 
billets  dans  un  coffre-fort,  elle  s’arrete  epouvantee  avant  de 
faire  l’acte.  Je  commande  a Lucie  de  faire  sa  priere,  elle  repond 
par  des  gestes  irreverencieux  et  par  des  railleries  contre  la 
religion.  L’idee  de  priere  a eveille  ce  qu’elle  contenaitdansl’es- 
prit  du  sujet,  c’est-a-dire  des  images  tout  a fait  opposees  a sa 
realisation.  Plus  la  conscience  du  sujet  s’elargit,  plus  la  renais- 
sance de  ces  idees  devient  probable  et  moins  la  puissance  de  la 
suggestion  est  considerable. 

Gependant,  chez  les  sujets  que  nous  avons  etudes,  dont  le 
champ  de  la  conscience  est  toujours  tres  restreint,  cette  resis- 
tance est  assez  rare  et  ne  me  parait  pas  constituer  une  veritable 
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liberte.  G’est  simplement  une  image  qui  s’oppose  a une  autre  et 
dontle  pouvoir  moteur  fait  equilibre  a celui  dela  premiere.  G’est 
alors  que  l’esprit  ressemble  a une  balance  qui  oscille  et  penche 
du  c6te'  du  poids  le  plus  fort.  Mais  rien  n’a  e'te  change  au  meca- 
nismede  Taction  et  de  la  croyance  qui  sont  toujours  uniquement 
determinees  par  des  perceptions.  Gomme  la  catalepsie  etaittoute 
fentiere  le  regne  des  sensations  et  des  emotions,  les  etats  que 
nous  avons  etudies  sont  le  regne  de  la  perception. 


LE  CARACTERE  DES  INDIVIDUS  SUGGESTIBLES 

Ges  conclusions  et  les  precedentes  se  heurtent  a une  difficulty 
et  soulevent  une  objection  grave  qu’il  faut  tourner  en  verifica- 
tion de  nos  hypotheses.  Si  la  suggestion  n’a  pas  de  pouvoir  qui 
lui  soit  propre  et  n’agit  que  comme  une  perception  deposee  dans 
un  esprit  d’un  certain  genre,  elle  ne  doit  pas  seule  provoquer 
chez  ces  sujets  des  actes  automatiques.  Toutes  les  idees,  toutes 
les  perceptions  doivent  trouver  chez  eux  le  meme  terrain  favo- 
rable a leur  developpement  et  donner  a la  conduite  de  ces  indi- 
vidus  un  aspect  tout  particular. 

Eh  bien,  nous  croyons  qu’il  en  est  reellement  ainsi  et  que  notre 
theorie  du  regne  des  perceptions  s’applique  aussi  bien  a leurs 
actes  naturels  qu’a  leurs  actes  suggere's.  Rien  n’est  plus  curieux, 
en  effet,  que  le  caractere  et  la  conduite  de  ces  personnes  faibles 
dont  la  conscience  eprouve  les  plus  singulieres  modifications  par 
suite  m6me  de  son  retrecissement.  On  comprend  que  ce  sujetait 
tente  bien  des  romanciers  qui,  obeissant  au  gout  du  jour,  met- 
tent  dans  leurs  ouvrages  le  portrait  d’une  hysterique  ou  d’une 
somnambule.  Malheureusement  la  plupart,  a mon  avis  du 
moins,  se  contentent  de  quelques  termes  scientifiques  recoltes 
au  hasard  et  croient  avoir  tout  dit  quand  ils  ont  parle  d’une  crise 
de  nerfs  a quatre  phases  et  d’une  heroine  hemi-anesthesique. 
Le  portrait  des  hysteriques  a ete  aussi  la  tentation  de  tous  ceux 
qui  se  sont  occupes  des  maladies  mentales:  les  descriptions  de 
Legrand  duSaulle,  de  Moreau  (de  Tours) 4,  de  M.  Ball 2,  de  M.  Ri- 

* Psychologie  morbide,  76. 

* Maladies  mentales , 519. 
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bot*,  sont  parmi  les  plus  interessantes.  Nous  n’avons  par  bon- 
heur  a essayer  rien  de  semblable.  II  nous  suffitde  rassembler,  a 
un  seul  point  de  vue,  les  quelques  observations  que  nous  avons  pu 
faire  et  qui  confirment  l’idee  generate  que  nous  avons  emise 
sur  la  nature  de  la  conscience  chez  ces  malades. 

Une  observation  que  je  fis  unjour  par  hasard,  ce  sont  les  meil- 
leures,  m’expliqua  mieux  que  toutesles  recherches  la  nature  de 
l’intelligence  des  personnes  faibles  dont  nous  parlons.  J’arrivai 
unjouraupres  de  Lucie,  dans  l’intention  de  faire  quelquesrecher- 
ches  sur  les  phenomenes  d’anesthesie ; elle  pretendit  6tre  fati- 
guee  et  mal  disposee  pour  me  repondre.  En  realite,  elle  avait  ete 
ennuye'e  par  mes  experiences  de  la  veille  et  ne  voulait  pas  recom- 
mencer.  « Soit,  lui  dis-je,  nous  serons  paresseux  aujourd’hui, 
mais  pour  que  je  ne  sois  pas  venu  pour  rien,  tu  vasme  raconter 
line  histoire.  — Quelle  folie!  je  n’en  sais  pas.  Yous  ne  voulez 
pas  que  je  vous  raconte  Ali-baba  ? — Mais  si,  pourquoi  pas? 
J’ecoute.  » Et  la  voici  qui,  moitie  riant,  moitie  fachee,  commence 
l’histoire  d’Ali-baba.  D’abord  elle  raconte  mal  et  s’arreteachaque 
instant  pour  voir  si  j’ecoute.  Peu  a peu,  elle  s’excite,  raconte  avec 
plus  d’entrain  et  ne  s’occupe  plus  de  moi. . . Elle  pousse  un  cri  et  s’ar- 
rete  les  yeux  fixes  sur  un  coin  du  mur,  puis  elle  parle  tout  bas 
pour  elle-meme:  « Les  voila,  tous  les  voleurs...  dans  de  grands 
pots...  » Elle  ne  raconte  plus,  elle  voit,  elle  suit  toute  la  scene 
qui  se  deroule  devant  ses  yeux  et,  de  temps  en  temps,  mur- 
mure  son  opinion  comme  les  enfants  au  spectacle : « On  va  les 
tuer  tous...  c’est  bien  fait.  ® Quant  a moi,  l’histoire  d’Ali-baba 
ne  m’avait  jamais  paru  aussi  interessante  et  je  me  gardais  bien 
de  l’interrompre.  C’est  qu’en  effet  je  voyais  devant  moi  la  ma- 
niere  dont  pensent  les  hysteriques  et  les  somnambules ; au  lieu 
d’etre  terne  et  abstraite  comme  chez  nous,  la  pensee  est  chez  elles 
coloree  et  vivante,  elle  est  image  et  presque  toujours  hallucina- 
tion. M.  Richet  demandait  a une  somnambule  l’heure  oil  une 
chose  etait  arriv^e  : « Attendez,  disait-elle...  je  ne  vois  pas»;  puis 
elle  dit:  « Je  sais  maintenant.  » Elle  voyait  devant  elle  un  cadran 
dont  les  aiguilles  marquaient  l’heure.  Une  pensee  qui  se  pre- 
sente avec  cette  vivacite  ne  peut  guere  etre  hesitante  et  variable 
comme  la  n6tre. « Jel’ai  vu,  de  mes  propres  yeux  vu,»  disons-nous 
quand  nous  sommes  certains ; mais  ces  espritsla  voieni  tout  avec 
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la  meme  force  et  la  meme  nettete ; il  n’est  pas  surprenant  qu’ils 
soient  convaincus  de  tout.  « Tout  fant6me  interne  renferme  une 
conception  affirmative  j,  disaitM.  Taine1.  Sansdoute,  mais  l af- 
firmation  sera  d’autant  plus  forte  que  le  fantome  sera  plu& 
colore  et  plus  reel,  et  si  la  plus  legere  de  nos  imaginations  s’ae- 
compagne  deja  d’une  certaine  conviction  de  l’existence  de  l’objet, 
combien  cette  conviction  devra-t-elle  etre  plus  forte  chez  des  per- 
sonnes  dont  chaque  pensee  equivaut  a une  sensation.  Quand 
nous  revons,  les  idees  les  plus  absurdes  nous  semblent  des  reali- 
tes,  parce  qu’elles  prennent  une  forme  et  se  placent  devant  nous; 
les  esprits  de  ce  genre  revent  toujours  et  tout  est  devant  eux 
comme  un  objetreel.  Sainte  Therese  adecrit  d’une  maniere  bien 
precise  cet  etat  d’esprit  qu’elle  devait  connaitre  : « Je  connais, 
dit  elle,  des  personnes  dont  l'esprit  est  si  faible  qu’elles  s’imagi- 
nentvoir  tout  ce  qu’elles  pensent.  Get  etat  est  bien  dangereux2.  » 

; Aussi,  quelle  que  soit  l’idee  qui  remplisse  actuellement  leur  esprit,. 

rien  n’egale  leur  conviction  : il  n’est  au  pouvoir  d’aucun  rai- 
| sonnement,  d’aucune  objection,  quelque  fondee  qu’elle  soit,  de 
I l’ebranler,  car  c’est  plus  qu’une  conviction,  c’est  l’impossibilite'  de 
penser  autrement.  Il  ne  faut  pas  discuter  avec  les  suggestibles, 
c’est  inutile  : quand  je  veux  modifier  une  conviction  de  Leonie* 
j’obtiens  toujours  cette  reponse  qui,  au  fond,  est  pleine  de  bon 
j sens  : « Je  vois  que  cela  est  ainsi,  pourquoi  voulez-vous  que  je 
’ ne  croie  pas  que  cela  est?  vous  croyez  bien,  vous,  ce  que  vous 
| voyez. . . Vous  ne  voyez  pas  la  meme  chose  que  moi. . . que  voulez- 
| vous  que  j’y  fasse  ? c’est  que  vous  ne  savez  pas  voir,  tantpis  pour 
j vous.  » N’est-ce  pas  ainsi  que  parlent  les  croyants  dans  les  reli- 
I gions  : « Vous  ne  comprenez  pas  cela...  c’est  que  vous  n’avez  pas 
la  foi,  c’est  un  sens  qui  vous  manque ; mais  moi  j e sens,  j e vois. . . 
j done  jecrois.  » Et  cette  conviction  pourra  devenir  l’origine  de 
! tous  les  devouements  et  de  tous  les  fanatismes. 

Nous  constatons  chez  les  memes  personnes  un  autre  carac- 
tere  de  l’intelligence  qui  semble,  au  premier  abord,  tout  a fait 
; oppose  au  prece'dent  et  qu’il  ne  sera  pourtant  pas  bien  difficile 
de  concilier  avec  lui.  C’est  une  extraordinaire  credulite.  Lors- 
qu’onleur  raconte  deshistoires,  au  lieu  deles  leur  faire  raconter, 
i elles  y croient  tout  autant  et  les  prennent  egalement  pour  des 

1 Taine.  Intelligence , II.  76.  Cf.  Ibid,  1,89. 

2 Hack  Tuke.  Le  corps  et  l'esprit , 14. 
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realites.  Je  ne  parle  pas  ici  de  ces  hallucinations  que  Ton  com- 
munique volontairement  a une  somnambule,  je  pade  de  faits 
journaliers  qui  se  passent  dans  la  vie  normale  de  ces  esprits  fai- 
bles.  Lucie,  en  passant  dans  une  rue,  a entendu  dire  quelques 
mots  sur  une  personne  de  sa  connaissance.  Le  propos  tel  qu’elle 
me  le  raconta  etait  absurde  et  n’avait  probablement  pas  ete  dit  de 
cette  maniere : elle  en  resta  cependant  completement  convaincue  et 
il  me  fut  impossible  de  la  faire  changer  d’idee.  Le  plus  invrai- 
semblable  exemple  que  j’aie  vu  de  cette  credulite  est  le  suivant: 
une  hysterique  entend  dire  dans  sa  jeunesse,  par  un  maladroit, 
que  les  femmes  atteintes  de  sa  maladie  mouraient  a la  meno- 
pause. Vingtans  plustard,  au  momentdes  premieres  manifesta- 
tions de  l’age  critique,  elle  se  prepare  a mourir,  etouffe  et  serait 
peut-etre  mode,  si  nous  n’avions  fini  par  decouvrir  son  secret 
et  par  lui  modifier,  non  sans  peine,  sa  conviction.  Elle  se 
decida  a vivre  et  depuis  se  porte  tres  bien.  Rose  etait  ma- 
lade  et  paralysee ; aucun  remede  ni  physique  ni  moral  ne 
semblait  avoir  de  prise  sur  elle.  Pendant  le  delire  d’une  crise 
d’hysterie,  je  l’entends  dire  : « On  ne  me  guerira  pas;  ce  n’est 
pas  une  maladie  que  j’ai,  je  suis’ensorcelee  par  ce  vieux  sorcier 
que  j’ai  fache  contre  rnoi ; il  n’y  a rien  a faire.  j>  Je  lui  fis 
avouer  cette  singuliere  histoire;  je  parvins  avec  bien  des  diffi- 
culty a lui  enlever  cette  conviction  vraiment  delirante,  etje 
n’eus  plus  de  peine  a supprimer  la  paraplegie.  Mais  laissons  de 
cote  ces  cas  extremes  ou  la  credulite  a des  consequences  drama- 
tiques;  constatons  d’une  maniere  generale  que  les  hysteriques 
eveillees  ou  endormies,  peu  importe,  sont  comme  les  petits 
enfants,  qu’elles  n’ont  point  besoin  de  pratiques  hypnotiques 
pour  etre  convaincues  et  qu’elles  croient  tout  ce  qui  frappe 
leur  esprit.  a 


Leur  activite,  comme  cela  est  naturel,  presente  les  memes 
caracteres  que  leur  pensee ; elle  est  d’abord  extremement  rapide 
et  comme  instantanee;  aussitot  une  idee  congue,  il  faut  l’execu- 
ter,  et  le  mouvement  est  accompli  comme  par  une  decharge  con- 
vulsive. Lucie  pense  a quitter  la  salle,  et  la  voila  au  traversdes 
rues  a peine  habillee,  con  rant  et  gesticulant.  Leonie,  en  som- 
nambulisme,  veut  descendre  au  jardin;  la  porte  resiste  un  peu, 
brusquement  la  voici  sur  la  fenetre  ouverte,  et  j’ai  a peine  le 
temps  de  la  retenir ; s’inte'resse-t-elle  a quelqu’un,  elle  se  pre- 
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cipite  toujours  pour  le  chercher  ou  pour  le  suivre  des  qu’elle  eu 
entend  parler.  Des  exemples  nombreux  sont  inutiles;  il  fau- 
drait  citer  toute  la  vie  et  toutes  les  actions,  car  on  retrouve 
toujours  ce  meme  caractere  de  precipitation  irraisonnee.  Aussi 
les  motifs  des  actes  meme  les  plus  graves  sont-ils  futiles.  Une 
somnambule  disait  a Bertrand  1 « qu’elle  allait  sur  les  toits 
pour  chercher  une  epingle  ou  un  clou  qu’elle  croyait  y avoir 
apergu  ».  Lucie  s’en  va  acheter  un  jour  une  foule  d’objets  d’a- 
meublement  qu’elle  ne  peut  payer  : « J’avais  envie,  dit-elle,  de 
voir  l’effet  que  ferait  ma  chambre  un  peu  plus  remplie.  » Les 
motifs  de  ces  actes  sont  encore  tous  determines  par  les  desirs 
ou  les  sensations  presentes,  ils  ne  sont  pas  fournis  par  la  pen- 
see  d’un  bonheur  futur  ou  d’un  mal  e'loigne.  L’insouciance  des 
femmes  hysteriques  est  invraisemblable  et  elle  se  retrouve  dans 
la  conduite  de  tous  les  etres  faibles  ou  degrades. 

Les  actes  brusques  et  etourdis  sont  cependant  quelquefois 
violents  et  durables  ; s’ils  ressemblent  souvent  a des  convulsions, 
ils  ressemblent  parfois  a des  contractures.  Rose  se  met  en  tete 
de  faire  un  travail  au  crochet,  une  aube  pour  un  pretre,  je  crois; 
elle  y travaille  sans  cesse,  ne  parle  que  de  cela,  meme  en  som- 
nambulisme  et  meme  pendant  ses  crises  : pendant  huit  jours,  elle 
n’a  pas  pu  penser  a autre  chose;  puis  une  remarque  subite,  un 
degout,  et  elle  n’a  plus  voulu  y toucher.  Quand  elle  se  met  a 
bailler,  elle  continue  pendant  des  heures  sans  pouvoir  s’arreter. 
Apres  avoir  ete  paralysee  pendant  sept  mois,  elle  fut  guerie  par 
un  somnambulisme  prolonge  ; mais  alors  il  semblait  qu’elle  vou- 
lut  abuser  de  ses  jambes,  car  elle  courait  toute  lajournee  sans 
pouvoir  s’arreter,  jusqu’a  epuisement.  Marie,  ordinairementtres 
douce  et  de  bonne  humeur,  se  fache  contre  une  servante  et  prend 
j subitement  la  resolution  de  ne  plus  dire  un  mot  a aucune  des 
I personnes  de  l’hopital.  Elle  veut  bien  causer  avec  moi  quand 
j’arrive,  mais  reste  muette  avec  tous  les  autres.  Cela  dura  plus 
de  quinze  jours  et  disparut  subitement;  l’acces  passe,  elle  ne 
veut  plus  qu’on  lui  en  parle  et  dit  que  ce  n’etait  rien.  Il  serait 
trop  facile  d’ajouterici  une  quantite  d’exemples  de  tenacite'  que 
i ces  esprits  faibles  montrent  dans  des  actes  qu’ils  ont  entrepris 
tout  a fait  au  hasard  et  qu’ils  cessentde  meme. 

L’activite  nous  montrera  un  autre  caractere  parallele  & celui 

4 Bertrand.  Du  somnambulisme , 87; 
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que  nous  avons  deja  vu  dans  l’intelligence ; quoique  brusque  et 
£nace,  < lleestcependant  tres  modifiable  par  toutes  les  influences 
exterieures.  Ges  personnes,  en  apparence  spontanees  et  entre- 
prenantes,  sont  de  la  plus  etrange  docilite  quand  on  sait  de 
quelle  maniere  il  faut  les  diriger.  De  meme  que  Ton  peut  chan- 
ger un  reve  par  quelques  mots  adresses  au  dormeur,  de  meme 
on  peut  modifier  les  actes  et  toute  la  conduite  d’un  individu 
f Aible  par  un  mot,  une  allusion,  un  signe  leger  auquel  il  obeit 
aveuglement,  tandis  qu’il  resisterait  avec  fureur  si  on  avait  Pair 
de  lui  commander.  Un  mot  provoque  le  rire  ou  les  pleurs,  ou  la 
rougeur,  un  mot  les  rend  douces  ou  violentes. 

Cette  modification  de  leurs  actions  par  l’influence  d’autrui  se 
manifeste  d’une  maniere  remarquable  dans  leurs  habitudes 
d’imitation.  Nous  sommes  tous  plus  ou  moins  modifies  par  les 
personnes  que  nous  frequentons,  mais,  chez  les  esprits  faibles, 
cette  modification  est  une  transformation  complete  et  rapide. 
Les  actes  les  plus  graves  n’ont  pas  d’autre  origine  que  Limita- 
tion. « Un  premier  suicide  se  fait  au  moyen  d’une  allumette  chi- 
mique,  et  qui  pourrait  faire  la  statistique  des  cas  de  mort  de  ce 
genre?  Un  malheureux  imagina  de  se  jeter  sous  les  roues  d’une 
locomotive ; l’instantaneite  de  ce  nouveau  genre  de  suicide  a 
aussitot  donnel’e'veil  a ceux  qui  aspirent  a deserter  la  vie,  et  les 
imitateurs  sont  venus  maculer  de  leur  sang  les  roues  de  la 
lourde  machine  l.  » Bien  souvent  le  crime,  commele  suicide,  sera 
le  resultatde  cette  imitation  contagieuse,  et,  pendant  toute  une 
periode,  les  assassinats  seront  du  meme  genre  et  les  cadavres 
seront  mutiles  de  la  meme  maniere.  Mais  Limitation  peut  deve- 
nir  une  maladie  et  amener  certains  individusa  imiter  continuel- 
lement  l’acte  qu’ils  voient  accomplir  *.  Les  maladies  nerveuses 
acquises  par  imitation,  le  somnambulisme  naturel  produit  par 
la  lecture  de  l’histoire  du  somnambule  Caselli,  les  epidemics 
demonopathiques,  le  mal  des  Andous  en  Belgique,  les  possessions 
du  monastere^  de  Kerndrep,  de  Loudun,  de  Morzine,  sont  des 
faits  trop  connus  pour  que  j’y  insiste. 

Pour  comprendre  cette  maniere  d’agir,  cherchons  dans  quelles 
circonstances  elle  parait  s’accentuer  davantage.  Ges  re'solutions 
soudaines  et  absurdes,  ces  imitations  irresistibles  seront  bien 

1 L 'grand  du  Saulle.  La  folie  devant  les  tribunaux , 537. 

* cf.  Saury.  Les  degeneres , 96.  — Cullerre.  Magnetisme , 253. 
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plus  manifestes  a mesure  que  l’etat  d’affaiblissement  psycholo- 
gique  sera  plus  considerable.  « Un  des  effets  les  plus  extraordi- 
naires  de  l’ivresse  n’est-il  pas  de  nous  faire  ceder  avec  une  ex- 
treme facilite  a des  impulsions  auxquelles  nous  avions  resiste1.  » 
Moreau  (de  Tours),  en  donne  un  exemple  curieux  : un  malheu- 
! reux  qui  desire  en  finir  avec  la  vie  ne  peut  prendre  la  resolution 
I de  se  tuer,  il  se  decide  et  va  arriver  a l’execution  quand  il  est 
gris2.  Le  somnambulisme  peut  etre  considere  quelquefois  comme 
| une  existence  inferieure  a celle  de  la  veille,  aussi  nous  pre- 
i sente-t-il  des  faits  de  ce  genre  : « Un  individu,  somnambule 
naturel,  est  frappe  du  nombre  de  vers  en  ique  qu’il  vient  de 
j lire,  il  s’en  moque;  le  soir,  il  s’endort  en  n’y  pensant  plus.  Le 
| lendemain,  il  trouve  son  carnet  sur  lequel  il  a ecrit  pendant  la 
nuit  75  vers  en  ique  sur  le  m6me  sujet 3 : 

Oh  ! toi  qui  sais  chanter  sur  ton  luth  poetique 
La  gloire  du  prelat  et  la  vertu  civique, 

Permets,  fils  d’Apollon,  que  ma  muse  pudique 
Se  revete  pour  toi  de  sa  blanche  tunique...  etc. 

Une  autre  malade  hystero-epileptique  imite  dans  son  som- 
meil  naturel  tous  les  bruits  qu’elle  a entendus  dans  la  journee4. 
De  meme  que  le  dechainement  des  passions  est  complet  dans  le 
reve5,  de  meme  qu’un  penchant  assoupi  depuis  longtemps 
pendant  la  veille  reprend  pendant  le  reve  l’empire  qu’il  avait 
autrefois 6,  de  meme,  des  impulsions  faibles  dans  un  etat  peu- 
vent  devenir  toutes  puissantes  dans  un  autre.  Trois  hysteriques 
etaient  dans  la  meme  salle  de  l’hopital  et,  comme  cela  arrive 
souvent,  ne  s’aimaient  guere  et  affectaient  des  manieres  toutes 
differentes,  pendant  leur  etat  normal;  mais,  quand  elles  etaient 
en  crise,  elles  se  copiaient  si  bien  qu’elles  avaient  le  meme  delire 
et  pronongaient  exaetement  les  memes  paroles.  Or,  pour  l’une 
au  moins  que  j’avais  vue  dans  une  autre  salle,  cette  forme  de  crise 
et  ce  genre  de  delire  qu’elle  n’avait  pas  auparavant  etaient  une 

■ Moreau  (de  Tours).  Le  haschich , 137. 

* Id.  Psychologie  morbide , 404. 

3 Le  revelateur  du  magnetisme , avril,  1838. 

* Journal  du  magnetisme , 1855,  487. 

8 Maury.  Du  sommeil,  87. 

6 Charma.  Du  sommeil.  1852,  19. 
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pure  imitation.  Le  haschich  donne  une  disposition  de  ce  genre: 
« il  produit  dans  la  volonte,  dans  les  instincts,  un  tel  relache- 
ment  que  nous  devenons  le  jouet  des  impressions  les  plus 
diverses.  Par  un  mot,  par  un  geste,  nos  pensees  peuvent  etre 
tournees  sur  une  foule  de  sujets  *.  » L’ivresse  du  haschich 
ressemble  d’ailleurs,  dit  M.  Richet2,  a l’etat  hysterique  et  ony 
trouve  la  meme  exageration  du  sentiment  et  la  meme  impuis- 
sance  de  la  volonte.  Toutes  les  idees  se  traduisent  sans  que 
nous  puissions  les  en  empecher.  » 

De  meme  que  dans  la  catalepsie,  Pautomatisme  des  idees  se 
revele  parfois,  non  seulement  par  leur  duree,  mais  encore  par 
leurs  associations;  on  voit  certains  actes  s’expliquer  ainsi  par 
des  liaisons  involontaires  entre  les  idees.  « On  connait  l’histoire 
de  ce  pauvre  jeune  homme  de  la  maison  de  Mailly,  dont  la 
Palatine  parle  dans  ses  memoires.  Un  sachet  lui  avait  ete  donne 
par  Mllede  la  Forge;  ensorcele  par  la  puissance  magique  de  ce 
sachet,  il  suppliait  sa  famille  de  consentir  au  mariage.  Les 
refus  le  desespererent  et  il  resolut  de  se  noyer,  mais  a peine 
avait-il  ote  le  sachet  que  le  charme  cessa  et  l’indifference  la 
plus  glaciale  succeda  ala  passion3.  » Combiende  sottises,  de 
crimes  commis  sous  l’influence  d’un  sort,  comme  conse- 
quence d’une  idee  fixe,  pourraient  s’expliquer  de  la  meme 
maniere.  On  a perdu,  comme  dans  le  reve,  le  pouvoir  de  diriger 
les  pensees;  elles  se  developpent  a leur  fagon,  et  l’une  ou 
l’autre,  la  derniere  sinon  toutes,  arrive  a Fexecution  complete. 
Dans  ce  cas  Faction  semble  plus  irresistible  encore,  car  elle  ne 
heurte  pas  les  autres  ide'es  de  la  conscience,  elle  en  sort  toutnatu- 
rellement;  de  meme  que  nous  ne  sommes  pas  etonnes  de  nos 
propres  reves,  de  meme  les  hysteriques  et  les  somnambules 
sont  rarement  surprises  de  leurs  propres  absurdites,  car 
elles  n’ont  pas  dansl’esprit  d’images  opposees  qui  leurpuissent 
servir  de  terme  de  comparaison.  Cette  association  des 
idees  a encore,  surtout  chez  ces  personnes,  un  effet  singulier 
qu’il  est  necessaire  de  bien  connaitre ; elle  s’exerce  souvent  par 
contraste,  et  la  pensee  d’une  chose  amene  rapidement  en  elle 
Fide'e,  puis  Fexecution  de  la  chose  absolument  contraire;  « elles 

* Moreau  (de  Tours).  Haschich , 66. 

2 Ch.  Richet.  Uhomme  et  V intelligence,  124. 

3 De  Gasparin.  Les  tables  tournantes,  A855, 1,  427. 
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ont  envie  de  rire  en  voyant  pleurer,  disent  des  mots  inconve- 
nants  en  pensant  a 6tre  pudiques,  etc.1  ».  Cette  association 
par  contraste  que  nous  avons  deja  signalee  existe  d’une  fagon 
naturelle  avant  de  se  presenter  dans  les  experiences  du  transfert. 
En  un  mot,  il  n’y  a pas  un  seul  caractere  des  actes  suggeres  qui 
ne  trouve  son  analogue  dans  la  conduite  naturelle  de  ces  individus 
constamment  suggestibles. 

Faisons  maintenant  la  meme  etude  sur  les  sentiments  et  les 
passions  de  ces  memes  personnalites  faibles,  toujours  dans  les 
memesetats  que  nous  avons  decrits,  lorsque,  soitpar  lamaladie, 
soit  par  les  procedes  hypnotisants,  le  champ  de  leur  conscience  a 
ete'  restreint  et  ne  peut  plus  contenir  simultanement  qu’un 
nombre  d’images  bien  inferieur  a celui  qu’il  devrait  reguliere- 
ment  renfermer. 

II  est  d’observation  banale  que  les  personnes  de  ce  genre  sont 
extraordinairement  emotionnables  et  que,  pour  le  plus  le'ger 
pretexte,  elles  semblent  eprouver  avec  une  violence  inoui'e 
toutes  les  secousses  de  la  joie,  de  la  peine,  de  l’amour,  de  la  ter- 
reur,  etc.  Les  exemples  abondent.  II  suffisait  de  raconter  devant 
Lucie  (eveillee  ou  en  premier  somnambulisme)  quelque  histoire 
absurde  d’un  chien  ecrase  ou  d’unmari  quij)at  sa  femme,  pour 
qu’aussit6t  elle  changeat  de  visage  et  se  retirat  dans  un  coin  en 
pleurant  comme  une  Madeleine.  La  joie  de  me  revoir  bouleverse 
i Leonie,  et  ce  sont,  pendant  quelques  minutes,  des  secousses,  des 
sanglots,  des  cris  inarticules,  presque  un  debut  de  crise  de  nerfs. 
C’est  d’ailleurs  ainsi  par  une  veritable  crise  de  nerfs  que  se  ter. 
minent  toutes  les  emotions  de  Rose;  je  Fai  vue,  pendant  qua- 
| rante-huit  heures,  dans  une  serie  de  crises  presque  continuelles  a 
! a la  suite  d’une  deception,  parce  qu’une  personne  qu’elle  atten- 
dait  n’etait  pas  venue  la  voir. 

Que  faut-il  penser  de  cette  soudainete  et  de  cette  violence 
| dans  l’emotion  ? Remarquons  d’abord  que  l’expression  de  l’emo- 
tion  est  ici,  si  je  ne  me  trompe,  beaucoup  plus  violente  que 
l’emotion  elle-meme.  Ces  grands  bouleversements  de  tout  leur 
6tre,  quand  ils  n’ont  pas  encore  amene  la  crise,  car  alors  la 
nature  des  phenomenes  change,  se  calment  aussi  vite  qu’ils  ont 
ete  provoques.  11  ne  faut  pas  chercher  & consoler  une  hysterique, 


4 Liebault.Z)it  sommeil , 235. 
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comme  l’on  ferait  pour  une  personne  ordinaire,  en  lui  parlant 
de  l’objet  de  son  chagrin  et  en  lui  montrant  qu’il  est  futile. 
Non,  si  on  parle  de  l’objet  qui  a cause  leur  colere  ou  leur  deses- 
poir,  de  quelque  maniere  qu’on  en  parle,  on  augmente  leurs 
cris  et  leurs  larmes.  II  faut  tout  simplement,  sans  aucun  artdes 
transitions,  parler  brusquement  de  tout  autre  |chose  : elles 
restent  un  moment  interloquees,  hesitantes;  puis,  en  quelques 
secondes,  se  donnent  tout  entieres  au  nouveau  sujet  et  rient 
avec  gaiete  quand  elles  ont  encore  les  larmes  dans  les  yeux. 
Leonie  avait  perdu  un  enfant,  il  y a quelques  annees,  dans  les 
plus  tristes  circonstances,  et  c’e'tait,  pour  la  pauvre  femme,  un 
bien  juste  sujet  de  chagrin.  Les  incidents  les  plus  futiles,  une 
consonnance,  une  date,  la  couleur  noire  d’un  morceau  de  papier, 
lui  rappelaient  a chaque  instant  ce  malheur  quand  elle  etait  en 
somnambulisme,  et  ne  le  lui  rappelaient  pas  quand  elle  etait 
6veillee.  C’etait  alors  des  larmes  et  des  cris,  puis  des  contrac- 
tures interminables.  J’essayai  d’abord  de  la  consoler,  mais  en 
vain;  ce  n’est  qu’assez  tard  que  je  m’avisai  du  veritable  moyen 
pour  arreter  ce  chagrin.  Des  que  sa  figure  s’attristait  et  qu’elle 
commengait  a crier  : « Oh!  ma  pauvre  petite,  » de  suite,  je  lui 
parlais  brusquement  d’autre  chose,  elle  se  mettait  a rire  et  c’etait 
fini.  Bien  mieux,  si  on  reussit  a leur  faire  avouer  ce  qu’elles 
eprouvent,  on  voit  qu’elles  sentent  en  realite  fort  peu  de  chose. 
Un  jour,  Lucie,  qui  etait  anesthesique  totale  et  qui  ne  sentait' 
meme  pas  une  forte  brulure  , se  fit  une  coupure  a la  main  et  le 
sang  coula  assez  fortement.  Elle  se  mit  a crier  eta  pleurer  comme 
si  elle  endurait  un  veritable  martyre . J’en  fus  un  peu  surpris, 
car,  a ce  moment  meme,  elle  ne  sentait  pas  une  epingle  enfon- 
cee  dans  sa  main  sans  la  prevenir,  et  je  lui  demandai  si  reelle- 
ment  elle  souffrait  beaucoup  : « Mais...  non,  pas  precisement, 
dit-elle,  mais  vous  voyez  bien,  mon  sang  coule,./e  dots  souffrir 
beaucoup,  il  est  tout  naturel  que  je  crie...  ah!...»  Je  trouve  ce 
mot  qui  lui  echappa  tres  significatif;  elle  ne  crie  pas  parce 
qu’elle  souffre  reellement,  ici  je  crois  qu’elle  ne  sentait  rien,  mais 
parce  qu’elle  doit  souffrir.  Une  idee  plus  ou  moins  vague  dc  la 
soulfrance,  peut-etre  avec  une  image  hallucinatoire  tres  faible 
d’une  douleur  ancienne,  voila  tout  ce  qu’il  y avait  au-dessous  de 
ces  grands  cris  et  de  ce  desespoir. 

Dans  certains  cas,  dira-t-on,  l’emotion  est  bien  reelle;  le  cha- 
grin de  Leonie  en  pensant  a son  enfant,  la  terreur  de  Lucie 
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pendant  sa  crise,  sontdes  sentiments  vrais.  Soit,  mais  cela  n’em- 
peche  pas  que  l’expression  de  l’emotion  ne  joue  encore  un  grand 
r6le;  car  je  suis  dispose  a croire  ici  que  le  sentiment  reel  est 
posterieur  a l’expression  exterieure.  Un  psychologue  americain 
dont  le  nom  est  bien  connu,  M.  William  James,  a soutenu  une 
i theorie  tres  seduisante  sur  l’origine  des  emotions1.  D’apres  lui, 
c’est  un  tort  de  dire  avec  le  sens  commun  : Nous  perdons  notre 
fortune,  nous  sommes  chagrins,  nous  pleurons.  « Get  ordre  n’est 
pas  correct,  le  second  etat  mental  n’est  pas  immediatement 
introduit  par  le  premier,  les  manifestations  physiques  doivent 
etre  interposees  entre  eux.  L’ordre  rationnel  est  que  nous  nous 
sentons  chagrins  parce  que  nous  pleurons,  coleres  parce  que 
nous  frappons,  etc.  » Toutes  nos  pensees  produisent  en  nous  des 
modifications  physiques,  mouvements,  modifications  de  la  cir- 
culation, de  la  respiration,  de  l’etat  de  la  peau,  des  glandes,  de 
la  vessie,  etc.  Par  une  sorte  de  choc  en  retour,  la  sensibilite 
rarnene  a la  conscience  la  notion  de  ces  changements  et  nous 
donne  une  emotion  qui  n’est  precisement  que  la  sensation  plus 
ou  moins  confuse  de  toutes  ces  modifications.  L’auteur  en  con- 
cluait  qu’un  individu  totalement  insensible  ne  devrait  pas  avoir 
conscience  de  ces  changements  organiques  et  par  consequent 
ne  plus  eprouver  demotions,  et  il  m’ecrivit  a ce  sujet  quand, 
dans  mes  premieres  etudes,  j’avais  signale'  Lucie  comme  anes- 
thesique  totale.  Je  lui  repondis  queleshysteriques  me  semblaient 
assezmal  choisies  pour  verifier  cette  theorie,  d’abord  parce  que 
leur  anesthesie  n’etait  pas  bien  reelle2,  ensuite  parce  qu’elles 
etaient  au  contraire  tres  emotionnables.  II  m’a  semble  depuis 
que  ces  observations  etaient  en  realite  plus  favorables  a l’opi- 
nion  de  M.  William  James,  mais  d’une  autre  maniere  qu’il  ne  le 
croyait  lui-meme.  L’emotion  n’est  pas  supprimee  chez  l’hyste- 
rique  par  son  anesthesie;  car,  si  elle  ne  sent  pas  les  modifica- 
tions de  sapeau,  elle  voit  ses  propres  mouvements  et  entend  ses 
cris;  mais  elle  semble  etre  produite  chez  elle  et  entretenue  par 
l’exageration  meme  des  manifestations.  Semblables  a ces  gens 
qui  font  de  grands  mouvements  et  poussent  de  grands  cris  pour 
se  mettre  en  colere,  elles  gesticulent  beaucoup  pour  la  moindre 
des  choses  et  se  prennent  elles-m6mes  a leurs  propres  grimaces. 

1 William  James.  What  is  an  emotion , from  Mind,  n°  XXXIV. 

* Voir  IP  part.,  ch.  n. 
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« Oh  ! comme  je  crie  bien,  pourrait  dire  Lucie ; je  dois  etre  bien 
en  colere,  done  je  le  suis.  » Meme  dans  le  cas  demotion  reelle, 
e’est  la  puissance  et  le  caractere  de  la  manifestation  physique 
determinee  toujours  par  les  memes  lois  qui  amenent  la  force  de 
demotion. 

Ges  quelques  observations  sur  la  conduite  des  personnes  sug- 
gestibles  trouveront  leur  confirmation  et  leur  conclusion  dans 
quelques  phenomenes  assez  connus  et  celebres.  II  est  aujourd’hui 
admis  comme  axiome  que  les  hysteriques  et  les  personnes  du 
meme  genre  mentent  continuellement,  et  plus  d’un  re'pete  cette 
formule,  d’apres  quelques  cas  celebres,  sans  avoir  cherche  a en 
verifier  l’exactitude.  Je  ne  tiens  pas  a rehabiliter  leur  reputa- 
tion, mais  je  crois  juste  de  dire  qu’elles  ne  mentent  pas  beaucoup 
plus  que  le  commun  des  mortels.  Sur  une  quinzaine  de  per- 
sonnes que  j’ai  etudiees  et  qui,  certes,  n’etaient  pas  parfaites, 
je  n’en  ai  guere  rencontre  qu’une,  chez  qui  l’babitude  du  men- 
songe  fut  veritablement  curieuse.  Lorsque  ce  earactere  existe, 
et,  comme  je  viens  de  le  dire,  il  se  rencontre,  il  ne  faut  pas 
s’indigner,  ce  qui  est  ici  parfaitement  deplace,  il  vaut  mieux 
chercber  a l’expliquer. 

Beaucoup  de  psychologues,  qui  raisonnaient  plus  qu’ils  n’ob- 
servaient,  ont  soutenu  que  la  veracite,  l’habitude  d’aimer  et  de 
dire  la  verite,  etaitune  chose  naturelle  a l’homme  qui  se  retrou- 
vait  constamment,  lorsque  l’esprit  humain  etait  observe  dans 
toute  sa  candeur  primitive,  chez  l’enfant  et  chez  le  sauvage.  Je 
neparleraipas  du  sauvage  que  je  ne  connais  pas,  mais  jeremar- 
querai  que  les  enfants,  a moins  d’etre  de  petits  prodiges,  sont 
loin  de  dire  toujours  scrupuleusement  la  verite,  qu’ils  embellis- 
sent  leurs  reeits,  et  qu’ils  savent  mentir  aussitot  qu’ils  savent 
parler.  Le  fait  me  semble  d’ailleurs  tout  naturel  et  tout  simple. 
L’idee  de  la  verite  est  en  realite  une  idee  fort  abstraite,  le 
resultat  d’une  serie  de  jugements  complexes  que  l’on  ne  fait  pas 
venant  au  monde.  Je  crois  meme  que  l’on  n’a  bien  l’idee  de 
ia  verite  et  de  son  importance  que  du  jour  ou  l’on  s’est  inte- 
resse  aux  sciences.  L’esprit  de  verite  et  l’esprit  scientifique  sont 
deux  choses  analogues,  et  celui  qui  ne  comprend  pas  l’interet 
qu’il  y a a savoir  ce  qui  est,  ne  sent  pas  l’importance  qu’il  y a 
a dire  ce  qui  est.  Aussi,  tout  esprit  simple,  rudimentaire,  qui 
fait  peu  de  rapports  abstraits,  ne  dirige  pas  ses  paroles  par 
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l’idee  ab'straite  de  laverite,  mais  lesdirigepar  les  images  domi- 
nantes  dans  son  esprit.  Or,  l’esprit  de  l’hysterique  est  justement, 
par  la  perte  de  plusieurs  sens  et  par  le  retrecissement  de  la  cons- 
cience, un  esprit  rudimentaire ; elle  ne  comprend  rien  a la 
| science  et  ne  s’imagine  pas  que  Ton  puisse  s’y  interesser;  elle 
! dit  ce  qui  lui  vient  a l’esprit,  sans  autre  preoccupation.  Si  l’on 
| songe  au  caractere  hallucinatoire  de  toutes  leurs  idees,  a l’ab- 
I sence  de  contr6le  qui  caracterise  leur  pensee,  au  lieu  de  se 
| scandaliser  de  leurs  mensonges  qui  sont  d’ailleurs  tres  nai'fs,  on 
s’etonnera  bien  plutot  qu’il  y en  ait  encore  autant  d’honnetes. 

II  est  facile  de  faire  une  remarque  analogue  pour  leur  con- 
duite.  La  morale  n’est  pas  plus  que  la  verite  une  chose  naturelle ; 
ce  n’est  pas  l’avilir  que  de  la  considerer  eomme  le  plus  beau 
I resultat  du  travail  de  Intelligence  humaine.  L’idee  du  bien, 
l’idee  du  devoir  sont  des  rapports  abstraits,  des  jugements,  de 
veritables  decouvertes ; pour  les  concevoir,  il  faut  reunir  dans 
i une  meme  pensee  un  tres  grand  nombre  de  termes  en  appa- 
| rence  etrangers  : l’idee  de  l’acte  pre'sent,  de  ses  consequences 
futures  m6me  lointaines,  la  pensee  des  autres  hommes,  de  leur 
i ressemblance  avec  nous-memes,  de  leurs  droits,  etc.  II  n’y  a 
i rien  d’etonnant  a ce  qu’un  pauvre  esprit,  dans  un  moment  ou  il 
ne  peut  avoir  qu’une  seule  image,  ne  reunisse  pas  et  ne  com- 
i pare  pas  toutes  ces  idees.  Si  ses  actions  restent  morales,  c’est 
que  le  hasard  des  circonstances  ou  les  habitudes  de  la  pensee 
I ramenent  heureusement  dans  son  esprit  des  images  d’actions 
■ honnetes  ou  insignifiantes  ; mais  le  meme  hasard  pourra  amener 
; des  images  d’actions  malhonnetes  qui  se  realiseront  sans  rencon- 
! trer  plus  d’obstacles.  Nous  sommes  tres  surpris  que  certains 
auteurs  puissent  parler  a tout  propos  de  responsabilite  morale 
et  aient  admis  son  existence  meme  dans  les  reves.  « M.  Fodere 
est  d’opinion  qu’un  homme  qui  aurait  fait  une  mauvaise  action 
pendant  son  sommeil  ne  serait  pas  tout  a fait  excusable...  Il 
n’aurait  fait  qu’executer  les  projets  dont  il  se  serait  preoccupe 
I a-  l’etat  de  veille  d.  » Sans  doute  la  pensee  du  reve  repete  quel- 
quefois  celle  de  la  veille;  mais,  dans  la  veille,  elle  a ete  arretee 
par  les  autres  idees  simultanees;  dans  le  reve,  elle  est  seule  et 
domine.  L’homme  n’a-t-il  pas  assez  fait  en  resistant  tant  qu’il 
le  pouvait,  tant  qu’il  avait  une  volonte ; comment  serait-il  res- 


4 George  t.  Maladies  mentales,  126. 
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ponsable  maintenant  de  pensees  et  d’actes  qui  se  developpent 
automatiquement?  II  en  est  de  meme  pour  les  individus  sugges- 
tibles,  il  n’ont  point  de  responsabilite  parce  qu’ils  n’ont  point 
de  volonte.  Ils  sont  egoistes,  vaniteux,  jaloux,  car  ce  sont 
leurs  principaux  vices,  mais  ils  ne  peuvent  pas  etre  autre- 
ment;  la  force  de  leur  esprit  est  devenue  suffisante  pour  former 
l’idee  de  personnalite'  et  diriger  la  conduite  d’apres  cette  idee; 
mais  elle  ne  peut  s’elever  au  dela  et  donner  aux  actions  des 
motifs  plus  generaux.  La  morale  est  comme  la  science,  elle 
demande  des  esprits  complets,  elle  est  inabordable  pour  ces 
intelligences  apauvries  dans  lesquelles  les  elements  de  la  pensee 
sont  plus  vivants  que  l’ensemble. 


CONCLUSION 

Les  etudes  que  nous  venons  de  faire  sur  tous  ces  phe'nomenes 
si  nombreux  et  si  compliques  nous  ont  fait  connaitre  une  nou- 
velle  forme  de  l’automatisme  psychologique,  qui,  par  certains 
cote's,  se  rapproche  des  phenomenes  deja  etudies  dans  les  cha- 
pitres  precedents,  et  qui,  par  d’autres,  en  differe  notablement. 
Parmi  les  auteurs  qui,  de  nos  jours,  ontetudie  le  phenomene  de 
la  suggestion,  il  en  est  qui,  entraines  par  la  discussion,  semblent 
avoir  elargi  demesurement  le  sens  de  ce  mot.  Pour  eux,  toute 
action,  toute  pensee  humaine,  determinee  et  re'guliere,  semble 
etre  de  la  suggestion.  Sans  doute,  ils  se  servaient  surtout  de  cette 
expression  pour  faire  comprendre  que  tous  ces  etats  reguliers, 
tous  ces  actes  determines,  etaient  dus  avant  tout  a des  causes  psy- 
chologiques  et  non  a des  causes  physiques  : en  cela  ils  avaient 
completement  raison,  et  ils  ont  contribue  a rendre  a la  cons- 
cience l’importance  qu’elle  doit  avoir  dans  l’explication  de  la 
personne  humaine.  Mais,  cela  une  fois  admis,  il  faut  pourtant 
constater  que  tous  les  phenomenes  psychologiques  ne  sont  pas 
identiques  et  qu’il  n’y  a aucun  avantage  a remplacer  les  anciens 
mots  connus  de  memoire,  emotion,  association  des  idees,  par  ce 
mot  nouveau  de  suggestion,  comme  si  tous  ces  phenomenes 
venaient  d’etre  decouverts.  Pour  nous,  la  suggestion  designe 
un  automatisme  d’un  genre  particulier,  celui  auquel  donnent 
naissance  le  langage,  et  en  general  les  perceptions. 
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Cet  automatisme  est  en  partie  analogue  aux  precedents.  De 
meme  qu’une  emotion  ou  une  memoire  est  constitute  par  une 
reunion  de  phenomenes  partiels  qui  ont  ete  agreges,  synthetise's 
autrefois  par  la  conscience,  de  meme,  l’intelligence  du  langage 
et  une  perception  en  general  sont  un  ensemble  de  phenomenes 
complexes,  qui  ont  ete  autrefois  reunis  au  moment  oil  le  lan- 
gage a ete  appris,  oil  la  perception  a ete  formee  pour  la  pre- 
miere fois.  Cette  synthese  une  fois  faite,  puisque  nous  n’avons 
pas  a nous  occuper,  dans  ce  travail,  de  l’activite  qui  a preside  a 
sa  formation,  se  conserve;  lorsqu’un  de  ses  termes  est  donne, 
la  perception  totale  qui  est  commencee  se  complete  et  amene 
les  autres  images  qui  la  constituent.  Par  des  lois,  sur  lesquelles 
nous  n’avons  pas  a revenir,  ces  images  successives  forment  des 
hallucinations,  des  croyances  et  des  actes.  Cela  etait  deja  con- 
tenu  dans  l’automatisme  des  sensations  et  dans  celui  de  la  me- 
moire, il  est  tout  naturel  que  ce  m6me  caractere  se  retrouve 
dans  l’automatisme  des  perceptions. 

Le  langage  pouvant  exprimer  toutes  choses,  il  peut  arriver 
qu’a  son  plus  bas  degre,  la  suggestion  provoque  des  actes 
tres  simples,  analogues  a ceux  que  determinaient  les  sensa- 
tions les  plus  simples,  et  qu’a  un  degre  plus  eleve,  elle 
1 provoque  des  changements  plus  complexes,  analogues  a ceux 
] qu’amenent  les  modifications  de  la  memoire.  Mais  ces  suggest 
; tions  ne  peuvent  avoir  leur  puissance  que  parce  qu’il  y avait 
deja  un  automatisme  des  images  et  des  souvenirs  qu’elles  met- 
j tent  en  oeuvre  d’une  fagon  plus  compliquee. 

Deja,  en  etudiant,  dans  le  chapitre  precedent,  l’automatisme 
de  la  memoire,  nous  avions  rencontre  un  fait  nouveau  qui  sem- 
blait  tout  a fait  etranger  aux  phenomenes  automatiques  que 
nous  decrivions  et  qui  venait  cependant  s’y  meler.  Il  s’agit  de 
i ces  jugements  que  le  sujet  faisait  de  temps  en  temps  sur  ses 
propres  phenomenes  et  sur  les  etats  ou  il  se  trouvait.  Les  phe- 
nomenes, sensations,  images,  souvenirs  qui  remplissaient  la 
j conscience,  etaient  amene's  automatiquement;  mais,  de  temps  en 
temps,  ils  etaient  compares,  synthetises  en  une  ide'e  nouvelle 
et  complexe,  celle  d’une  nouvelle  personnalite.  C’etait  l’activite 
unifiante  et  synthetisante  actuelle  de  la  conscience,  se  manifes- 
tant  au  milieu  de  l’automatisme  des  images  et  des  souvenirs, 
i Ce  phenomene  nouveau  a pris  une  importance  bien  plus  grande 
dans  l’etude  que  nous  venons  de  faire.  Lorsque  nos  sujets  deve- 
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naient  capables  de  faire  en  grand  nombre  de  ces  syntheses  nou- 
velles,  de  coordonner  et  de  comparer  une  quantite  de  sensations 
et  de  perceptions,  ils  cessaient  d’etre  suggestibles.  Cela  nous 
apprend  que  1’automatisme  des  perceptions,  fondement  de  la 
suggestion,  est  le  resultat  d’une  activite  ancienne  qui  continue 
a agir  de  la  meme  fagon,  mais  qu’elle  est  en  opposition  avec 
l’activite  actuelle  de  la  pensee.  Plus  celle-ci  se  developpe, 
plus  elle  est  capable  de  faire  des  combinaisons  nouvelles  avec 
les  elements  plus  nombreux  qui  sont  apportes  a la  conscience, 
plus  l’automatisme  est  reduit.  Plus  l’etat  psychologique  etait 
simple  et  le  champ  de  la  conscience  restreint,  plus  l’activite  au- 
tomatique  etait  manifeste.  Aussi  ne  pouvons-nous  pas  pousser 
plus  loin  notre  etude  dans  la  direction  que  nous  avons  suivie 
jusqu’S  present : en  passant  des  phenomenes  conscients  les  plus 
simples  aux  plus  complexes,  nous  avons  vu  l’automatisme 
decroitre  de  plus  en  plus.  II  nous  faut  maintenant  passer  a un 
autre  point  de  vue  et  voir  si  cette  activite  reguliere  et  deter- 
minee  ne  se  dissimule  pas  et  n’existe  pas  sous  une  autre  forme 
quand  elle  parait  avoir  disparu  de  la  conscience. 
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CHAPITRE  PREMIER 

LES  AGTES  SUBGONSCIEN TS 


Les  etats  psychologiques  tres  differents  les  uns  des  autres  qui 
ont  ete  passes  en  revue  dans  les  etudes  precedentes  avaient  un 
caractere  commun ; ils  etaient  une  disposition,  une  maniere 
d’etre  de  l’esprit  du  sujet  tout  entier.  Les  personnes  observers 
etaient  completement  ou  en  etat  de  veille,  ou  en  somnambu- 
lisme,  ou  en  delire,  mais  elles  n’etaient  jamais  a moitie  dans  un 
etat  et  a moitie  dans  un  autre  ; aussi  leur  conscience  etendue 
ou  restreinte,  quelle  que  fut  sa  nature,  embrassait-elle  tous  les 
phenomenes  psychologiques  du  sujet.  Les  sensations,  normales 
ou  anormales,  ressuscitees  par  le  somnambulisme  ou  par  l’elec* 
tricite,  les  actes  spontanes  ou  suggeres,  tout  etait  connu  par  le 
sujet.  « Je  sens  que  j’ai  un  bras  en  l’air,  je  sens  qu’il  remue,  je 
vois  un  oiseau.  » Tel  etait  le  langage  de  nos  sujets  au  moment 
ou  Ton  dirigeait  leurs  actes  ou  leurs  sensations.  En  est-il  tou- 
jours  de  meme,  et  la  vie  automatique  des  phenomenes  de  l’es- 
prit  se  developpe-t-elle  toujours  avec  une  pareille  unite,  de 
maniere  a laisser  subsister  cette  conscience  commune  ? S’il  en 
etait  ainsi,  les  trois  quarts  des  phenomenes  observes  dans  les 
etats  maladifs  ou  meme  normaux  seraient  inexplicables.  Toutes 
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les  lois  psychologies  paraissent‘fausses  si  l’on  ne  cherche 
leur  application  que  dans  les  phenomenes  conscients  dont  1’in- 
dividu  se  rend  compte.  A ehaque  instant,  l’on  rencontre  des 
faits,  hallucinations  ou  actes  qui  semblent  inexplicables,  parce 
qu’on  ne  trouve  pas  leur  raison  d’etre,  leur  origine  dans  les 
autres  idees  que  reconnait  la  conscience,  et,  en  presence,  de  ces 
lacunes,  le  psychologue  est  trop  souvent  dispose  a se  declarer 
incompetent  et  a demander  a la  physiologie  un  secours  qu’elle 
ne  peut  guere  lui  fournir.  La  psychologie  ne  peut  pas  se  cons- 
tituer  si  elle  reste  incomplete  et  si  elle  neglige  des  phe'nomenes 
dont  la  connaissance  est  necessaire  pour  expliquer  les  pro- 
blemes  qu’elle  pose.  Si  on  considere  en  particulier  la  question 
qui  nous  occupe,  on  ne  tardera  pas  a remarquer  que  les  lois  de 
l’automatisme  psychologique  sont  bien  souvent  en  defaut. 

Ces  lois  sont  cependant,  croyons-nous,  exactes  et  gene'rales  et 
les  difficultes  seront  levees,  si  on  admel  que  ces  lois  psycholo- 
gies, touten  etant  les  memes,  peuvent,  dans  certains  cas,  s’ap- 
pliquerd’une  maniere  toute  particuliere.  L’automatisme  psychi- 
que,  au  lieu  d’etre  complet,  de  regir  toute  lapensee  consciente, 
peut  etre  partiel  et  regir  un  petit  groupe  de  phenomenes 
separes  des  autres,  isoles  de  la  conscience  totale  de  l’individu 
qui  continue  a se  developper  pour  son  propre  compte  etd’une 
autre  maniere. 

Ce  n’est  done  pas  une  nouvelle  recherche  que  nous  entrepre- 
nons,  e’est  une  application  particuliere  de  nos  etudes  prece- 
dentes  a des  circonstances  nouvelles.  Nous  pensons,  dans  notre 
examen,  suivre  le  meme  ordre,  montrer  l’automatisme  simple 
des  sensations,  celui  des  perceptions  plus  completes,  la  consti- 
tution des  memoires  et  des  personnalites  distinctes,  comme  nous 
l’avons  deja  fait;  mais,  dans  ces  etudes,  nous  n’examinerons 
que  les  phenomenes  ignores  par  le  sujet  meme  qui  les  eprouve 
et  en  apparence  inconscients. 


I 

LES  CATALEPSIES  PARTIELLES 


/ Nous  ne  pouvons  donner  au  de'but  de  nos  recherches  une 
definition  claire  et  generale  des  actes  inconscients  ou  pretendus 
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tels,  il  suffit,  pour  les  observer  et  les  decrire,  de  s’en  tenira  cette 
notion  banale  : on  entend  par  acte  inconscient  une  action  ayant 
tous  les  caracteres  d’un  fait  psychologique  sauf  un,  c’est  qu’elle 
est  toujours  ignoree  par  la  personne  meme  qui  l’execute  au 
moment  meme  oil  elle  l’execute1.  Nous  ne  considerons  done  pas 
comme  acte  inconscient  Taction  qu’une  personne  oublie  imme- 
diatement  apres  l’avoir  faite,  mais  qu’elle  connaissait  et  de'eri- 
vait  pendant  qu’elle  l’accomplissait.  Get  acte  manque  de  me- 
moire  et  non  de  conscience,  comme  nous  l’avons  deja  montre. 
Nous  considererons  maintenant  les  actes  dont  le  sujet  n’ accuse 
jamais  aucune  conscience.  Les  actes  de  cette  sorte  peuvent 
se  presenter  de  deux  manieres  : ou  bien  l’individu,  au  mo- 
ment ou  il  execute  l’acte,  semble  n’ avoir  aucune  espece  de 
conscience  ni  de  l’acte  ni  d’autre  chose,  il  ne  parle  pas  et  n’ex- 
prime  rien.  G’est  un  cas  analogue  a ceux  que  nous  avons  lon- 
guement  etudies  en  parlant  de  la  catalepsie,  nous  n’y  reviendrons 
plus  maintenant.  Tant6t,  au  contraire,  l’individu  conserve  la 
conscience  claire  de  tous  les  autres  phenomenes  psychologiques, 
sauf  d’un  certain  acte  qu’il  execute  sans  le  savoir.  L’individu 
parle  alors  avec  facilite,  mais  d’autres  choses  que  de  son  action; 
nous  pouvons  alors  verifier,  et  il  le  peutlui-meme,  qu’il  ignore 
entierement  Faction  que  ses  mains  accomplissent.  C’est  cette 
forme  d’inconscience  particuliere  qu’il  nous  semble  maintenant 
tres  important  de  bien  comprendre. 

Des  actes  inconscients  de  ce  genre  ont  ete  depuis  longtemps 
signales  et  etudies  a differents  points  de  vue.  Les  philosophes 
speculates  ont  ete',  sur  ce  point,  des  precurseurs  et  ont  soutenu 
l’existence  de  phenomenes  inconscients  dans  l’esprit  humain, 
bien  avant  que  des  observations  reelles  aient  pu  les  faire  cons- 
tater.  On  connait  la  doctrine  des  petites  perceptions  ou  per- 
ceptions sourdes  de  Lebniz.  « J’accorde  aux  cartesiens,  dit-il,  que 
Famepense  toujours  actuellement;  maisjen’accorde  point  qu’elle 

• Ce  chapitre  et  le  suivant  contiennent  un  certain  nombre  d’etudes  que 
nous  avons  deja  publiees  dans  la  Revue  philosophique  sous  ces  titres : 
Les  actes  inconscients  et  le  dedoublement  de  la  personnalite.  1886.  II.  577. 
Vanesthesie  systematisee  et  la  dissociation  des  phenomenes  psychologiques , 
ibid  1887,  I.  449.  Les  actes  inconscients  et  la  memoire  pendant  le  somnam - 
butisme,ibid.,  1888,  I.  238.  Nous  reprenons  ces  etudes  pour  les  completer 
et  les  rattacher  a des  theories  nlus  generates. 
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s’apergoit  de  toutes  ses  pensees,  car  nos  grandes  perceptions  et 
nos  grands  appetits  dont  nous  nous  apercevons  sont  composes 
d’une  infinite  de  petites  perceptions  et  de  petites  inclinations  dont 
on  ne  saurait  s’apercevoir.  Et  c’est  dans  ces  perceptions  insen- 
sibles  que  se  trouve  la  raison  de  ce  qui  se  passe  en  nous,  comme  la 
raison  de  ce  qui  se  passe  dans  les  corps  sensibles  consiste  dans 
les  mouvements  insensibles1.  » Et  ailleurs:  «Ainsi,  il  est  bon  de 
faire  distinction  entre  la  perception  qui  est  l’etat  interieur  de  la 
monade  representant  les  choses  externes  et  l’aperception  qui  est 
la  concience  ou  la  connaissance  reflechie  de  cet  etat  interieur, 
laquelle  n’est  point  donnee  a toutes  les  ames  ni  toujours  a la 
meme  ame2.  »Beaucoup  de  philosophes,  enAllemagne  surtout, 
reprirent  a plusieurs  reprises  des  idees  analogues  a celles  de 
Leibniz ; on  en  trouvera  l’indication  plus  complete  que  je  ne  puis 
la  donner  ici  dans  le  grand  traite.de  Hartmann  sur  l’inconscient, 
dans  l’introduction  de  la  these  de  M.  Golsenet  sur  le  meme  sujet 
et  dans  un  article  de  M.  Renouvier  consacre  a la  discussion  de  ces 
doctrines  3.  Je  voudrais  seulement  signaler  un  passage  tres  inte- 
ressant  de  Maine  de  Biran,  oil  l’illustre  psychologue  frangais, 
sur  lequel  nous  nous  sommes  deja  appuye  en  traitant  de  la 
catalepsie,  semble  encore  adopter  et  defendre  les  idees  que 
nous  allons  exposer  sur  l’inconscient : « En  ecartant  ce  qu’il  y a 
d’absolu  dans  le  systeme  de  Leibniz,  on  congoit  que  les  affec- 
tions propres  aux  monades  composantes  ou  elements  sensibles 
peuvent  avoir  lieu  sans  etre  represente'es  ou  apergues  par  la 
monade  centrale  qui  fait  le  moi,  ou  le  principe  d’unite 4. » Gabanis, 
Condillac,  Hamilton,  plus  recemment  Hartmann,  Leon  Dumont5, 
Golsenet6  et  bien  d’autres  ont  exprime  des  idees  analogues. 

Tous  ces  philosophes  n’ont  parle  des  phenomenes  inconscients  » 
que  d’une  maniere  theorique;  ils  ont  montre  que,  d’apres  leurs 
systemes,  de  pareils  faits  etaient  possibles ; tout  au  plus  ont-ils 
jjssaye  d’interpreter  dans  ce  sens  quelques  faits  d’observation 
journaliere.  Geux  qui  ontcherche  a constater  d’une  maniere  expe- 


1 Leibniz.  Edition  Dutens , II,  214. 

2 Leibniz.  Principes  de  la  nature  et  de  la  grdce,  § 4. 

3 Renouvier.  Critique  philosophique , 1874,  I,  21. 

4 Maine  de  Biran.  OEuvres  inedites , II,  12. 

5 Leon  Dumont.  Theorie  scientifique  de  la  sensibility  102. 

* Colsenet.  La  vie  inconsciente  de  V esprit,  1880. 
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rimentale  l’existence  et  les  proprietes  de  ces  phenomenes  ignores 
sont  beaucoup  moins  nombreux  et  moins  connus.  Pendant  les 
anciennes  epidemies  de  possessions,  les  exorcistes  eurent  bien  des 
fois  l’occasion  de  constaterces  faits;  mais  il  est  inutile  de  dire 
qu’ils  etaient  bien  incapables  de  les  comprendre.  Dans  les  epi- 
demies de  convulsionnaires  plus  recentes,  comme  celle  de  Saint- 
Medard,  on  trouve  des  descriptions  plus  interessantes,  comme 
celle-ci  de  Garre  de  Montgeron: « II  arrive  souvent  que  la  bouche  des 
orateurs  prononce  une  suite  de  paroles  independantes  de  leur  vo- 
lonte',  en  sorte  qu’ils  s’ecoutent  eux-memes  comme  les  assistants 
et  qu’ils  n’ont  connaissance  de  ce  qu’ils  disent  qu’a  mesure  qu’ils 
le  prononcent1.  » Ilfaut  le  reconnaitre,  ce  sont  les  adeptes  d’une 
des  plus  curieuses  superstitions  de  notre  epoque,  les  spirites,  qui, 
en  faisant  tourner  les  tables  vers  1850  et  en  interrogeant  les 
esprits,  ont  le  plus  attire  l’attention  sur  les  phenomenes  incons- 
cients.  Ils  les  ont  observes  et  meme  produits  dans  toutes  leurs 
varietes ; mais  la  fagon  dont  ils  les  expliquent  est  si  etrange,  leurs 
descriptions  sont  tellement  alterees  par  leur  enthousiasme  reli- 
gieux  que  l’on  ne  peut  prendre  leurs  etudes  sur  l’inconscient  com- 
me le  point  de  departd’untravail,Ilsera  plus  naturelderevenir  a 
leurs  descriptions  quand  nous  aurons  observe  assez  de  choses 
pour  pouvoir  les  comprendre  et  quelquefois  ies  expliquer.  Mais 
le  probleme  souleve  par  eux  fut  etudie'  avec  plus  de  precision 
| dans  les  travaux  de  Faraday  et  de  Chevreul2,  1854,  qui,  les  pre- 
miers, montrerent  l’intervention  de  ve'ritables  phenomenes  psy 
chologiques  inconcients.Ces  etudes  furent,  comme  onsait,  conti- 
nues dans  le  travail  que  M.  Gh.  Richet  dediait  recemment  a. 

1 l’illustre  centenaire  3,  et  dans  les  recherches  de  M.  Gley  sur  le 
meme  prohleme4.  Depuis  cette  epoque,  les  recherches  furent 
, beaucoup  plus  nombreuses  et  nous  aurons  a en  tenir  compte 
dans  notre  travail. 

Une  autre  question,  qui  fut  soulevee  a peu  pres  vers  1840, 

* Carre  de  Montgeron.  Cite  par  Berillon.  De  ladualite  cerebrate , 103. 

* Chevreul.  Lettre  a M.  Ampere  sur  une  classe  particuliere  de  mouve- 
ments  musculaires.  Revue  des  Deux-Mondes,  1833.  De  la  baguette  divina-> 

j toire , du  pendule  dil  explorateur  et  des  tables  tournantes , au  point  de  vue 
de  Vhistoire , de  la  critique  et  de  la  methode  experimental.  1854. 

3 Ch.  Richet.  Revue  philosophique,  1884,  II,  653,  et  Des  mouvements 
\ inconscients,  dans  Thommage  a Chevreul,  1886. 

4 Gley.  Societe  de  biologie.  Juillet  1884. 
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amena,  par  un  autre  voie,  a l’etude  de  phenomenes  analogues. 
Sir  Henry  Holland  soutint  que  les  deux  hemispheres  du  cerveau 
humain  etaient  deux  organes  independants  fonctionnant  ehacun 
pour  son  propre  compte  l.  Depuis,  Wigan,  Mayo,  Laycock,  Car- 
penter, Brown-Sequard,  Luys,  etc.,  etudierent  les  faits  favorables 
ou  defavorables  a cette  hypothese  et  constaterent  que,  dans  cer- 
tains cas,  l’homme  semble  double,  faire,  d’une  part,  des  actions 
qu’il  ignore,  de  l’autre.  Certaines  etudes  sur  l’hypnotisme  furent 
dirigees  dans  cette  voie,  on  constata  des  etats  dimidies  n’affec- 
tant  qu’un  seul  cote  du  corps;  on  e'tudia  des  catalepsies  hemila- 
terales  et  Ton  fit  des  suggestions  &la  fois  aux  deux  cotes  d’unsu- 
jet,  afinde  lui  donner  simultanement  deux  penseeset  deux  expres- 
sions 2.  Nous  n’insisteronspas  beaucoup  sur  ces  phenomenes,  qui 
nous  semblent  se  rattacher  assez  facilement  aux  precedents. 


Les  actes  inconscients  les  plus  simples  de  tous  ont  ete'  desi- 
gner par  Lasegue  3,  qui  les  signala  le  premier,  sous  le  nom  de 
catalepsies  partielles , expression  fort  juste  et  que  nous  conser- 
verons.  Ce  sont  en  effet  des  phenomenes  cataleptiques  tout  a fait 
identiques  a ceux  que  nous  avons  rencontres  tout  au  debut  de  nos 
recherches  dans  l’attaque  de  catalepsie  complete : continuation 
de  l’attitude  ou  du  mouvement,  imitation,  association  des  mouve- 
ments,  tous  ces  faits  se  retrouvent  ici  presque  tels  que  nous  les 
avons  decrits.  Mais  maintenantils  sont  partiels,c’est-a-diren’exis- 
tent  que  dans  une  partie  du  corps  du  sujet,  tandis  que  le  reste 
du  corps  est  occupe  par  de  tout  autres  actes  et  presente  des 
caracteres  tout  diffe'rents.  Un  bras,  par  exemple,  se  comporte 
comme  s’il  etait  le  bras  d’une  personne  en  catalepsie,  mais  le 
sujet  tout  entier,  loin  d’etre  dans  cet  etat,  rit  et  cause  sans  se  \ 
preoccuper  de  ce  que  devient  son  bras 4. 

M.  Liebault 5 signale  a plusieurs  reprises  des  faits  de  ce  genre; 
des  somnambules  gardent  leur  bras  etendu  sans  paraitre  s’en 
apercevoir,  tout  en  causant  d’autre  chose,  et  semblent  meme 

1 Voir  Bastian.  Le  cerveau , II,  127. — Ribot.  Maladies  de  la  personna- 
litc,  114. 


* Cullerre.  Magnetisme,  286,  296. 

* Lasegue.  Eludes  medicales,  II,  35. 

* Saint-Bourdin.  Catalepsie , 29  et  59. 

* Du  sommeil,  72. 
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pouvoir  conserver  plusieurs  idees  fixes  a la  fois.  Mais  ces  pheno- 
menes  ont  ete'  1’objet  d’une  etude  minutieuse  de  MM.  Binet  eA 
Fere 4.  Nous  ne  ferons  que  resumer  les  observations  qu’ils  ont 
donnees  et  que  nous  avons  pu  verifier,  en  insistant  seulement  sur 
quelques  de'tails  qui  nous  ont  paru  nouveaux  et  interessants. 

Ges  experiences  se  font  surtout  sur  des  hysteriques  atteintes 
d’anesthesie  totale  ou  partielle  de  la  peau  et  des  muscl'es ; elles 
I reussissent  surtout  quand  on  expe'rimente  sur  le  cote  ou  sur  les 
membres  atteints  d’anesthesie  et  ne  peuvent  etre  repetees,  sans 
des  precautions  particulieres  que  nous  indiquerons  plus  loin,  sur 
, les  membres  restes  sensibles.  Considerons  une  personne  de  ce 
| genre,  Rose  ou  Marie,  qui  sont  anesthesiques  totales,  ou  Leonie 
qui  est  anesthesique  du  c6te  gauche,  et  prenons  la  precaution  de 
cacher  au  sujet  son  bras  ou  sajambe  dont  nous  voulons  observer 
les  mouvements.  Pour  cela,  on  se  contente  souvent  de  fermer  les 
yeux  du  sujet ; ce  procede  nous  parait  defectueux,  car  tres  souvent, 
chez  des  sujets  de  ce  genre,  il  produit  une  modification  generale 
de  la  conscience  et  meme  le  somnambulisme  complet,  ce  que 
nous  voulons  maintenant  eviter ; il  vaut  mieux  detourner  simple- 
ment  la  tete  du  sujet  et  cacher  le  bras  par  un  ecran.  Prenons 
alors  le  bras  et  mettons-le  en  fair  dans  une  position  quelconque; 
tres  frequemment,  quand  les  precautions  precedentes  ont  ete 
prises,  le  bras  reste  immobile  dans  la  position  ou  nous  l’avons 
mis.  Si  nous  imprimons  un  mouvement  au  bras,  le  mouve- 
ment  se  continue  exactement  avec  la  regularity  d’un  pen- 
dule.  Ces  positions  et  ces  mouvements  peuvent  persister  fort 
longtemps.  MM.  Binet  et  Fere  les  ont  observes  pendant  plus  d’une 
heure,  sans  qu’ily  eut,  ni  dans  le  membre,  aucune  oscillation,  ni 
dans  la  respiration  du  sujet,  aucune  modification  qui  manifestat 
de  la  fatigue.  Ce  sont  exactement,  comme  on  le  voit,  les  carac- 
t£res  de  la  catalepsie  generale ; mais  on  ne  saurait  trop  y insis- 
ter, le  sujet  n’est  pas  en  catalepsie,  il  parle  et  peut  faire 
avec  les  autres  membres  les  mouvements  qu’il  desire;  seulement 
il  ne  sent  absolument  rien  de  ce  qui  se  passe  dans  le  bras  que 
nous  avons  mis  en  fair  et  semble  meme  avoir  oublie  son  exis- 
tence. Si  on  lui  parle  de  ce  bras  auquel  il  parait  ne  plus  penser, 
tantot  il  peut  le  baisser  facilement,  tantot  il  se  trouve  incapable 
de  le  mouvoir  volontairement. 

1 Archives  de  physiologie,  t*r  octobre  1887. 
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On  peut  compliquer  ces  mouvements  ignores  du  sujet,  lui  faire 
envoyer  des  baisers  ou  tracer  en  l’air  des  signes  de  croix  ; on 
peut  meme,  apres  avoir  mis  un  crayon  dans  sa  main  et  referme 
les  doigts  sur  lui,  imprimer  au  bras  au-dessus  d’une  feuille  de 
papier  les  mouvements  necessaires  pour  l’ecriture  ; la  main  va 
ecrire  indefiniment  la  lettre  ou  meme  le  mot  dont  vous  avez 
fait  dessiner  les  caracteres. « II  est  difficile  d’immobiliser  les  doigts 
qui  ont  commence  un  mouvement  inconscient  de  ce  genre;  si  on 
retire  le  crayon  ils  continuent  le  mouvement  a vide1.  » Un  jour, 
je  voulus  arreter  un  mouvement  de  ce  genre  ehez  Leonie  et  je 
luiserraila  main  droite,  le  tremblement  passaa  la  main  gauche; 
j’arretai  celle-ci  egalement,  ce  fut  le  pied  droit  qui  se  mit  a 
remuer.  Ordinairement  quand  le  sujet  regarde  sa  main,  il  peut 
l’arreter  immediatement;  mais  chez  certains  sujets,  comme  chez 
Rose,  le  mouvement  se  prolonge  quelque  temps,  meme  quand 
elle  le  voit  et  essaye  de  l’arreter. 

Le  second  phenomene  caracteristique  de  la  catalepsie  ge- 
nerate etait  l’imitation  ou  la  repetition  des  actes  et  des 
paroles;  il  est  rare  et  difficile  a observer  dans  ces  catalepsies 
partielles.  Gependant  on  peut  remarquer  des  imitations  de  ce 
genre  que  le  sujet  accomplit  sans  s’en  douter  pendant  qu’il 
j>arle  d’autre  chose.  M.  Despine  en  cite  de  curieux  exemples : 
31  lui  suffisait  de  toucher  d’une  main  la  tete  d’un  sujet  et  de 
faire  quelques  gestes  avec  l’autre  main  restee  fibre,  pour  que 
tous  ces  mouvements  fussent  immediatement  reproduits.  Si  on 
interrogeait  cette  personne,  elle  repondait  : « Monsieur,  je  ne 
sais  pas,  je  ne  veux  rien  faire...  j’obeis  malgre  moi,  il  me 
semble  que  le  membre  ne  m’appartient  plus...  je  sais  que  je 
fais  quelque  chose,  mais  je  ne  puis  dire  ce  que  c’est,  je  l’ignore 
absolument2.  » 

Je  viens  d’observer  un  fait  analogue  assez  curieux,  parce  qu’il 
a eulieu  pendant  un  delire,  chezune  femme  au  dernier  degre  de 
la  phthysie  pulmonaire.  Elle  imitait  a peu  pres  tous  les  gestes 
faits  devant  elle,  sans  interrompre  pour  cela  son  delire.  Dans 
beaucoup  de  maladies,  on  a signale  des  faits  semblables,  sur 

1 Binet  et  Fere.  Loc.  cit.,  351. 

2 Despine.  Somnambulisme , 193.  — Cf.  Barety.  Magnetisme  animal,  1886, 
390.  — Hack  Tuke.  Uesprit  et  le  corps,  41,  signale  egalement  un  fait  ana- 
logue d’imitation  inconsciente. 
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lesquels  il  ne  faut  pas  insister  maintenant,  car  l’anesthesie  des 
membres  qui  font  les  mouvements  inconscients  et  qui  est  ici  la 
condition  principale  du  phenomene  n’y  existe  pas  toujours.  Au 
contraire,  j’ai  observe  avec  Leonie  quelques  faits  bien  plus  com- 
parables aux  precedents  et  plus  nets.  Si  je  me  place  devant 
elle  pendant  la  veille  complete  et  si  elle  ne  regarde  pas  sesbras, 
elle  imite  mes  gestes  avec  son  bras  gauche  qui  est  anesthesique 
et  jamais  avec  son  bras  droit  qui  est  sensible. 

Pendant  le  somnambulisme,  cette  imitation  inconsciente  peut 
6tre  plus  complete . J’etais  en  train  d’ecrire  de  la  main  droite 
aupres  de  Leonie  en  somnambulisme  et  je  la  touchais  de  la 
main  gauche,  quand  je  m’apergus  que  sa  main  droite  tremblait 
continuellement,  quoiqu’elle  pretendit  ne  pas  s’en  apercevoir- 
En  realite,  sa  main  repetait  inconsciemment  a peu  pres  tous  les 
mouvements  que  faisait  la  mienne  pour  ecrire  : il  suffisait  de  ne 
plus  toucher  le  sujet  pour  interrompre  le  phenomene.  Je  fis 
d’autres  gestes  de  la  main  droite  tout  en  la  touchant  de  la  main 
gauche  et  ces  gestes  furent  repetes.  Je  mangeaiet  je  bus  aupres 
d’elle,  et  elle  fit,  sans  le  savoir,  tous  les  mouvements,  meme  ceux 
de  la  deglutition;  ce  dernier  point  est  d’autant  plus  curieux 
que,  si  elle  veut  boire  alors  consciemment,  elle  ne  peut  y par- 
venir.  J’ai  m6me  tire,  dans  une  circonstance  curieuse,  un  usage 
pratique  de  cette  imitation  inconsciente.  Leonie  fut  atteinte 
dans  ces  derniers  temps  d’assez  violentes  attaques  d’asthme 
hysterique;  elle  eut  pendant  un  somnambulisme  un  veritable 
arret  de  respiration  avec  etouffement.  Apr6s  differentes  tenta- 
tives  infructueuses  pour  la  remettre,  je  m’approchai  d’elle  en 
lui  tenant  les  deux  mains  et  je  me  mis  a respirer  tres  fort  et 
bruyamment.  Au  bout  d’un  instant,  elle  commenga  a copier 
ma  respiration  de  la  maniere  la  plus  singuliere,  toussant  si  je 
toussais,  respirant  vite  ou  lentement  comme  moi;  je  regularisai 
ma  respiration,  elle  fit  de  meme  et  Faeces  d’asthme  fut  termine. 

Nous  avons  vu  que,  pendant  la  catalepsie  veritable,  les  mou- 
vements se  generalisaient  et  donnaient  k tout  le  corps  une 
expression  harmonieuse ; on  ne  peut  s’attendre  k voir  ici  le 
phenomene  d’une  maniere  aussi  complete.  Gependant  MM.  Binet 
et  Fere1  decrivent  quelque  chose  d’analogue  quand  ils  disent 


* Loc.  cit 353. 
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que,  chez  les  hysteriques  anesthesiques,  toutphenomene  moteur 
provoque  d’un  cote  du  corps  determine  un  phenomene  analogue 
quoique  plus  faible  de  l’autre  cote.  Ils  ne  parlent  pas  des 
expressions  de  la  physionomie  dans  ces  catalepsies  partielles  et 
disent  n’en  avoir  pas  remarque  i.  J’ai  eu  l’occasion  de  cons- 
tater  deux  fois  qu’un  changement  de  physionomie  peut  cepen- 
dant  se  produire  meme  dans  ces  circonstances.  Quand  je  place 
les  mains  de  Le'onie  dans  la  position  de  la  priere,  en  prenant 
des  precautions  pour  qu’elle  ne  les  voie  pas,  j’ai  vu  sa  figure 
prendre  une  expression  extatique  analogue  a celle  qui  se  pro- 
duit  pendant  la  catalepsie  totale,  tandis  que  la  bouche  par- 
lait  avec  indifference  de  tout  autre  chose.  Cette  expression 
etait  tres  imparfaite  et  ne  se  generalisait  pas  comme  cela  a lieu 
dans  l’etat  complet.  Une  autre  fois,  je  mis  les  mains  de  Lucie 
dans  la  position  qu’elles  prenaient  pendant  la  crise  de  terreur 
qui  forme  une  des  periodes  de  sa  grande  crise  hysterique. 
Toute  la  figure  prit  une  expression  de  terreur  tres  marquee, 
quoique  les  paroles  qu'elle  pronongait  alors  n’eussent  rapport 
a rien  d’effrayant.  Je  lui  demandai  si  elle  ressentait  quelque 
sentiment  de  peur  : « Pas  du  tout,  dit-elle  ; pourquoi  voulez- 
vous  que  j’aie  peur  ? » Mais  ces  expressions  dans  la  catalepsie 
partielle  doivent  etre  fort  rares;  je  ne  les  ai  constatees  que 
deux  fois. 

Ce  qui  est  plus  frequent,  c’est  l’association,  la  coordination 
des  mouvements  inconscients  entre  eux  et  avec  les  impressions 
qui  leur  servent  de  point  de  depart.  Si  on  tire  les  deux  bras  en 
avant,  tout  le  corps  se  souleve  et  les  mouvements  se  coor- 
donnent  pour  maintenir  la  station  debout2,  sans  que  le  sujet  se 
doute  qu’il  s’est  leve.  Si  on  derange  un  mouvement  qui  se  pro- 
duit  inconsciemment,  quelquefois  le  bras  corrige  la  deviation  et 
revient  au  mouvement  primitif3. 

Le  bras  anesthesique  semble  comprendre  l’intention  de 
l’experimentateur  et,  surlaplus  legere  impulsion,  poursuivre  tel 
ou  tel  mouvement.  II  suffit  meme  d’une  impression,  initiale  pour 
que  les  mouvements  se  developpent  dans  un  certain  sens.  En 

* Binet  et  Fere.  Loc.  cit .,  342. 

* Id.,  Ibid.,  342,  326. 

* Id.,  Ibid.  342. 
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effet,  si  Ton  me,t,  sans  qu’il  le  sache,  un  poids  sur  le  bras  du  sujet 
ainsi  leve,  le  bras  he  plie  pas  sous  le  poids  surajoute,  mais 
au  contraire  la  tension  des  muscles  s’adapte  au  poids  & suppor- 
ter l.  Gela  etait  surtout  remarquable  chez  Lem.,  un  homme  hys- 
terique  que  j’ai  etudie  a l’h6pital  militaire  avec  M.  le  Dr  Pillet : je 
mettais  sur  son  bras  etendu  tantot  un  poids  tres  leger  comme 
une  plume,  tant6t  un  poids  de  plusieurs  kilos  et  la  tension  des 
muscles  s’adaptait  a son  insu  a chaque  poids  nouveau,  de  telle 
fagon  < u il  n’y  avait  aucun  changement  dans  la  position  du 
bras.  Chez  Leonie  cette  adaptation  va  plus  loin,  car  sa  main 
saisit  le  poids  et  le  retient  pour  qu’il  ne  tombe  pas.  Si  on  met 
un  crayon  dans  cette  main  anesthesique,  les  doigts,  ainsi  qu’on 
l’a  remarque,  se  courbent  inconsciemment  et  se  placent  d’eux- 
memes  a l’insu  du  sujet  clans  la  position  voulue  pour  ecrire. 

J’ajouterai  que  les  choses  se  passent  de  meme  pour  tous  les 
objets.  Je  mets  dans  la  main  gauche  de  Leonie  (le  c6te  gauche 
est  completement  anesthe'sique)  une  paire  de  ciseaux  et  je  cache 
cette  main  par  un  ecran.  Leonie,  que  j’interroge,  ne  peut  absolu- 
ment  pas  me  dire  ce  qu’elle  a dans  la  main  gauche,  et  cependant 
les  doigts  de  la  main  gauche  sont  entres  d’eux-memes  dans  les 
anneaux  des  ciseaux  qu’ils  ouvrent  et  ferment  alternativement. 
Je  metsde  meme  un  lorgnon  dans  la  main  gauche;  cette  main 
ouvre  le  lorgnon  et  se  souleve  pour  le  porter  jusqu’au  nez, 
mais,  a mi-chemin,  il  entre  dans  le  champ  visuel  de  Leonie  qui 
levoit  alors  et  reste  stupefaite.  « Tiens,  dit-elle,  c’est  un  lor- 
gnon que  j’avais  dans  la  main  gauche.  » Ges  phenomenes  pre- 
sented evidemment  quelque  chose  de  contradictoire  : la  main, 
avions-nous  dit,  est  anesthesique  et  ne  sent  rien,  et,  d’autre  part, 
elle  sent  des  ciseaux,  un  lorgnon,  afin  d’adapter  ses  mouvements 
& la  nature  de  l’objet;  il  n’y  a pas  la  seulement  acte  inconscient, 
il  y a aussi  sensation  inconsciente.  Constatons  simplement  le 
fait,  dont  nous  ferons  plus  tard  une  etude  plus  detaillee. 

On  voit  done  que  tous  les  phenomenes  de  la  catalepsie  peu- 
vent  exister  partiellement,  tandis  que  la  conscience  ordinaire  du 
sujet  semble,  d’autre  part,  rester  intacte.  Faisons  quelques 
remarques  generates  sur  l’ensemble  des  circonstances  dans  les- 
quelles  ces  faits  se  presented,  avant  d'essayer  de  les  interpre- 

1 Binet  et  Fer6.  Loc.  cit.,  343. 
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ter.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  l’influence  de  tel  ou  tel  opera- 
teur  pour  produire  ces  phenomenes,  les  membres  anesthesiques 
du  sujet  ayant  leurs  preferences  et  obeissant  a telle  personne  et 
non  a telle  autre  : Panalyse  de  ce  fait  rentre  dans  l’etude  de 
l’electivite  que  nous  ferons  plus  tard . Remarquons  plutot  que  pour 
que  de  pareils  phenomenes  se  presentent,  il  faut  qu’il  y ait  de 
l’anesthesie.  Les  catalepsies  partielles  n’existent  pas  naturelle- 
ment  sans  procedes  speciaux  dans  les  membres  qui  ont  conserve 
leur  sensibilite.  Bienmieux,  si  par  un  procede  quelconque,  cou- 
rant  electrique  ou  plaque  metallique  ou  simplement  suggestion, 
quand  cela  est  possible,  je  rends  la  sensibility  au  bras  de  Rose 
ou  de  Marie,  l’etat  cataleptique  disparait,  leur  bras  ne  reste 
plus  en  Pair,  quand  je  Py  mets.  Si  parfois,  comme  dans  un  des 
somnambulismes  profonds  de  Rose,  le  bras  gauche  reste  encore 
en  Pair,  quoiqu’il  y ait  sensibilite  en  apparence,  c’est  que  la 
sensibilite  n’est  pas  complete,  elle  est  cutanee  et  n’est  pas  mus- 
culaire;  le  sujet  arrive  a peu  pres  a apprecier  la  position  de  son 
bras  par  les  frottements  des  vetements,  les  plis  de  la  peau,  etc., 
mais  il  ne  sait  pas  si  ses  muscles  sont  contractes  on  ne  le  sont 
pas,  ce  que  Pon  verifie  facilement  en  provoquant  des  contrac- 
tures qu’il  ignore.  Il  y a toujours  une  anesthesie,  quand  il  y a 
une  catalepsie  de  ce  genre.  Bienmieux,  quand,  sur  un  sujet  nor- 
malement  sensible,  on  provoque  une  catalepsie  partielle,  elle  est 
accompagnee  d’une  anesthesie  identique;  ainsi  Be...  est  norma- 
lement  parfaitement  sensible;  si  le  Dr  Powilewiez  qui  l’etudiait 
lui  suggerait  que  son  bras  restat  dans  toutesles  positions,  le  bras 
devenait  cataleptique,  mais  n’etait  plus  sensible.  Je  n’avais  pas 
d’influence  sur  elle  et  ne  pouvais  lui  faire  cette  suggestion  a l’etat 
de  veille ; je  lui  mis  au  doigt  l’aimant  recourbe  d’Ochorowicz,  cela 
amena  une  anesthesie  de  tout  le  cote  gauche.  Immediatemenl 
ce  c6te  gauche  devint  cataleptique  pour  moi,  quoiqu’il  ne  le  flit 
pas  primitivement.  Si  Pon  objecte  des  cas  ou  le  bras  reste  en 
Pair  meme  quand  il  est  sensible,  je  dirai  que  Pon  retombe  alors 
dans  Petude  de  la  suggestion  consciente  faite  dans  le  chapitre 
precedent  et  que  ce  n’est  pas  une  catalepsie  partielle.  Le  meme 
phenomene,  on  ne  s’en  est  pas  toujours  assez  apergu,  peut  sc 
presenter  de  bien  des  manieres  differentes. 

Cette  catalepsie  partielle  n’est  pas  particuliere  a l’etat  de 
veille ; elle  peut  se  rencontrer  quand  le  sujet  se  trouve  dans 
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d’autres  etats  tres  differents  les  uns  des  autres,  pourvu  que  ses 
deux  conditions  principals,  l’anesthesie  du  membre  et  une  cer- 
taine  electivite  inconsciente  pour  l’operateur,  aient  subsiste. 
Quand  une  hysterique  est  mise  dans  un  etat  somnambulique 
leger,  elle  conserve  ordinairement  sesdiverses  anesthesies,  et  ses 
membres  obeissent  de  la  meme  maniere  sans  qu’elle  le  sache. 
11  y a ainsi  un  etat  cataleptique  des  membres,  tandis  que  le 
sujet  peut  parler  et  comprendre  ce  qu’on  lui  dit.  II  ne  faut  pas 
confondre  cette  catalepsie  partielle  par  anesthesie  pendant  le 
somnambulisme  avec  l’attaque  de  catalepsie  complete. 

On  a signale  ces  actes  partiels  pendant  la  catalepsie  generale 
elle-meme  : chaque  bras  du  sujet  peut  executer  un  geste  diffe- 
; rent.  Ainsi,  chez  Leonie,  le  bras  droit  peut  lancer  des  coups  de 
poing,  pendant  que  le  bras  gauche  garde  la  position  de  la 
priere,  et  chacun  de  ces  mouvements  amene  sur  une  partie  de  la 
figure  l’expression  qui  lui  correspond. 

Mais  je  ne  crois  pas  que  Ton  ait  signale  cette  catalepsie  par- 
tielle pendant  lacrise  d’hysterie.  Quand  Rose  est  en  grande  crise 
d’hysterie,  a n’importe  quelle  periode,  je  puis,  pour  ainsi  dire, 
m’emparer  d’un  bras  ou  d’une  jambe  en  les  touchant  legere- 
ment.  Le  membre  que  j’ai  touche  quelques  instants  reste  alors 
inerte  et  ne  prend  plus  part  aux  tremblements  ni  aux  convul- 
sions du  reste  du  corps  Si  je  le  souleve,  il  reste  dans  la  position 
oil  je  le  mets  ou  oscille  regulierement,  tandis  que  les  autres 
membres  continuent  leurs  convulsions.  J’ai  meme,  dans  ces  cir- 
constances,  mis  un  crayon  dans  sa  main  droite  et  je  lui  ai  fait  ecrire 
un  a et  un  b.  La  main  a continue  d’ ecrire  ces  deux  lettres  pen- 
I dant  pres  d’une  minute,  tandis  que  le  corps  se  courbait  en  arc 
et  que  la  main  gauche  frappait  de  grands  coups  de  poing  sur  la 
poitrine.  Ge  fait  se  verifie,  et  plus  facilement  encore,  pendant  les 
delires  hysteriques  et  les  somnambulismes  naturels.  En  un 
mot,  quel  que  soit  l’etat  dans  lequel  se  trouve  actuellement 
la  partie  principale  de  la  conscience,  ces  actions  cataleptiques 
peuvent  exister  a part  et  vivre  pour  ainsi  dire  de  leur  vie 
propre. 

Comment  devons-nous  interpreter  ces  nouveaux  pheno- 
menes  cataleptiques  ? Nous  retrouvons  toutes  les  hypotheses  el 
toutes  les  discussions  qui  ont  ete  deja  etudiees  a propos  de  la 
catalepsie  complete.  Nous  croyons  inutile  de  les  repeter.  Ici 
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encore,  nous  pensons  qu’il  n’y  a pas  de  raison  valable  pour  ex- 
clure  completement  la  conscience  de  cesphenomenes;  bien  plus, 
qu’elle  seule  est  capable  d’expliquer  l’unite,  la  coordination  qui 
se  manifestent  dans  ces  mouvements.  Ge  sont  des  sensations 
musculaires  qui  expliquent,  dans  les  circonstances  normales, 
des  mouvements  analogues;  nous  devons  croire  que  ce  sont 
encore  des  sensations  musculaires  et  tactiles  qui  provoquent 
ei  dingent  ces  mouvements  du  meme  genre. 

Mais  il  y a ici  une  difficulty  de  plus  que  nous  ne  rencontrions 
pat  an  debut.  Maintenant,  il  y a deja  une  conscience  dans  le  sujet 
qu  nous  dit: « Je  vois,  j’entends,  maisje  ne  sens  pas  quemon  bras 
remue. » Cette  conscience,  qui  est  dans  le  sujet,  n’est  pas  la  cons- 
cience des  mouvements  cataleptiques,  puisqu’elle  declare  les 
ignorer.  Est-il  done  possible  que,  dans  l’espritdu  meme  sujet,  il  y 
ait  une  autre  conscience  ? Contentons-nous  de  montrer  pour  le 
moment  que  cela  n’est  pas  absurde,  et  nous  verrons  si  d’autres 
faits  peuvent  confirmer  cette  hypothese.  Quand  nous  avons  parle 
de  la  conscience  pendant  la  catalepsie,  nous  avons  admis,  avec 
Maine  de  Biran,  qu’elle  devait  etretres  inferieure,  qu’elle  consis- 
tait  en  sensations  et  en  images  et  non  point  en  perceptions.  Nous 
avons  dit  que  le  caractere  de  ces  images  elementaires  etait  de 
n’etre  pas  reunies  dans  une  meme  pensee,  de  ne  pas  former  une 
personnalite ; e’etaientdes  images  conscientes  sans  idee  du  moi; 
il  n’est  done  pas  surprenant  que  ces  images  ne  fassent  pas  partie 
de  la  conscience  normale  du  sujet  qui  nous  parle,  qui  dit  « je  >, 
et  dont  l’esprit  est  fort  complique.  Si  des  images  de  ce  genre 
pouvaientexister  seules  dans  l’esprit,  je  ne  vois  pas  d’absurdite'a 
admettre  qu’elles  puissent  maintenant  exister  a part,  tandis  que 
l’esprit  ordinaire  du  sujet  semble  fonctionner  d’une  manifcre 
normale.  Nous  trouvons  dans  un  passage  de  Dumont  l’expres- 
sion  complete  de  cette  hypothese : «Les  mots  conscience  et  incons- 
cience sont  pris  tantot  dans  un  sens  relatif  et  tantdt  dans  un 
sens  absolu.  On  dira,  par  exemple,  qu’un  phenomene  est  incons- 
cient  pour  exprimer  l’idee  que  le  moi  n’en  a pas  conscience,  mais 
sans  affirmer  par  la  que  le  phenomene  n’est  pas  conscient  en  lui- 
meme  et  pour  son  propre  compte.  La  physiologie  tend  aetablir 
qu’il  s’accomplit  ainsi,  dans  l’organisme  humain,  un  nombre 
immense  de  faits  de  conscience  qui  sont,  pour  le  moi,  comme  s’ils 
appartenaient  a d’autres  personnes  et,  meme  avec  ce  desavantage 
en  plus,  qu’ils  ne  se  trouvent  pas  en  rapport  avec  des  facultes 
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i d’expression1.  » Ajoutons  que  ces  phenomenes,  dans  les  cas  que 
nous  etudions,  etant  isoles  et,  pour  des  raisons  particulieres,  ne 
| trouvant  pas  de  resistance  a leur  manifestation,  se  comportent 
i suivant  la  loi  des  phenomenes  psychologies  isoles;  ils  se  mani- 
; festent,  ce  qui  pour  eux  est  exister  et  durer.  Les  catalepsies  par- 
i tielles  nous  montrent  le  premier  germe  des  consciences  partielles 
que  nous  verrons  grandir  et  se  preciser  dans  nos  autres  etudes. 

II 

LA  DISTRACTION  ET  LES  ACTES  SUBCONSCIENTS 

L’anesthesie  etait  la  condition  essentielle  des  phenomenes  pre- 
I cedents;  la  catalepsie  n’existait  normalement  que  sur  les  men- 
bres  insensibles  et  disparaissait  desle  retour  de  la  sensibilite.  Or 
I tous  les  observateurs  ont  remarque  incidemment  que  quelquefois 
les  membres  sensibles  participaient  a cet  etat  etrestaient,  ne  fut- 
ce  qu’un  moment,  dans  la  position  ou  on  les  mettait.  J’ai  cherche 
i quelles  etaient  les  conditions  de  ce  nouveau  fait  et  elles  m’ont 
semble  tenir  a un  6tat  de  distraction  momentane  du  sujet.  La 
distraction  en  effet,  comme  nous  l’avons  vu,  equivaut  chez  les 
, hysteriques  a une  anesthesie  au  moins  momentanee. 

Leonie  etant  bien  reveillee,  je  la  laisse  causer  avec  une  autre 
I personne  et,  pendant  un  instant  oil,  toutentiere  a la  conversation, 
elle  ne  songeait  plus  a moi,  je  souleve  doucement  son  bras  droit ; 
ce  bras  reste  en  l’air,  continue  le  mouvement  commence,  etc.,  se 
| comporte  exactement  comme  faisait  tout  a l’heure  le  bras  gauche. 
II  y a cependant  une  difference  entre  les  mouvements  inconscients 
du  bras  droit  et  ceux  du  bras  gauche,  c’est  qu’ils  existent  dans 
| celui-ci,  meme  quand  Leonie  est  prevenue  et  fait  attention  a moi, 

! pourvu  que  le  bras  soit  dissimule  par  un  ecran,  l’anesthesie  du 
bras  gauche  rendant  inutile  la  distraction  ouplut6tetantelle-meme 
| une  distraction  suffisante  ; tandis  que  les  mouvements  incons- 
I cients  du  bras  droit  n’existent  que  si  l’attention  de  Leonie  est  com- 
pletement  distraite  sur  un  autre  objet.  Cesse-t-elle  de  parler,  elle 
s’apergoit  de  ce  que  fait  son  bras  droit  et  l’arrete  de  suite.  Sans 
doute,  theoriquement,  le  mouvement  inconscient  peut-etre  plus 


* Dumont.  Sensibilite , 102. 
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facilement  simule  par  le  bras  droit  sensible  que  par  le  bras 
gauche  anesthesique f,  mais  nous  ne  nous  arreterons  pas  k cette 
obj  ection  trop  generate  et  trop  vague  qui  porterait  sur  toute  espece 
d’experimentation  psychologique.  G’est  a l’observateur  a prendre 
ses  precautions  et  a mettre  a l’epreuve  la  bonne  foi  du  sujet  dans 
une  foule  d’experiences  prealables.  La  meilleure  preuve  de  la 
realite  des  faits  nous  semble  etre,  comme  nous  l’avons  dit,  dans 
leur  complication,  dans  le  lien  que  les  experiences  ont  les  unes 
avec  les  autres  : le  plus  souvent  le  sujet  ne  comprend  pas  ce  que 
Ton  fait  et  il  simulerait  tout  de  travers. 

Si  la  distraction  precedente  a produit  une  anesthesie  momen- 
tanee  du  sens  tactile  et  musculaire  dans  le  bras  droit,  elle 
pourra  produire  d’autres  anesthesies  pour  les  autres  sens.  Yoici 
d’abord  une  anesthesie  visuelle  obtenue  par  ce  moyen.  Quand 
les  yeux  de  Leonie  sont  ouverts  et  que  je  ne  me  sers  pas  d’e- 
cran,  il  n’y  a pas  de  mouvements  inconscients,  le  mouvement 
que  je  commence  s’arrete  de  suite.  Mais,  des  qu’on  lui  parle,  le 
bras  gauche  se  releve  et  reprend,  meme  devant  les  yeux,  la  posi- 
tion que  je  voulais  lui  donner.  Il  avait  enregistre  l’ordre  sans 
pouvoir  l’executer ; a la  premiere  occasion,  c’est-a-dire  a la  pre- 
miere distraction  de  Leonie,  il  se  hate  de  reprendre  sa  place. 

La  meme  distraction  produira  (sans  qu’il  soit  possible  dans 
ce  chapitre  d’expliquer  comment)  des  anesthesies  particulieres 
de  Louie  au  moins  pour  mes  propres  paroles.  Leonie,  avec  cette 
distraction  facile  qui  est,  comme  nous  l’avons  vu,  le  propre  des 
hysteriques,  ecoutera  les  autres  personnes  qui  lui  parlent,  mais 
ne  m’ecoutera  plus  et  ne  m’entendra  pas  meme,  si  je  lui  com- 
mande  a ce  moment  quelque  chose.  Cette  femme  ne  presente 
pas,  comme  d’autres  sujets,  une  veritable  suggestibility  a l’e'tat 
de  veille.  Si  je  m’adresse  directement  a elle  et  lui  commande  un 
mouvement,  elle  s’etonne,  discute,  et  n’obeit  pas.  Mais  quand 
elle  parle  a d’autres  personnes,  je  puis  reussir  a parler  bas  der- 
riere  elle  sans  qu’elle  se  retourne.  Elle  ne  m’entend  plus,  et 
c’est  alors  qu’elle  execute  bien  les  commandements,  mais  sans 
le  savoir.  Je  lui  dis  tout  bas  de  tirer  sa  montre,  et  les  mains  le 
font  tout  doucement;  je  la  fais  marcher,  je  lui  fais  mettre  ses 
gants  et  les  retirer,  etc.,  toutes  choses  qu’elle  n’executerait  pas 
si  je  les  lui  commandais  directement  quand  elle  m’entend.  Il  en 


' Binet  et  Fer6.  Op.  cit.M  333. 
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est  de  meme  dans  d’autres  e'tats.  Dans  son  premier  somnambu- 
lisme,  etat  de  Leonie2,  elle  est  si  peu  suggestible  qu’elle  parait 
toujours  agir  avec  independance  et  que  d’ailleurs  elle  s’en 
vante.  En  fait,  il  faut  crier  tres  fort  et  repeter  longtemps  la 
meme  phrase,  quand  on  veut  lui  faire  directement  une  sugges- 
tion. Mais  on  peut  proceder  autrement,  la  laisser  causer  avec 
une  autre  personne,  ce  qui  la  distrait  beaucoup  plus  encore 
qu’a  l’etat  de  veille,  puis  lui  parler  tout  doucement  et  les  com- 
mandements  que  Ton  fait  ainsi  sont  immediatement  executes  sans 
qu’elle  s’en  apergoive.1  Un  jour,  Leonie2,  tout  affairee,  causait 
avec  des  personnes  presentes  et  m’avait  completement  oublie  ; 
je  lui  commandai  tout  bas  de  faire  des  bouquets  de  fleurs  pour 
les  offrir  aux  personnes  qui  l’entouraient.  Rien  n’etait  curieux 
comme  de  voir  sa  main  droite  ramasser  une  a une  des  fleurs 
imaginaires,  les  deposer  dans  la  main  gauche,  les  Her  avec  une 
ficelle  aussi  reelle  et  les  offrir  gravement,  le  tout  sans  que 
Leonie2  s’en  fut  doutee  ou  ait  interrompu  sa  conversation.  Ces 
memes  faits  n’existent  pas  dans  le  deuxieme  somnambulisme, 
en  l’etat  de  Leonie  3,  car,  ainsi  que  nous  l’etudierons  plus  loin, 
elle  n’entend  plus  que  moi  et  ne  peut  plus  par  consequent  etre 
distraite. 

Les  memes  suggestions  par  distraction  se  rencontrent  tres 
facilement  chez  d’autres  sujets.  G’est  chez  Lucie  que  je  les  avais 
remarqu6es  pour  la  premiere  fois  pendant  le  somnambulisme 
et  pendant  la  veille  sans  les  bien  comprendre.  Au  debut,  elle 
acceptait  mes  ordres  ou  bien  les/efusait  et  alors  ne  les  executait 
pas.  Pour  eviter  ces  resistances,  je  lui  commandais  a voixbasse 
quand  elle  n’y  faisait  pas  attention  et  alors  elle  executait  tou- 
jours ce  que  j ’avais  dit  sans  protester.  Mais  je  fus  alors  tout 
surpris  de  voir  qu’elle  executait  inconsciemment.  Je  lui  ai  dit 
de  faire  un  pied  de  nez  et  ses  mains  se  placent  au  bout  de  son 
nez.  On  l’interroge  sur  ce  qu’elle  fait,  elle  repond  toujours 
qu’elle  ne  fait  rien  et  continue  a causer  pendant  longtemps, 
sans  se  douter  que  ses  mains  s’agitent  au  bout  de  son  nez.  Je  la 
fais  marcher  au  travers  de  la  chambre,  elle  continue  a parler  et 
croitetre  assise.  Bien  plus,  j’essayai  un  jour,  sans  l’avoir  preve- 
nue,  une  autre  experience : je  priai  une  autre  personne,  M.  M..., 

1 Charpignon  avait  deja  remarque  un  fait  analogue  quand  il  dit  que,  si 
un  somnambule  refuse  de  faire  un  acte  consciemment,  on  peut  le  lui  faire 
executer  automatiquement,  sans  qu’il  le  sache.  Physiologie  magnetique,  379 
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de  lui  commander  un  acte  en  mon  absence,  mais  en  mon 
nom.  Au  milieu  de  la  journee,  M.  M...,  dit  derriere  elle  : 
« M.  Janet  veut  que  tes  deux  bras  se  levent  en  l’air.  » Ge  fut 
fait  immediatement,  les  deux  bras  resterent  contractures  au- 
dessus  de  sa  tete.  Mais  Lucie  n’en  fut  aucunement  emue  et  con- 
tinua  ce  qu’elle  disait.  Quand  on  produisait  ainsi  une  action 
permanente,  comme  la  contracture  des  bras,  on  pouvait  la  for- 
cer a s’en  apercevoir  en  la  contraignant  a chercher  ses  bras,  a 
les  regarder,  a essayer  de  les  mouvoir.  Alors  elle  s’effrayait, 
gemissait  et  aurait  commence  une  crise  si,  par  un  mot,  on  ne 
supprimait  tout  le  mal.  Mais,  une  fois  guerie  et  les  larmes  encore 
dans  lesyeux,  elle  ne  se  souvenait  plus  de  rien  et  reprenait  ses 
occupations  au  point  oil  elle  les  avait  interrompues.  La  sugges- 
tion inconsciente  chez  elle,  comme  chez  Leonie  d’ailleurs,  pou- 
vait s’opposer  a sa  volonte  consciente.  Lorsque  l’une  ou  l'autre 
refusait  de  faire  ou  meme  de  dire  quelque  chose,  il  suffisait  de 
les  distraire  et  de  le  leur  commander  tout  bas,  elles  le  faisaient 
sans  le  savoir  ou  disaient  brusquement  la  phrase  au  milieu 
d’une  conversation  qu’elles  reprenaient  ensuite,  sans  se  rendre 
compte  de  l’interruption.  Par  exemple,  le  docteur  Powilewicz 
demande  a Lucie  de  chanter  quelque  chose,  elle  refuse  energi- 
quement.  Je  murmure  derriere  elle  : « Allons,  tu  chantes,  tu 
chantes  quelque  chose.  » Elle  arrete  sa  conversation  et  chante 
un  air  de  Mignon , puis  reprend  sa  phrase,  convaincue  qu’elle 
n’a  pas  chante  et  ne  veut  pas  chanter  devant  nous. 

La  plupart  des  autres  sujets  nous  presenteraient,  en  grand 
nombre,  des  phenomenes  identiques  avec  des  variantes  insigni- 
fiantes;  il  est  plus  interessant  d’examiner  les  memes  faits  sur 
un  sujet  d’un  tout  autre  genre.  Les  sujets  precedents  sont  des 
femmes  hyste'riques,  qui  ont  ete  frequemment  hypnotisees 
auparavant.  Il  s’agit  cette  fois  d’un  homme,  P...,  age  de  qua- 
rante  ans,  que  nous  n’avons  aucune  raison  de  considerer 
comme  hysterique  et  qui  n’a  jamais  ete  hypnotise,  P...  estamene 
h l’h6pital  dans  le  service  du  Dr  Powilewicz  pour  une  attaque  de 
delire  alcoolique  subaigu.  Nous  avons  deja  decrit  les  suggestions 
que  l’on  pouvait  lui  faire  en  s’adressant  directement  a lui  et 
qu’il  exe'cutait  consciemment;  mais  il  presentait  aussi  des  actes 
d’un  autre  genre. 

Pendant  que  le  medecin  lui  parlait  et  lui  faisait  expliquer 
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certains  details  de  sa  profession,  je  me  mis  derriere  lui  et  lui 
commandai  de  lever  les  bras;  la  premiere  fois,  il  me  fallut  tou- 
cher le  bras  pour  provoquer  l’acte,  l’obeissance  inconsciente 
eut  lieu  ensuite  sans  difficulte ; je  le  fis  marcher,  s’asseoir,  s’age- 
nouiller,  le  tout  sans  qu’il  le  sut.  Je  lui  dis  meme  de  se  coucher 
a plat-ventre  sur  le  sol , et  il  tomba  immediatement,  mais  sa 
tete  se  levait  encore  pour  repondre  aux  questions  du  docteur. 
Gelui-ci  lui  dit : « Comment  vous  tenez-vous  done,  pendant  que 
je  vous  parle.  — Mais,  dit-il,  je  suis  debout  pres  de  mon  lit,  je 
ne  bouge  pas.  — Yous  ne  voyez  done  pas  comme  vous  etes  devenu 
petit?  — Oh,  j’ai  toujours  ete  plus  petit  que  vous,  mais  je  ne 
suis  pas  plus  petit  qu’a  l’ordinaire.  » Je  ne  pouvais  croire  qu’un 
homme  dans  son  bon  sens,  car  il  ne  delirait  pas,  et  bien  eveille  put 
croire  6tre  debout  quand  il  etait  couche  par  terre  sur  le  ventre. 
En  realite,  il  y avait  une  sorte  d’hallucination  qui  venait  se 
joindre  a l’inconscience  pour  produire  ce  resultat  singulier.  Le 
lendemain,  quand  je  voulus  recommencer  l’etude,  cette  disposi- 
tion du  malade  aux  actes  inconscients  avait  beaucoup  dimi- 
nue;  deux  jours  apres,  tout  avait  disparu.  Le  de'lire  alcoolique 
avait  cesse  et  avec  lui  ces  phenomenes  d’inconscience. 

Nous  n’avons  etudie  jusqu’a  present  que  des  actes  suggeres 
de  cette  maniere  a l’insu  du  sujet  pendant  sa  distraction  : 
j qu’arriverait-il  si  nous  suggerions  des  hallucinations  et  non  des 
! ac(e3  ? A premiere  vue,  cela  semble  presque  absurde,  car  une 
| hallucination  ne  saurait  etre  inconsciente;  faisons  cepen- 
dant  l’experience  quand  meme,  elle  nous  montrera  qu’une  sug- 
I gestion  de  ce  genre  peut  se  realiser  de  deux  manieres  abso- 
lument  differentes.  L’une  est  assez  simple  ou  du  moins  se  rat- 
tache  assez  facilement  a tous  les  actes  subconscients  que  nous 
venons  d’examiner.  La  suggestion  semble  s’executer  sans  que  le 
sujet  en  sache  rien,  sans  qu’il  en  ait  conscience  et  ne  se  manb 
feste  a nous  que  par  des  actes  ou  des  expressions  de  la  physio- 
nomie,  comme  tous  les  actes  precedents.  M.  Ch.  Richet  a deja 
signale  cette  fagon  dont  une  hallucination  pouvait  se  realiser  et 
a fait  remarquer  combien  le  phenomene  etait  curieux.  Il  donne 
un  verre  d’eau  a une  personne  en  lui  suggerant  que  l’eau  est 
| amere,  cette  personne  fait  en  buvant  toutes  sortes  de  grimaces  : 
quand  on  l’interroge  et  qu’on  lui  demande  si  l’eau  est  amere  et 
nauvaise  : « Mais  non,  dit-elle,  l’eau  n’est  pas  amere  et  cepen- 
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dant  je  ne  puis  m’empecher  de  faire  des  grimaces  comme  si 
c’etait  amer.  » Le  meme  sujet  a qui  on  a dit  qu’il  y avail  un  ser- 
pent devan  t lui  recule  avec  des  gestes  de  terreur,  tout  en  disant 
qu’il  ne  voit  rien  devant  lui  *.  G’est  tout  a fait  de  cette  fagon  que 
les  choses  se  passent  avec  Lucie  : si  je  lui  dis  tout  bas  (toujours 
par  le  meme  procede'  de  la  distraction  et  non  par  suggestion 
directe  qui  aurait  un  autre  resultat)  qu’il  y a un  papillon  devant- 
elle,  la  voici  qui  le  suit  des  yeux,  fait  des  gestes  pour  l’attraper, 
etc.,  tout  en  parlant  d’autre  chose,  et  en  disant,  si  on  l’inter- 
roge,  qu’elle  ne  voit  rien.  C’est  la  un  phenomene  identique  aux 
precedents,  les  choses  se  passaient  de  meme  quand  Leonie 
cueillait  des  fleurs  sans  le  savoir. 

Mais  bien  souvent,  et  avec  la  plupart  des  autres  sujets, 
les  choses  se  passent  autrement.  Le  commandement  n’est  pas 
entendu  par  le  sujet,  l’origine  de  l’hallucination  est  inconsciente, 
mais  l’hallucination  elle-meme  est  consciente  et  entre  tout  d’un 
coup  dans  Tesprit  du  sujet.  Ainsi,  pendant  que  Leonie  ne 
m’ecoute  pas,  je  lui  dis  tout  bas  que  la  personne  a qui  elle  parle 
a une  redingote  du  plus  beau  vert.  Leonie  semble  n’ avoir  rien 
entendu  et  cause  encore  avec  cette  personne,  puis  elle  s’inter- 
romptet  eclate  de  rire  : « Oh!  mon  Dieu,  comment  vous  etes-vous 
habille  ainsi,  et  dire  que  je  ne  m’en  etais  pas  encore  apergue.  » 
Je  lui  disde  meme  tout  bas  qu’elle  a un  bonbon  dans  la  bouche; 
elle  semble  bien  n’avoir  rien  entendu  et,  si  je  l’interroge,  elle  ne 
sait ce  que  j’ai  dit,  mais  la  voici cependant  qui  fait  des  grimaces  et 
qui  s’ecrie  : « Ah ! qui  est-ce  qui  m’a  done  mis  cela  dans  la 
bouche?  » Ge  qui  me  parait  le  plus  singulier,  c est  que,  si  je  parle 
directement  a ce  sujet  (qui  est  peu  suggestible  directement),  et 
si  je  lui  commande  une  hallucination  de  la  sorte,  il  va  me  resister, 
dire  que  c’est  absurde  et  en  realite  n’eprouvera  pas  l’hallucina- 
tion,  a moins  que  je  n’insiste  tres  fort.  Tandis  que,  si  je  fais  le 
commandement  par  distraction,  Leonie  ne  saura  pas  si  je  Ini 
commande  quelque  chose,  ne  me  resistera  pas,  et  eprouvera  tout 
de  suite  cependant  l’hallucination  commandee.  Ge  phenomene  est 
fort  complexe,  il  comprend  un  melange  de  faits  inconscients  et 
de  faits  conscients  relies  a un  certain  point  de  vue  et  cependant 
separes  a un  autre.  Nous  avons  cru  necessaire  de  signaler  ici 
son  existence  pour  ne  pas  laisser  une  lacune  grave  dans  1’enu- 

• Gh.  Richet.  Revue  philosophique,  1886,  II,  326. 
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meration  des  suggestions  par  distraction,  mais  nous  ne  croyons 
pas  pouvoir  en  montrer  d’autres  exemples  varies  et  les  discuter 
avant  d’avoir  termine  d’autres  etudes ; nous  reprendrons  plus 
tard  leur  examen. 


Revenons  aux  phenomenes  qui  sont  uniquement  et  complete- 
ment  subconscients  : un  caractere  facile  a constater  c’est  l’in- 
telligence  qui  peut  se  manifester  dans  de  pareils  faits  separes  de 
l’esprit  normal  du  sujet. 

Nous  ne  sommes  plus  en  presence  d’une  catalepsie  partielle 
ou  les  actes  sont  simplement  determine's  par  une  sensation  ou 
une  image;  nous  sommes  plutot,  comme  nous  le  verrons,  en  pre- 
sence d’un  somnambulisme  partiel,  ou  les  actes  sont  determines 
par  des  perceptions  intelligentes.  Le  sujet  ne  repete  pas  les 
paroles,  il  les  interprete  et  les  exe'cute ; il  y a done  la  de  l’in- 
telligence  qu’il  est  assez  facile  de  manifester  de  differentes  ma- 
nieres. 

Ainsi  je  commande  a Leonie  de  lever  le  bras,  non  pas  imme- 
diatement,  mais  quand  j’aurai  frappe  dix  fois  dans  mes  mains. 
Je  frappe  dans  mes  mains,  et,  au  dixieme  coup,  le  bras  se  leve. 
Tout  cela  a ete  pour  elle  inconnu,  le  commandement,  le  bruit 
des  coups  dans  mes  mains,  et  l’acte  lui-m6me  : il  y a ici  evidem- 
ment  un  phenomene  de  numeration  inconsciente . Mais  ces 
calculs  inconscients,  ayant  ete  etudies  plus  completement  a 
propos  d’un  autre  probleme,  nous  remettrons  un  peu  leur  etude. 
Je  donne  a Leonie  une  autre  suggestion  intelligente  egalement, 
celle  de  repondre  a mes  questions  par  un  signe,  non  pas  de  la 
bouche  (ce  qui  est  possible,  mais  ce  qui  interrompt  la  conver- 
sation normale) , mais  par  un  signe  de  la  main ; vous  me  ser- 
rerez  la  main  pour  dire  « oui  »,  et  vous  me  la  secouerez  pour 
dire  « non  ».  Je  lui  prendsla  main  gauche  qui  est  anesthesique, 
elle  ne  s’en  apergoit  pas  et  cause  avec  d’autres  personnes.  Puis 
je  cause  aussi  avec  elle,  mais  sans  qu’elle  paraisse  m’entendre: 
sa  main  seule  m’entend  et  me  repond  par  de  petits  mouvements 
tres  nets  et  tres  bien  adaptes  aux  questions. 

Allons  plus  loin,  si  nous  ne  voulons  pas  la  faire  parler  sans 
quelle  le  sache,  nous  pouvons  du  moins  la  faire  ecrire  : je  lui 
mets  un  crayon  dans  la  main  droite  et  la  main  serre  le  crayon, 
comme  nous  le  savons;  mais,  au  lieu  de  diriger  la  main  et  de  lui 
faire  tracer  une  lettre  qu’elle  repetera  indefiniment,  je  pose  une 
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question  : « Quel  age  avez-vous  ? Dans  quelle  ville  sommes-nous 
iei  ?...  etc.  »,  et  voici  la  main  qui  s’agite  et  ecrit  la  reponse  sur 
le  papier,  sans  que,  pendant  ce  temps,  Leonie  se  soit  arretee  de 
parler  d’autres  choses.  Je  lui  ai  fait  faire  ainsi  des  operations 
arithrpetiques  par  ecrit,  qui  furent  assez  correctes;  je  lui  ai 
fait  ecrire  des  reponses  assez  longues  qui  manifestaient  evidem- 
ment  une  intelligence  assez  developpee. 

Ge  genre  d’ecriture  est  connu  sous  le  nom  d’ecriture  automa- 
tique,  expression  assez  juste  si  l’on  veut  dire  qu’elle  est  le  resul- 
tat  du  developpement  regulier  de  certains  phenomenes  psycho- 
logiques,  mais  par  laquelle  il  ne  faut  pas  entendre,  je  crois,  que 
cette  ecriture  n’est  accompagnee  d’aucune  espece  de  conscience. 
M.  Taine,  dans  la  preface  de  son  ouvrage  sur  l’lntelligence, 
montre  tres  bien  la  possibility  et  l’interet  de  ce  phenomene 
singulier  : « Plus  un  fait  est  bizarre,  plus  il  est  instructif.  A cet 
egard,  les  manifestations  spirites  elles-memes  nous  mettent  sur 
la  voie  de  ces  decouvertes,  en  nous  montrant  la  coexistence  au 
meme  instant,  dans  le  meme  individu,  de  deux  pensees,  de  deux 
volontes,  de  deux  actions  distinctes,  Tune  dont  il  a conscience, 
l’autre  dont  il  n’apas  conscience  etqu’il  attribue  a des  etres  invi- 
sibles... Il  y a une  personne  qui,  en  causant,  en  chantant,  ecrit 
sans  regarder  son  papier  des  phrases  suivies  et  meme  des  pages 
entieres,  sans  avoir  conscience  de  ce  qu’elle  ecrit.  A mes  yeux, 
sa  sincerity  est  parfaite ; or,  elle  de'clare  qu’au  bout  de  sa  page, 
elle  n’a  aucune  idee  de  ce  qu’elle  a trace  sur  le  papier.  Quand 
elle  le  lit,  elle  en  est  etonnee,  parfois  alarmee...Certainementon 
constate  ici  un  dedoublement  du  moi,  la  presence  simultaneede 
deux  series  d’idees  paralleles  et  independantes,  de  deux  centres 
d’actions,  ou,  si  Ton  veut,  de  deux  personnes  morales  juxta- 
posees  dans  le  meme  cerveau;  chacune  a une  oeuvre,  et  une 
oeuvre  diflerente,  Pune  sur  la  scene  etl’autre  dans  la  coulisse1.* 

La  distraction  jouait  deja  un  r61e  considerable  dans  les  sug- 
gestions ordinaires  execute'es  consciemment  que  nous  avons 
etudiees  dans  le  chapitre  precedent;  mais  alors  elle  ne  portait 
que  sur  les  idees  antagonistes  et  laissait  subsister  la  conscience 
de  l’acte  suggere  lui-meme.  Nous  venons  de  voir  que  la  distrac- 
tion donne  naissance  a une  autre  espece  de  suggestions;  pen- 


• Taine.  De  V intelligence.  Preface,  1, 16. 


CHAP.  I.  — LES  ACTES  SUBCONSCIENTS 


245 


dant  que  la  conscience  distraite  est  occupee  d’idees  indifferentes, 
l’acte  suggere  s’execute  egalement  mais  a l’insudu  sujet.  En  un 
mot,  la  distraction  semble  scinder  le  champ  de  la  conscience  en 
deux  parties  :l’une  qui  reste  consciente,  l’autre  qui  semble  igno- 
ree  par  le  sujet.  Les  suggestions  precedemment  etudiees  provo- 
quaient  des  phenomenes  appartenant  a la  premiere  partie  du 
champ  de  la  conscience ; celles  que  nous  signalons  maintenant 
determinent  des  actions  qui  semblent  rester  dans  la  seconde  et 
qui  gardent  completement  l’apparence  des  catalepsies  partielles 
et  inconscientes.  Avant  d’expliquer  ces  faits  davantage,  il  nous 
fuut  les  voir  sous  d’autres  aspects  et  dans  d’autres  circonstances. 

' l 

III 

LES  SUGGESTIONS  POSTHYPNOTIQUES.  HlSTORIQUE  ET  DESCRIPTION 

La  persistance  des  commandements  au  dela  du  somnambu- 
lisme  et  leur  execution  apres le  retour  a l’etat  normal  etaientdes 
phenomenes  si  bien  connus  par  les  anciens  magnetiseurs  que 
leur  description  peut  encore  etre  consideree  comme  exacte 
aujourd’hui.  « Le  magne'tiseur,  dit  Deleuze,  peut,  apres  en  etre 
convenu  avec  eux,  leur  imprimer  pendant  le  somnambulisme 
une  idee  ou  une  volonte  qui  les  determineront  dans  l’etat  de 
veille,  sans  qu’ilsen  sachent  la  cause.  Ainsi  le  magnetiseur  dira 
au  somnambule  : « Yous  rentrerez  chez  vous  a telle  heure  ; vous 
n’irez  point  ce  soir  au  spectacle,  vous  vous  couvrirez  de  telle 
maniere ; vous  ne  ferez  aucune  difficulty  de  prendre  tel  remede; 
vous  ne  prendrez  point  de  liqueurs,  point  de  cafe ; vous  ne  vous 
occuperez  plus  de  tel  objet;  vous  chasserez  telle  crainte,  vous 
oublierez  telle  chose,  etc.  » Le  somnambule  sera  naturellement 
porte  a faire  ce  qui  lui  a ete  prescrit ; il  s'en  souviendra  sans 
se  douter  que  c'est  un  souvenir;  il  aura  de  l’attrait  pour  ce  que 
vous  lui  avez  conseille,  de  l’eloignement  pour  ce  que  vous  lui 
avez  interdit1...  » Cependant  cet  auteur,  qui  connaissait  si  bien 
la  puissance  des  suggestions  apres  le  reveil,  ne  semble  pas  recon** 
naitre  qu’il  y a un  phenomene  du  meme  genre  dans  Taction  de 
son  eau  magnetisee  qui  « tantot  purge  et  tantot  constipe  suivant 


1 Deleuze.  Instruction  pratique , 1825,  118. 
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le  besoin 1 »,  et  qui  « conserve  sa  puissance  pendant  cinq  ans  ». 
Bertrand  comprend  mieux  le  r61e  de  la  suggestion  posthypno- 
tique  dans  ces  phenomenes,  et  il  s’en  sert  pour  produire  tous 
les  effets  attribues  au  magnetisme.  II  decrit,  l’un  des  premiers, 
cette  experience  tres  curieuse  qui  consiste  a commander  a un 
sujet  pendant  son  sommeil  de  revenir  tel  jour,  a telle  heure. « II 
ne  sera  pas  necessaire,  ajoute-t-il,  de  le  faire  ressouvenir  de  sa 
promesse  (quand  il  sera  eveille)  pour  qu’il  l’execute  ; et,  au  mo- 
ment designe,  le  desir  de  faire  ce  qu’il  aura  voulu  en  somnam- 
bulisme  naitra  spontanement  en  lui  sans  qu’il  puisse  se  rendre 
compte  du  motif  qui  le  pousse  2.  » 

Puisque,  des  cette  epoque  (1823),  la  suggestion  posthypnotique 
etait  ainsi  connue  et  utilisee,  il  n’est  pas  surprenant  que  tous 
les  ecrivains  posterieurs  nous  donnent  des  exemples  tres  nets 
et  tres  curieux  de  ce  phenomene.  Teste,  qui  n’avait  pas  les 
memes  scrupules  que  Deleuze,  fait  de  veritables  experiences  et 
ordonne  a ses  sujets  d’allumer  du  feu  le  lendemain,  debroder 
pendant  une  heure,  etc.3.  Il  propose  m6me,  avec  autant  de  con- 
viction que  certains  hypnotiseurs  d’aujourd’hui,  « de  regulars 
ser  par  la  la  vie  morale  et  physique  des  sujets  qu’on  endort  et 
de  travailler  a leur  amelioration  morale  4 ».  Dans  cette  meme 
voie  d’ailleurs,  Aubin  Gauthier  reussit,  dit-il,  a changer  les  sen- 
timents d’une  jeune  fille  et  a la  reconcilier  par  suggestion  avec 
sa  mere  : la  scene  touchante  qu’il  decrit  a ce  propos  est  bien 
singuliere5. 

Gharpignon  est  plus  precis  dans  ses  experiences ; il  constate 
qu’une  hallucination  complexe  suggeree  de  la  sorte  (celle  d’a- 
voir  regu  en  cadeau  un  portefeuille)  persiste  deux  jours  apres 
le  reveil6,  et  il  demontre  le  r61e  de  la  suggestion  dans  le  som- 
meil provoque  par  l’envoi  de  jetons  magnetises,  en  montrant 
que  le  sommeil  se  produit  aussi  si  les  jetons  n’ont  pas  ete  ma- 
gnetises et  si  le  sujet  a ete  simplement  prevenu  pendant  le 
somnambulisme  precedent  qu’ils  le  seraient7. 

Deleuze.  Histoire  critique , I,  125.  Instruction  65. 

8 Rertrand.  Traite  du  somnambulisme , 1823,  199. 

3 Teste.  Magnetisme  explique,  1845,  431. 

4 Id.  Ibid.,  435. 

B A.  Gauthier.  Histoire , II,  361. 

® Gharpignon.  Physiologie  du  magnetisme , 82. 

7 Id.  Ibid.,  94,  362. 
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Le  Journal  du  magnetisme  de  Dupotet  contient  naturellement 
un  grand  nombre  de  faits  de  ce  genre;  j’y  remarque  une  expe- 
rience interessante  sur  le  sommeil  provoque  a l’heure  dite 1 ; 
mais  je  crois  qu’il  vaut  mieux  citer  entierement  le  resume, 
donne  par  un  magnetiseur  interessant  qui  meriterait  d’etre  plus 
connu,  des  phenomenes  d’hallucinations  au  reveil  par  sugges- 
tion posthypnotique.  « II  est  souvent  facile,  ecrit  le  Dr  Alfred 
Perrier2,  de  faire  naire  a volonte  ce  genre  de  nevrose  (1’halluci- 
nation)  chez  les  somnambules  et  de  le  prolonger  meme  a leur 
reveil.  Nous  leur  avons  fait  voir  a notre  gre  des  personnes 
absentes  ou  mortes  depuis  longtemps ; ils  rapportaient  a leurs 
boissons  ou  a leurs  aliments  le  goftt  qu’il  nous  avait  plu  de  leur 
donner  ; leur  odorat  accusait  la  sensation  des  parfums  les  plus 
varies  qui  n’existaient  reellement  que  dans  notre  imagination. 
Nous  possedons  en  ce  moment  une  somnambule,  chez  laquelle 
l’insensibilite  la  plus  parfaite  et  l’illusion  du  gout  persistent 
pendant  plusieurs  heures  a son  retour  a la  vie  normale.  Avant 
de  la  reveiller , nous  emettons  une  volonte  quelconque,  et,  a 
son  reveil,  elle  eprouve  toutes  les  hallucinations  des  sens  que 
nous  lui  avons  imposees.f/w  individu  present  reste  pour  elle 
parfaitement  invisible  ; elle  en  voit  un  autre  dont  elle  n’entend 
pas  la  voix ; un  troisieme  la  pince  et  elle  ne  le  sent  pas.  Les 
liquides  ont  dans  sa  bouche  la  saveur  que  nous  desirons  ; 1’oui'e 
pergoit  les  sons  les  plus  variables.  Ses  perceptions  se  transfi- 
gurent  comme  les  images  de  nos  pensees...  etc.  * II  est  difficile 
de  donner  un  resume  plus  complet  de  toutes  les  hallucinations, 
meme  de  celles  qu’on  a designees  plus  recemment  sous  le  nom 
d’hallucinations  negatives,  qui  peuvent  6tre  produites  par  sug- 
gestion. Liebault,  en  1860,  parle  de  suggestions  durant  52  jours 
j et  etudie  leur  execution 3 . 

Gependant,  tel  etait,  a cette  epoque,  le  mepris  pueril  que  Ton 
affectait  pour  le  magne'tisme  animal  que  toutes  ces  descriptions 
psychologiques  furent  completement  oubliees  et  Ton  crut  veri- 
tablement  a une  decouverte  toute  recente  quand  M.  Gh.  Richet4, 
publia  en  1875  ses  observations  sur  quelques  suggestions  exe- 

4 Journal  du  magnetisme,  1855,  181. 

* A.  Perrier,  Recherches  medico-magnetiques.  — Journal  du  magnetisme 
1854,  76. 

8 Liebault.  Du  sommeil,  153. 

* Ch.  Richet.  Uhomme  et  V intelligence,  251. 
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cutees  apres  le  reveil.  On  cut  de  la  peine  a croire  qu’une  femme, 
ayant  oublie  tout  ce  qu’on  lui  avait  dit  pendant  le  somnambu- 
lisme,  put  cependant  revenir  au  bout  de  huit  jours  a l’heure  dite 
sans  savoir  pourquoi.  Mais,  en  1823,  Bertrand  considerait  deja 
cette  experience  comme  banale.  II  faut  reconnaitre  que  lesdes-  i 
criptions  de  M.  Richet  eurent  plus  de  succes  que  celles  de 
Bertrand.  Elies  purent  convaincre  plus  de  personnes  et,  depuis, 
l’etude  de  la  suggestion  executee  apres  le  reveil  fut  faite  par  un 
grand  nombre  d’observateurs  qui  retrouverent  Tun  apres 
l’autre  tous  les  faits  qu’avaient  apergus  les  anciens.  Nous  ne 
reprendrons  pas  la  description  de  ce  phenomene  qui  est  main- 
tenant  bien  connu  : les  citations  precedentes  pouvant  tenir 
lieu  d’une  description  generate ; nous  n’insisterons  que  sur  les 
details,  qui  nous  feront  mieux  connaitre  le  fonctionnement  de 
l’esprit  dans  ces  operations  singulieres. 

Remarquons  d’abord  que  cette  persistance  d’une  idee.malgre 
le  passage  d’un  etat  a une  autre  se  presente  aussi  en  dehors 
de  l’hypnotisme.  « Ordinairement,  dit  Moreau  (de  Tours)1,  les 
reves  s’arretent  avec  le  sommeil,  quelquefois  ils  persistent  dans 
la  veille...  Un  individu  reve  qu’il  peut  voler  en  l’air;  reveille,  il 
eprouve  le  besoin  de  l’essayer  en  sautant  un  fosse.  » « Un  autre 
reve  a son  pere  qui  est  mort  et  en  voit  le  fantome,  il  continue  a 
le  voir  dans  le  demi-reveil  etmeme  un  peu  pendant  la  veille2.  » 

« Le  delire  de  beaucoup  d’alienes  prend  son  point  de  depart 
dans  les  reves  de  leur  sommeil3.®  Les  crises  nerveuses  et  les 
etats  extatiques  nous  montrent  des  phenomenes  du  meme  genre. 
M.  Fontaine,  un  des  convulsionnaires  de  Saint-Medard,  annonce, 
pendant  une  crise,  que,  tout  le  reste  du  careme,  il  ne  prendra 
qu’un  repas  par  jour  et  qu’il  le  prendra  au  pain  et  a l’eau ; 
apres  ses  crises  il  ne  se  souvient  de  rien  et  cependant  il  est  force 
dejeuner  et  d’executer  sa  prescription4.  Liebault5  parle  d’un 
jnalade  qui  reve  qu’il  est  devenu  muet  et  qui  au  reveil  a reelle- 
ment  perdu  la  parole.  Dans  le  meme  sens,  qu’il  nous  soit  per- 
mis  de  citer  le  procede  ingenieux  d’un  ainoureux  qui  obtint  la 

1 Moreau  (de  Tours).  Le  haschich , 252. 

2 Id.  Ibid.,  230. 

* Id.  Ibid.  261. 

4 Gasparin,  Tables  tournantes , II,  62. — Regnard.  De  la  sorcellerie,  178, 

* Liebault.  Revue  hypnotique,  I,  145,  et  Le  Sommeil , 157. 
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permission  de  s’approcher  de  sa  belle  pendant  qu’elle  dormait 
et  de  murmurer  son  propre  nom  a son  oreille.  Cette  jeune  per- 
sonne  eat  dans  la  suite  beaucoup  de  tendresse  pourlui  par  une 
sorte  de  reve  recurrent1.  Enfin  M.  Charcot  cite  un  hysterique 
qui,  apres  une  crise  oil  il  croit  avoir  ete  mordu  par  des  ani- 
maux,  examine  ses  bras  pour  y chercher  les  traces  des  morsures 
qu’il  croit  avoir  subies2,  et  Maudsley  parle  d’un  medecin  qui 
croyait  posseder  un  cheval  blanc  auquel  il  avait  reve  pendant ' 
le  delire  de  la  fievre  typhoide3.  Tous  ces  phenomenes  sont  evi- 
demment  identiques  a ceux  qui  se  passent  apres  le  sommeil 
hypnotique,  mais  ils  ne  sont  ni  aussi  nets  ni  aussi  accessibles  a 
rexperimentation. 

IV 

EXECUTION  DES  SUGGESTIONS  PENDANT  UN  NOUVEL  ETAT 
SOMNAMBULIQUE 

Nous  connaissons  deja  dans  quelles  circonstances  une  sugges- 
i tion  du  genre  que  nous  etudions  maintenant  doit  etre  faite  : 
elle  ne  differe  pas  en  ce  point  de  celles  qui  ont  ete  etudiees  dans 
le  chapitre  precedent.  Il  faut  que  le  sujet  soit  normalement  ou 
arlificiellement  dans  un  etat  psychologique  incomplet  oil  ses 
i phenomenes  de  conscience  en  nombre  restreint  n’opposent  pas 
une  resistance  suffisante  aux  idees  qu’onlui  suggere.  Mais,  dans 
quelles  circonstances  de  pareilles  suggestions  sont-elles  accom- 
. plies  ? G’est  ici  que  les  choses  ne  sont  plus  aussi  simples.  En  effet, 

; si  Ton  reveille  le  sujet,  pour  employer  l’expression  consacree, 
on  le  ramene  dans  un  etat  psychologique  differant  du  precedent 
en  deux  points.  D’abord  la  nature  des  images  predominates 
n’etant  plus  la  meme,  le  souvenir  du  somnambulisme  et  le  sou- 
venir de  la  suggestion  elle-meme  semblent  completement  perdus, 
et  ensuite  le  nombre  des  phenomenes  simultanes  etant  ordinaire* 
ment  plus  considerable,  le  sujet  n'est  plus  actuellement  suggest 
tible.  On  se  demande  alors  comment  cette  suggestion  peut  se 
representer  a son  esprit  et  comment  elle  peut  avoir  une  puis- 

1 Proceed.  S.  P.  R.,  1882,  287. 

* Charcot.  Maladies  du  syst.  nerv.,  Ill,  262. 

• Maudsley.  Pathologie  de  V esprit,  219. 
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sance  que  les  autres  sensations  et  les  autres  souvenirs  ne  pos- 
sedent  pas  en  ce  moment.  La  reponse  a ccs  questions  est  assez 
difficile,  parce  que  le  me'canisme  de  la  suggestion  posthypnotique 
est  loin  d’etre  le  meme  chez  tous  les  sujets. 

Commengons  par  mettre  a part  les  sujets  qui  n’ont  pas  de 
veritable  somnambulisme,  c’est-a-dire  qui  n’ont  pas  une  seconde 
vie  bien  distincte  de  la  premiere.  Gertaines  personnes,  comme 
Blanche  dont  j’ai  parle,  ou  comme  une  hysterique  que  j’ai 
souvent  endormie,  G...,  gardent  le  meme  etat  de  sensibilite 
quand  elles  sont  eveillees  ou  endormies  et  par  consequent  con- 
servent  la  memoire  a pres  complete  de  leur  second  6tat.  En 
outre,  le  champ  de  leur  conscience  varie  peu,  etant  toujours 
fort  restreint,  et  elles  sont  aussi  suggestibles  dans  un  etat 
que  dans  l’autre.  II  n’y  a pas  de  veritable  changement,  leur 
sommeil  ou  leur  reveil  n’est  qu’un  simulacre  obtenu  par  sug- 
gestion. Chez  de  semblables  sujets,  qui  sont  assez  nombreux, 
la  suggestion  posthypnotique  estidentique  a une  de  ces  sugges- 
tions ordinaires  avec  point  de  repere  precedemment  etudiees. 
Si  je  dis  a G. .. , pendant  qu’elle  dort,  de  faire  le  tour  de  la  chambre 
quand  je  frapperai  dans  mes  mains,  cette  idee  reste  consciem- 
ment  dans  son  esprit  et  se  realise  au  signal  donne.  Je  la  reveille 
maintenant  avant  la  realisation,  qu’importe,  puisque  chez  elle  le 
souvenir  du  somnambulisme  persiste  assez  completement.  (II  est 
vrai  qu’elle  se  souvient  plus  facilement  des  suggestions  que 
des  autres  paroles,  c’est  probablement  qu’elle  y a attache  plus 
d’importance.)  Reveillee,  elle  me  dit  encore  : « Je  sais  bien  ce 
que  vous  venez  de  me  demander,  vous  m’avez  dit  de  faire  le 
tour  de  la  chambre.  » Comme  elle  est  tres  suggestible  a 
l’etat  de  veille,  elle  ne  sait  pas  plus  resister  a cette  idee  qu’elle 
ne  faisait  tout  a l’heure  et,  au  signal  donne,  elle  se  leve  en  disant 
pour  s’expliquer  son  action  a elle-meme.  « Vous  avez  vraiment 
de  droles  d’idees...  c’est  bienennuyeux...,  enfin,  puisque  vous  y 
tenez...  Vous  savez,  si  je  n’avais  pas  voulu  faire  le  tour  de  la 
chambre,  je  serais  restee  sur  ma  chaise...,  c’est  parce  que  je  le 
veux  bien.  * Ses  idees  sont  en  realite  un  peu  plus  nombreuses 
et  rapides  que  pendant  l’etat  precedent;  aussi  a-t-elle  un  peu 
l’idee  de  resistance  et  l’idee  de  la  liberte.  Cette  idee  n’est  pas 
absolument  fausse,  car  il  est  de  fait  qu’elle  peut  resister  a ce 
genre  de  suggestion.  Je  lui  ai  dit  un  jour  de  me  faire.  des  pieds 
de  nez  quand  elle  sera  reveillee.  Je  la  reveille  : elle  a encore 
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garde  le  souvenir  et  me  dit  : « Vouscroyez  que  je  vais  vous  faire 
des  pieds  de  nez...  ah  ! mais  non...  je  ne  suis  pas  si  sotte.  » Et, 
en  realite,  elle  n’en  fait  pas.  D’ailleurs,  ne  savons-nous  pas 
qu’un  sujet  resiste  tres  bien  meme  pendant  le  somnambulisme; 
il  n’y  a la  rien  de  nouveau.  Gela  confirme  seulement  notre 
constatation  : il  y a des  sujets  chez  qui  Tetat  de  veille  et  de  som- 
nambulisme sont  presque  identiques  et  qui  executent  des  sugges- 
tions posthypnotiques  de  la  meme  maniere  que  des  suggestions 
ordinaires. 

On  arrivera  a une  conclusion  a peu  pres  semblable  en 
considerant  des  sujets  en  apparence  tout  diffe rents.  Je  veuxpar- 
ler  de  ceux  qui  ont  un  veritable  somnambulisme  different  de  la 
veille  sous  tous  les  rapports,  avec  perte  complete  des  souvenirs 
au  reveil.  Examinons  avec  soin  leur  etat  psychologique  apres  et 
pendant  Texecution  d’une  suggestion  posthypnotique.  Un  pre- 
mier fait  tres  important  a ete  constate  par  M.  Beaunis  : de  quel- 
que  maniere  qu’ils  aient  execute  l’ordre  regu,  une  fois  l’action 
accomplie,  ils  en  perdent  entierement  le  souvenir,  ils  ne  savent 
plusce  qu’ils  ont  fait,  quoiqu’ils  aient  agi  pendant  la  veille.  Je 
dis  a N...  d’aller  apres  le  reveil  embrasser  Mme  X...  Elle  se  leve, 
execute  deliberement  cette  action,  plaisantememe  comme  si  elle 
etait  bien  eveillee.  Un  instant  apres,  je  lui  demande  pourquoi 
elle  s’est  levee  etce  qu’elle  desirait.  * Ah!  je  ne  saispas,  dit-elle, 
c’etait  pour  marcher  un  peu.  — Que  disiez-vous  done  tout  bas  a 
MmeX...?  — Rien  du  tout,  voila  une  demi-heure  queje  ne  lui  ai 
parle.  » Il  en  est  ainsi  presque  toujours  et  le  fait  a ete  trop 
completement  decrit  pour  que  j’y  insiste  davantage.  Passons  a 
un  second  fait  signale  pour  la  premiere  fois,  je  crois,  par 
M.  Gurney  et  qui  a une  importance  au  moins  egale  a celle  du 
precedent.  Si  on  interroge  un  sujet  pendant  qu’il  execute  une 
suggestion  posthypnotique,  on  constatera  qu’il  a,  a ce  moment, 
le  souvenir  de  tous  ses  somnambulismes  precedents,  quoique 
ordinairement  il  ait  completement  perdu  ces  souvenirs.  « On  lui 
dit  une  nouvelle  pendant  l’etat  hypnotique;  au  reveil,  il  ne  s’en 
souvient  pas,  mais  quand  il  execute  une  suggestion,  il  se  sou- 
vient  de  la  nouvelle  qui  lui  a ete  dite  pendant  Thypnose1. » J’ai 
verifie  ce  caractere,  surtout  avec  Marie,  de  la  fagon  la  plusnette. 

‘ Gurney.  Problems  of  hypnotism.  Proceed.  S.  P.  R.,  1887,  273. 
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Un  troisieme  caractere,  lie  naturellement  acelui-ci,  selrouve 
indique  dans  l’article  de  M.  Gurney  et  a pu  etre  verifie  par  nous 
d’une  maniere  interessante.  « Si  on  donne  une  suggestion  a un 
sujet  dans  un  etat  ou  il  est  insensible  et  si  on  le  reveille  dans  un 
autre  etat  oil  il  est  normalement  sensible,  il  redevient  insensible 
au  moment  oil  il  execute  la  suggestion1.  » J’ai  constate  un 
fait  qui  confirme  celui-ci,  quoiqu’il  semble  en  apparence  l’in- 
verse.  Rose  etait  normalement  anesthesique  totale,  mais  dans 
un  certain  somnambulisme  elle  reprenait  la  sensibilite  du  cote 
droit  et  n’etait  plus  qu’hemianesthesique  gauche;  au  reveil,  elle 
perdait  toujours  cette  sensibilite  et  redevenait  completement 
insensible.  Dans  ce  somnambulisme  particulier,  je  lui  commande 
de  chercher  un  objet  sur  une  table  et  de  venir  me  le  montrer. 
Puis  je  la  reveille  completement,  quelques  instants  apres,  elle 
se  leve,  marche  un  peu  dans  la  piece,  va  a la  table,  prend  Tob- 
jet  qu’elle  m’apporte.  Quand  elle  passe  pres  de  moi,  je  lui  pince 
le  bras  droit,  elle  pousse  un  cri  et  se  retourne,  ce  qu’elle  ne  fai- 
sait  jamais  a 1’etat  de  veille.  L’instant  suivant,  elle  avait  perdu  et 
le  souvenir  de  m’avoirmontre  quelque  chose  et  la  sensibilite  de 
son  cote  droit.  Marie  ne  presente  pas,  dans  le  premier  somnambu- 
lisme ordinaire,  de  grandes  variations  de  la  sensibilite,  elle  est 
anesthe'sique  totale  comme  a Tetat  de  veille;  mais  voici  un  detail 
quej’ai  constate  regulierement.  Son  ceil  droit  (elle  etait  alors 
completement  aveugle  de  Toeil  gauche)  a,  pendant  la  veille  une 
acuite  visuelle  tres  faible,  un  tantieme  du  tableau  de  Wecker; 
pendant  le  somnambulisme,  si  on  lui  fait  ouvrir  les  yeux,  > 
T acuite  visuelle  de  Tceil  droit  monte  toujours  sans  aucune  sugges- 
tion a un  quart  ou  un  tiers.  Pendant  ce  somnambulisme,  je  lui 
suggere  de  prendre  un  balai  et  de  balayer  la  salle  quand  elle 
sera  reveillee.  Quelque  temps  apres  le  reveil,  elle  prend  le  balai 
et  balaye,  « parce  que  c’est  sale  »,  dit-elle.  Je  la  place  alors,  sans 
lui  retirer  son  balai,  au  meme  endroit  que  precedemment,  a 
cinq  metres  du  tableau  et  je  la  fais  lire.  L’acuite  visuelle  est 
un  tiers.  Quelque  temps  apres,  le  balai  etant  retire,  je  mesure 
encore  Toeil  droit.  T acuite  visuelle  est  un  tantieme.  En  un  mot, 
elle  a repris,  au  moment  d’executer  la  suggestion  posthypno- 
tique,  Tetat  sensoriel  qu’elle  avait  dans  le  somnambulisme.  G’est 
ainsi  qu’il  faut  interpreter,  croyons-nous,  les  observations  de 

1 Gurney.  Problems  of  hypnotism.  Proceed.  S.  P.  R.  II,  65. 
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j certains  auteurs  d’apres  lesquelles  une  anesthesie  particuliere 
caracteriserait  l’execution  des  suggestions  posthypnotiques.  Gela 
n’a  lieu  que  si  l’etat  pendant  lequel  la  suggestion  a ete  faite  etait 
lui-meme  un  etat  d’anesthesie.  En  un  mot,  chez  les  sujets  de 
cette  categorie,  l’etat  de  la  sensibilite  au  moment  oiiune  sugges- 
I tion  est  executee  est  le  meme  qu’au  moment  ou  elle  a ete  regue . 

Enfin  M-  Gurney  signale  encore  un  autre  fait  que  nous  mettrons 
, en  quatrieme  lieu.  Si  nous  prenons  un  sujet  qui  ne  soitpas  sug- 
! gestible  a l’etat  de  veille,  mais  qui  le  soit  nettement  en  somnambu- 
j lisme,  il  reprend , au  moment  d’executer  une  suggestion  posthypno- 
tique,  cette  disposition  a la  suggestion  qu’il  n’avait  plus  pendant  la 
veille  normale.  « Pendant  cette  execution,  on  peut  imposer  au  sujet 
un  nouveau  commandement  qui  serait  regarde  comme  une  plai- 
i santerie  si  le  sujet  etait  e veille  et  qui  estalors  execute  comme  s’il 
etait  donne  pendant  l’etat  hynoptique  4.»  J’ai  verifie  ce  nouveau 
fait,  mais  je  ne  trouve  pas  que  mon  observation  ait  grande  valeur,, 
j car  le  sujet  sur  lequel  je  l’ai  effectue  etait  assez  fortement  sug- 
I gestible  meme  pendant  la  veille  normale.  II  y a lieu  de  repren- 
I dre  cette  experience,  car  l’observation  de  Gurney  reste  tres  inte 
ressante.  Ainsi,  en  resume,  on  peut,  dans  certains  cas,  constater 
quatrecaracteres  psychologiques  importants  au  moment  del’exe'' 
cution  d’une  suggestion  posthypnotique  : 1 0 oubli  de  l’acte  apres 
qu’il  a ete  accompli ; 2°  souvenir  au  moment  de  l’accomplissement 
de  la  suggestion  des  somnambulismes  precedents;  3°  variations 
de  l’etat  sensitivo-sensoriel ; 4°  augmentation  de  la  suggestibility. 
Le  rapprochement  semble  maintenant  evident  et  ces  quatre  carac- 
teres  sont  precisementceux  qui  distinguaient  l’etat  somnambuli- 
que  de  l’etat  de  veille.  Certains  sujets,  pour  executer  des  sugges- 
I tions  posthypnotiques,  se  remettent  dans  un  etat  somnambulique 
identique  a celui  pendant  lequel  la  suggestion  a ete  regue.  Cette 
l idee  a deja  ete  exprimee  par  MM.  Fontan  et  Segard 2 et  par  M.  Del- 
1 boeuf  qui  lui  a meme  donne,  du  moins  a mon  avis,  une  portee 
trop  generale,  mais  elle  n’avait  pas  ete  demontree  suffisamment. 
L’auteur  en  elfet  insiste  sur  la  variation  de  la  physionomie  des 
sujets  qui  prennent  des  yeux  hagards  au  moment  ou  ils  executent 
une  suggestion  posthypnotique.  Le  choix  de  ce  caractere  me 
parait  malheureux,  car  les  somnambules  n’ont  pas  neeessaire- 

* Gurney.  Proceed.  S.  P.  R.,  1887,  271,  273. 

* Medecine  suggestive , 158. 
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ment  les  yeux  hagards.  Gomme  nous  l’avons  dit  et  comme  on 
semble  aujourd’hui  dispose  al’admettre,  il  n’y  a pas  de  signe 
physique  du  somnambulisme.  Mais  les  phenomenes  psyeho- 
logiques  sont  ici  bien  caracteristiques  et  montrent  que,  dans 
certains  cas,  les  sujets  sont  de  nouveau  en  somnambulisme 
quand  ils  executent  la  suggestion. 

Dirons-nouscepetadant  que  cette  constatation,toutinteressante 
qu’elle  soit,  resoud  compietement  le  probleme  de  la  suggestion 
posthynoptique  ? Evidemment  non.  D’abord  il  est  essentiel  de 
remarquer  que  les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi  chez  tous  les 
sujets  et  qu’il  est  meme  tres  rare  de  constater,  pendant  l’execu- 
tion  d’une  suggestion  posthypnotique.  les  quatre  caracteres 
que  j’ai  signales.  Il  y a des  sujets  qui  n’ont  ni  la  memoire  ni  la 
sensibilite  du  somnambulisme  au  moment  oil  ils  executent  une 
suggestion,  ils  ne  retombent  done  pas  en  etat  hypnotique.  En 
outre,  meme  chez  les  sujets  conformes  a la  description  precedente, 
ces  phenomenes  sont  loin  d’etre  tous  expliques.  Si  la  suggestion 
s’executeaussitot  apres  le  reveil  apparent,  on  peutdire  avec  assez 
de  vraisemblance  qu’ils  ne  se  sont  pas  reellement  reveilles.  Mais  si, 
comme  cela  est  habituel,  la  suggestion  s’execute  beaucoup  plus 
tard,  deux  jours  ou  meme  cent  jours  apres,  il  reste  a expliquer 
un  fait  essentiel  : Pourquoi  se  rendorment-ils  a ce  moment-la? 

Il  ne  sert  a rien  de  dire,  ce  qui  d’ailleurs  n’est  guere  exact,  que 
toute  suggestion  posthypnotique  equivaut  a celle-ci : « Tu  te  ren- 
dormiras  a tel  moment  et  tuferas  telle  chose,  » car  la  suggestion 
posthypnotique  du  sommeil  est  tout  aussi  difficile  a expliquer 
qu’une  autre.  Apres  le  re  veil,  ils  ont  parfaitement  oublie  qu’ils 
devaient  se  rendormir  et  ils  ne  pensent  point  a cette  suggestion 
avant  le  moment  ou  elle  doit  s’executer.  Pourquoi  ce  souvenir 
oublie  se  represente-t-il  a ce  moment?  Apres leur  sommeil,  ils  ne 
sont  plus  suggestibles;  on  peut,  comme  l’a  remarque  M.  Beau- 
nis1,  leur  faire  croire  qu’une  suggestion  a ete  faite  pendant 
qu’ils  dormaient : si  la  suggestion  n’a  pas  ete  reellement  faite 
pendant  le  somnambulisme,  cette  idee  ne  sufflt  pas  et  l’acte  ne 
s’execute  pas.  Pourquoi  cette  idee  de  sommeil  survenant  parmi 
d’autres idees  a-t-elle  le  pouvoir  de  s’executer?  Cela  n’est  pas 
explique,  meme  si  nous  admettons  que  toute  suggestion  est  exe- 
cutee  pendant  un  somnambulisme  nouveau.  Pour  avancer  dans 


1 Beaunis.  Somnambulisme , 208. 
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l’etude  de  ce  probleme,  il  nous  faut  examiner  d’autres  sujets  qui 
presentent  d’une  maniere  nette,  en  quelque  sorte  typique,  une 
autre  fagon  d’executer  la  suggestion.  Les  phenomenes  nouveaux 
que  nous  verrons  chez  ces  sujets  existaient  deja  chez  les  autres, 
mais  sans  precision , melanges  avec  d’autres  fails ; il  vaut 
mieux  les  examiner  a part  avant  de  revenir  aux  phenomenes 
plus  complexes. 


y 

EXECUTION  SUBCONSCIENTE  DES  SUGGESTIONS  POSTHYPNOTIQUES 

Une  femme  hysterique,  que  j’ai  eu  l’occasion  d’etudier,  presen- 
; tait  au  plus  haut  degre  et  d’une  maniere  extremement  nette  un 
I phenomene  important  qui  existe  chez  tous  les  autres  sujets  d’une 
I maniere  plus  ou  moins  dissimulee.  G’est  un  de  ces  cas  preroga- 
tifs  dont  parle  Bacon  qu’il  faut  bien  comprendre  avant  de  pas- 
ser aux  autres.  Il  s’agit  de  Lucie,  cette  jeune  femme  de  19  ans, 
qui  avaittous  les  jours  de  grandes  crises  d’hystero-epilepsie  et 
! que  j’avais  endormie  pour  la  premiere  fois  au  milieu  d’une 
| attaque.  Apres  avoir  etudie  sur  elle  les  suggestions  ordinaires 
i pendant  l’etat  hypnotique  qui  reussissaient  d’une  maniere  re- 
i marquable,  je  lui  donnai  des  ordres  a accomplir  apres  le  re'veil 
| et  jefus  frappe  de  la  maniere  singuliere  dont  elle  les  executait. 

1 Elle  avait,  a ce  moment,  Fapparence  la  plus  n.aturelle,  parlait 
et  agissait  en  se  rendant  bien  compte  de  tous  les  actes  qu’elle 
faisait  spontanement;  mais,  au  travers  de  tous  ces  actes  naturels, 
elle  accomplissait,  comme  distraction , les  actes  commandes 

dans  le  sommeil.  Non  seulement,  comme  la  plupart  des  sujets, 
elle  les  oubliait  apres  les  avoir  accomplis,  mais  elle  ne  parais- 
sait  pas  les  connaitre  au  moment  meme  ou  elle  les  executait. 
Je  lui  dis  de  lever  les  deux  bras  en  Fair  apres  son  reveil  : a 
peine  est-elle  dans  l’etat  normal  qu’elle  leve  les  deux  bras  au- 
dessus  de  sa  tete,  mais  elle  ne  s’en  inquiete  pas ; elle  va,  vient, 
cause,  tout  en  maintenant  ses  deux  bras  en  Fair.  Si  on  lui 
demande  ce  que  font  ses  bras,  elle  s’etonne  d’une  pareille  ques- 
tion et  dit  tres  sincerement  : « Elies  ne  font  rien  du  tout  mes 
mains,  ellessont  comme  les  votres.  » Par  ce  procede,  je  lui  fais 
faire  des  pieds  de  nez,  je  la  fais  marcher  au  travers  de  la 
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chambre;  je  lui  commande  de  pleurer  et  au  reveil  elle  san- 
glote  reellement;  mais  elle  continue  au  milieu  de  ses  pleurs  a 
parler  de  choses  tres  gaies ; les  sanglots  arretes,  il  ne  restait 
plus  trace  dece  chagrin  qui  ne  semblaitpas  avoir  ete  conscient. 
Je  la  priai  meme  un  jour  de  faire  tous  ses  efforts  pour  me  resis- 
ter; elle  ne  parut  pas  tres  bien  comprendre,  car  elle  ne  se  sou- 
venait  pas  de  son  obeissance.  Elle  m’assura  en  riant  qu’elle  ne 
ferait  certainement  pas  l’acte  que  j’allais  dire.  Je  commande 
quelque  chose  pendant  un  instant  de  sommeil  et  mon  comman- 
dement  est  aussitot  execute  au  reveil;  mais  elle  continue  a rire 
endisanttoujours  : « Essayez  done  de  me  commander,  jene  ferai 
rien  du  tout.  » En  unmot,  tout  ce  qui  avait  rapport  a la  sugges- 
tion posthypnotique  semblait  ne  plus  penetrer  dans  sa  cons- 
cience. 

Les  choses  se  passaient  un  peu  differemment  quand  ce  n’etait 
plus  un  acte,  mais  une  hallucination  qu’on  prescrivait  pour  le 
reveil.  Le  commandement  etait  egalement  ignore;  mais  l’hal- 
lucination  elle-meme  etait  ou  semblait  consciente,  e’est-a-dire 
qu’elle  envahissait  brusquement  la  conscience  sans  que  Lucie 
put  savoir  d’oii  elle  venait.  « Vous  allez,  lui  dis-je,  boire  un 
verre  de  cognac.  j>  Reveillee,  elle  dit  n’ avoir  rien  entendu  et 
veut  parler  d’autre  chose ; mais  son  bras  se  leve  automatique- 
ment,  la  main  s’approche  des  levres,  Lucie  semble  gouter  quelque 
chose  et,  interroge'e,  dit  qu’elle  boit  du  cognac,  ce  dont  elle 
est  bien  contente  parce  que  le  medecin  le  lui  a defendu1.  L’oubli 
d’ailleurs  est  tres  rapide  et  il  faut  interroger  assez  vite  pour 
constater  cette  conscience  passagere  de  l’hallucination.  Sauf 
dans  ce  cas,  oil  la  suggestion  s’executait  avec  une  certaine 
perception,  la  conscience  semblait  completement  abolie. 

Une  fois  convaincu  de  cette  inconscience  qui,  sans  doute,  a 
deja  ete  remarquee  par  bien  des  observateurs,  mais  que  je 
n’avais  pas  encore  constatee  a ce  degre,  j’ai  essaye  de  determi- 
ner jusqu’oii  elle  s’etendait,  e’est-a-dire  quels  etaient  les  actes, 
les  phenomenes  psychologiques  qui  pouvaient  revetir  ce  carac- 
tere;  en  meme  temps  j’ai  essaye  d’apporter  quelque  lumiere 
sur  un  petit  probleme  de  psychologie  qui  a ete  signale  autrefois 
a propos  de  la  suggestion  hypnotique. 

* C’est  la  un  phSnomene  complexe  analogue  a ceux  que  nous  avons 
signalesplus  haut. 


CIIAP.  I.  — LES  ACTES  SUBCONSCIENTS 


257 


M.  Paul  Janet,  dans  les  articles  qu’il  a publies  sur  l’hypno- 
tisme1  et  par  lesquels  il  a fait  connaitre  aux  philosophes  ces 
phenomenes  curieux  et  trop  negliges  de  la  pensee  humaine, 
avait  eleve  quelques  doutes  sur  un  genre  particulier  de  sugges- 
tion. MM.  Richet  etBernheim,  al’exemple  de  laplupart  desma- 
gnetiseurs  anciens,  avaient  cite  des  exemples  de  suggestions 
que  le  sujet  devait  accomplir  a son  reveil,  non  a une  echeance 
fixe  marquee  par  un  signe*  mais  au  bout  d’un  certain  nombre 
de  jours  : « a S...,  dit  M.  Bernheim,  j’ai  fait  dire  en  somnam- 
bulisme  qu’il  reviendrait  me  voir  au  bout  de  treize  jours; 
reveille,  il  ne  se  souvient  de  rien.  Le  treizieme  jour,  adix  heures, 
il  etait  present.  » M.  Paul  Janet  ecrit  a ce  propos  : « J’admets 
que  ces  souvenirs  ignore's,  comme  les  appelle  M.  Richet,  puissent 
se  reveiller  a une  epoque  quelconque,  suivant  telle  ou  telle  cir- 
constance.  Je  comprendrais  encore  le  retour  meme  a une  epoque 
fixe  de  ces  images  et  de  ces  actes  qui  en  sont  la  suite,  si  Lopera* 
teur  les  associait  a l’apparition  d’une  sensation  vive ; par 
exemple,  « lejour  oil  vousverrez  M.  untel,  vous  l’embrasserez  », 
la  vue  de  M.  uii  tel  devant  servir  de  stimulant  au  reveil  de 
l’idee.  Mais  ce  que  je  ne  comprends  absolument  pas,  c’est  le 
reveil  a jour  fixe  sans  aucun  point  de  rattache  que  la  numera- 
tion du  temps,  par  exemple,  dans  treize  jours.  Treize  jours  ne 
repre'sentent  pas  une  sensation ; c’est  une  abstraction.  Pour 
rendre  compte  de  ces  faits,  il  faut  supposer  une  faculte  incons- 
ciente  de  mesurer  le  temps ; or,  c’est  la  une  faculte  inconnue.  » 
M.  Gh.  Richet  repondit  quelques  mots2;  mais,  si  je  ne  me 
trompe,  il  ne  fit  guere  que  confirmer  l’exactitude  du  fait  et  le 
rattacha  assez  vaguement  a d’autres  du  meme  genre  : « Lintel- 
ligence,  dit-il,  peut  travailler  en  dehors  du  moi  et,  puisqu’elle 
travaille,  elle  peut  mesurer  le  temps ; c’est  une  operation  evi- 
demment  plus  simple  que  de  trouver  un  nom,  de  faire  des 
vers,  de  resoudre  un  probleme  de  geometrie,  toutes  choses 
qu’elle  peut  accomplir  sans  que  le  moi  y participe.  » 

Depuis,  M.  Bernheim  a tente  une  explication  ingenieuse  : 
cette  mesure  du  temps,  dit-il,  aeu  lieu  reellement  et  consciem- 
ment;  de  temps  en  temps,  le  souvenir  de  la  suggestion  est  revenu 
dans  la  conscience  et,  de  temps  en  temps,  le  sujet  a compte  les 

4 Revue  litteraire , 26  juillet,  2,  9, 16  aout  1884. 

* Revue  litteraire , 23  aout  1884. 
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jours  ecoules,  mais  cette  reflexion  a passe  rapidement  dans  son 
esprit  et  il  l’a  oubliee.  « II  ne  se  souvient  plus  qu’il  s'est  sou- 
venu  l.  » II  en  est  de  meme  quand  nous  nous  couchons  avec 
l’intention  de  nous  reveiller  le  lendemain  a une  heure  fixe  ; de 
temps  en  temps  on  se  reveille,  on  surveille  l’heure,  puis  on  se 
rendort  et,  « quand  nous  sommes  eveilles,  nous  ne  nous  rappe- 
lons  pas  que  nous  avons  songe  toute  la  nuit  a ne  pas  manquei 
l’heure  et  nous  croyons  que  le  reveil  a ete  spontane  et  incons- 
cient2.  » La  supposition  est  interessante  et  elle  avait  deja  se'duit 
plusieurs  philosophes,  on  la  trouve  dans  l’article  de  Jouffroy  sur  le 
sommeil3  et  dans  le  travail  de  Charma  sur  le  meme  sujet : « Les 
actes  intelligents,  les  precautions  prises  dans  le  sommeil  sonl 
prises  en  realite  dans  un  instant  de  veille  qui  separe  deux  som- 
meils  immediats  et  qui  est  oublie  apres.  C’est  pour  cela  que 
nous  nous  reveillons  a un  bruit  qui  nous  interesse  et  non  a un 
autre,  parce  que,  apres  l’autre,  nous  nous  rendormons  sans  en 
garder  souvenir4.  » Cette  explication  aurait  l’avantage  de  sim- 
plifier les  choses  et  de  substituer  un  phenomene  d’oubli  a un 
phenomene  d’inconscience.  Je  crois  cependantqu’elle  est  encore 
insuffisante ; d’abord  cette  theorie  ne  nous  expliquerait  pas 
pourquoi  le  souvenir  de  la  suggestion,  qui  semble  ne  pas  exister, 
revient  de  temps  en  temps  et  qu’est-ce  qui  pousse  le  sujet  a 
prendre  ces  precautions.  En  outre,  la  supposition  ne  me  parait 
pas  conforme  aux  faits.  Si  on  examine  serieusement  l’esprit  d’un 
sujet  dans  tous  les  moments  qui  precedent  l’execution  de  la 
suggestion,  on  ne  trouvera  pas  un  instant  oil  il  en  ait  reellement  t 
le  souvenir.  Il  y a la,  non  pas  un  oubli,  mais  une  vraie  incons- 
cience, comme  M.  Beaunis  5 le  remarquait  en  discutant  la  sup- 
position de  M.  Bernheim. 

Pour  eclaircir  un  peu  cette  question,  j’avoue  quejenepose- 
rais  pas  le  probleme  de  la  meme  maniere  que  M.  Paul  Janet 
« C’est  la,  dit-il, 6 un  fait  nouveau,  d’un  tout  autre  ordre  que  les 
precedents  et  qui,  s’il  etait  vrai,  nous  ferait  entrer  dans  le 

* De  la  suggestion , 174. 

* De  la  suggestion , 172. 

3 JoufTroy.  Melanges  philosophiques , 1875,  233. 

4 Charma.  Du  sommeil , 1852,  26. 

5 Beaunis.  Somnambulisme , 243. 

0 Reponse  a M.  Richet.  Revue  litteraire , 23  aout  1884. 
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domainc  des  facultes  mysterieuses  et  inconnues  du  magnetisme 
animal,  double  vue,  pressentiment,  etc.  » Je  ne  puis  partager  ce 
sentiment  : le  somnambule  a qui  on  a suggere  d’accomplir  un 
acte  dans  treize  jours  n’apasbesoin  d’une  faculte  particuliere 
et  mysterieuse  pour  mesurer  le  temps ; il  se  trouve  dans  les 
monies'  conditions  que  nous  tous ; il  voit  le  jour  et  la  nuit;  il 
voit  1’heure  sur  les  horloges  et  je  ne  sais  pas  pourquoi  il  mesu- 
rerait  le  temps  d’une  fagon  mysterieuse,  quand  rien  ne  l’em- 
peche  de  le  mesurer  de  la  facon  ordinaire.  Mais,  dira-t-on,  il 
n’a  pas  souvenir,  il  n’a  pas  conscience  de  la  suggestion ; cela 
n’empeche  pas  que  les  jours  et  les  nuits  ne  fassent  impression  sur 
lui  et  pour  executer  la  suggestion  al’heure  dite,  il  n’aqu’a  les 
compter.  Il  est  vrai  que  ce  compte  doit  etre  fait  sans  conscience, 
puisque  le  sujet,  dans  sa  conscience  ordinaire,  ne  sait  pas  qu’il  a 
une  action  a accomplir  dans  treize  jours.  Mais,  de  toute  facon, 
•ce  n’est  qu’une  faculte  de  compter  inconsciemment  des  choses 
parfaitement  reelles  et  non  une  faculte  mysterieuse  de  mesurer 
le  temps  qui  me  parait  ici  inutile.  Cela  dit,  je  trouve  que  M.  Paul 
Janet  a parfaitement  raison,  d’autre  part,  de  distinguer  cette  ope- 
ration d’un  souvenir  ordinaire,  et  ce  genre  particulier  de  sugges- 
tion de  toutes  les  autres.  Quand  on  fait  une  suggestion  ordinaire  : 
« Des  que  vous  verrez  M.  X...,  vous  l’embrasserez,  » le  som- 
nambule, une  fois  reveille,  ne  garde  rien  dans  sa  conscience,  ou 
plutot  il  conserve  une  association  d’ide'es  latente  qui  n’a  pas 
besoin  de  se  traduire  actuellement  en  phenomenepsychologique. 
Nous-memes,  nous  ne  savons  pas  toutes  les  associations  latentes 
qu’il  y a dans  notre  esprit;  la  vue  de  telle  personne  doit  peut- 
6tre  reveiller  en  nous  une  idee  triste  ou  gaie  dont  nous  ne  nous 
doutons  pas  maintenant.  Le  somnambule  reveille  a dans  sa  tete 
une  association  latente  de  plus;  la  vue  de  M.  X...  eveillera  en 
lui  l’idee  de  l’embrasser.  Il  n’y  a rien  la  qui  sorte  de  la  psycho- 
logy la  plus  normale.  Mais,  dans  le  second  cas,  quand  on  lui  a 
dit:  « Yous  ferez  tel  acte  dans  treize  jours,  » sa  pensee  ne  peut 
1 as  oublier  entierement  la  suggestion  au  reveil ; celle-ci  ne 
peut  pas  rester  latente  jusqu’au  treizieme  jour,  car  ce  treizieme 
jour  n’etant  pas  en  lui-meme  different  des  autres  n’eveillerait 
pas  en  lui  l’idee  de  la  suggestion  plus  que  le  douzieme  ou  le 
quatorzieme.  Il  faut  que,  depuis  son  reveil  et  dans  toutl’inter- 
valle,  il  pense  sans  cesse  : « G’est  aujourd’hui  le  premier  jour, 
ou  le  second...  » puis,  quand  il  pensera  : * e’est  le  treizieme  », 
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1‘association  se  fera.  Or,  il  est  evident  pour  tout  le  monde  que 
les  somnambules  reveilles  n’ont  pas  un  tel  souvenir  meme 
par  instants,  et  n’ont  pas  conscience  de  faire  ces  remarques  et 
ce  compte.  Gependant  le  compte  doit  etre  fait.  Nous  avons  ici, 
non  pas  une  association,  c’est-a-dire  une  pure  possibility  per- 
1 sistant  a l’etat  latent,  mais  de  veritables  phenomenes  psycholo- 
giques,  des  remarques,  des  comptes,  en  un  mot  des  jugements 
persistant  pendant  treize  jours  dans  la  t£te  d’un  individu,  sans 
qu’il  en  ait  conscience  : un  jugement  inconscient  est  tout  autre 
chose  qu’une  association  latente. 

Le  probleme  ainsi  ramene  a des  termes  qui  me  paraissaientplus 
simples,  j’ai  essaye  avant  tout  de  verifier  la  realite  du  fait  en 
question.  La  personne  dontje  m’occupais  me  presentait,  comme 
les  autres  d’ailleurs,  bien  des  exemples  dissociations  latentes.  Je 
lui  avais  suggere  de  s’endormir  des  que  je  leverais  le  bras  et  je 
l’endormis  ainsi  avec  la  plus  grande  facilite.  Je  l’interrogeai  un 
jour  a l’etat  de  veille  pour  voir  si  elle  savait  le  procede  dontje 
me  servais  pour  la  mettre  en  somnambulisme  ; elle  l’ignorait 
absolument.  Je  lui  parlai  d’un  signe,  du  bras  leve  : elle  crut  a 
une  plaisanterie  et  cependant  la  vue  de  mon  bras  leve  l’endormit 
immediatement.  G’est  la  un  fait  bien  connu  : M.  Bernheim  avait 
deja  remarque  que  si,  pendant  le  somnambulisme,  on  a faitcom- 
prendre  au  sujet  que  l’aimant  produisaitle  transfert,  il  n’a  con- 
serve' a son  reveil  aucun  souvenir  de  ce  qu’on  lui  a dit  a ce 
propos.  « Gependant,  si  je  repete  l’experience  de  transfert  faite 
pendant  le  sommeil  avec  suggestion,  les  memes  phenomenes  se  !s 
reproduiront  a leur  grand  etonnement,  preuve  que  le  cerveau 
avait  conserve  dans  l’etat  de  veille  le  souvenir  inconscient  des 
phenomenes  suggestifs  provoques  pendant  l’etat  hypnotique 1 
Il  y a done  des  associations  latentes  dans  l’esprit  des  sujets,  mais 
y a-t-il  de  meme  des  jugements  inconscients  et  le  sujet  peut-il 
faire  des  comptes  sans  le  savoir? 

Lucie  etant  en  etat  de  somnambulisme  constate,  je  lui  dis  du 
ton  de  la  suggestion  : « Quand  j’aurai  frappe  douze  coups  dans 
mes  mains,  vous  vous  rendormirez  ».  Puis  je  lui  parle  d’autre 
chose  et,  cinq  ou  six  minutes  apres,  je  la  reveille  completement. 
L’oubli  de  tout  ce  qui  s’etait  passe  pendant  1’etat,  hypnotique  et 
de  ma  suggestion  en  particulier  etait  complet.  Get  oubli,  chose 

‘Bernheim.  Revue philosohique,  1885,  1,  312.  — Cf.  De  la  suggestion , 161. 
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importante  ici,  m’etait  garanti,  d’abord  par  l’etat  ilc  somnicil 
precedent  qui  etait  un  veritable  somnambulismc  avec  tous  lcs 
signes  caracteristiques,  par  l’accord  de  tons  ceux  qui  se  sont 
occupes  de  ces  questions  et  qui  ont  tous  constate  l’oubli  au 
reveil  de  semblables  suggestions,  enfin  par  la  suite  de  toutes  lcs 
experiences  precedentes  faites  sur  ce  suj  e t ou  j ’avais  touj  ou  rs  cons- 
tate cette  inconscience.  D’autres  personnes  entourerent  Lucie 
et  lui  parlerent  de  differentes  choses  ; cependant,  retire  a quel- 
ques  pas,  je  frappai  dans  mes  mains  cinq  coups  assez  espaces  et 
assez  faibles.  Remarquant  alors  que  le  sujet  ne  faisait  aucune 
attention  a moi  et  parlait  vivement,  je  m’approchai  et  je  lui  dis: 
« Avez-vous  entendu  ce  que  je  viens  de  faire?  — Quoi  done,  je  ne 
faisais  pas  attention.  — Et  cela  ? (Je  frappe  dans  mes  mains).  — 
Vous  venez  de  frapper  dans  vos  mains.  — Gombien  de  fois  ? — 
Une  seule  » . Je  me  retire  et  continue  a frapper  un  coup  plus 
faible  de  temps-  en  temps ; Lucie  distraite  ne  m’ecoute  plus  et 
semble  m’avoir  completement  oublie'.  Quand  j’ai  ainsi  frappe  six 
coups  qui,  avec  les  precedents,  faisaient  douze,  Lucie  s’arrete 
immediatement,  ferme  les  yeux  et  tombe  en  arriere  endormie. 
«Pourquoi  dormez-vous?  luidis-je.  — Jen’ensaisrien,  cela  m’est 
venu  tout  d’un  coup. » Sije  ne  me  trompe,  e’est  la  l’experience 
de  MM.  Richet  et  Bernheim,  mais  reduite  a une  plus  grande  sim 
plicite.  La  somnambule  avait  aussi  du  compter,  car  je  m’appli- 
quais  a faire  les  coups  egaux  et  le  douzieme  ne  se  distinguait  pas 
des  precedents;  mais,  au  lieu  de  compter  des  jours,  ce  qui  avait 
fait  croire  a une  mesure  de  temps,  elle  avait  compte  des  bruits. 
II  n’y  avait  aucune  faculte  nouvelle,  car  tous  les  coups  etaient 
faciles  a entendre,  quoiqu’elle  pretendit  n’en  avoir  entendu 
qu’un  seul  : elle  avait  du  les  ecouter  et  les  compter,  mais  sans  le 
savoir,  inconsciemment.  L’experience  etait  facile  a repeter  et  je 
l’ai  refaite  de  bien  des  manieres  : Lucie  a compte  ainsi  incons- 
ciemment jusqu’a  43,  et  les  coups  furent  tantot  reguliers,  tantdt 
irreguliers,  sans  que  jamais  elle  se  soit  trompee  sur  le  resultat. 
Une  des  expediences  les  plus  frappantes  fut  celle-ci.  Je  com- 
mande  : a Au  troisieme  coup  vos  mains  se  leveront ; au  cin- 
quieme  elles  se  baisseront ; au  sixieme  vous  ferez  un  pied  de 
nez  ; au  neuvieme  vous  marcherez  dans  la  chambre ; au  seizieme 
vous  vous  endormirez  dans  un  fauteuil  ».  Nul  souvenir  au  reveil 
et  tous  ces  actes  s’accomplissent  dans  l’ordre  voulu,  tandis  que, 
pendant  tout  le  temps,  Lucie  repond  aux  questions  qu’on  lui 
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adresse,  et  n’a  aucune  conscience  qu’elie  compte  des  brails, 
qu’elle  fait  un  pied  de  nez  ou  qu’elie  se  promenc. 

Apres  avoir  repete  l’experience,  il  fallait  songer  a la  varier  et 
j’aiessayed’obtenir  ainsi  des  jugements  inconscientstres  simples. 
La  disposition  de  l’experience  reste  toujours  la  meme;  les  sug- 
gestions sontfaites  pendant  le  sommeilhypnotique  bien  constate, 
puis  le  sujet  est  completement  reveille,  les  signes  et  ^execution 
ont  lieu  pendant  la  veille.  « Quand  je  dirai  deux  lettres  pareilles 
l’une  apres  l’autre,  vous  resterez  toute  raide  ».  Apres  le  reveil,  je 
murmure  les  lettres  « a.,,  c...  d...  e...  a...  a...  »,  Lucie  demeure 
immobile  et  entierement  contracturee ; c’est  la  un  jugement  de 
ressemblance  inconscient.  Void  des  jugements  de  difference : 
« Vous  vous  endormirez  quand  je  dirai  un  nombre  impair  »,  ou 
bien  : t^Vos  mains  semettront  a tourner  Tune  surl’autre  quand  je 
prononcerai  un  nom  de  femme.  » Le  resultat  est  le  meme  : tant 
que  je  murmure  des  nombres  pairs  ou  des  noms  d’homme,  rien 
n’arrive;  la  suggestion  est  executee  quand  je  donne  le  signe  : 
Lucie  a done  inconsciemment  ecoute,  compare  et  apprecie  ces 
differences. 

J’ai  essaye  ensuite  de  compliquer  l’experience  pour  voir  jus- 
qu’oii  allait  cette  faeulte  inconsciente  de  jugement.  « Quand  la 
somme  des  nombres  que  je  vais  prononcer  fera  10,  vos  mains 
enverront  des  baisers.  » Memes  precautions ; elle  est  reveillee, 
Foubli  est  constate  et,  loin  d’elle,  pendant  qu’elie  cause  avec 
d’autres  personnes  qui  la  distraient  le  plus  possible,  je  mur- 
mure 2...  3...  1...  4...  et  le  mouvement  est  fait.  Puis  j’essaye 
des  nombres  plus  compliques  ou  d’autres  operations  : « Quand  les 
nombres  que  je  vais  prononcer  deux  par  deux,  soustraits  l’un 
de  l’autre,  donneront  comme  reste  six,  vous  ferez  tel  geste,  » 
ou  des  multiplications  ou  meme  des  divisions  tres  simples.  Le 
tout  s’execute  presque  sans  erreur,  sauf  quand  l’operation  de- 
vient  trop  compliquee  et  ne  pourrait  plus  etre  faite  de  tete. 
Comme  je  l’ai  deja  remerque,  il  n’y  avait  la  aucune  faeulte 
nouvelle,  mais  des  phenomenes  ordinaires  s’executant  incons- 
ciemment. 

Il  me  semble  que  ces  experiences  se  rapportent  assez  direc- 
lement  au  probleme  souleve  dans  la  Revue  litteraire  et,  en 
general,  au  probleme  de  l’execution  intelligente  des  suggestions 
qui  paraissent  oubliees.  Les  faits  signales  sont  parfaitement 
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exacts  : les  somnambules  peuvent  compter  les  jours  etles  heures 
qui  les  separent  de  l’accomplissement  d’une  suggestion,  quoi- 
qu’ils  n’aient  aucun  souvenir  de  cette  suggestion  elle-meme. 
En  dehors  de  leur  conscience,  nous  ne  savons  comment,  il  y a 
un  souvenir  qui  persiste,  une  attention  toujours  eveillee  et  un 
jugement  bien  capable  de  compter  les  jours,  puisqu’il  peut  faire 
des  multiplications  et  des  divisions.  Mais  il  n’en  est  pas  moins 
vrai  que  ces  phenomenes  sont,  au  premier  abord,  etranges  et 
qu’il  faut  essayer  de  pousser  plus  loin  leur  etude,  afin  de  mieux 
comprendre  et  le  phenomene  des  suggestions  posthypnotiques 
et  peut  etre  la  nature  generale  de  la  vie  consciente. 

Pour  faire  quelques  progres  dans  cette  etude,  il  fallait  tacher 
de  penetrer  dans  cette  inconscience,  de  rendre  sensibles  ces  ope- 
rations psychologiques  quietaienten  dehors  de  l’esprit  normal  et 
dont  nous  n’avions  vu  jusqu’ici  que  les  resultats.  Comment  les 
rendre  manifestespar  un  signe,  un  langage  quelconque  ? Les  pa- 
roles ne  me  revelant  rien,  essayons  d’un  autre  genre  de  signes,  de 
l’ecriture.«  Quandj’auraifrappe  dans  mes  mains,  lui  dis-jeendis- 
posant  toujours  l’experience  de  la  meme  maniere,  vousprendrez 
sur  la  table  un  crayon  et  du  papier  et  vous  ecrirez  le  mot 
« Bonjour.  » Au  signe  donne,  le  mot  est  ecrit  rapidement,  mais 
d’un  ecriture  lisible.  Lucie  ne  s’etait  pas  apergue  de  ce  qu’elle 
faisait;  mais  ce  n’etait  la  que  du  pur  automatisme  qui  ne  mani- 
festait  pas  grande  intelligence.  « Yous  allez  multiplier  par  ecrit 
739  par  42.  » La  main  droite  ecrit  regulierement  les  chiffres, 
fait  l’operation  et  ne  s’arrete  que  lorsque  tout  est  fini.  Pendant 
tout  ce  temps,  Lucie,  bien  eveillee,  me  racontait  l’emploi  de  sa 
journee  et  ne  s’etait  pas  arretee  une  fois  de  parler  pendant  que 
sa  main  droite  calculait  correctement.  Je  voulais  laisser  plus 
d’independance  a cette  intelligence  singuliere.  « Yous  ecri- 
rez une  lettre  quelconque.  * Yoici  ce  qu’elle  ecrivit  sans  le 
savoir,  une  fois  reveillee  : « Madame,  je  ne  puis  venir  dimanche, 
comme  il  etait  entendu  ; je  vous  prie  de  m’excuser.  Je  me  ferais 
un  plaisir  de  venir  avec  vous,  mais  je  ne  puis  accepter  pour  ce 
jour.  Yotre  amie,  Lucie.  — P.  S.  — Bien  des  choses  aux  en- 
fants,  s.  v.  p.  » Cette  lettre  automatique  est  correcte  et  indique 
une  certaine  reflexion.  Lucie  parlait  de  tout  autre  chose  et  re- 
pondait  a plusieurs  personnes  pendant  qu’elle  l’ecrivait.  D’ail- 
leurs,  elle  ne  comprit  rien  a cette  lettre  quand  je  la  lui  montrai 
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et  soutint  que  j’avais  copie  sa  signature.  Chose  assez  curieuse, 
quand  je  voulus  recommencer  cette  experience,  Lucie  ecrivit  une 
seconde  fois  la  meme  lettre  sans  changer  un  mot ; il  semblait  que 
la  machine  fut  montee  dans  ce  sens  et  ne  put  pas  etre  de'rangee. 
L’ecriture  de  ces  lettres  est  interessante ; elle  est  analogue  a 
l’ecriture  normale  de  Lucie,  mais  non  identique ; c’est  une  ecri- 
ture  penchee  et  tres  lache;  les  mots  ont  une  tendance  a s’allon- 
ger  indefiniment.  M.  Ch.  Richet,  aqui  j’ai  montre  ces  fragments 
d’ecriture  automatique,  m’a  appris  que  ce  caractere  etait  fre- 
quent dans  les  ecritures  de  mediums  dont  nous  parlerons  plus 
tard  etque,  dans  leurs  lettres,  souvent  un  mot  remplissait  toute 
une  ligne. 

Apres  avoir  fait  ecrire  a Lucie  plusieurs  lettres  automatiques 
de  ce  genre,  j’eus  l’idee  de  l’interroger  au  moment  ou  je  lui  fai- 
sais  la  suggestion  et  de  lui  commander  de  me  repondre  par 
ecrit.  J’ai  commence  par  poser  la  question  pendant  le  sommeil ; 
puis  je  reveillais  le  sujet  afin  d’etre  plus  certain  de  l’oubli  et  de 
l’inconscience.  A un  signal  convenu,  Lucie  prenait  la  plume  et 
ecrivait  la  reponse  sans  le  savoir.  Je  ne  tardai  pas  a m’aperce- 
voir  qu’il  n’etait  pas  necessaire  de  la  rendormir  pour  chaque 
question.  II  suffisait  de  lui  suggerer,  pendant  le  sommeil, 
de  repondre  par  ecrit  a mes  questions,  pour  que,  une  fois  re- 
veillee,  elle  le  fit  toujours  et  de  la  meme  maniere  automa- 
tique. Ace  moment,  Lucie,  quoique  eveillee,  semblait  ne  plus  me 
voir  ni  m’entendre  consciemment ; elle  ne  me  regardait  pas  et 
pari  ait  a tout  le  monde,  mais  non  a moi ; si  je  lui  adressais  une 
question,  elle  me  repondait  par  ecrit  et  sans  interrompre  ce 
qu’elle  disait  a d’autres.  II  me  fallait  changer  de  ton  entiere- 
ment  et  meme  lui  prendre  la  main  pour  la  forcer  a m’ecouter 
de  nouveau  de  la  fagon  ordinaire.  Alors  elle  frissonnait  legere- 
ment  et  paraissait  un  peu  surprise  de  me  revoir.  « Tiens, j’avais 
oublie  que  vous  etiez  la.  » Mais,  des  que  je  m’eloignais  un  peu, 
elle  m’oubliait  de  nouveau  et  recommengait  a me  re'pondre  par 
ecrit. 

Nous  ne  pouvons  etudier  maintenant  d’une  maniere  plus 
complete  ces  conversations  par  ecriture  automatique  et  l’intelli- 
gence  qui  s’y  manifeste;  nous  ne  pourrons  le  faire  qu’apres 
avoir  signale  d’autres  phenomenes.  Mais,  avant  d’aller  plus  loin,  il 
nous  faut  modifier  un  peu  nos  affirmations  precedentes  sur  l’in- 
conscience  de  ces  actes  executes  par  suggestion  posthypnotique. 
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Cette  expression,  appliquee  aux  faits  precedents,  n’a  plus  guere 
de  sens  : qu’est-ce  qu’un  jugement  inconscient,  une  multiplica- 
tion inconsciente.  Si  la  parole  est  pour  nous  un  signe  de  la 
conscience  d’autrui,  pourquoi  l’ecriture  n’en  serai t-elle  pas  un 
signe  caracteristique  ? Ces  phenomenes  semblent  appartenir  a 
une  conscience  particuliere  au-dessous  de  la  conscience  normale 
de  l’individu.  Ce  n’est  pas  la  une  explication  sans  doute,  c’est  la 
constatation  d’unfait,  si  bizarre  qu’il  paraisse,  etnous  ne  ferons 
que  resumer  ces  observations  en  appelant  desormais  ces  actes 
des  faits  subconscients,  ayant  une  conscience  au-dessous  de  la 
conscience  normale,  quittes,  quand  nous  les  connaitrons  mieux, 

I a revenir  avec  plus  de  precision  sur  leur  nature. 

Cette  fagon  particuliere  d’executer  les  suggestions  posthypno- 
tiques  sous  forme  d’actes  subconscients  se  rencontre  aussi  chez 
d’autres  sujets,  quoiqu’en  general  avec  beaucoup  moins  de  net- 
| tete  que  chez  Lucie.  Pendant  le  somnambulisme,  j’aicommande 
a Leonie  d’oter  son  tablier  a son  reveil  et  de  le  remettre.  Une 
fois  bien  reveillee,  Leonie  me  reconduit  a la  porte  et  me  de- 
j mande  & quelle  heure  je  viendrai  le  lendemain.  Pendant  qu’elle 
parle,  ses  mains  defont  doucement  le  noeud  de  son  tablier  et 
! 1’enlevent  entierement.  Par  un  geste,  j’attire  l’attention  de  Leo- 
I nie  sur  son  tablier.  « Tiens,  dit-elle,  mon  tablier  qui  tombe,  » 
et  brusquement,  avec  conscience  cette  fois,  elle  le  reprend  et  le 
renoue,  puis  parle  d’ autre  chose ; mais  voici  que  les  mains 
I recommencent  leur  operation,  denouent  les  cordons,  enlevent 
i completement  le  tablier.  Comme  cette  fois  Leonie  ne  regarde 
; pas,  ses  mains,  apres  avoir  enleve  le  tablier,  le  reprennent  et  le 
remettent  bien  proprement.  La  suggestion,  semble-t-il,  n’avait 
pas  ete  entierement  executee  la  premiere  foh,  puisque  Leonie 
avait  remis  le  tablier  elle-meme  et  les  mains  voulaient  recom- 
mencer  l’operation  pour  aller  jusqu’au  bout.  Cette  fois,  d’ail- 
i leurs,  l’acte  etait  termine,  il  n’y  eut  plus  rien  ; le  sujet  n’avait 
pas  eu  la  moindre  conscience  de  tous  ces  actes. 

J’ai  reproduit  sur  un  autre  suj  et,  N. . . , des  experiences  plus  com- 
pliquees,  les  suggestions  a echeance  calculee  qui  etaient  si  cu- 
rieuses  chez  Lucie  : N....  additionnait  des  chiffres  sans  le  savoir 
I etmeme  sans  les  entendre.  D’ailleurs,  elle  presentait  egalement 
| l’ecriture  automatique  par  suggestion  posthypnotique.  « Si  je 
vous  parle,  luiai-je  dit  pendant  qu’elle  dormait,  vous  me  repon- 
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drez  par  ecrit.  » Elle  est  bien  reveillee  et  cause  avec  plusieurs 
autres  personnes  : « Quel  age  avez-vous?  » lui  dis-je  tout  bas 
derriere  elle.  Sa  main  prendun  crayon  et  ecrit  : « Trente  ans.  » 
— « Avez-vous  des  enfants?  » elle  ecrit  encore  : « Oui,  deux 
gargons  et  une  fille.  » Si  on  l’arrete  en  lui  disant : « Qu'ecrivez- 
vous  done?  — Mais  je  n’ecris  rien,  fait-elle  tout  etonnee.  » Elle 
regarde  le  papier  et  dit  : « Qui  done  a griffonne  cela  ? » Inutile 
de  multiplier  les  exemples;  j’ai  pu  reproduire  sur  ce  sujet  a peu 
pres  toutes  les  experiences  que  j’ai  rapportees  dans  l’etude  pre- 
cedente  sur  Lucie. 

Gessujets,  cependant,  ne  se  ressemblent  pas  tout  a fait.  N...  se 
rapproche  du  type  que  nous  avons  decrit  au  debut  de  cette 
etude  sur  la  suggestion  posthypnotique  : elle  execute  quelque- 
fois  un  ordre  avec  une  conscience  en  apparence  complete,  il 
est  vrai  avec  perte  de  souvenir  consecutive.  Leonie  se  rappro- 
cherait  plutot  du  second ; elle  a une  tendance  a s’endormir 
completement  dans  l’execution  d’une  suggestion,  et  il  faut  quel- 
quefois  la  reveiller  entierement  apres  un  acte  de  ce  genre 
comme  apres  une  seance  de  somnambulisme.  Certains  actes  seu- 
lement  sont  executes  par  ces  deux  sujets  de  la  maniere  que 
nous  venons  de  decrire. 

L’etude  de  ces  phenomenes  sur  ces  nouveaux  sujets  nous 
permet  de  faire  une  autre  remarque  qui  a son  importance 
Quand  il  y a plusieurs  somnambulismes  differents  et  successes, 
comme  chez  Leonie,  la  suggestion  posthypnotique  peut  etre 
faite  d’un  somnambulisme  a l’autre,  comme  d’un  somnambu- 
lisme a la  veille,  et  elle  a encore  le  m£me  caractere.  Ainsi  sup- 
posons  Leonie  dans  son  dernier  somnambulisme  que  nous 
avons  decrit,  en  etat  de  Leonie 3,  je  lui  commande  alors  de  cher- 
cher  un  foulard  et  de  le  mettre  ; puis  je  la  reveille,  e’est-a-dire 
que  je  la  fais  passer  de  cet  e'tat  profond  a un  autre  etat  qui  est 
encore  du  somnambulisme,  mais  dans  lequel  le  souvenir  de 
Leonie  3 est  completement  perdu.  Dans  cet  etat,  Leonie 2 ne  se 
souvient  point  de  l’ordre  donne  et  parle  d’ autre  chose,  mais  ses 
mains  cherchent  le  foulard  et  le  mettent  au  cou  a son  insu.  La 
chose  s’est  executee  subconsciemment,  comme  si  le  sujet  etait 
dans  un  e'tat  de  veille  par  rapport  au  deuxieme  somnambu- 
lisme. Il  en  est  de  m6me  chez  Lucie  ; comme  nous  ne  l’avions 
pas  vu  tout  d’abord,  les  suggestions  faites  en  Lucie  3 s’executent 
inconsciemment  pendant  le  premier  somnambulisme.  On  peut 
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meme  dire  qu’en  gene'ral,  les  suggestions  semblaient  tou jours 
s’adresser  a ce  groupe  de  phenomenes  de  troisieme  ordre,  car 
elles  etaient  rarement  connues  meme  pendant  le  premier 
somnambulisme.  Ges  remarques  sur  l’execution  des  suggestions 
sont  done  generates ; elles  s’appliquent,  non  seulement  au  passage 
du  somnambulisme  a la  veille,  mais  a tous  les  changements 
d’etat.  Une  suggestion  donnee  dans  un  etat  plus  profond  prend 
la  forme  d’un  acte  subconscient  quand  le  sujet  est  revenua  un 
etat  different  et  surtout  moins  profond. 

G’est  encore  a la  persistance  d’une  pensee  subconsciente  que 
je  rapporterais  l’action  de  la  plupart  des  suggestions  posthyp- 
notiques  a effet  therapeutique  sur  lesquelles  nous  n’insistons 
pas.  La  formation  d’une  plaque  rouge  sur  la  peau  en  forme  d’une 
etoile,  qu’elle  ait  lieu  apres  le  reveil  ou  pendant  le  somnambu- 
lisme comme  precedemment,  ne  peut  e'galement  s’expliquer  que 
par  une  pensee.  II  ne  suffit  pas  de  dire  que  cette  rougeur  est 
due  a l’excitation  d’un  nerf  vaso-moteur,  car  il  n’y  a pas  de  nerf 
qui  se  distribue  precisement  a cet  endroit  sous  forme  d’une 
etoile  a six  branches.  G’est  une  excitation  partielle  et  syste- 
matique  de  plusieurs  nerfs  que  je  ne  puis  comprendre  sans 
l’intervention  d’une  pensee  qui  coordonne  ces  excitations. 
Pendant  le  somnambulisme,  le  sujet  exprimait  directement 
cette  pensee  et  nous  disait : « J’ai  tout  le  temps  pense  a votre 
sinapisme.  » Maintenant  qu’il  est  reveille  aussitot  apres  la 
suggestion,  il  semble  n’y  plus  penser  et  n’a  conscience  de 
i rien,  mais  quelque  chose  doit  y penser  en  lui  de  la  meme  ma- 
niere  quoique  a son  insu.  On  voit  quelquefois  cette  pensee  the- 
rapeutique se  manifester  par  des  actes  subconscients.  Rose, 
parmi  ses  divers  accidents  hysteriques,  eut  des  hemorragies 
uterines  assez  prolongees  : nous  ne  pumes  reussir  a les  arreter 
par  une  suggestion  directe  en  lui  defendant  simplement  d’en 
avoir.  Elle  raconta,  pendant  le  somnambulisme,  qu’elle  avait 
deja  arrete  un  accident  semblable  en  buvant  une  potion  a l’er- 
gotine.  « Soit,  lui  dis-je,  vous  boirez  toutes  les  deux  heures 
une  cuilleree  d’une  potion  a l’ergotine.  » Je  la  reveille  etje 
m’abstiens  de  lui  parler  de  la  suggestion  precedente.  Toutes  les 
deux  heures,  Rose  fit  un  singulier  manege  ; sa  main  droite  se 
fermait  comme  pour  tenir  une  cuillere,  et  la  portait  a la  bouche 
qui  s'ouvrait  et  un  rapide  mouvement  de  deglutition  avait  lieu. 
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En  vain  on  lui  demandaitce  qu’ellefaisait,  elle  soutenait  qu’elle 
n’avait  pas  bouge.  Le  plus  curieux  de  l’observation  c’est  que 
l’hemorragie  s’arreta,  la  pensee  subconsciente  avait  ete  dans 
ce  cas  tres  visible. 

Nous  avons  admis  au  debut  de  cette  etude  que  toutes  les  sug- 
gestions posthypnotiques  ne  s’executaient  pas  de  la  meme  ma- 
niere  chez  tous  les  sujets,  que  certains  d'entre  eux  restaient 
en  etat  de  veille  normale  pour  les  accomplir  et  que  d’autres 
retombaient  a ce  moment  en  un  veritable  somnambulisme. 
Grace  aux  etudes  nouvelles  que  nous  venons  de  faire  sur  les 
actes  subconscients,  nous  pouvons  revenir  un  peu  sur  nos  pre- 
mieres descriptions  et  les  completer.  Nous  n’insisterons  pas  sur 
les  sujets  qui  restent  sans  cesse  en  etat  de  veille  normale  avec 
souvenir  de  la  suggestion  et  de  son  execution;  ceux-la,  comme 
nous  1’avons  dit,  n’ont  pas  ete  hypnotise's,  ils  etaientsimplement 
suggestibles  a l’etat  normal  : mais  montrons  que  les  seconds, 
ceux  qui  se  rendorment  au  moment  de  la  suggestion,  ne  dif- 
ferent que  peu  de  ceux  qui  executent  inconsciemment  et  qu’il 
n’y  a entre  eux  qu’une  difference  de  degre. 

Leonieexecute,disions-nous,lessuggestionssubconsciemment, 
mais,  pour  cela,  il  ne  faut  pas  qu’elles  soient  trop  complique'es. 
Je  n’entends  pas  seulement  par  suggestion  compliquee  celle  qui 
comporte  un  grand nombre  d’actes  successifs  a accomplir;  dans 
ce  cas,  comme  on  l’a  deja  remarque1,  chaque  partie  de  l’acte 
apparait  successivement  et  graduellement  a l’esprit  du  sujetet 
il  n’y  a pas  de  complication  reelle ; mais  je  parle  des  actes  deli- 
cats  qui  demandent  un  effort  intellectuel  comme  un  calcul  ou 
une  reflexion.  La  suggestion  est  encore  difficile  a executer,  on 
le  comprend,  quand  elle  a ete  peu  ou  mal  expliquee,  ou  quand 
elle  ne  l’a  pas  ete  verbalement,  comme  dans  les  cas  de  sugges- 
tion mentale  dont  j’ai  ete  amene  a m’occuper.  Dans  ces  cas,  le 
sujet  est  trouble  sans  savoir  pourquoi;  il  sent  en  lui  un  effort, 
un  travail  intense  dont  il  ne  se  rend  pas  compte.  Il  essaye  en 
vain  de  resister,  le  travail  subconscient  augmente,  prend  pour 
lui  toutes  les  forces  de  la  pensee  et  l’individu  conscient  ordi- 
naire s’evanouit.  La  suggestion  est  alors  executee  dans  un 
etat  somnambulique  complet,  ce  qui  arrive  frequemment  chez 


1 De  Rochas.  Les  forces  non  definies.  1887,  215. 
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Leonie.  Mais  ici  encore  cet  acces  de  somnambulisme  n’est  que 
secondaire.  S’il  n’y  avait  pas  un  travail  subconscient  prealable, 
on  ne  s’expliquerait  pas  pourquoi  le  sujet  s’endormirait  sans 
raison  justement  a ce  moment-la. 

C’est  done  seulement  en  apparence  que  les  suggestions  post- 
hypnotiques  presentent  des  caracteres  differents ; en  realite,  ces 
phenomenes  renferment  toujours  un  element  commun.  L’idee 
qui  a ete  suggeree  pendant  le  somnambulisme  ne  disparait  pas 
apres  le  re'veil,  quoique  le  sujet  semble  l’avoir  oubliee  et  n’en 
conserver  aueune  conscience.  Elle  subsiste  et,  se  developpe  en 
dehors  et  au  dessous  de  la  conscience  normale.  Quelquefois  elle 
arrive  a son  achevement  complet  et  amene  l’execution  de 
l’acte  suggere  sans  jamais  avoir  penetre  dans  cette  conscience; 
quelquefois,  au  terme  de  son  developpement,  lors  de  cette 
execution,  elle  entre  pour  un  moment  dans  la  pensee,  la  mo- 
difle,  et  ramene  plus  ou  moins  completement  l’etat  somnam- 
bulique  initial.  L’essentiel,  c’est  l’existence  de  la  pensee  sub- 
consciente  que  les  suggestions  posthypnotiques,  plus  que  tout 
autre  phenomene,  viennent  nous  reveler,  car  elles  ne  peuvent 
pas  etre  comprises  sans  elle. 


CONCLUSION 

En  examinant  les  catalepsies  partielles  et  les  suggestions  par 
distraction,  nous  avons  ete  amene  a penser  qu’elles  devaient 
dependre  comme  les  actes  suggeres  ordinaires  d’une  image  et 
d’une  perception  qui  se  developpaient  automatiquement.  Mais 
comme  cette  image  ou  cette  perception  paraissait  complete- 
ment absente  de  l’esprit  du  sujet,  nous  etions  force  de  suppo- 
ser  son  existence  en  dehors  de  la  conscience.  L’e'tude  des  sug- 
gestions posthypnotiques  semble  bien  propre  a confirmer  cette 
supposition,  car  elles  sont  inexplicables  si  on  n’admet  pas 
une  pensee  qui  garde  le  souvenir  du  somnambulisme  malgre  le 
reveil  et  qui  persiste  au-dessous  de  la  pensee  normale.  Mais 
nous  n’avons  encore  vu  cette  seconde  conscience  se  manifester 
que  par  des  actes  : or,  l’etude  des  actes  est  propre  a reveler 
une  conscience,  mais  non  a Fexpliquer.  II  faut,  pour  com- 
prendre  cette  nouvelle  pensee,  etudier  les  sensations  ou  les 
images  qu’elle  renferme  et  joindre  a l’etude  des  actes  subcons- 
cients  celle  des  sensibilites  subconscientes. 


CHAPITRE  II 


LES  ANESTHESIES  ET  LES  EXISTENCES  PSYCHOLOGIQUES 
SIMULTANEES 


Nous  arrivons  a une  etude  tres  importante  et,  disons-le  tout 
de  suite,  tres  difficile.  Les  problemes  que  nous  avons  etudies 
nous  ont  ramene  l’un  apres  V autre  et  comme  necessairement  a 
un  meme  point.  De  quoi  depend  le  somnambulisme  et  l’oubli 
qui  le  caracterise?  De  la  disparition  au  reveil  d’une  certaine 
sensibilite  dominante  pendant  l’etat  second,  c’est-a-dire  d’une 
anesthesie.  Comment  s’expliquer  l’obeissance  aux  suggestions 
sans  consentement  volontaire?  Par  un  retrecissement  du 
champ  de  la  conscience  qUi  se  manifeste  tantot  par  une  anesthe- 
sie complete  et  durable,  tant6t  par  une  anesthesie  transitoire  et 
systematique.  Quelles  sont  les  conditions  de  la  catalepsie  par- 
tielle  et  de  la  suggestion  par  distraction  ? Une  anesthesie  com-  > > 
plete  et  durable  d’un  membre  pour  la  premiere,  une  distraction,  j; 
c’est-a-dire  une  anesthesie  passagere  et  systematique  pour  la 
seconde.  Enfin,  quel  etait  le  plus  important  caractere  de  l’exe- 
cution  des  suggestions  posthypnotiques  ? C’est  que  le  sujet  y 
pense  sans  le  savoir  et  les  execute  sans  en  avoir  conscience; 
c’est  qu’il  est  a leur  egard  vraiment  anesthesique.  Tout  nous 
ramene  a l’etude  psychologique  de  cette  anesthesie  singuliere 
que  nous  avons  si  souvent  signalee,  qui  consiste,  non  dans  la 
lesion  d’un  organe  des  sens,  mais  dans  l’abolition  d’une  veri- 
table faculte  mentale,  de  tous  ses  pouvoirs  et  de  tous  les  souve- 
nirs qu’elle  a acquis.  L’etude  de  ce  probleme  est  d’autant  plus 
delicate  que,  si  je  ne  me  trompe,  elle  n’a  guere  encore  ete 
abordee  a ce  point  de  vue.  On  trouve  de  nombreuses  et  excel- 
lentes  etudes  sur  l’anesthesie  hysterique  consideree  au  point  de 
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vue  physique,  dans  sa  localisation,  et  dans  ses  lesions  suppo- 
ses ; mais  on  ne  trouve  guere  d’auteurs  qui  considerent  ce  phe- 
nomene  au  point  de  vue  psychologique,  qui  cherchent  les 
resultats  moraux  qu’il  peut  avoir  et  les  troubles  intellectuels 
dont  il  depend.  L’importance  du  probleme  dans  nos  etudes  sur 
I’automatisme  nous  force  cependant  a nous  y engager.  Les 
observations  et  les  experiences  que  nous  rapportons  et  qui 
peuvent  avoir  quelque  interet  feront  excuser  les  tentatives  du- 
plications qui  leur  sont  subordonnees. 


I 

LES  ANESTHESIES  SYSTEMATISES.  — HISTORIQUE 

L’anesthesie  s’est  presentee  a nous  sous  deux  formes  : tantbt 
elle  etait  general  e et  enlevait  au  sujet  toutes  les  sensations 
ordinairement  fournies  par  un  sens,  tant6t  elle  etait  systematic 
que  et  n’enlevait  au  sujet  quun  certain  nombre , un  certain 
systeme  de  sensations  ou  d'images , en  laissant  parvenir  d la 
conscience  la  connaissance  de  tous  les  autres  phenomenes 
fownis  par  ce  meme  sens.  G’est  celle-ci  que  nous  examine- 
rons  la  premiere,  car  il  est  facile  de  la  reproduire  artificielle- 
ment  et  de  l’etudier,  grace  a une  experience  tres  curieuse  et 
connue  depuis  fort  longtemps  sous  le  nom  de  suggestion  d’hal- 
lucination  negative  ou  suggestion  d'anesthesie  systematise. 
En  effet,  grace  a la  suggestion,  on  peut  interdire  une  chose 
a une  somnambule,  aussi  facilement  que  Ton  peut  lui  en  com- 
mander une,  et,  lorsque  l’interdiction  porte  sur  les  sensations, 
elle  peut  produire  une  surdite  ou  une  cecite  artificielle,  comme 
ie  commandement  positif  amenait  une  hallucination.  Cette  in- 
terdiction est  surtout  interessante  quand  elle  nenleve  pas  au  su- 
jet la  vision  de  tous  les  objets,  mais  seulement  d’un  certain  objet 
qui  demeure  invisible,  tandis  aue  tous  les  autres  sont  clairement 
distingues. 

Des  faits  de  ce  genre  sont  signales  depuis  fort  longtemps  : 
« On  profite  souvent  de  l’heure  du  somnambulisme,  disait  Deleuze 
en  1825,  pour  faire  prendre  au  malade  un  remede  pour  lequel 
il  a de  la  repugnance.  J’ai  vu  une  dame  qui  avait  de  l’horreur 
pour  les  sangsues  s’en  faire  appliquer  aux  pieds  pendant  le 
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somnambulisme  et  dire  a son  magne'tiseur  : « Defendez-moi 
maintenant  de  regarder  mes  pieds,  quand  je  serai  eveillee.  » 
En  effet,  elle  ne  s’est  jamais  doutee  qu’on  lui  eut  pose  des  sang-- 
sues1.  » Bertrand,  a la  meme  epoque,  ecrivait  : « J’ai  vu  la  per- 
sonne  qui  magnetisait  les  somnambules  leur  dire  quand  elles 
etaient  endormies  : Je  veux  que  vous  ne  voyiez  en  vous  eveillant 
aucune  des  personnes  qui  se  trouvent  dans  la  chambre,  mais 
que  vous  croyiez  voir  telle  ou  telle  personne  qu’il  leur  designait 
et  qui  souvent  n’etait  pas  presente.  La  malade  ouvrait  les  yeux 
et,  sans  paraitre  voir  aucune  des  personnes  qui  l’entouraient, 
adressait  la  parole  a celles  qu’elle  croyait  voir2...  » Yoici  un 
recit  curieux  de  Teste  : « Mme  G...  est  endormie,  M...  dirige  sur 
quelques  personnes  presentes  deux  ou  trois  grandes  passes  lon- 
gitudinals. Mme  G...  qu’il  eveille  ensuite  n’apergoit  plus  que  lui 
et  moi;  tout  le  reste  de  la  chambre,  ou  elle  parait  persuadee 
d’etre  seule  avec  nous  deux,  lui  semble  remplie,  dit-elle,  d’un 
nuage  blanchatre  : « G’est  prodigieux,  dit-elle,  j’entends  des 
voix  qui  me  parlent,...  mais  oil  sont  ces  messieurs,  et  Mme***, 
qu’est-elle  devenue?  II  est  certain  que  je  les  entends;  dites-leur 
done  de  se  montrer,  je  vous  en  prie,  cela  me  fait  peur3.  * * Le 
plus  singulier,  e’est  la  fagon  dont  Teste  explique  le  phenomene. 
« G’est  le  fluide  magnetique,  vapeur  inerte,  opaque  et  blan- 
chatre, sejournant  comme  un  brouillard  ou  la  main  le  depose, 
qui  cache  les  objets  a la  somnambule.  » II  faut  citer  tout  entier 
un  passage  de  Gharpignon4  oil,  malgre  la  faussete  des  theories 
analogues  a celles-ci,  on  trouve  une  description  psychologique 
vraiment  tres  precise  : « La  faculte  de  faire  passer  dans  la  vie 
ordinaire  le  souvenir  de  ce  qui  a lieu  dans  l’etat  somnambu- 
lique  s’etend  aux  modifications  que  Ton  opere  sur  les  fonctions 
des  sens.  Ainsi,  ayant  presente  a des  somnambules  trois  oranges, 
dont  une  seule  avait  ete  magnetisee  et  entoure'e  d’une  couche 
epaisse  de  fluide,  avec  l’intention  qu’elle  restat  invisible,  cette 
orange  le  fut  en  effet  lorsque  ces  somnambules  furent  rendues 
a leur  etat  normal.  En  vain  nous  affirmions  que  le  plateau  por- 
tait  trois  oranges,  elles  riaient  de  nous  et  nous  presentaient  les 

* Deleuze.  Instruction  pratique , 4®  edit.,  1853,  119. 

* Bertrand.  Traite  du  somnambulisme , 1823,  256. 

s Teste.  Magnetisme  explique , 1845,  415. 

* Charpignon.  Physiology  du  magnetisme , 1848,  81. 
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deux  oranges  qu’elles  saisissaient.  Enfin  tatonnant  de  la  main, 
elles  rencontrent  un  corps  qu’elles  prennent,  le  charme  dispa- 
rait,  et  les  trois  oranges  deviennent  visibles.  (Le  dernier  detail 
forme  une  observation  interessante  que  nous  avons  quelquefois 
verifiee.)  Je  demande  a une  autre  somnambule  si  elle  voit  la 
petite  table  qui  est  au  milieu  de  notre  salon,  elle  repond  oui. 
Alors  j’enveloppe  tout  le  pied  du  fluide  et  elle  s’etonne  de  voir 
un  dessus  de  table  suspendu.  Au  reveil,  l’etonnement  ne  peut  etre 
decrit ; cette  demoiselle  presse  de  tous  cotes  cette  table  aerienne, 
elle  la  trouve  solide  et  s’en  va  fort  inquiete  sur  notre  compte. 
Nous  avons  varie  de  mille  fagons  ces  experiences,  que  nous 
croyons  tres  peu  connues  et  nous  avons  toujours  reussi,  lorsque 
nous  avions  affaire  a un  somnambule  bien  lucide.  » II  ne  fau- 
drait  pas  d’ailleurs  preter  a tous  les  magnetiseurs  anciens  cette 
explication  un  peu  puerile;  Bertrand,  commeon  sait,  soutenait 
une  theorie  tout  a fait  analogue  a celle  de  Braid.  « L’impres- 
sion  suggeree,  dit  celui-ci  en  1843,  s’est  a tel  point  emparee  de 
l’esprit  du  patient  que  Ton  peut,  sous  son  influence,  suspendre 
les  fonctions  de  la  vue,  le  rendre  aveugle  devant  un  objet  place 
devant  lui  ou  provoquer  la  pensee  que  cet  objet  est  transforme 

fen  un  autre1...  » Cette  theorie  du  phenomene  se  retrouve  avec 
peu  de  modifications  dans  l’ouvrage  du  Dr  Philips*  et  dans 
celui  du  Dr  Liebault3. 

M.  Bernheim,  qui  reprend  l’etude  du  meme  fait,  distingue 
avec  precision  l’hallucination  ordinaire  ou  positive  de  cette 
• suppression  de  sensation  qu’il  appelle  hallucination  negative. 
« A une  dame  G...  de  mon  service,  je  suggere  qu’a  son  reveil 
elle  ne  me  verra  plus,  ne  m’entendra  plus,  je  ne  serai  plus 
la.  Reveillee,  elle  me  cherche,  j’ai  beau  lui  corner  a l’oreille 
que  je  suis  la,  lui  pincer  la  main  qu’elle  retire  brusquement 
sans decouvrir  l’origine  de  cette  sensation...  Cette  illusion  nega- 
tive, que  j’avais  deja  produite  chez  elle  dans  d’autres  seances, 
mais  qui  n’avait  persiste  que  cinq  a dix  minutes,  persista 
cette  fois  pendant  tout  le  temps,  vingt  minutes  que  je  res- 
tai  aupres  d’elle4.  » M.  Bernheim  cite  d’autres  faits,  mais  sans 

Braid.  Neurypnologie , 1883,  247. 

1 Cours  de  braidisme,  1860,  120. 

3 Du  sommeil , 279. 

* De  la  suggestion , 1884,  27. 
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varier  beaucoup  l’experience.  On  a vivement  reproche  a 
M.  Bernheim  le  nom  qu’il  a choisi  pour  designer  ce  fait.  Ce 
n’est  pas  la  une  hallucination,  dit-on,  mais  la  suppression  de  la 
perception  d’un  objet  determine  qui  laisse  intacte  la  perception 
d’un  autre  objet...  C’est  un  phe'nomene  analogue  aux  paralyses 
systematises  du  mouvement,  perte  de  mouvements  speciaux 
avec  la  conservation  des  mouvements  d’un  autre  genre,  c’est 
une  anesthesie  systematise1 . Sans  doute,  le  fait  en  question  se 
rapproche  plutot  des  anesthesies  que  des  hallucinations,  etil  est, 
comme  nous  le  verrons,  de  la  meme  nature  que  les  paralysies  ; 
les  deux  mots  hallucination  negative  forment  aussi  une  associa- 
tion assez  incorrecte ; a moins  d’appeler  l’anesthesie  generale 
une  hallucination  negative  totale,  ce  qui  n’est  pas  l’habitude,  il 
semble  plus  naturel  de  designer  ce  fait  par  l’expression  &' anes- 
thesie systematise , que  MM.  Binet  et  Fere  ont  adoptee.  Cepen- 
dant  M.  Bernheim  a raison  de  ne  pas  faire  de  ce  phenomene  une 
veritable  anesthesie,  une  veritable  suppression  de  la  sensation. 
« Je  n’ai  pas  produit,  dit-il,  une  paralysie  de  l’oeil,  le  sujet  voit 
tous  les  objets  a l’exception  de  celui  qui  a ete  suggere  invisible 
pour  lui;  j’ai  efface  dans  son  cerveau  une  image  sensorielle,  j’ai 
neutralise  ou  rendu  negative  la  perception  de  cette  image  : j’ap- 
pelle  cela  une  hallucination  negative2.  » Les  faits  que  nous 
avons  etudies  confirment  cette  opinion  de  M.  Bernheim,  et  si 
nous  adoptons  le  mot  nouveau,  c’est  parce  qu’il  nous  parait 
plus  juste  de  designer  par  un  terme  analogue  les  anesthesies 
generates  des  hysteriques  et  ces  anesthesies  partielles  qui  sont, 
comme  nous  le  montrerons,  du  meme  genre. 

Les  derniers  auteurs  qui  aient  fait  une  etude  speciale  de  ce 
phenomene  sont,  je  crois,  M.  Paul  Richer 3 et  MM.  Binet  et  Fere 
qui  ont  indique,  a ce  sujet,  plusieurs  experiences  d’une  tres 
grande  precision : 

1°  Si  on  a suggere  a une  somnambule  qu’une  personne, 
M.  X...,  avait  disparu,  la  somnambule  ne  peut  plus  le  voir  a 
quelque  endroit  de  la  chambre  qu’il  se  tienne;  mais  si  on 
ajoute  un  objet  sur  M.  X...,  un  chapeau  par  exemple,  comme  il 
n’est  pas  compris  dans  la  suggestion,  ce  chapeau  reste  visible  et 

* Binet  et  Fer£.  Revue  philosophique , 1885,  I,  23. 

* De  la  suggestion,  2®  edit.,  1886,  45. 

* La  grande  hysterie , 1885,  724. 
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parait  alors  se  tenir  en  1’air.  Au  contraire,  si  M.  X...  tire  un 
mouchoir  de  sa  poche,  ce  mouchoir  reste  invisible  comme  lui. 
J’ai  eu  l’occasion  d’observer,  comme  les  auteurs  le  remarquent 
eux-memes,  que  ces  deux  phenomenes  et  d’autres  du  memo 
genre  sont  tres  variables.  Pour  une  somnambule,  tout  objet 
ajoute  a M.  X...  devient  toujours  invisible  comme  lui,  pour  une 
autre  il  est  toujours  visible.  J’ai  vu  une  fois  une  personne  qui 
voyait  l’objet  a moitie,  comme  coupe  en  deux,  quand  il  etait  tenu 
a la  fois  par  la  personne  invisible  et  par  une  personne  visible. 

2°  La  personne  ou  l’objet  que  l’on  a rendu  invisible  cache 
reellement  les  objets  qu’il  recouvre,  mais  la  somnambule  sup- 
plee  a la  vision  de  ces  objets  par  une  hallucination  qui  les  rem~ 
place;  c’est  d’ailleurs  ce  que  nous  faisons  journellement  pour  les 
objets  qui  viennentse  peindre  sur  la  tache  aveugle  de  la  retine. 
Cette  hallucination  peut  aller  fort  loin  : j’ai  vu  une  fois  un  sujety 
a qui  j’avais  suggere  de  ne  point  voir  la  chambre,  la  remplacer 
par  l’hallucination  d’un  autre  appartement  dont  je  n’avais  pas 
parle. 

3°  L’objet  invisible  doit  etre  reellement  percu,  car  il  produit 
quelquefois  une  image  consecutive  de  couleur  complementaire 
qui,  elle,  est  visible  : fait-on  disparaitre  un  papier  rouge,  la 
somnambule  ne  le  voit  pas,  mais,  au  bout  de  quelque  temps, 
verra  une  couleur  verdatre  ala  meme  place.  Jen’ai  pas  observe 
ce  phenomene  d’une  maniere  assez  nette,  mais  les  conditions 
physiques  et  morales  dont  le  somnambulisme  depend  sont  si 
| complexes  qu’il  ne  faut  jamais  s’etonner  de  ne  pas  rencontrer 
exactement  les  memes  phenomenes  que  d’autres  observateurs. 

4°  « Entre  dix  cartons  d’apparence  semblable,  nous  en  desi- 
gnonsun  a lamalade  somnambule  et  celui-la  seul  sera  invisible. 
A son  reveil  en  effet  nous  lui  presentons  successivement  les  dix 
j cartons,  celui-la  seul  est  invisible  sur  lequel  nous  avons,  pen- 
dant le  somnambulisme,  attire  son  attention.  Si  la  malade  se 
trompe  quelquefois,  c’est  que  le  point  de  repere  vient  a lui 
manquer  et  que  les  cartons  sont  trop  semblables;  de  meme  si 
nous  ne  lui  montrons  qu’un  petit  coin  des  cartons,  elle  les  verra 
tous1. » Cette  experience  est,  a mon  avis,  capitale  et  elle  nous 
indique  la  veritable  position  de  la  question.  Il  ne  s’agit  plus,  en 
effet,  de  paralysie  de  la  retine  ni  complete,  ni  partielle,  « il  faut 

■ ■■•  i 

* Binet  et  F6r6.  Magnetisme  animal,  236.  ■ ■■>* 
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que  le  sujet  reconnaisse  cet  objet  pour ne  pas  le  voir...  La  recon- 
naissance du  carton,  qui  exige  une  operation  tres  delicate  et  tres 
complexe,  aboutit  cependant  a un  phenomene  d’anesthesie;  il 
est  done  probable  que  cet  acte  se  passe  tout  entier  dans  l’in- 
conscient...  II  y a toujours  un  raisonnement  inconscient  qui 
precede,  prepare  et  guide  le  phenomene  d’anesthe'sie  ».  Non 
seulement,  cela  est  probable, mais  cela  est  necessaire  ; reveillee, 
la  somnambule  ne  se  souvient  plus  de  ce  qu’on  lui  a com- 
mands, elle  ne  sait  pas  qu’il  y a un  objet  qu’elle  ne  doit  pas 
voir,  ni  quel  est  cet  objet.  Lorsqu’on  lui  montre  le  carton,  il 
faut  cependant  que  ce  souvenir  renaisse  et  qu’elle  reconnaisse 
ce  carton  a certains  signes,  quoiqu’elle  n’ait  connaissance  de 
rien  de  cela.  Il  me  semble  qu’il  y a quelque  analogie  entre  cette 
question  et  l’un  des  problemes  que  nous  avons  Studies  dans  le 
chapitre  precedent.  Comment  une  somnambule  a qui  on  a com- 
mands de  revenir  dans  huit  jours  compte-t-elle  ces  huit  jours, 
quand  elle  n’a  aucun  souvenir  de  la  suggestion  ? Comment 
reconnait-elle  un  signe  dont  elle  ne  se  souvient  pas  et  qu’elle 
parait  meme  ne  point  voir  ? Ces  deux  problemes  sont  identiques 
et  si  l’observation  du  sujet  dont  nous  avons  parlS,  de  Lucie,  m’a 
permis  d’apporter  quelque  lumiere  sur  le  premier  point,  peut- 
Stre  me  permettra-t-elle  d’Sclaircir  un  peu  le  second. 


Les  experiences  rapportees  prScSdemment  rendent « probable*, 
disaient  leurs  auteurs,  l’existence  d’une  distinction  inconsciente 
du  signe ; rSpStons-les  d’abord  avec  precision.  Pendant  le  som- 
meil  hypnotique  complet,  je  mets  sur  les  genoux  dela  somnam- 
bule cinq  cartes  blanches  dont  deux  sont  marquees  d’une  petite 
croix.  « Quand  vous  serez  reveillee,  lui  dis-je,  vous  ne  verrez  plus 
les  papiers  marques  d’une  croix.  » Je  la  reveille  le  plus  comple- 
tement  possible  une  dizaine  de  minutes  plus  tard,  et  elle  n’a  con- 
serve aucun  souvenir  de  mon  commandement  ni  de  ce  qu’elle  a 
pu  faire  pendant  le  somnambulisme.  Gomme  elle  s’Stonne  de  voir 
des  papiers  sur  ses  genoux,  je  la  prie  de  les  compter  et  de  me 


II 


PERSISTANCE  DE  LA  SENSATION  MALGRE 
l’anesth^sie  SYSTEMATISES 


' 


CHAP.  II.  — LES  ANESTHESIES 


277 


les  remettre  unaun.  Lucie  prend  l’un  apres  l’autre  trois  papiers, 
ceux  qui  ne  sont  pas  marques,  et  me  les  remet.  J’insiste  et  demande 
les  autres,  elle  soutientne  plus  pouvoir  m’en  remettre,  car  il  n’y 
en  a plus.  La  physionomie  ne  semble  pas  alteree  et  elle  parait 
| bien  eveillee ; elle  peut  causer  librement  et  se  souvient  de  tout  ce 
| qu’elle  fait,  meme  de  m’avoir  repondu  qu’il  n’y  avait  que  trois 
papiers  sur  ses  genoux.  Je  prends  tous  les  papiers  et  je  les  etale 
! sur  ses  genoux  a l’envers,  de  maniere  adissimuler  les  croix,  elle 
| en  compte  cinq  et  me  les  remet  tous.  Je  les  replace  en  laissant  les 
| croix  visibles,  elle  ne  peut  prendre  que  les  trois  non  marques  et 
laisse  les  deux  autres.  G’est  la  l’experience  de  MM.  Binet  et  Fere, 
] et  il  semble  naturel  d’en  conclure  comme  eux  que  les  croix  sont 
i vuesetreconnues  d’une  maniere  quelconque.  On  peut  rendre  cette 
supposition  plus  vraisemblable  encore  en  compliquant  l’expe- 
i rience.  Je  rendors  le  sujet  et  lui  mets  sur  les  genoux  vingt petits 
papiers  numerotes.  « Yous  ne  verrez  pas,  lui  dis-je,  les  papiers 
qui  portent  des  chiffres  multiples  de  trois. » Reveil,  meme  oubli 
et  meme  etonnement  de  Lucie  devant  ces  papiers  qui  sont  encore 
sur  ses  genoux.  Je  la  prie  de  me  les  remettre  un  a un  : elle  m’en 
* remet  quatorze  et  en  laisse  six  qu’elle  a bien  soin  de  ne  pas  tou- 
j cher ; les  six  restant  sont  les  multiples  de  trois.  J’ai  beau  insister, 
i elle  n’en  voit  point  d’autres.  Ici  n’a-t-il  pas  fallu  se  souvenir  qu’il 
| s’agissait  des  multiples  de  trois  et  voir  les  chiffres  pour  recon- 
; naitre  ces  multiples.  On  peut  terminer  par  cette  plaisanterie : 

| suggerer  au  sujet  de  ne  pas  voir  le  papier  sur  lequel  il  y a ecrit 
i le  mot  « Invisible  » et  de  fait  c’est  ce  papier  qu’il  ne  voit  pas. 

! 

Get  objet  qui  parait  invisible  est  done  vu.  Gela  est  vraisem- 
| blable ; mais  nous  savons,  et  nous  ne  sommes  pas  le  seul  a le 
constater,  que  le  sujet  est  sincere  quand  il  dit  qu’il  ne  le  voit 
pas.  La  vision  de  ces  objets  doit  etre  du  meme  genre,  du  meme 
niveau  que  les  actes  subconscients  dont  nous  parlions  tout  a 
l’heure.  Demontrons-le.  J’ai  dit  a Lucie  pendant  le  somnambu- 
lisme,  je  ne  repete  plus  la  disposition  de  l’experience  qui  est 
toujours  la  meme,  que  le  Dr  Powilewicz,  alors  present,  vient  de 
sortir.  Au  reveil,  elle  ne  le  voit  plus  et  demande  pourquoi  il 
est  sorti,  je  lui  dis  de  ne  pas  s’en  inquieter.  Puis,  me  mettant 
derriere  elle  pendant  qu’elle  parle,  comme  il  est  dit  a propos 
1 des  suggestions  par  distraction,  je  lui  dis  tout  bas  : « Leve-toi  et 
va-t’en  donner  la  main  au  docteur. » La  voici  qui  se  leve, 
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s’avance  vers  le  docteur  et  lui  prend  la  main,  cependant  ses 
yeux  continuent  a le  chercher.  On  lui  demande  ce  qu’elle  fait  et  a 
qui  elle  donne  la  main,  elle  repond  en  riant : « Yous  le  voyez  bien, 
je  suis  assise  sur  ma  chaise  et  je  ne  donne  la  main  a personnel 
Comme  elle  se  croyait  assise  et  immobile,  elle  ne  sentait  proba- 
blement  pas  de  raison  pour  remuer  et  restait  debout  et  la 
main  tendue.  II  fallut  lui  commander  de  la  meme  maniere  de 
revenir  a sa  place.  Naturellement  Lucie  n’eut  aucun  souvenir 
de  s’etre  levee  et  d’avoir  donne  la  main ; mais  elle  se  souvenait 
de  tout  le  reste,  en  particulier  de  la  disparition  du  docteur.  II  y 
avait  eu  un  acte  subconscient;  mais  nous  remarquerons  que  la 
vision  subconsciente  du  docteur  etait  restee  attachee  a cet  acte 
malgre  sa  disparition  apparente  pour  Lucie. 

La  meme  experience  peut  se  faire  autrement;  c’est  la  personne 
disparue  maintenant  qui  lui  fait  des  commandements  et  lui  dit 
de  se  lever,  de  faire  des  pieds  de  nez,  etc.  Le  tout  s’execute  par- 
faitement,  quoique  Lucie  soutienne  toujours  ne  pas  voir  et  ne 
pas  entendre  cette  personne.  J’ai  meme  fait  k ce  propos  cette 
remarque  avec  un  autre  sujet,  Marie.  Les  personnes  peu  connues, 
qui  ne  peuvent  lui  faire  aucune  suggestion  lorsqu’elles  sont  vues 
et  entendues  normalement,  prennent  unpouvoir  analogue  a celui 
du  magnetiseur  lorsqu’elles  sont  ainsi  disparues.  Elies  comman- 
dent  alors  au  groupe  des  phenomenes  subconscients  moins  re- 
sistant que  le  groupe  des  phenomenes  conscients.  C’est  a des 
phenomenes  de  ce  genre  qu’il  faut  rattacher  l’observation  de 
M.  Beaunis,  que  des  personnes  ainsi  disparues  peuvent  cependant 
endormirle  sujet  par  despassesLCela  esttoutnaturel,puisqu’elles 
sont  encore  en  relation  avec  ces  phenomenes  subconscients  dont 
le  somnambulisme  est,  comme  nous  le  verrons,  le  plus  grand  de- 
veloppement.  D’ailleurs,  par  un  commandement  adresse  direc- 
tement  et  fortement  au  sujet,  on  peut  lui  faire  retrouver  le  sou- 
venir de  tous  ces  commandements  qu’il  etait  cense  ne  pas  avoir 
entendus.  En  general,  on  peut,  par  suggestion,  retablir  le  sou- 
venir de  toutes  les  sensations  qui  semblent  avoir  ete  supprimees 
par  l’anesthesie  systematisee;  mais  nous  retrouverons  tout  & 
l’heure,  a propos  de  l’anesthesie  generale,  cette  question  du 
souvenir  des  phenomenes  subconscients. 

D’apres  ces  observations  qui  suffisent  maintenant,  il  est  done 
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vraisemblable  au  plus  haut  point  d’abord  que  la  sensation  sup- 
primee  existe  encore  et  ensuite  qu’elle  se  rattache  d’une  certaine 
maniere  aux  actes  subconscients.  L’emploi  de  l’ecriture  auto- 
matique  dont  nous  avons  deja  parle  va  apporter  ici  une  verifi- 
cation de'finitive.  Reprenons  nos  premieres  experiences.  Lucie 
ne  voit  ni  les  papiers  marques  d’une  croix,  ni  les  papiers  qui 
portent  un  chiffre  multiple  de  trois,  et  ne  me  les  a pas  remis.  A 
ce  moment,  je  m’ecarte  d’elle,  et  profitant  d’un  instant  de  dis- 
traction suffisant,  je  commande  de  prendre  un  crayon  et  d’ecrire 
ce  qu’il  y a sur  les  genoux.  La  main  droite  ecrit:  « II  y a deux 
papiers  marques  d’une  petite  croix.  — Pourquoi  Lucie  ne  me  les 
a-t-elle  pas  remis?  — Elle  ne  peut  pas,  elle  ne  les  voit  pas.  » — 
Ou  bien  elle  ecrit : « II  y a sur  les  genoux  six  petits  papiers.  — 
! Et  qu’y  a-t-il  sur  ces  papiers? — Des  chiffres  6,  lo,  12,  3,  9, 18, 
je  les  vois  bien. » — La  meme  experience  fut  repetee  en  faisant 
disparaitre  les  multiples  de  deux,  puis  les  multiples  de  cinq.  J’ai 
mis  ensuite  devant  elle  des  papiers  marques  d’une  lettre  et  j’ai 
fait  disparaitre  les  voyelles  ou  les  consonnes;  puisje  me  suis 
servi  de  papiers  marques  de  plusieurs  traits  et  j’ai  fait  dispa- 
raitre ceux  qui  en  portaient  trois ; enfin,  lui  montrant  pendant 
le  sommeil  des  papiers  colores,  je  lui  ai  interdit  de  voir  le  rouge. 
Le  resultat  de  ces  experiences  a ete  exactement  le  meme  que 
celui  des  precedentes.  Lucie  ne  voyait  aucunement  l’objet  sup- 
prime;  mais  le  groupe  des  phenomenes  subconscients,  que  nous 
ne  savons  pas  encore  designer  autrement,  repondait  par  l’ecri- 
ture  automatique  qu’il  les  voyait  parfaitement. 

Restait  a voir  si  des  anesthe'sies  plus  etendues  presenteraient 
le  meme  caractere.  Pendant  le  sommeil,  je  suggere  qu’au  reveil 
| elle  sera  completement  aveugle.  Au  reveil,  ceeite  complete  qui, 
heureusement,  ne  l’effraye  pas  trop,  car  elle  invente,  comme  ex- 
plication, que  la  lampe  s’est  eteinte  et  que  nous  sommes  tous 
dans  l’obscurite.  Une  forte  lumiere  projetee  directement  dans  les 
yeux  ne  lui  fait  meme  pas  detourner  le  regard ; ordinairement, 
en  telle  circonstance,  elle  cache  ses  yeux  avec  terreur  et  tombe 
meme  en  catalepsie.  Cette  e :perience  rappelle  celle  de  MM.  Binet 
! et  Fere,  qui  ont  fait  disparaitre  par  suggestion  un  gong  dont  le 
bruit  n’etait  plus  alors  entendu  par  la  malade  et  ne  provoquait 
plus  la  catalepsie.  Malgre  la  cecite  apparente  de  Lucie,  j’inter- 
I roge  par  les  procedes  ordinaires  l’inconscient  qui,  lui,  pretend 
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voir  tres  clair  et  designe  par  ecrit  tous  les  objets  que  je  lui 
monlre. 

Je  ne  parle  pas  d’autres  experiences  d’anesthesie  systematisee 
faites  sur  le  sens  de  Tome  ou  le  sens  de  l’odorat , en  faisant  dis- 
paraitre  une  odeur  ou  bien  le  son  de  la  [voix  de  telle  personne 
qui  n’est  plus  entendue  consciemment,  mais  qui  peut  encore  com- 
mander des  actes  inconscients ; ces  experiences  donnent  tou- 
jours  les  memes  resultats.  II  me  parait  plus  interessant  d’in- 
sister  un  peu  sur  les  memes  observations  appliquees  au  sens  du 
tact.  L’anesthesie  systematisee  du  toucher  peut  s’observer  de 
deux  manieres  : ou  bien  on  dit  au  sujet  qu’il  ne  sentira  pas  le 
contact  de  tel  objet  parmi  une  foule  d’autres,  et  les  choses  se 
passent  comme  precedemment.  Ou  bien  on  indique  une  partie  du 
corps  du  sujet  (sur  un  cote  du  corps  ordinairement  sensible)  et 
on  declare  que  cette  partie  ne  sent  plus  rien,  tandis  que  le  reste 
demeure  sensible.  C’est  Texperience  que  faisait  deja  Gharpignon1 
quand  il  se  vantait  de  pouvoir  rendre  insensible  a volonte  une 
main  ou  un  bras.  Je  me  souviens  de  mon  etonnement  quand 
M.  Gibert  me  montra  que  Ton  pouvait  tracer  un  cercle  sur  le 
bras  droit  de  Leonie  et  rendre  ce  cercle  insensible,  tandis  que  le 
reste  du  bras  demeurait  normal.  Ici  on  est  plus  dispose  a croire  a 
une  anesthesie  reelle : l’anesthesie,  dans  ce  cas,  dit-on,  n’est  pas 
systematique,  elle  est  partielle  : un  nerf  ne  sent  plus  rien,  de 
rneme  qu’un  oeil  ou  une  partie  de  la  retine  peut  ne  rien  sentir. 
Je  ne  crois  pas  qu’il  en  soit  ainsi.  Le  cercle  ou  l’etoile  anesthe- 
sique  que  l’on  trace  sur  le  bras  ne  correspond  pas  exactement 
a la  zone  de  repartition  superficielle  d’un  nerf  cutane.  Ce  n’est 
pas  un  seul  nerf  dans  son  ensemble  qui  est  anesthesie,  c’est  une 
portion  de  Tun,  plus  une  portion  de  plusieurs  autres. 

Cette  repartition  intelligente  de  l’anesthesie  de  maniere  A 
dessiner  un  cercle  ou  une  etoile  ne  peut  se  faire  que  par  une 
idee  consciente.  Pour  me  repondre  correctement  quand  je  l’in- 
lerroge  en  piquant  son  bras,  il  faut  que  le  sujet  sache,  meme 
sans  regarder,  quand  ma  piqure  entre  dans  le  cercle;  il  faut 
done  qu’il  la  sente.  Aussi  ne  serons-nous  pas  surpris  que  l’in- 
conscient  nous  reponde  par  ecriture  automatique  qu’il  sent  tres 
bien  ce  que  nous  faisons  et  qu’il  distingue  une  piqure,  un  attou- 

1 Charpignon.  Physiologie  du  magne'tisme,  282. 
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chement,  un  objet  ehaud  ou  froid  meme  sur  cette  plaque  anes- 
thesiee. 


Ayant  ainsi  determine  l’existence  d’une  sorte  de  conscience 
nouvelle  pendant  les  anesthesies  systematises,  j’ai  voulu  exa- 
miner l’etendue  de  cette  conscience,  c’est-a-dire  le  nombre  des 
phenomenes  qu’elle  pouvait  contenir.  Reprenons  la  premiere 
experience ; elle  n’est  pas  dramatique  et  a l’inconvenient  de 
n’amuser  ni  le  public  ni  les  somnambules,  mais  elle  est  tres 
precise.  Pendant  le  sommeil,  je  mets  encore  les  cinq  papiers 
sur  ses  genoux  et  je  re'pete  le  meme  commandement  : « Yous 
ne  verrez  pas  les  papiers  marques  d’une  croix.  » Au  re'veil,  je 
n’interroge  pas  Lucie,  comme  je  le  faisais  precedemment,  etje 
ne  lui  fais  pas  enlever  les  papiers  qu’elle  voit.  G’est  le  groupe 
des  phenomenes  subconscients  que  j’interroge  maintenant  le 
premier,  et  c’est  par  actes  subconscients  que  je  me  fais  remettre 
les  papiers  qui  sont  sur  les  genoux.  Les  yeux  se  baissent  un 
instant  et  la  main  me  tend  deux  papiers,  les  deux  marques 
d’une  croix.  J’insiste,  la  main  ne  bouge  plus,  enfin  elle  ecrit : 
« II  n’y  en  a plus.  » J’interpelle  alors  Lucie  : « Donnez-moi  les 
papiers  qui  sont  sur  vos  genoux.  » Elle  regarde  et  me  donne 
sans  hesitation  les  trois  papiers  qui  restent.  Ainsi  tous  les 
papiers  ont  ete  vus,  et  remis,  mais  les  uns  Font  ete  par  Lucie  et 
les  autres  par  un  personnage  au-dessous  d’elle  qu’elle  parait 

tignorer,  mais  ni  l’une  ni  l’autre  ne  les  a vus  tous. 

Si  la  remarque  precedente  estvraie,  et  j’avoue  que  les  expe- 
riences n’ont  pas  ete  sur  ce  point  aussi  nombreuses  ni  aussi 
precises  que  sur  le  precedent,  elle  doit  avoir  cette  consequence  : 
tout  phenomene  surajoute  artificiellement  au  second  groupe 
sera  enleve  a la  conscience  normale  de  Lucie  constitute  par  le 
premier  groupe,  et  on  doit  faire  ainsi  l’anesthesie  systematise 
pour  Lucie,  en  produisant  dans  le  groupe  subconscient  un  phe- 
nomene positif.  Essayons  : pendant  le  sommeil  ou  pendant  la 
veille,  peu  importe,  je  m’adresse  au  personnage  subcons- 
cient par  le  procede  de  la  suggestion  pendant  la  distraction  : 
« Yous  verrez,  lui  dis-je,  les  papiers  marques  d’une  croix,  les 
multiples  de  3,  etc.  » Le  resultat  est  exactement  le  meme  qu’au- 
trefois.  Lucie,  interrogee  la  premiere,  ne  voit  plus  ces  memes 
papiers.  J’avais  remarque  que  le  personnage  secondaire  ne  se 
servait  pas  des  yeux  pour  ecrire  et  qu’en  general  il  ne  voyait 
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pas  ; je  lui  suggere  de  se  servir  de  ses  yeux  et  de  voir  clair. 
C’est  ce  qui  a lieu,  mais  aussit6t  Lucie  s’ecrie  : « Qu’v  a-t-il 
done,  je  ne  vois  plus,  » et  je  suis  oblige  de  la  rendormir  pour 
dissiper  son  trouble.  Remarquons  a ce  propos  que  nous  avons 
deja  vu  des  faits  de  ce  genre  en  etudiant  les  suggestions  post- 
hypnotiques.  Les  actes  subconscients  ainsi  obtenus  ont  un 
caractere  general,  evident  et  meme  necessaire  : ils  sont  accom- 
pagnes,  sinon  constitues,  par  une  anesthesie  systematisee  du 
genre  de  celle  que  nous  etudions  maintenant.  J’ai  dit  a Leonie 
de  me  faire  un  pied  de  nez  ; au  reveil,  elle  leve  ses  mains  et  les 
met  au  bout  de  son  nez  sans  le  savoir ; c’est  un  acte  inconscient, 
soit,  mais  elle  ne  voit  pas  ses  mains  qui  sont  devant  ses  yeux. 
J’ai  dit  a N...  de  lever  le  bras  droit,  elle  le  fait  etant  eveillee, 
mais  elle  ne  sent  pas  son  bras  en  Fair ; cependant  elle  n’a  pas 
ordinairement  perdu  le  sens  museulaire  de  son  bras  droit. 
Je  compte  des  nombres,  je  frappe  des  coups  derriere  elles,  et 
elles  ne  les  entendent  pas;  cependant  elles  ne  sont  pas  sourdes. 
Voici  un  exemple  plus  net  encore  : J’avais  suggere  un  soir  a 
Lucie,  pendant  le  somnambulisme,  de  venir  le  lendemain  chez 
M.  le  DrPovvilewicz  a deux  heures.  Quand  elle  arriva  le  lende- 
main, je  ne  pus  jamais  lui  faire  reconnaitre  ou  elle  etait;  elle 
soutenait  toujours  etre  chez  elle.  II  y a la,  sans  doute,  un  acte 
inconscient  par  suggestion  posthypnotique,  mais  c’est  encore  un 
beau  cas  d’anesthesie  systematisee.  Lucie  n’avait  vu  ni  la  route, 
ni  la  maison,  ni  le  cabinet  oil  elle  se  trouvait ; elle  suppleait  a 
cette  vision  absente  par  une  hallucination ; nous  savons  que 
c’est  la  regie,  mais  le  fait  principal  restait  l’anesthesie  visuelle. 
J’avais  tout  simplement  suggere  un  acte  au  personnage  sub- 
conscient  et  par  consequent  la  connaissance  de  la  route,  de  la 
maison,  du  cabinet;  en  meme  temps,  sans  le  savoir,  j’avais  enleve 
ces  connaissances  a Lucie  en  vertu  de  cette  loi  de  desagregation 
mentale  qui  semble  de  plus  en  plus  caracteriser  les  pheno- 
menes  subconscients. 

Toutes  ces  experiences  faites  sur  tous  les  sens,  soit  en  provo- 
quant  directement  l’anesthesie  par  suggestion,  soit  en  la  provo- 
quant  indirectement  en  commandant  une  action  posthypno- 
tique, nous  amenent  a cette  conclusion  : Dans  la  suggestion 
d' anesthesie  systematisee,  la  sensation  n'est  pas  supprimee  et 
ne  pent  pas  Vetre , elle  est  simplement  deplacee,  elle  est  enle- 
vee  a la  conscience  normale , mais  peut  etre  retrouvee  comme 
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faisant  partie  d'un  autre  groupe  de  phenomenes , d'une 
sorte  d' autre  conscience. 


Ill 

6LECT1VITE  OU  ESTHfiSIE  SYSTEMATISED 


On  sera  sans  doute  surpris  de  me  voir  examiner  ici  le  pheno- 
mene  qui  va  faire  l’objet  de  ce  paragraphs,  car  on  n’a  pas 
1’habitude  de  rapprocher  Yelectivite  des  somnambules  de  leurs 
anesthesies  systematise'es.  Ces  deux  phe'nomenes  me  semblent 
cependant  tres  voisins  ou,  pour  mieux  dire,  ils  ne  sont,  a mon 
avis,  qu’un  seul  et  meme  fait  considere  de  deux  points  de  vue 
differents. 

Les  somnambules  sont  toujours  ou  presque  toujours  electives, 
telle  estl’observation  qui  a ete  faite  sanscessedepuisl’epoque  de 
Mesmer  et  de  Puysegur.  On  entend  par  la  que,  dans  cet  etatpar- 
ticulier  du  somnambulisme,  les  sujets  ne  ressentent  pas  toutes 
les  sensations  indifferemment , mais  qu'ils  semblent  faire  un 
choix  parmi  les  differentes  impressions  qui  tombent  sur  leurs 
sens , pour  per cevoir  celles-ci  et  non  point  celles-la.  La  plupart 
des  sujets  une  fois  endormis  entendent  tres  bien  leur  magneti- 
seur  et  causent  avec  lui,  mais  paraissent  n’entendre  aucune 
autre  personne,  aucun  autre  bruit,  pas  meme  celui  d’un  pistolet 
que  l’on  tire  aupres  d’eux,  comme  dans  les  experiences  de  Dupo- 
tet . « Les  sons  memes  d’un  piano  ne  sont  entendus  que  si  le 
magnetiseur  le  touche 1 ; » « les  sons  ne  sont  entendus  que  s’ils 
sont  magnetises;  il  faut  que  le  magnetiseur  touche  Fair  ou  les 
touches  du  piano  pour  que  le  somnambule  entende  les  notes 
qui  auront  ete  touche'es2.  » « Un  bouquet  n’a  d’odeur  que  s’il 
a regu  le  souffle  du  magnetiseur3.  » « Un  sujet  ne  sent  pas 
les  epingles  enfoncees  dans  sa  peau,  quoiqu’il  ait  un  sens  du 
tact  tres  fin  pour  se  conduire4.  » « Le  sujet  sentira  le  crayon 


• De  Lausanne,  Principes  et  procedes  du  magndlisme , 1819,  II,  160. 

* Charpignon .Physiologie  magnetique,  79.— Voiraussi  Barety.  Magnetisme , 
398.  — Myers,  Proceed.,  1882, 255.  Ibid.,  1887, 538.  — Ochorowicz,  Suggestion 
mentale,  404. 

8 Barety,  284. 

4 Demarquay  et  Girauld-Teulon.  Hypnotisme , 32. 
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qui  a ete  touche  par  le  magnetiseur  et  ne  sentira  pas  le  crayon 
s’il  a ete  touche  par  un  autre  \ » 

Ge  lien  entre  le  sujet  et  certaines  personnes  ou  certains 
objets  qui  lui  permet  de  les  sentir  a l’exclusion  des  autres,  a 
regu  le  nom  de  rapport  magnetique,  et  Ton  met  une  personne 
en  rapport  avec  le  sujet  quand  on  force  le  sujet  a la  voir  ou  a 
l’entendre.  Ge  fait  du  rapport  magnetique  est  tres  interessant  et 
tres  facile  a constater  : il  existait  a un  degre  plus  ou  moins 
eleve  chez  la  plupart  des  sujets  que  j’ai  etudies.  Leonie  en  pre- 
mier somnambulisme  ne  presente  guere  ce  caractere,  elle 
entend  et  voit  tout  le  monde;  elle  le  presente  beaucoup  plus 
fortement  en  second  somnambulisme,  car  alors  elle  n’entend  que 
moi  et  encore  seulement  quand  je  la  touche.  Elle  a une  electi- 
vite  plus  grande  dans  tous  les  etats  pour  ce  qui  concerne  les 
suggestions,  car  elle  n’obeit  jamais  qu’a  moi.  Marie  etRose  sont 
en  ge'neral  plus  electives  que  Leonie ; des  l’instant  ou  elles 
s’endorment,  elles  semblentjperdre  la  notion  du  monde  exterieur 
pour  ne  plus  voir,  entendre  ou  sentir  que  celui  qui  les  a endor- 
mies.  Marie  garde  seulement  pour  les  autres  personnes  un  peu 
de  sensibilite  tactile,  si  on  peut  l’appeler  ainsi,  car  elle  eprouve 
un  sentiment  de  souffrance  et  de  repugnance  tres  marque  quand 
elle  est  touchee  par  une  personne  etrangere  non  en  rapport 
avec  elle.  Rose  ne  sent  jamais  rien  de  semblable.  Je  ne  parle 
pas  ici  de  Lucie,  qui  etait  tres  peu  elective  et  ne  me  distinguait 
des  autres  personnes  que  pour  m’obeir. 

Get  isolement  se  manifeste  de  differentes  manieres;  une  des 
plus  curieuses  et  des  plus  connues  est  la  suivante : si  j’ai  leve  leur 
bras  en  Fair  dans  une  position  particuliere,  il  est  reste  immo- 
bile, et  je  le  deplace  tres  facilement  rien  qu’en  y touchant. 
Mais  si  un  autre  veut  le  deplacer,  le  bras  devient  subitement 
raide  et  resiste  violemment  au  mouvement  que  Ton  veut  lui  im- 
poser.  Le  force-t-on  a changer  de  position,  il  revient  comme 
par  elasticity,  des  qu’on  l’abandonne,  a la  position  ou  je  l’avais 
mis. 

On  sait  que  cette  electivite  peut  etre  differente  dans  les  diffe- 
rentes parties  du  corps  du  sujet.  La  partie  droite  peut  obeir  a 
un  experimentateur  et  la  partie  gauche  a un  autre.  Aucun  des 


1 Ochorowicz.  Suggestion  mentale,  337. 
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deux  ne  peut  depasser  la  ligne  mediane  et  penetrer  sur  le  terri- 
toire  reserve  a l’autre.  Je  n’ai  pas  repete  souvent  cette  expe- 
rience qui,  du  moins  a ce  que  j’ai  vu,  fatigue  enormement 
les  sujets. 

Cette  electivite  peut  etre  modifiee  par  differents  procedes  qui 
permettent  a un  observateur  de  se  substituer  a un  autre  dans  les 
preferences  de  la  somnambule  : les  uns,  pour  arriver  a ce  resul- 
tat,  emploient  l’attouchement  du  vertex,  les  autres,  les  passes, 
quelques-uns  reussissent  simplement  par  la  parole.  Cette  subs- 
titution d’un  magnetiseur  a un  autre  est.  tantot  facile,  tantot  dif- 
ficile : pour  les  sujets  que  j’ai  observes,  la  personne  qui  les  a le 
plus  souvent  endormis  est  celle  qui  prend  et  qui  garde  le  plus 
facilement  cette  influence.  Quand  j’ai  endormi  frequemment 
une  personne,  aucun  autre  observateur  ne  peut  se  substituer  a 
moi,  et  je  puis  facilement  la  reprendre  en  ma  possession, 
meme  si  un  autre  a commence  le  somnambulisme.  Quand  le 
sujet  a ete  endormi  souvent  par  toutes  sortes  de  personnes,  ces 
substitutions  sont  faciles  pour  tout  le  monde ; mais,  en  general, 
dans  ce  cas,  toute  electivite  ne  tarde  pas  a s’eflacer. 

II  est  plus  ou  moins  facile  egalement,  sans  perdre  la  domina- 
tion sur  une  somnambule,  de  lui  faire  entendre  une  autre  per- 
sonne que  l’on  veut  mettre  en  rapport  avec  elle.  Avec  Rose, 
cela  est  tres  difficile ; il  faut  commander  fortement  a la  som- 
nambule d’entendre  M.  un  tel,  et  encore,  ce  rapport  ainsi  etabli 
dure-t-il  tres  peu.  Avec  Marie,  au  contraire,  cela  est  fort 
simple,  il  suffit  d’une  presentation.  Elle  ressemble  a une  jeune 
personne  reservee  qui  attend  pour  causer  avec  les  etrangers 
qu’on  les  lui  ait  presentes.  Il  suffit  de  lui  dire  : « Marie,  voici 
M.  un  tel  qui  vient  te  dire  bonjour,  » pour  qu’elle  le  regoive 
tres  bien  et  continue  a l’entendre  pendant  tout  le  reste  de  la 
seance.  Chose  curieuse,  cette  simple  parole  a suffi  pour  qu’elle 
ne  craigne  plus  son  contact.  Avec  Leonie,  en  second  somnam- 
bulisme, il  faut  prendre  a la  fois  la  main  du  sujet  et  de  l’autre 
cote  la  main  de  la  personne  etrangere.  Leonie  pretend  alors 
entendre  une  voix  lointaine  qui  passe  au  travers  de  mon  corps. 
« G’est  comme  dans  un  telephone,  dit-elle. » 

Dans  quelques  cas  plus  complexes,  on  peut  etablir  ce  rapport 
au  moyen  de  la  chaine  magnetique , comme  disaientles  anciens 
operateurs.  J’ai  moi-meme  rapporte  autrefois  un  exemplede  ce 
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genre1  : plusieurs  personnes  peuvent  se  tenir  par  la  main,  et, 
suivant  que  le  magnetiseur,  en  se  cachant  et  a l’insu  du  sujet, 
touche  ou  ne  touche  pas  la  derniere,  ces  personnes  sont  ou  ne 
sont  pas  en  rapport  avec  le  sujet.  La  difficulty  est  ici  de  com- 
prendre  de  quelle  maniere  le  sujet  apprend  que  le  magnetiseur 
touche  ou  ne  touche  pas  les  personnes  de  la  chaine;  quant  au 
phenomene  du  rapport  lui-m^me,  il  est  identique  aux  prece- 
dents. 

Je  ne  pretends  pas  expliquer  tous  ces  details  dont  l’etude 
n’appartient  pas  entierement  a notre  sujet.  Ils  contiennent 
des  hallucinations,  des  souvenirs,  des  habitudes,  peut-etre 
meme,  je  me  garde  de  le  nier,  des  phenomenes  physiques  tout 
particuliers  et  jusqu’a  present  bien  mal  connus.  Retenons  seule- 
ment  le  fait  principal,  c’est  que  les  sujets  n’entendent,  ne  voient, 
ou  meme  ne  sentent  au  toucher  qu’un  petit  nombre  de  per- 
sonnes qui,  dans  differentes  circonstances,  peuvent  changer ; 
mais  qu’ils  semblent  6tre  sourds,  aveugles  et  insensibles  pour 
les  autres. 

On  retrouve  des  faits  analogues  pendant  les  somnambulismes- 
naturels  que  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  citer,  quoiqu’ils 
soient  fort  connus.  « Dans  une  crise  survenue  naturellement, 
une  malade,dont  parle  M.  Paul  Richer,  ne  peut  entendre  et  sen- 
tir  qu’une  seule  personne2.  » Je  viens  de  recueillir  le  recit  tres 
authentique  d’un  fait  semblable  : M.  X...  avait  eu  l’occasion  de 
rendre  un  grand  service  a un  individu  atteint  d’hysterie  grave ; 
il  le  trouve  un  jour  en  proie  a une  grande  crise  de  nerfs,  pen- 
dant laquelle  il  ne  pouvait  entendre  aucune  des  personnes  pre- 
sentes,  et  lui  prend  le  bras  pour  le  maintenir.Le  malade  s’arrete 
et,  en  gardant  les  yeux  fermes,  se  met  a dire  : « Ah!  c’est  toi... 
je  te  dois  tout,  je  ne  dois  pas  te  resister...  Tu  veux  que  je  sois 
sage,  eh  bien!  je  ne  bougeplus.  » Des  que  M.  X...  lachaitle  bras, 
les  convulsions  recommengaient  et  aucune  autre  personne  ne 
pouvait  les  arreter.  J’ai  deja  rapporte  des  faits  semblables  cons- 
tates sur  des  hysteriques  que  j’etudiais,  mais  celui-la  est  bien 
plus  interessant,  car  M.  X...  n’avait  jamais  songe  a hypnotiser 

1 Les  phases  interme diair es  de  Vhypnotisme.  Revue  scientifique,  1886, 
I,  581. 

* Paul  Richer.  Op.  cit.,  318. 
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ce  malade,  et  aucune  influence  somnambulique  ne  vient  expli- 
quer  cette  electivite  due  a la  seule  reconnaissance. 

L’electivite  des  somnambules  naturels  ne  porte  pas  en  gene- 
ral sur  des  personnes,  maissur  des  objets.  De  meme  que  le  sujet 
magnetise'  n’entend  qu’une  certaine  personne,  le  somnambule 
naturel  ne  parait  voir  que  certains  objets,  tandis  qu’il  est 
completement  insensible  pour  certains  autres.  Qui  ne  con- 
nait  la  description  si  souvent  citee  du  somnambule  Castelli, 
qui  n’etait  eclaire  que  par  sa  chandelle  a lui  et  qui  se 
croyait  dans  Tobscurite,  quand  elle  s’eteignait  !?  II  n’y  a pas 
d’observation  plus  curieuse  et  plus  complete,  a ce  point  de 
vue,  que  celle  de  l’automate  etudie  par  le  Dr  Mesnet.  Pen- 
dant ses  acces  de  somnambulisme,  cet  individu  seniblait  ne 
disposer  que  du  sens  du  tact  au  moyen  duquel  il  se  dirigeait 
et  recevait  des  objets  environnants  toutes  sortes  de  suggestions. 
Aucun  autre  sens  ne  pouvait  etre  eveille  chez  lui,  il  ne  voyait 
pas  et  n’entendait  pas.  Mais  quand,  par  le  moyen  du  sens  du 
toucher,  son  attention  avait  ete  attiree  sur  un  objet,  il  voyait 
fort  bien  cet  objet.  « Le  sens  de  la  vue  ne  s’eveillait  qu’a  l’occa- 
sion  du  toucher  et  son  exercice  restait  limite  aux  objets  seule- 
ment  avec  lesquels  il  etait  actuellement  en  rapport  par  le  tou- 
cher2. » « Le  malade,  dit  encore  l’auteur,  voit  certains  objets  et 
ne  voit  pas  certains  autres  ; le  sens  de  la  vue  est  ouvert  sur  tous 
I les  objets  personnels  en  rapport  avec  lui  par  les  impressions  du 
toucher  et  ferme  au  contraire  sur  les  choses  exterieures  a lui... 
il  voit  son  allumette,  il  ne  voit  pas  la  mienne 3.  » Un  des  sujets 

Fque  j’ai  etudies,  Lucie,  presenta  a plusieurs  reprises  des  pheno- 
menes  analogues  pendant  certaines  attaques  de  somnambu- 
lisme naturel.  Elle  se  leve  une  nuit  avec  l’idee  fixe  de  faire  le 
menage,  c’etait  une  des  habitudes  qu’elle  avait  pendant  le  som- 
nambulisme et  non  pendant  la  veille.  Elle  allume  une  lampe, 

I descend  de  sa  chambre  avec  sa  lumiere  et  se  met  a tout  essuyer 
et  a tout  mettre  en  ordre.  Une  personne  qui  l’avait  suivie  cherche 
en  vain  a se  faire  entendre  ou  a se  faire  voir ; Lucie  ne  parait 

i|  rien  voir  de  tout  ce  que  cette  personne  lui  met  devant  les  yeux. 
Mais  void  que  la  lampe  apportee  par  Lucie  commence  a baisser, 

* Cf.  Gilles  de  la  Tourette.  Op.  cit.,  179. 

* Mesnet.  Automatisme,  1874,  19. 

3 Id.  Ibid.,  22. 
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aussit6t  la  somnambule  de  se  precipiter  sur  elle  et  de  la  remon- 
ter  : elle  ne  voyait  pas  les  personnes  presentes  cherchant  en 
vain  a attirer  son  attention,  mais  elle  voit  tout  de  suite  que  sa 
lampe  a besoin  d’etre  remontee. 

Ces  phenomenes  d’electivite  ne  different  des  anesthesies  sys- 
tematises qu’en  un  point,  e’est  qu’ils  sont  ou  paraissent  etre 
inverses.  Au  lieu  que  precedemment  le  sujet  devenait  aveugle 
pour  une  personne  ou  un  objet  determine  en  continuant  a voir 
tousles  autres,  il  parait  maintenant  ne  voir  qu’un  objet  deter- 
mine en  demeurant  aveugle  pour  tons  les  autres.  On  peut  faci- 
lement  passer  d’un  cas  a l’autre  : supposons  que  le  sujet  en- 
tende  primitivement  toutes  les  personnes  presentes  etqueje 
lui  defende  d’entendre  M.  X...,ce  sera  de  l’anesthesie  systema- 
tised; si  je  continue  et  lui  interdis  d’entendre  M.  Y...,  M.  Z...,  etc., 
jusqu’a  ce  qu’il  ne  puisse  plus  entendre  que  moi,  ce  sera  de 
l’electivite.  Ce  dernier  phenomene  n’est  en  effet  qu’une  sorte 
d’anesthesie  systematisee  tres  considerable,  dans  laquelle  les 
phenomenes  supprimes  sont  plus  nombreux  que  les  pheno- 
menes conserves,  et,  pour  exprimer  cette  analogie,  on  pourrait 
la  designer  par  un  mot  deja  usite  par  quelques  auteurs,  celui 
d 'esthesie  systematisee . 

S’il  en  est  ainsi,  n’est-il  pas  naturel  de  pousser  plus  loin  la 
comparaison  et  de  chercher  si  les  phenomenes  psychologiques, 
en  apparence  disparus,  sont  bien  reellement  absents.  La  plus 
simple  reflexion  montre  que  cela  n’est  pas  vraisemblable. 
Puisque  le  sujet  m’entend  et  me  voit,  e’est  qu’il  n’ani  l’ouie,ni 
la  vue  paralysees.  Puisqu’il  n’entend  et  ne  sent  que  moi,  e’est 
qu’il  distingue  ma  voix  et  mon  attouchement  de  tous  les  autres. 
Cela  n’est  pas  bien  difficile,  car  on  reconnait  facilement  une 
personne  a sa  voix  ou  a son  contact,  mais  encore  faut-il  qu’il 
entende  et  sente  les  autres  pour  operer  cette  distinction  et  cette 
reconnaissance,  et  qu’il  possede  les  sensations  en  apparence 
supprimees. 

G’est  une  supposition  naturelle  qui  vient  a l’esprit  de  plu- 
sieurs  auteurs  : « Les  dormeurs  profonds,  dit  Liebault1,  qui 
semblent  isoles,  ont  cependant  des  sensations,  quoiqu’ils  pa- 
raissent les  ignorer;  ils  peuvent  les  raconter  plus  tard  comme 


• Liebault.  Du  sommeil,  68. 
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par  une  intuition  propre.  » « Le  somnambule  isole,  dit  Ocho- 
rowicz1,  n’entend  pas  les  personnes  etrangeres,  mais  on  se 
trompe  si  I n croit  que  les  sensations  auditives  restent  com$.Ve- 
tement  sans  action.  Elies  entrent  dans  le  cerveau,  et  c’est  alors 
que  se  produit  un  phenomene  que  je  nommerai  volontiers  audi- 
tion latente ; elles  peuvent  se  combiner  avec  les  autres  et  don- 
ner  des  resultantesqui,  a un  moment  donne,  peuvent  apparaitre 
parmi  les  autres  etats  plus  intenses.  » 

Ges  suppositions  peuvent,  dans  certains  cas,  etre  assez  facile- 
mentverifiees.Ainsi  unjeune  homme,  H..,  qui,dansun  somnam- 
bulisme,  avait  paru  ne  pas  entendre  deux  personnes  qui  s’effor- 
caient  de  lui  parler,  put  me  repeter  plus  tard,  sur  ma  demande, 
tout  ce  qu’elles  lui  avaientdit,  en  remarquant  que,  sur  le  moment, 
il  ne  pouvait  pas  leur  repondre.  Quelquefois  il  faut  commander 
fortement  au  sujet  de  se  souvenir,  pour  que  la  memoire  de  ces 
phenomenes  en  apparence  non  sentis  revienne  complete,  mais 
d’autres  sujets  retrouvent  ce  souvenir  plus  vite  et  plus  facile- 
ment  encore.  Il  suffit  qu’on  les  mette  en  rapport  avec  une  per- 
sonne,  pour  que  cette  operation  ait  en  quelque  sorte  un  effet 
retroactif  et  leur  rende  le  souvenir  de  tout  ce  qui  a ete  dit  anterieu- 
rement.  Marie  n’entend  absolument  pas  et  ne  voit  pas  M.  X... 
qui  lui  parle.  Au  bout  de  quelques  minutes,  je  presente  M.  X... 
c Marie,  regarde  done  ce  monsieur  qui  vient  te  voir.  » Elle  le 
voit  maintenant  et  l’entend,  et,  de  ce  moment,  elle  se  souvient 
de  sa  conversation  anterieure  et  y repond.  N’ai-je  pas  le  droit 
de  dire  qu’elle  l’avait  entendue  ? 

Gomme  precedemment,  la  personne  qui  parait  n’etre  pas  en- 
tendue peut  donner  des  suggestions  qui  sont  executees  incons- 
ciemment.  Si  M.  X...  dit  a Marie  : « Leve  le  bras,  » elle  leve 
le  bras  quoiqu’elle  n’entende  pas  M.  X...,  qui  n’a  pas  encore 
ete  presente.  Enfin,  une  autre,  N...,  qui,  en  somnambulisme, 
pretend  ne  pouvoir  entendre  que  moi,  se  trompe  parfois 
d’une  maniere  originale.  Elle  entend  d’autres  personnes  et  leur 
repond,  mais  elle  les  appelle  alors  de  mon  nom  et  les  prend 
pour  moi.  Ge  n’est  que  par  erreur  qu’elle  leur  repond  et  qu’elle 
a conscience  de  les  entendre ; mais  cette  erreur  n’est  possible  que 
parce  que  les  paroles  des  etrangers  etaient  reellemententendues. 
Je  n’ai  malheureusement  pas  eu  l’occasion  de  verifier  par  l’ecri- 


! ■ .. 

* Ochorowicz.  Suggestion  mentale , 227. 
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ture  automatique  cette  audition  reelle,  quoique  subconsciente, 
des  personnes  non  mises  en  rapport.  Lucie,  qui  avait  a un  si 
haut  degre  l’ecriture  automatique,  ne  presentait  pas  d’electivite 
naturelle.  Mais  les  remarques  precedentes  me  paraissent  suffi- 
santes  pour  etablir  l’identite  entre  le  phenomene  de  l’electivite 
et  celui  de  l’anesthesie  systematique,  et  pour  proposer  de  les 
expliquer  de  la  meme  maniere.  Les  sensations  dont  le  sujet 
parait  n’ avoir  aucune  conscience  ne  sontpas  disparues  et  sub- 
sisted encore  en  lui  d'une  autre  maniere , 


IV 

ANESTH^SIE  COMPLETE  OU  ANESTHtiSIE  NATURELLE  DES  HYSTERIQUES 

Les  anesthesies  precedemment  etudiees  etaient  incompletes  : 
elles  supprimaient  la  perception  de  tel  ou  tel  objet,  en  laissant 
subsister  la  perception  de  tel  ou  tel  autre.  II  semble  que  les 
resultats  de  l’observation  doivent  etre  tout  differents,  si  on  exa- 
mine les  anesthesies  completes  qui  se  produisent  beaucoup  plus 
frequemment  dans  le  cours  naturel  de  l’hyste'rie  *.  En  effet,  dans 
ce  cas,  le  sujet  semble  avoir  totalement  perdu  une  certaine 
espece  de  sensibilite ; au  lieu  de  faire  un  choix  parmi  les  objets, 
de  voir,  d’entendre,  de  sentir  les  uns  quand  il  ne  sent  plus  les 
autres,  il  parait  n’en  sentir  aucun.  L’oreille  est  sourde  pour  tous 
les  bruits;  l’oeil  aveugle  pour  toutes  les  lumieres,  la  peau  insen- 
sible a tous  les  contacts.  Ne  peut-on  pas  dire  icique  l’anesthesie 
est  toute  differente  et  qu’elle  tient  a un  etat  de  l’organe  lui-meme? 
Ne  peut-on  pas  croire  qu’il  n’y  a plus  lieu  de  soutenir  ici  la  per- 
sistance  de  la  sensation  en  realite  disparue? 

Il  y a sans  doute  des  differences  entre  l’anesthesie  complete 
des  hysteriques  et  l’anesthesie  systematisee ; mais  il  ne  faut  pas 
croire  a une  opposition  absolue  entre  ces  deux  phenomenes  qui 
se  rapprochent  par  bien  des  points.  Je  signalerai  d’abord  un 
petit  detail  singulier  qui  avait  echappe  a mes  observations  et  qui 
m’a  e'te  signale  par  mon  frere  sur  une  malade  de  l’H6tel-Dieu. 

* L’anesthesie  hysterique  a ete  si  complfetement  6tudiee  dans  le  dernier 
ouvrage  de  M.  le  Dr  Pitres  : Des  anesthesies  hysteriques  (Rordeaux,  1887), 
que  je  ne  puis  insister  que  sur  les  faits  particuliers  qui  justifient  mon 
interpretation. 
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II  y a quelquefois  de  l’electivite  meme  dans  ces  anesthesies  natu- 
relles,et  les  malades  qui  ont  en  apparence  completement  perdu 
toute  sensibilite  peuvent  cependant  reconnaitre  encore  certains 
objets  en  particulier.  Yoici  les  faits  : Une  femme  hysterique,  M.., 
tres  gravement  malade,  semblait  avoir  totalement  perdu  toute 
sensibilite  cutanee,  au  moins  aux  deux  mains  et  aux  deux 
bras,  les  seules  parties  de  son  corps  qui  aient  ete  soumises  devant 
moi  a une  observation  reguliere;  elle  ne  ressentait  aucune 
douleur,  ne  reconnaissait  aucun  objet,  n’appreciait  aucune  tem- 
perature. Cependant  elle  reconnaissait  parfaitement  au  contact 
certains  objets  habituels  de  sa  toilette.  Elle  savait,  en  touchant 
son  oreille,  si  elle  avait  ou  n’avait  pas  ses  boucles  d’oreille,  elle 
reconnaissait  sa  bague  et  savait  quand  on  la  lui  mettait  ou  quand 
on  la  lui  retirait,  sans  avoir  besoin  de  rien  regarder.  J’ai  cru 
d’abord  que  ces  bijoux  en  or  avaient  sur  son  toucher  une  in- 
fluence particuliere,  et  je  lui  mis  dansles  doigtsune  piece d’or;  elle 
ne  parvint  pas  a la  sentir  et  persista  a dire  qu’elle  n’avait  rien 
dans  sa  main,  tandis  qu’elle  sentait  de  suite  sa  boucle  d’oreille. 
D’ailleurs,  elle  sentait  egalement  dans  ses  cheveux  ses  epingles 
en  fer  ou  en  ecaille  qu’elle  pouvait  chercher  par  le  contact,  oter 
ou  remettre,  meme  si  on  lesdeplagait.  II  faut  reconnaitre  qu’il  y 
a la,  pendant  laveille  normale,  un  cas  d’anesthesie  elective  tout 
a fait  identique  a ce  qui  se  passe  pendant  le  somnambulisme.  M... 
sent  ses  epingles  et  ne  sent  pas  une  piece  d’or,  comme  Lucie  en 
somnambulisme  naturel  voit  sa  lampe  baisser  et  ne  voit  pas  les 
personnes  qui  l’entourent.  Le  fait  ne  doit  pas  etre  rare  chez  les 
hysteriques  et  je  croisl’avoir  retrouve  chezMari,e.  A un  moment 
ou  elle  ne  sent  rien  avec  ses  mains,  elle  peut  se  coiffer  sans  glace 
et  sentir  si  la  position  de  ses  cheveux  a ete  derangee.  L’anes- 
thesie complete  se  rapproche  de  l’anesthesie  systematique. 

En  deuxieme  lieu,  l’anesthesie  complete,  c’est-a-dire  por- 
tant  sur  tous  les  objets  exterieurs,  est  rarement  generale, 
elle  s’etend  rarement  a tout  le  corps  et  meme  a un  organe 
sensoriel  tout  entier.  L’anesthesie  cutanee  n’existe  pas  sur  toute 
la  peau,  mais  sur  quelques  parties  seulement,  souvent  sur  une 
moitie  du  corps,  et  alors  le  plus  souvent  sur  la  moitie  gauche, 
mais  parfois  aussi  sur  des  plaques  irregulieres  disseminees  sur 
tous  les  membres  et  sur  le  tronc.  L’anesthesie  du  gout,  de  l’odo- 
rat,  m6me  de  la  vue,  est  aussi  rarement  complete ; elle  occupe  des 
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portions  de  la  langue  et  de  la  muqueuse  nasale,  et  laisse  lea 
autres  parties  sensibles  1 ; elle  s’etend  irregulierement  sur  la  re- 
tine, tant6t  retrecissant  concentriquementle  champ  visuel,  tantot 
le  coupant  par  la  moitie,  tantot  formant  des  scotomes  irregu- 
liers,  c’est-a-dire  des  taches  d’insensibilite  au  milieu  d’une  retine 
restee  normale2.  II  me  semble  qu’il  y a dans  cette  repartition 
singuliere  de  l’insensibilite  quelque  chose  d’analogue  auxpheno- 
menes  de  l’anesthesie  systematique.  En  effet,  cette  repartition ne 
s’explique  aucunement  par  des  caracteres  anatomiques  ou  phy- 
siologiques  des  organes,  elle  ne  correspond  point  en  particulier 
a la  repartition  sur  la  surface  du  corps  des  nerfs  cutanes,  ni  a 
la  distribution  des  arteres.  Dans  certains  cas,  quand  un  membre 
est  atteint  de paralysie  hysterique,  l’anesthesie,  dit M.  Charcot3, 
est  terminee  par  une  ligne  circulaire  perpendiculaire  a l’axe  du 
membre.  Gela  est  peut-etre  tres  logique,  car  les  choses  se  pas- 
sent  comme  si  le  malade  se  figurait  que  son  membre  a ete 
eoupe  par  une  operation  chirurgicale,  mais  il  suffit  de  regarder 
une  planche  d’anatomie  pour  voir  que  cela  ne  correspond  a au- 
cune  notion  physiologique  bien  nette.  J’ai  vu  une  hysterique 
dont  le  bras  a ete  partage  naturellement,  pendant  quelques  jours, 
en  une  serie  de  zones  paralleles,  alternativement  sensibles  et  in- 
sensibles.  Voila  quelque  chose  qui  n’est  guere  anatomique,  mais 
qui  rappelle  singulierement  les  carres  et  les  cercles  que  Ton 
pouvait  par  suggestion  rendre  insensibles  sur  la  peau  de  Leonie. 
Beaucoup  de  psychologues  actuels  sont  disposes  a croire,  avec 
Wundt,  qu’une  « nuance  locale  de  la  sensation  tactile  ou  de  la 
sensation  de  pression  varie  continuellement  d’un  point  du  corps 
a un  autre S , et  que,  par  consequent, « chaque  point  de  notre  epi- 
derme  ayant  une  maniere  speciale  de  sentir,  la  qualite  de  la  sen- 
sation varie  avec  la  region  de  la  peau 5 S’il  en  est  ainsi,  et  en 
considerant  les  avantages  que  cette  hypothese  presente  pour  expli- 
quer  bien  des  problemes,je  suis,  pour  ma  part,  a peu  pres  certain 
de  sa  verite ; il  ne  faut  pas  dire  que  les  hysteriques  ont  perdu 
la  sensibilite  de  telle  region  de  la  peau,  il  faut  dire  qu’elles  ont 


' Pitres.  Op.  cit .,  41,  96,  etc. 

* Id.  Ibid.,  54. 

* Charcot.  Maladies  dusysteme  nerveux,  III,  348. 

* Wundt.  Psychologie  physiologique . Traduct.,  I,  415. 
1 Binet.  Psychologie  du  raisonnement , 1886,  99. 
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perdu  certains  groupes  de  sensations  tactiles  de  telle  nuance,  de 
telle  qualite  et  qu’elles  ont  conserve  d’autres  sensations  tactiles 
d’une  autre  nuance.  G’est  une  reflexion  qui  nous  rapproche  sin- 
gulierement  des  observations  precedentes,  car  il  s’agit  toujours 
de  conserver  une  certaine  sensation,  quand  on  en  a perdu  une 
certaine  autre.  Ges  deux  sensations  ne  different  pas  par  l’organe 
qui  les  recoit.  puisque  le  m£me  rameau  nerveux  innerve  la 
plaque  sensible  et  la  plaque  insensible,  ces  deux  sensations 
ne  different  que  par  la  qualite.  C’est  encore  une  personne  qui, 
avecle  meme  ceil,  voit  toujours  M.  X...,  n’importe  ou  il  se  place, 
et  ne  voit  jamais  M.  Y...  Cette  distinction,  nousl’avons  demontre, 
ne  peut  etre  faite  que  si  les  deux  personnes,  les  deux  groupes 
de  sensations  tactiles  sont  senties  reellement.  L’etude  de  l’anes- 
thesie  partielle  nous  amene  a la  meme  conclusion  que  l’etude 
de  l’anesthesie  systematisee. 

Mais  l’anesthesie  peut  etre  tout  a fait  generale,  s’etendre  sur 
toute  la  surface  cutanee,  supprimer  completement  un  ceil  ou  une 
oreille;  il  en  etait  ainsi  chez  Lucie  qui  ji’avait  de  sensibilite  tac- 
tile absolument  sur  aucun  point  du  corps,  ou  chez  Marie  qui  ne 
voit  rien  de  l’oeil  gauche  et  se  trouve  dans  l’obscurite  complete 
quand  on  ferme  son  oeil  droit.  Ici  encore  on  pourrait,par  un  rai- 
sonnement  peut-etre  un  peu  subtil,  parler  encore  d’anesthesie 
systematisee,  car  les  sensations  tactiles  different  en  qualite  des 
sensations  auditives  qui  sont  conservees;  les  sensations  de  l’ceil 
gauche  ne  sont  pas  qualitativement  les  memes  que  celles  de  l’ceil 
droit,  et  la  malade  montre  encore  dans  cette  anesthesie  quelque 
electivite'.  Mais  l’analogie,  j’en  conviens,  est  un  peu  lointaine, 
et,  pour  arriver,  apropos  de  l’anesthesie  generale,  aux  memes 
conclusions  que  pour  les  insensibilites  precedentes,  il  faut  la 
soumettre  a des  observations  nouvelles. 

Tous  les  observateurs  qui  se  sont  occupes  de  cette  cecite  par- 
tielle des  hysteriques  qui  semble  leur  enlever  completement  un 
oeil,  ont  remarque  avec  etonnement  un  fait  bien  singulier : les  ma- 
lades  pretendentnevoir  absolument  rien  pari’ oeil  gauche  et  etre 
plonges  dans  lanuit  la  plus  complete  quand  on  ferme  Toeil  droit; 
mais  si  on  leur  laisse  les  deux  yeux  ouverts,  ils  voient,  sans  s’en 
douter,  aussi  bien  a gauche  qu’adroite.  Les  observations  faites 
sur  ce  point  sont  resumees  dans  Particle  publie  par  M.  Bern- 
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heim 1 et  dans  le  livre  de  M.  Pitres2.  Elle  sont  tres  concluantes  et 
faciles  a repeter.  En  voici  une  des  plus  simples  que  j’emprunte 
au  livre  de  M.  Pitres  : « Pratiquons  maintenant  l’experience  de 
l’ecran.  J’ecris  sur  le  tableau  une  ligne  de  lettres  : une  lame  de 
carton  est  placee  verticalement  devant  le  milieu  du  visage  de  la 
malade  et  celle-ci  est  assise  en  face  du  tableau.  L’ceil  droit  ferme, 
elle  declare  qu’elle  est  incapable  de  distinguer  les  caracteres 
ecrits  sur  le  tableau.  L’oeil  gauche  ferme,  elle  lit  sans  hesitation 
les  lettres  placees  a droitede  l’ecran.  Les  deuxyeux  ouverts,  elle 
lit  toutes  les  lettres,  aussi  bien  celles  qui  sont  a la  gauche  de 
l’ecran  que  celles  qui  sont  a droite.  » D’autres  experiences  en 
tres  grand  nombre  ont  ete  faites  et  ont  toutes  la  meme  conclu- 
sion que  M.  Pitres  exprime  ainsi : «L’amblyopiehysteriquesecor- 
rige  d’elle-meme,  parce  qu’il  est  dans  sa  nature  d’exister  seule- 
ment  dans  la  vision  monoculaire.  Aussitot  que  les  deux  yeux  sont 
ouverts  et  qu’ils  agissent  synergiquement  l’amblyopie  disparait 
etla  vision  devient  normale.  » Ce  quirevient  a dire:  l’hysterique 
est  aveugle  de  l’oeil  gauche  quand  elle  y fait  attention  et  qu’elle 
croit  ne  voir  que  par  cet  oeil ; elle  n’est  plus  aveugle  du  tout, 
quand  elle  n’y  pense  pas  et  quand  elle  croit  voir  tout  de  l’ceil 
droit. 

La  proposition  de  M.  Pitres  re'sumaitbienles  observations  pre- 
cedentes,  mais  je  crois  qu’il  faut  aller  beaucoup  plus  loin  et  cons- 
tater  des  faits  nouveaux  et  plus  graves.  Je  pretends  que  l’hyste- 
rique  amaurotique  y voit  parfaitement  de  son  oeil  gauche,  meme 
quand  l’oeil  droit  est  ferme,  que  cette  amblyopie  n’existe  meme 
pas  dans  la  vision  monoculaire, et  qu’en  general  les  anesthesies  hys- 
teriques  meme  les  plus  completes  ne  suppriment  aucune  sensa- 
tion. Tenons-nous-en  aux  faits  sans  essayer  de  comprendre  main- 
tenant  comment  cette  singuliere  contradiction  est  possible.  Pour 
verifier  cette  sensibilite  des  parties  anesthesiques,  il  ne  faut  pas 
s’adresser  directement  au  sujet  et  attendre  une  reponse  imme- 
diate, il  faut  employer  des  procedes  un  peuindirects  que  je  rame- 
nerais  a deux  principaux:  l’examen  de  la  memoire  et  l’etude  des 
actes  subconscientss 

S’il  est  un  point  admis  en  psychologie,  c’est  que  la  memoire 

• Bernheim.  De  Vamaurose  hysterique  et  de  Vamciurose  suggestive . 
Revue  de  l’hypnotisme,  1887,  68. 

* Pitres.  Op.  cit.t  58  et  sa. 
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n’est  que  la  conservation  des  sensations  : toute  sensation  peut, 
pour  differentes  raisons,  ne  pas  devenir  un  souvenir,  maistout 
souvenir  a ete  une  sensation  consciente.  Si  nos  sujets  ne  sen- 
tent  reellement  pas  les  impressions  faites  sur  les  parties  anesthe- 
siees  de  leur  corps,  ils  ne  doivent  evidemment  pas  en  conserver  le 
souvenir.  Que  penser  alors  des  quelques  expediences  suivantes  ? 
L’oeil  droit  de  Marie  etant  soigneusement  ferme;  elle  pretend, 
comme  nous  savons,  6tre  dans  une  obscurite  profonde.  Sans  me 
pre'occuper  de  ce  qu’elle  dit,  je  fais  passer  plusieurs  fois  devant 
son  ceil  gauche  un  petit  dessin  que  je  retire  ensuite.  Le  dessin 
repr6sentaitun  arbre  et  un  serpent  qui  grimpait  autour  du  tronc. 
Je  lui  laisse  alors  ouvrir  l’oeil  droit  et  je  l’interroge  : elle  pretend 
n’ avoir  absolument  rien  vu.  Quelques  minutes  plus  tard,  je  lui 
applique  sur  la  tempe  gauche  une  plaque  de  fer  qui  est  son  me- 
tal de  predilection ; des  picotements  se  font  sentir  dans  le  cote' 
gauche  de  la  tete,  et  l’oeil,  comme  onsait,  reprend  pour  quelque 
temps  la  sensibilite  ordinaire.  Je  lui  demande  alors  si  elle  se  sou- 
vient  de  ce  que  je  lui  ai  montre.  « Mais  oui,  fait-elle,  c’etait  un 
dessin,  un  arbre  avec  un  serpent  qui  grimpait  autour.  » Quelques 
jours  plus  tard,  je  refais  l’experience  ainsi : je  montre  unique- 
ment  a l’oeil  gauche  qui  e'tait  devenu  de  nouveau  anesthesique 
un  dessin ; c’etait  une  grande  etoile  dessinee  au  crayon  bleu. 
Puis,  quand  les  deux  yeux  sont  ouverts,  je  lui  montre  une  dizaine 
de  petits  dessins  parmi  lesquels  se  trouve  l’etoile;  elle  n’en  recon- 
nait  aucun  et  pretend  les  voir  tous  pour  la  premiere  fois.  J’ap- 
plique  la  plaque  de  fer  sur  la  tempe,  la  sensibilite  revient,  et 
Marie  prend  le  papier  oil  est  l’etoile  bleue  et  me  dit : « Sauf  celui-ci 
cependant  que  j’ai  deja  vu  une  fois.  » 

La  m6me  experience  peut  etre  faite  sur  le  sens  tactile  : je 
mets  un  jour  dans  la  main  completement  anesthesique  du  meme 
sujet  un  petit  objet  (c’etait  un  bouton  de  rose)  et  je  l’y  laisse 
quelques  instants,  en  prenant  toutes  les  precautions  pour  qu’elle 
ne  puisse  le  voir.  Je  lui  demande  si  elle  a quelque  chose  dans 
la  main,  elle  cherche  avec  attention  et  assure  qu’elle  n’a  absolu- 
ment rien.  Je  n’insiste  pas  et  retire  le  bouton  de  rose  sans 
qu’elle  s’en  apergoive.  Quelque  temps  apres,  par  l’application 
d’une  plaque  de  fer,  je  rends  la  sensibilite  tactile  a cette  main; 
a peine  le  frisson  qui  chez  elle  signale  le  retour  de  la  sensation 
est-il  termine  qu’elle  me  dit  spontanement  : « Ah ! je  me  suis 
trompee,  vous  m’aviez  mis  dans  la  main  un  bouton  de  rose,  oil 
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est-il?  * J’ai  refait  cette  experience  plusieurs  fois  sur  ce  sujet 
et  sur  trois  autres  hysteriques  anesthesiques,  et  j’ai  modifie 
l’experience  de  diverses  manieres.  Quelquefois  il  sufflt,  comme 
pour  les  anesthe'sies  systematises,  de  commander  au  sujet  de  se 
souvenir,  pour  que  la  memoire  revienne  en  ramenant  aussi  la 
sensibilite;  dans  d’autres  cas,  on  peut  suggerer  le  retour  de  la 
sensibilite  qui  ramene  alors  la  memoire ; enfin,  il  faut  parfois 
avoir  recours  au  courant  electrique,  aux  plaques  metalliques, 
differentes  selon  les  sujets,  pour  ramener  la  sensibilite;  j’ai 
meme  laisse  une  fois  un  intervalle  de  deux  jours  entre  l’instant 
ou  j’avais  fait  sentir  l’objet  par  la  main  anesthesique  et  l’instant 
ou  je  rendais  la  sensibilite  : le  resultat  a toujours  ete  le  meme. 
Lorsque  la  sensibilite  redevenait  consciente,  le  souvenir  de 
cette  sensation  qui,  en  apparence,  n’avait  pas  existe,  reapparais- 
sait  completement. 

Enfin  j’ai  songe  a faire  la  meme  experience  avec  Rose,  sur  le 
sens  musculaire  ou  kinesthesique.  Je  donne  a son  bras  qui  est 
anesthesique  une  position  quelconque,  je  lui  mets  deux  doigts 
enl’air  et  les  autres  fermes,  ou  je  lui  fais  faire  un  geste  mena- 
gant  : Rose  n’en  sait  rien,  car  j’ai  bien  cache  le  bras  par  un 
eeran.  Je  baisse  maintenant  le  bras  et  le  remets  sur  ses  genoux, 
puis,  parun  courant  e'lectrique  faible  (la  suggestion  ne  peut  pas 
retablir  les  sensibilites  de  ce  sujet),  je  rends  a Rose  la  sensibilite 
complete  cutanee  et  musculaire  de  son  bras;  elle  peut  mainte- 
nant m’indiquer  les  positions  que  son  bras  avait  precedemment  et 
repeter  les  gestes  avec  conscience. 

Nous  avons  deja  etudie,  a propos  de  la  memoire  des  somnam- 
bules,  des  experiences  analogues;  mais  alors  le  retour  de  la  sen- 
sibilite ramenait  la  memoire  d’une  sensation  qui  avait  ete  reel- 
lement  reconnue  par  le  sujet  au  moment  ou  elle  avait  lieu  et 
qui  avait  ete  simplement  oubliee.  Ici  la  sensation  n’a  jamais  ete 
reconnue  par  le  sujet,  mais  elle  a du  cependant  avoir  lieu  de 
meme,  puisqu’elle  peut  6trerememoree  de  la  m6me  maniere.On 
pourra  parler  d’enregistrement  physiologique  inconscient, 
quoique  ce  soit  loin  d’etre  clair ; mais  comment  un  phe'nomene 
physiologique,  qui  n’a  pas  amene  de  sensation  a son  debut 
quand  il  etait  fort,  peut-il  amener  un  souvenir  conscient  deux 
jours  apres,  au  moment  oil  la  trace  en  est  evidemment  plus 
faible  ? Gela  est  bien  oppose  a l’idee  que  Ton  se  fait  ordinairc- 
ment  de  la  me'moire.  J’aime  mieux,pour  ma  part,  supposer  quC 
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cetle  sensation,  dont  le  souvenir  peut  etre  si  durable  et  si  net,  a 
reellement  existe  et  a ete  un  phenomene  conscient. 

Gonsiderons  d’ailleurs  les  choses  d’un  autre  point  de  vue  et 
notre  supposition  va  se  confirmer.  Nous  savons  que  les  actes 
sont  la  suite  et  la  manifestation  des  etats  conscients;  examinons 
les  actes  qui  suivent  ces  impressions,  en  apparence  non  senties, 
faites  sur  des  membres  anesthesiques.  Je  ne  parle  pas,  pour  evi- 
ter  de  compliquer  la  question,  de  ces  actes  reflexes  qui  subsistent 
en  grand  nombre  malgre  la  disparition  de  la  sensation  cons- 
ciente;  on  a l’habitude  de  les  considerer,  a tort  je  crois,  comme 
des  phenomenes  purement  physiologiques,  Prenons  pour  objet 
de  nos  etudes  des  actes  complexes  qui  ne  peuvent  avoir  lieu 
qu’a  la  suite  d’un  phenomene  conscient,  precis  et  intelligent. 
Lucie  ou  Leonie  ont  les  yeux  bandes  et  plusieurs  personnes, 
sans  faire  de  bruit,  soulevent  leur  bras  gauche  completement 
anesthe'sique  et  l’abandonnent  ensuite;  lebras  souleve  retombe 
lourdement  sans  que  le  sujet  s’apergoive  de  rien;  je  le  souleve  a 
mon  tour  sans  rien  qui  puisse  les  prevenir  et  le  bras  reste  en 
l’air  en  etat  cataleptique.  II  n’y  a rien  la  de  merveilleux,  le  bras 
obeit  parce  que  c’est  moi,  c’estune  suggestion  a point  de  repere. 
Mais  encore  faut-il  que  la  main  anesthesique  ait  distingue  au 
toucher  le  contact  des  differentes  personnes  qui  soulevaient  le 
bras.  Lucie  ne  sent  point  les  contractions  de  ses  muscles,  soit; 
mais  alors  pourquoi  done,  quand  je  lui  ferme  le  poing  sans 
qu’elle  le  puisse  voir,  prend-elle  sur  sa  figure  l’expression  de  la 
colere  ? Je  dis  a Marie  de  toucher  son  oreille  avec  la  main  gauche, 
elle  se  trompe  et  touche  son  bonnet,  puis  corrige  son  mouve- 
ment  et  descend  al’oreille:  elle  pretend  n’ avoir  point  senti  l’at- 
touchement  de  son  bonnet,  et  ie  veux  bien  le  croire,  mais  pour- 
quoi a-t-elle  corrige  son  mouvement?  Je  fis  croire  un  jour  a 
Rose  que  j’e'lectrisais  sa  jambe  et  j’employai  a dessein  un  appa- 
reil  qui  ne  marchait  pas  et  ne  donnait  aucun  courant.  Apres  lui 
avoir  cache  les  yeux  par  un  ecran,  j’appliquai  les  electrodes  sur 
sa  peau  absolument  insensible  en  apparence  et  il  se  produisit 
des  contractions  musculaires.  G’est  une  suggestion,  soit;  mais 
pourquoi  done  les  contractions  cessaient-elles  subitement  des 
que  je  soulevais  les  electrodes,  et  reprenaient-elles  de  plus 
belle  des  que,  sans  la  prevenir,  je  les  appliquais  doucement 
sur  la  peau  ? Une  liste  de  faits  analogues  serait  interminable. 
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tous  les  observateurs  ont  du  en  constater  beaucoup;  passons  k 
des  observations  plus  decisives  encore. 

Nous  avons  signale,  dans  les  etudes  precedentes,  le  phe- 
nomene  curieux  de  l’e'criture  autornatique ; nous  avons  vu 
comment  on  le  produit  et  comment  il  permet  de  penetrer 
dans  des  regions  de  la  conscience  que  le  sujet  ne  connait  pas 
lui  meme.  Ge  phenomene  etant  extremement  net  chez  Lucie, 
c’est  a ce  sujet  que  nous  aurons  recours.  Pendant  qu’elle 
cause  avec  d’autres  personnes,  je  lui  pince  fortement  le  bras 
gauche.  Lucie,  comme  je  le  savais  depuis  longtemps,  ne  sour- 
cille  pas,  mais  sa  main  droite  dans  laquelle  j’ai  mis  un 
crayon  ecrit  brusquement  : « Mais  vous  me  pincez.  » Je  pose 
des  questions  a cette  ecriture  subconsciente  pendant  que  Lucie 
cause  d’autre  chose  : « Quel  est  le  doigt  que  je  touche  ? — Le 
petit...  le  second,  > ecrit  la  main  droite.  « Qu’est-ce  que  je  mets 
dans  la  main  gauche?  — Un  petit  crayon...  un  sou.  — Ou  est 
place  votre  bras?  — II  est  leve...  vous  l’avez  etendu...  vous  avez 
mis  une  main  sur  ma  tete...  Maintenant  elle  touche  l’oreille.  » 
On  pouvait  s’attendre  a ce  resultat,  il  n’etait  que  la  suite  des 
faits  precedents;  maisj’en  fus  cependant  fort  surpris,  tant  j’etais 
habitue'  a considerer  cette  personne  comme  absolument  anesthe- 
sique.  Par  curiosite,  j’ai  mesure  a l’oesthesiometre  cette  sensibi- 
lite  subconsciente  et,  tandis  que  Lucie  etait  incapable  de  sentir 
meme  une  forte  brulure  faite  subitement,  l’ecriture  automa- 
tique  montre  qu’elle  apprecie  fort  bien  l’ecartement  des  deux 
pointes  de  l’instrument  comme  pourrait  faire  une  personne  nor- 
male.  Ala  face  inferieure  du  poignet,  l’ecartement  minimum  que 
l’on  peut  donner  aux  deux  pointes,  pour  que  l’ecriture  accuse 
encore  sans  erreur  deux  piqures,  est  a droite  de  22  millimetres,  et 
a gauche  de  30  millimetres.  La  meme  observation,  faite  sur  des 
personnes  .normales,  me  donne  des  chiffres  variant  entre  25  et 
35.  La  sensation,  malgre  l’anesthesie  apparente,  est  done  tres 
fine.  Nous  ne  penetrons  jamais  reellement  la  conscience  d’une 
personne ; nous  ne  l’apprecions  que  d’apres  les  signes  exterieurs 
qu’elle  nous  en  donne.  Si  je  crois  a la  parole  de  Lucie,  qui  me 
declare  qu’elle  ne  sent  pas,  pourquoi  ne  dois-je  pas  croire  a son 
ecriture,  qui  me  declare  qu’elle  sent?  L’e'criture  est  quelque 
chose  d’aussi  complique  que  la  parole;  quand  elles’adapte  a def 
questions,  elle  manifeste  tout  aussi  bien  l’intelligence  et  la  cons* 
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j cience,  et  je  ne  vois  pas  de  raison  pour  refuser  toute  creance 
a l’une  des  manifestations  plut6t  qu’a  l’autre. 

Remarquons  plutot  que  toutes  ces  observations  sur  les  di- 
I verses  especes  d’anesthesies  sont  absolument  concordantes  : qu’il 
s’agisse  d’anesthesie  systematisee  obtenue  par  suggestion,  de  l’es- 
| thesie  systematised  ou  de  l’e'lectivite  des  somnambules,  de  l’anes- 
j thesie  par  plaques  des  hysteriques,  de  leurs  amauroses  ou  de  leurs 
j anesthesies  generates,  les  resultats  sont  exactement  les  memes. 

| Remarquons  aussi  que  ces  observations  sont  en  complet  accord 
avec  celles  de  M.  Bernheim,  de  M.  Pitres  et  de  bien  d’autres  sur 
famaurose  unilateral  des  hysteriques.  Dememe  qu’ils  ont  cons- 
tate que  l’hysterique  voit  par  son  oeil  aveugle  dans  bien  des  cas  ou 
elle  croit  le  contraire,  de  meme  j’ai  montre  qu’elle  sent  dans  bien 
j des  cas  oil  elle  se  figure  ne  point  sentir.  Admettons  done  les  faits, 
i m6me  si  nous  ne  pouvons  pas  les  comprendre.  De  meme  qu’il  y 
a un  grand  nombre  d’actes  inconscients  compliques  que  le  sujet 
peut  accomplir  intelligemment  sans  le  savoir,  de  meme  il  y a 
un  grand  nombre  de  sensations  qu'il  peut  eprouver , dont  il 
i peut  se  souvenir , sur  lesquelles  il  peut  raisonner  sans  en  avoir, 
i aucune  conscience' . 


I DIFFERENTES  HYPOTHESES  RELATIVES  AUX  PHENOMENES  D’ANESTH^SIE 


Nous  rencontrons  bien  peu  d’hypotheses  qui  aient  ete  proposees 
pour  expliquer  les  faits  que  nous  venons  de  passer  en  revue, 

‘ Un  article  de  M.  Binet.  Recherches  sur  les  alterations  de  la  conscience 
i chez  les  hysteriques.  Revue  philosophique,  1889,  1, 135,  trop  recent  malheu- 
| reusement  pour  que  nous  ayons  pu  en  profiter  dans  ce  travail,  vient  con- 
firmer completement  et  par  quelques  experiences  nouvelles  les  conclusions 
de  cette  etude  sur  l’anesthesie  hysterique.  Nous  sommes  tres  heureux  de 
constater  cet  accord,  qui  a son  importance  quand  il  s’agit  de  recherches 
faites  dans  des  conditions  tres  differentes  sur  des  ph6nomenes  aussi  deli- 
I cats.  Nous  ferons  remarquer,  dans  le  chapitre  suivant,  sur  quel  point  parti « 
culier  les  etudes  de  M.  Binet  completentles  notres.  D’autres  travaux,  dont 
nous  n’avons  pu  nous  servir,  ont  egalement  paru  depuis  janvier  1889 
nous  remarquons  seulement  avec  plaisir  qu’ils  s’accordent  completement 
avec  les  observations  sur  l’anesthesie  hysterique  que  nous  avions  nous- 
nafimes  publiees  en  1886  et  en  1887  dans  la  Revue  philosophique. 
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car  l’anesthesie  hysterique  a ete  rarement  presentee  de  cette 
maniere,  et,  en  particulier,  elle  a ete  rarement  rapprochee  de 
l’anesthesie  systematisee  dont  elle  n’est  cependant  qu’un  cas 
particulier. 

Nous  n’insisterons  pas  sur  l’hypothese  la  plus  simple  et  la  plus 
ban  ale  qui  vient  naturellement  a l’esprit  enconsiderant  des  sujets 
de  ce  genre ; ils  pretendent  ne  point  sentir  et  cependant  on  peut 
demontrer  qu’ils  sentent  parfaitement,  ils  ont  done  menti  et  ce 
sont  de  simples  simulateurs.  On  a use  et  abuse  de  la  simulation 
hysterique  pour  supprimer  des  problemes  qu’on  ne  comprenait 
pas,  et  cette  hypothese  trop  simple  n’a  ici  aucun  sens.  D’abord  on 
ne  peut  pas  simuler  l’anesthe'sie  : « il  suffit  d’un  peu  d’attention 
pour  dejouer  les  supercheries »,  comme  M.  Pitres1  l’a  montre  a 
propos  d’un  individu  qui  faisait  profession  de  s’exhiber  comme 
homme  insensible  et  qui  avait  appris  a reprimer  les  manifesta- 
tions de  la  douleur.  Ensuite,  il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  sujets 
ne  se  vantent  pas  de  leur  anesthesie,  que,  le  plus  souvent,  ils 
l’ignorent  absolument  et  que  e’est  nous  qui  la  leur  revelons. 
Eniin,  il  ne  faut  pas  prendre  toutes  les  hysteriques  pour  des  per- 
sonnes  stupides  et  leur  preter  des  simulations  qui  sont  aussi 
absurdes  et  aussi  maladroites.  Le  premier  venu  saura  bien  que, 
s’il  simule  la  cecite  de  l’oeil  gauche,  il  ne  doit  pas  lire  les  lettres 
placees  a gauche  de  l’ecran.  Marie,  qui  n’est  point  sotte,  saurait 
bien,  si  elle  simulait,  qu’il  ne  faut  pas  se  souvenir  des  dessins 
montres  a son  oeil  gauche,  et  cependant  nous  avons  vu  qu’elle 
s’en  souvient  toujours.  N’insistons  pas  autrement. 

Nous  n’etudierons  pas  davantage  les  suppositions  physiolo- 
giques  ou  anatomiques  qui  ont  ete  faites,  d’abord,  parce  qu’elles 
ne  sont  pas  de  notre  competence,  et  ensuite,  parce  qu’elles  ne 
nous  semblent  etre  qu’une  maniere  detournee  de  presenter  des 
hypotheses  psychologiques.  Ainsi  M.  Pitres  explique  l’anesthesie 
generale  des  hysteriques  par  une  inertie  fonctionnelle  des 
centres  basilaires  du  cerveau,  e’est-a-dire  des  groupes  cellulaires 
de  la  protuberance  etdu  pedoncule2.  Pourquoi  cette  hypothese? 
C’est  parce  qu’il  se  represente  l’anesthesie,  au  point  de  vue  psy- 
chologique,  comme  etant  une  lesion,  non  de  l’intelligence  ou 
de  la  perception,  mais  de  la  sensation  brute,  et  que  ces  centres 

• Pitres.  Op.  cit.,  156. 

* Id.  Ibid.,  137. 
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basilaires  sont  consideres  aujourd’hui  comme  etant  les  organes 
de  la  sensation  brute.  Qu’il  soit  amene  a faire  une  autre  hypo- 
these  psychologique,  et  l’auteur  indiquera  une  autre  localisation 
anatomique.  Apres  avoir  remarque  les  curieux  phenomenes 
relatifs  a l’amaurose  unilateral  des  hysteriques,  M.  Pitres 
admettra  la  multiplicity  des  centres  corticaux  de  la  vision  1 et 
laissera  entendre  que  la  lesion  siege  dans  ces  centres  ; c’est 
qu’ici  il  a vu,  sans  qu’il  le  dise  clairement,  que  la  modification 
se  trouve  dans  les  perceptions  et  non  dans  les  sensations 
brutes.  Ce  parallelisme  entre  les  hypotheses  anatomiques  et 
psychologiques  n’a  rien  qui  doive  surprendre,  il  serait  meme 
a souhaiter,  pour  le  progres  des  deux  sciences,  qu’il  fut  pousse 
beaucoup  plus  loin.  Mais,  comme  il  est  naturel,  nous  ne  nous 
occuperons  que  des  hypotheses  psychologiques  en  elles-memes, 
sans  parler  de  la  traduction  anatomique  qu’il  est  toujours  pos* 
sible  d’en  faire. 

Nous  venons  de  signaler  une  premiere  hypothese  psycholo- 
gique qui  parait,  au  premier  abord,  etre  tres  naturelle  et  traduire 
simplement  les  faits.  Les  individus  anesthesiques  ne  presentent 
point  d’autres  troubles  psychologiques  que  leur  insensibility  ; 
ils  raisonnent  bien  sur  ce  qu’ils  connaissent;  ils  ne  presentent 
point,  a propos  des  sensations  conservees,  ces  troubles  d’inter- 
pretation  et  de  reconnaissance  si  caracteristiques  dans  la  cecite 
verbale  et  la  surdite  verbale.  Le  malade  qui  presente  un  trouble 
intellectuel  dans  * les  organes  de  l’elaboration  psychique  des 
sensations  »,  voit  et  entend  en  realite,  mais  ne  reconnait  pas  ou 
ne  comprend  pas  ce  qu’il  voit  ou  entend  bien.  L’anesthesie  hys- 
terique  n’a  pas  ce  caractere ; elle  supprime  telle  ou  telle  sensa- 
tion purement  et  simplement,  c’est  une  lesion  de  la  sensation 
brute. 

Nous  ne  pouvons  pas  partager  cette  opinion.  Au  point  de 
vue  theorique,  l’elaboration  intellectuelle  des  phenomenes  des- 
cend plus  bas  que  les  auteurs  ne  paraissent  le  supposer.  L’ela- 
boration  qui  permet  de  comprendre  le  langage  ou  l’ecriture  el 
dont  la  lesion  cause  la  surdite  verbale  ou  la  cecite  verbale  esl 
une  elaboration  superieure  au-dessous  de  laquelle  il  y en  a plu- 
sieurs  autres.  Et  telle  modification  d’une  elaboration  e'lemen- 
taire,  tout  en  respectant  la  sensation  brute,  peut  parfaitement 


‘ Pitres.  Op.  cit .,  63. 
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emp£cher  une  personne  d’avoir  la  conscience  personnelle  qu’elle 
voit  ou  qu’elle  entend.  Au  point  de  vue  experimental,  les  faits 
sont  en  complete  opposition  avec  cette  theorie  et  nous  montrent 
constamment  que  la  sensation  brute  n’a  pas  ete  detruite. 
M.  Pitres  reconnait  lui-meme  que,  dans  le  cas  d’anesthesie 
monoculaire,  les  sensations  de  l’ceil  aveugle  ne  sont  pas  definiti- 
vement  supprimees  et  que  le  sujet  peut  parfaitement  les  appre- 
cier  dans  certaines  circonstances.  Les  experiences  sur  l’anes- 
thesie  systematisee  montrent  que,  dans  certains  cas,  le  sujet 
peut  etre  convaincu  qu’il  ne  voit  pas  un  objet,  tandis  que  nous 
savons  qu’il  doit  necessairement  le  voir  pour  le  reconnaitre. 
Enfinles  experiences  que  j’ai  indiquees  et  qui  sont  quelquefois 
faciles  a reproduire  montrent  que  Ton  peut  toujours  retrouver 
la  sensation  en  apparence  disparue  et  demontrer  son  existence. 

Non  seulement  les  anesthesies  naturelles  ou  experimentales 
ne  semblent  pas  supprimer  la  sensation,  mais  elles  ne  reussissent 
meme  pas  a la  modifier.  Yoici  une  recherche  que  j’ai  faite  a 
ce  propos.  Pendant  le  somnambulisme,  je  defends  a Lucie  de 
voir  la  couleur  rouge;  au  reveil,  elle  ne  distingue  pas  cette 
couleur,  mais  le  personnage  subconscient  de'clare,  par  l’ecriture 
automatique,  qu’il  la  voit  tres  bien.  Or,  on  sait  que  la  couleur 
blanche  est  formee  par  des  rayons  rouges  et  des  rayons 
vert-bleuatres ; une  personne  dont  la  retine  fatiguee  ne 
distingue  plus  les  rayons  rouges,  ne  sent  dans  une  couleur 
blanche  que  les  rayons  verts  et  la  voit  verte.  G’est  du  moins 
l’explication  que  Ton  donne  des  images  consecutives  de  couleur 
complementaire.  Si  l’anesthesie  modifie  les  sensations  comme 
la  fatigue  de  la  retine,  Lucie  qui  ne  distingue  plus  le  rouge  doit 
done  voir  aussi  un  papier  blanc  avec  la  couleur  verte.  Je  lui 
montre  du  papier  blanc,  et  elle  le  trouve  absolument  blanc,  le 
rouge  seul  est  invisible  et  sa  disparition  n’influence  en  rien  les 
autres  couleurs  qui  sont  vues  normalement  (avec  une  certaine 
confusion  pour  quelques-unes  due  a une  legere  achromatopsie 
qui  existait  deja  avant  l’experience).  D’autre  part,  si  la  seconde 
conscience  voit  le  rouge,  elle  devrait  dans  la  couleur  blanche 
distinguer  les  rayons  rouges,  ce  qu’elle  ne  fait  pas,  car  elle  ne 
distingue  pas  un  papier  blanc.  On  retrouverait  le  meme  fait,  je 
crois,  dans  l’achromatopsie  naturelle;  une  hyste'rique  qui  ne 
reconnait  plus  le  rouge  continue  cependant  a voir  la  couleur 
blanche  sans  modifications.  De  ces  experiences  il  me  semble 
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que  Ton  peut  tirer  cette  conclusion  qui  confirme  les  remarques 
precedentes  : l’anesthesie  ne  change  aucunement  les  sensations 
j brutes.  Ge  n’est  done  pas  dans  l’etude  des  sensations  en  elles- 
memes  que  l’on  pourra  trouver  la  raison  de  ces  insensibilites;  il 
| faut  la  chercher  plus  haut,  dans  le  mecanisme  de  la  perception 
elementaire.  Quoiqu’il  n’y  ait  pas  la  de  veritable  cecite  verbale 
ou  de  surdite  verbale,  M.  Bernheim  a cependant  raison  de  dire  * 
* Ges  phenomenes  sont  dus  a une  illusion  de  l’esprit...,  la  cecite 
des  hysteriques  est  une  cecite  psychique  1 . » 

II  est  pourtant  necessaire  d’examiner  auparavant  une  autre 
the'orie  qui  ne  se  trouve  pas,  que  je  sache,  exposee  nettement 
par  un  auteur,  mais  qui  le  sera  quelque  jour,  car  elle  presente 
assez  de  vraisemblance.  Ne  pourrait-on  pas  expliquer  l’anesthe- 
sie  ou  la  subsconcience  par  la  faiblesse  de  certaines  images,  de 
meme  que  l’on  a voulu  expliquer  la  suggestion  consciente  par 
la  force  de  certaines  autres.  Ne  pourrait-on  pas  dire,  par 
exemple,  que  l’image  visuelle  du  dessin  montrS  a l’oeil  gauche 
de  Marie  est  tres  faible  et  que  les  applications  metalliques  ont 
pour  resultat  d’en  augmenter  la  force  et  de  la  rendre  percep- 
tible? Nous  nous  sommes  deja  explique  sur  les  hypotheses  de 
M.  Binet  relativement  a la  suggestion,  et  notre  opinion  n’est  pas 
jusqu’a  present  modifiee  par  ces  faits  nouveaux.  Je  ne  vois 
aucune  raison  pour  admettre  que  la  sensation  produite  sur  les 
organes  anesthesiques  soit  une  sensation  faible.  Cette  sensation 
est  precise,  elle  permet  au  sujet  de  reconnaitre  des  details  fort 
petits  de  l’objet  qu’on  lui  montre  et  de  les  indiquer  plus  tard 
par  le  souvenir  ou  immediatement  par  l’e'criture  automatique. 

Quand  peut-on  dire  qu’une  personne  ait  une  sensation  vive  et 
forte,  en  admettant  que  ce  mot  ait  un  sens  quelconque,  si  ce 
n’est  quand  elle  apprecie  des  details  minimes  de  l’impression 
causee  sur  ses  sens?  On  mesure  l’acuite  visuelle  en  faisant  lire 
des  lettres  petites,  on  mesure  l’acuite  du  sens  tactile  en  faisant 
distinguer  des  sensations  tactiles  rapprochees,  e’est-a-dire  pres- 
que  semblables.  II  ne  peut  rien  y avoir  de  plus  dans  une  sensi- 
bilite  forte,  si  ce  n’est  un  melange  de  phenomenes  douloureux 
etrangers  a la  sensation  elle-mSme,  qui  sont  des  modifications 

* Bernheim.  De  Vamaurose  hysterique  et  Vamaurose  suggestive.  Revue 
de  Thypnotisme,  1887,  71. 
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de  nature  et  non  de  la  quantite  de  la  sensation.  Or,  ces  organes 
anesthesiques  apprecient  des  choses  fort  delicates.  L’oeil  gauche 
de  Marie,  ainsi  que  je  l’ai  verifie,  reconnait  mon  dessin  meme 
quand  il  est  petit  et  place  assez  loin;  la  main  de  Lucie  reconnait 
i’ecartementdes  pointesde  l’oesthesiometreaunedistanceou  bien 
des  gens  qui  ont  une  sensibilite  soi-disant  forte  ne  l’appre'cient 
pas  ; les  actes  inconscients  de  Leonie  montrent  qu’elle  reconnait 
ma  main  au  simple  contact,  ce  qui  n’est  pas  la  marque  d’une 
sensation  faible.  D’autre  part,  si  les  sujets  meconnaissaient  ces 
sensations  produites  sur  leurs  organes  anesthesiques  a cause  de 
leur  faiblesse,  ils  ne  devraient  avoir  conscience  d’aucune  autre 
impression  faible.  Nous  savons  cependant  qu’un  sujet  peut  etre 
anesthesique  d’un  sens  et  en  avoir  un  autre  tres  delicat;  Rose, 
qui  ne  sent  pas  les  piqures  faites  sur  ses  membres,  se  fache 
parce  que,  loin  d’elle,  dans  la  cour,  elle  entend  quelqu’un  qui 
chante  faux.  Ge  n’est  done  pas  la  petitesse  ou  la  faiblesse  de  ces 
sensations  qui  empeche  le  sujet  d’en  avoir  conscience. 

La  meilleure  etude  sur  ces  phenomenes  que  je  connaisse  est 
celle  de  M.  Bernheim  qui  a pour  titreDe  V amaurose  hysterique 
et  de  V amaurose  suggestive' . L’auteur  admet  comme  demon- 
tres  deux  points  tres  importants  : 1°  l’analogie  complete  entre 
l’anesthesie  hysterique  naturelle  et  l’anesthesie  systematisee 
produite  par  suggestion  : e’est  bien,  dans  les  deux  cas,  une  cer- 
taine  sensation  distincte  des  autres,  non  pas  par  l’organe  qui  la 
produit,  mais  par  sa  qualite  psychologique  qui  n’ arrive  pas  a 
entrer  dans  la  conscience  du  sujet ; 2°  la  sensation  existe  reel-  , 
lement  avec  tous  ses  caracteres  psychologiques ; l’image  vi- 
suelle  ou  tactile  est  completement  reelle  et  consciente.  Nous 
partageons  entierement,  sur  ces  deux  points,  l’opinion  de  l’au- 
teur  et  nous  croyons  avoir  apporte  quelques  observations  qui 
contribuent  a la  fortifier.  Mais  l’auteur  cherche  a expliquer  le 
phenomene  dans  un  langage  qui  me  semble  manquer  un  peu 
de  precision  et  de  clarte  : « L’image  visuelle  pergue,  l’hysterique 
la  neutralise  inconsciemment  avec  son  imagination...  La  cecite 
psychique  est  la  cecite  par  l’imagination  ; elle  est  due  a la  des- 
truction de  l’image  par  l’agent  psychique.  » M.  Pitres,  qui  cite 
cette  theorie,  ne  semble  pas,  a mon  avis,  lui  attribuer  une  impor- 

* Revue  de  Vhypnotisme , 1887,  68. 
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tance  suffisante.  « Je  ne  comprends  pas,  dit-il 1 , comment  l’hys- 
terique  peut  neutraliser  inconsciemment  avec  son  imagination 
les  perceptions  monoculaires  et  ne  pas  neutraliser  inconsciem- 
ment aussi  les  perceptions  binoculaires  ou,  tout  au  moins,  la 
partie  des  perceptions  binoculaires  qui  provient  de  l’oeil  am- 
blyopique.  » M.  Bernheim  repondrait  sans  doute,  si  je  puis  me 
permettre  de  parler  pourlui,  que  l’hysterique  ne  neutralise  pas 
les  perceptions  binoculaires,  parce  qu’elle  ne  se  figure  pas  etre 
aveugle  des  deux  yeux,  mais  seulement  de  l’oeil  gauche,  qu’elle 
ne  neutralise  pas  non  plus  une  partie  de  ces  perceptions  bino- 
culaires, parce  qu’elle  ne  sait  pas  que  ces  perceptions  viennent 
de  l’ceil  gauche,  parce  qu’elle  croit  voir  tout  par  l’oeil  droit. 
Faites-lui  remarquer,  dans  les  experiences,  que  tel  objet  ne  peut 
etre  vu  que  par  l’oeil  gauche,  et  elle  ne  le  verraplus. 

Je  ferai,  pour  ma  part,  une  autre  critique  a l’expression  de 
M.  Bernheim  : je  trouve  que  l’image  n’est  ni  neutralist  ni 
detruite,  car  elle  existe  encore  et  elle  manifeste  son  existenc 
par  les  actes  subconscients  et  l’ecriture  automatique.  En  outre, 
cette  image  n’a  pas  eu  besoin  d’etre  neutralist,  car  elle  n’a 
jamais  ete  dans  la  conscience  du  sujet : on  ne  peut  pas  dire  que 
Marie  commence  par  voir  mon  dessin,  puis  cesse  de  le  voir ; elle 
n’a  pas  de  pareille  negation  a faire,  car  elle  n’a  jamais  vu  ce 
dessin.  Enfin  le  r61e  que  M.  Bernheim  attribue  a l’imagination 
ne  correspond  guere  a sa  definition  ordinaire;  cette  faculte  de 
representation  et  de  combinaison  des  images  semble  avoir  plu- 
tot  pour  r6le  de  les  evoquer  que  de  les  nier.  Nous  n’esperons 
pas  d’ailleurs  etre  beaucoup  plus  heureux  que  M.  Bernheim 
pour  expliquer  clairementces  phenomenes  delicats  et  complexes, 
et  peut-etre  ne  ferons  nous  qu’exprimer  autrement  une  theorie 
sur  bien  des  points  analogue  a la  sienne. 


VI 

LA  DESAGREGATION  PSYCHOLO GIQUE 

Le  phenomene  qui  se  produit  dans  notre  conscience  a la  suite 
d’une  impression  faite  sur  nos  sens  et  qui  se  traduit  par  ces 
expressions:  « Je  vois  une  lumiere...  Je  sens  une  piqure»,  estun 

1 Pitres.  Op.  cit.,  60. 
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phenomene  deja  fort  complexe  : il  n’est  pas  constitue  seule- 
ment  par  la  simple  sensation  brute,  visuelle  ou  tactile;  maisil 
renferme  encore  une  operation  de  synthese  active  et  presente 
a chaque  moment  qui  rattache  cette  sensation  au  groupe  da- 
mages et  de  jugements  anterieurs  constituant  le  moi  ou  la  per- 
sonnalite. Le  fait,  simple  en  apparence,  qui  se  traduit  par  ces 
mots  : « Je  vois,  je  sens  j>,  meme  sans  parler  des  idees  d’exte- 
riorite,  de  distance,  de  localisation,  est  deja  une  perception 
complexe.  Nous  avons  insiste  deja  sur  cette  idee  en  etudiant  les 
actes  automatiques  pendant  la  catalepsie ; nous  avons  adopte 
l’opinion  de  Maine  de  Biran,  qui  distinguait  dans  l’esprit  hu- 
main  une  vie  purement  affective  des  sensations  seules,  pheno- 
menes conscients  mais  non  attribues  a une  personnalite,  et  une 
vie  perceptive  des  sensations  reunies,  systematises  et  ratta- 
chees  a une  personnalite. 

Nous  pouvons,  tout  en  n’attachant  a ces  representations 
qu’une  valeur  purement  symbolique,  nous  figurer  notre  per- 
ception consciente  comme  une  operation  a deux  temps  : 1°  exis- 
tence simultanee  d’un  certain  nombre  de  sensations  conscientes 


T r T"  M M'  M"  V V'  V"  A A'  A" 


tactiles  comme  TT'T",  musculaires  comme  MMrM”,  visuelles 
comme  VV'V",  auditives  comme  AA'A".  Ces  sensations  existent 
simultanement  et  isolement  les  unes  des  autres,  comme  une 
quantite  de  petites  lumieres  qui  s’allumeraient  dans  tous  les 
coins  d’une  salle  obscure.  Ces  phenomenes  conscients  primitifs, 
anterieurs  a la  perception  peuvent  etre  de  differentes  especes, 
des  sensations,  des  souvenirs,  des  images,  et  peuvent  avoir  diffe- 
rentes origines  : les  uns  peuvent  provenir  d’une  impression 
actuelle  faite  sur  les  sens,  les  autres  etre  amenes  par  le  jeu  auto- 
matique  de  l’association  a la  suite  d’autres  phenomenes.  Mais, 
pour  ne  pas  compliquer  un  probleme  deja  assez  complexe,  ne 
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considerons  d’abord,  dans  ce  chapitre,  que  le  cas  le  plus  simple 
et  supposons  maintenant  que  tous  ces  phenomenes  elementaires 
soient  de  simples  sensations  produites  par  une  modification 
exterieure  des  organes  des  sens. 

2°  Une  operation  de  synthese  active  et  actuelle  par  laquelle 
ees  sensations  se  rattachent  les  unes  aux  autres,  s’agregent,  se 
fusionnent,  se  confondent  dans  un  etat  unique  auquel  une  sen- 
sation principale  donne  sa  nuance,  mais  qui  ne  ressemble  pro- 
bablement  d’une  maniere  complete  a aucun  des  elements  cons- 
tituants  ; ce  phenomene  nouveau,  c’est  la  perception  P.  Comme 
cette  perception  se  produit  a chaque  instant,  a la  suite  de  cha- 
que  groupe  nouveau,  comme  elle  contient  des  souvenirs  aussi 
bien  que  des  sensations,  elle  forme  l’idee  que  nous  avons  de 
notre  personnalite  et  dorenavant  on  peut  dire  que  quelqu’un 
sent  les  images  TTT'MM'M",  etc.  Cette  activite.  qui  synthetise 
ainsi  a chaque  moment  de  la  vie  les  diflerents  phenomenes  psy- 
chologiques  et  qui  forme  notre  perception  personnelle,  ne  doit 
pas  etre  confondue  avec  l’association  automatique  des  idees. 
Celle-ci,  comme  nous  l’avons  deja  dit,  n’est  pas  une  activite 
actuelle,  c’est  le  resultat  d une  ancienne  activite  qui  autrefois  a 
synthetise  quelques  phenomenes  en  une  emotion  ou  une  percep- 
tion unique  et  qui  leur  a laisse  une  tendance  a se  produire  de 
nouveau  dans  le  meme  ordre.  La  perception  dont  nous  parlons 
maintenant,  c’est  la  synthese  au  moment  oil  elle  se  forme,  au 
moment  ou  elle  reunit  des  phenomenes  nouveaux  en  une  unite 
a chaque  instant  nouvelle. 

Nous  n’avons  pas  a expliquer  comment  ces  choses  se  passent : 
nous  avons  seulement  a constater  qu’elles  se  passent  ainsi  ou, 
si  l’on  prefere,  a le  supposer  et  a expliquer  que  cette  hypothese 
permet  de  comprendre  les  caracteres  precedents  des  anesthe- 
sies  hysteriques. 

Chez  un  homme  theorique,  tel  qu’il  n’en  existe  probablement 
pas,  toutes  les  sensations  comprises  dans  la  premiere  opera- 
tion TT'T",  etc.,  seraient  reunies  dans  la  perception  P,  et  cet 
homme  pourrait  dire  : * Je  sens  »,  a proposde  tous  les  pheno- 
menes qui  se  passent  en  lui.  II  n’en  est  jamais  ainsi,  et,  dans 
1’homme  le  mieux  constitue,  il  doit  y avoir  une  foule  de  sensa- 
tions produites  par  la  premiere  operation  et  qui  echappent  a la 
seconde.  Je  ne  parle  pas  seulement  des  sensations  qui  echappent 
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a l’attention  volontaire  et  qui  ne  sont  pas  comprises  « dans  le 
point  de  regard  » le  plus  net;  je  parle  de  sensations  qui  ne  sont 
absolument  pas  rattachees  a la  personnalite  et  dont  le  moi  nc 
reconnait  pas  avoir  conscience,  car,  en  effet,  il  ne  les  contient 
pas.  Pour  nous  representer  cela,  supposons  que  la  premiere  ope- 
ration restant  la  meme,  la  seconde  seule  soit  modifiee.  La  puis- 
sance de  synthese  ne  peut  plus  s’exercer,  a chaque  moment  de  la 
vie,  que  sur  un  nombre  de  phenomenes  determine,  sur  5 par 
exemple  et  non  sur  12.  Des  douze  sensations  supposees  TT'T"M 


t v V M tfi ' M"  V V'  A 


A'  A® 

• • 


M'M\  etc.,  le  moi  n’aura  la  perception  que  de  cinq  de  TT'MVA 
par  exemple.  A proposde  ces  cinq  sensations,  il  dira  : « Je  les 
ai  senties,  j’en  ai  eu  conscience  » ; mais  si  on  lui  parle  des 
autres phenomenes  de  T^VA',  etc.,  qui,  dans  notrehypothese,  ont 
ete  aussi  des  sensations  conscientes,  il  repondra  « qu’il  ne  sait 
de  quoi  on  parle  et  qu’il  n’a  rien  connu  de  tout  cela  ».  Or,  nous 
avons  etudie  avec  soin  un  etat  particulier  des  hysteriques  et  des 
nevropathes  en  general  que  nous  avons  appele  le  retrecissement 
du  champ  de  la  conscience.  Ge  caractere  est  precisement  produit, 
dans  notre  hypothese,  par  cette  faiblesse  de  synthese  psychique 
poussee  plus  loin  qu’a  l’ordinaire,  qui  ne  leur  permet  pas  de 
reunir  dans  une  meme  perception  personnelle  un  grand  nombre 
des  phenomenes  sensitifs  qui  se  passent  reellement  en  eux. 

Les  choses  etant  ainsi,  les  phenomenes  sensitifs  qui  se  passent 
dans  l’esprit  de  ces  individus  sont  divises  naturellement  en 
deux  groupes  : 1°  le  groupe  T T'MVA  qui  est  reuni  dans  la  per- 
ception P et  qui  forme  leur  conscience  personnelje;  2°  les  phe- 
nomenes sensitifs  restants  TM^rWA'A",  qui  ne  sont  pas  syn- 
thetises  dans  la  perception  P.  Ne  nous  occupons  pour  le  mo- 
ment que  du  premier  groupe. 

Dans  la  plupart  des  cas,  les  phe'nomenes  qui  entrent  dans  le 
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premier  groupe,  celui  de  la  perception  personnelle,  tout  en 
etant  de  nombre  limite,  peuvent  cependant  varier  et  ne  restent 
pas  toujours  les  memes.  L’operation  de  synthese  semble  pouvoir 
choisir  et  rattacher  au  moi,  par  consequent  a la  conscience 
personnelle,  tantot  lesuns,  tantdt  les  autres,  les  sensations  du 
sens  tactile  aussi  bien  que  celles  du  sens  visuel ; a un  moment,  le 
groupe  pergu  sera  T T’  M V A.  a un  autre,  il  sera  MM’  Y’  A A’. 

T V T"  M t£'  u*  v v*  M*  A A'  a* 


Quand  les  choses  se  passent  ainsi,  il  y a bien  a chaque  moment 
des  phenomenes  ignores  et  qui  restent  non  percus,  comme  M’  au 
premier  moment,  ouY  au  second ; mais,d’une  part,ces  phenomenes 
ignores  ne  sont  pas  perpetuellement  inconscients,  ils  ne  le  sont  que 
momentanement,  et,  de  l’autre,  ces  phenomenes,  qui  sont  incons- 
cients n’appartiennent  pas  toujours  au  meme  sens ; ils  sont  tantdt 
des  sensations  musculaires,  tantot  des  sensations  visuelles.  Cette 
description  me  semble  correspondre  a ce  que  nous  avons  observe 
dans  une  forme  particuli&re  de  retrecissement  du  champ  de  la 
conscience  par  distraction,  par  electivite  ou  esthesie  systema- 
tise, en  un  mot,  dans  toutes  les  anesthesies  a limites  variables. 
Le  sujet  hysterique  distrait  qui  n’entend  qu’une  personne  et 
n’entend  pas  les  autres,  parce  qu’il  ne  peut  pas  percevoir  tant 
de  choses  a la  fois  et  que,  s’il  synthetise  les  sensations  auditives 
et  visuelles  qui  lui  viennent  d’une  personne,  il  ne  peut  rien 
faire  de  plus,  l’hypnotise  qui  entend  tout  ce  que  dit  son  magne- 
tiseur  et  sait  tout  ce  qu’il  fait,  sans  pouvoir  entendre  ni  sentir 
aucune  autre  personne,  la  somnambule  naturelle  qui  voit  sa 
lampe  et  sent  ses  propres  mouvements,  mais  ne  s’apergoit  pas 
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des  autres  sensations  visuelles  se  formant  dans  son  esprit,  sont 
des  exemples  frappants  de  cette  premiere  forme  de  synthese 
alfaiblie  et  restreinte.  Chez  ces  personnes,  en  effet,  aucune  sen- 
sation n’est  perpetuellement  inconsciente,  elle  ne  Test  que 
momentanement;  si  le  sujet  se  tourne  vers  vous,  il  va  entendre 
ce  que  vous  lui  dites ; si  je  vous  mets  en  rapport  avec  l’hypnotise 
il  va  vous  parler;  si  la  somnambule  reve  a vous,  elle  vous 
verra.  En  outre,  les  sensations  disparues  n’appartiennent  pas 
toujours  au  meme  sens  et,  si  le  sujet  est  interroge  par  une 
personne  successivement  sur  chacun  de  ses  sens,  il  lui  prouvera 
qu’il  sent  partout  fort  bien  et  n’a  pas  en  apparence  de  reelle 
anesthesie. 

C’est  a ce  type,  du  moins  je  suis  dispose  a le  croire,  qu’il  faut 
rattacher  les  hysteriques  sans  anesthesies.  Elies  sont  fort  rares; 
M.  Pitres  dit  en  avoir  rencontre  deux,  mais  je  n’ai  pas  eu  l’occa- 
sion  d’en  voir.  Ces  hysteriques  doivent  avoir  encore  le  carac- 
tere  essentiel  de  leur  maladie,  le  retrecissement  du  champ  de  la 
conscience,  la  diminution  dupouvoir  de  synthese  perceptive;  mais 
elles  ont  garde  le  pouvoir  d’exercer  successivement  cette  faculte 
sur  tous  les  phenomenes  sensibles  quels  qu’ils  soient. 

Pour  quelle  raison  pergoivent  telles  a un  moment  tel  groupe  de 
sensations  plutot  que  tel  autre  ? Il  n’y  a pas  ici  de  choix  volon- 
taire  comme  dans  Fattention,  car,  pour  qu’un  pared  choix  soit 
possible,  il  faut  qu’il  y ait  eu  d’abord  une  perception  generate 
de  tous  les  phenomenes  sensibles,  puis  une  elimination  raison- 
nee.  L’electivite  n’est  ici  qu’apparente,  elle  est  due  au  develop- 
pement  automatique  de  telle  ou  telle  sensation  qui  se  repete 
plus  frequemment.,  qui  s’associe  plus  facilement  avec  telle  ou 
telle  autre.  Quand  une  hysterique  regarde  une  personne,  elle 
entendra  plutot  les  paroles  de  cette  personne  que  les  paroles 
d’une  autre,  parce  que  la  vue  de  la  bouche  qui  parle,  desgestes, 
de  l’attitude,  s’associe  avec  les  paroles  que  prononce  cette  per- 
sonne et  non  avec  les  paroles  que  prononcent  les  autres.  Une 
somnambule  qui  fait  son  menage  verra  plus  facilement  sa  lampe 
qui  baisse  qu’elle  ne  verra  une  personne  etrangere  dans  la  salle, 
parce  que  la  vue  de  la  lampe  s’associe  avec  la  vue  des  autres 
objets  de  me'nage  et  remplit  ce  petit  champ  de  conscience,  sans 
laisser  de  place  a l’image  de  l’e'tranger.  Dans  d’autres  cas,  une 
sensation  reste  dominante  et  amene  celles  qui  lui  sont  liees, 
parce  qu’elle  a domine  dans  un  moment  de  retrecissement  plus 
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grand  encore  du  champ  de  la  consience  reduit  presque  a l’unite. 
Au  debut  de  l’hypnotisme,  le  sujet  a demi  cataleptique  ne  peut 
percevoir  qu’une  seule  sensation;  celle  du  magnetiseur  s’impose, 
card  est  present,  il  touche  les  mains,  il  parle  a l’oreille,  etc.  Le 
champ  de  la  consience  s’elargit  un  peu ; mais  c’est  toujours  la 
pensee  du  magnetiseur  qui  garde  sa  suprematie  et  qui  dirige  les 
associations  vers  telle  ou  tetlle  autre  sensation.  Dans  tous  ces 
cas,  l’esthesie  systematisee  est  une  forme  de  cet  automatisme  qui 
reunit  dans  une  meme  perception  les  sensations  ayant  entre  elles 
quelque  affinite,  quelque  units.  L’activite  actuelle,  par  une  sorte 
de  paresse,  ne  fait  guere  que  continuer  ou  repeter  les  syntheses 
deja  faites  autrefois. 

Mais  les  choses  peuvent  se  passer  d’une  tout  autre  maniere.  Le 
faible  pouvoir  de  synthese  peut  s’exercer  souvent  dans  un  meme 
sens,  reunir  dans  la  perception  des  sensations  toujours  d’une 
meme  espece  et  perdre  l’habitude  de  reunir  les  autres.  Le  sujet 
se  sert  plus  des  images  visuelles  et  ne  s’adresse  que  rarement 
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aux  images  du  toucher;  si  sa  puissance  de  synthese  diminue,  s’il 
ne  peut  plus  reunir  que  trois  images,  il  va  renoncer  totalement 
a percevoir  les  sensations  de  telle  ou  telle  espece.  Au  debut,  il  les 
perd  momentanement,  et  il  peut  ala  rigueur  les  retrouver;  mais 
bientotles  perceptions  qui  lui  permettaient  de  connaitre  cesimages 
ne  se  faisant  pas,  il  ne  peut  plus,  meme  s’il  l’essaye,  rattacher  a la 
synthese  de  la  personnalite  des  sensations  qu’il  alaisse  s’echapper. 
Il  renonce  ainsi,  sans  s’en  rendre  compte,  tant6t  aux  sensations 
qui  viennent  d’une  partie  de  la  surface  cutanee,  tantot  aux  sen- 
sations de  tout  un  c6te  du  corps,  tant6t  aux  sensations  d’un  oeil 
ou  d’une  oreille.  G’est  encore  la  meme  faiblesse  psychique,  mais 
elle  se  traduit  cette  fois  par  un  symptome  beaucoup  plus  net  et 
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plus  materiel,  par  une  anesthesie  permanente  a limite  fixe  du 
bras,  de  l’oeil  ou  de  l’oreille.  Le  sujet  que  vous  interrogez  ne 
peut  vous  dire  que  ce  qu’il  pergoit  et  ne  peut  vous  parler  des 
sensations  qui  se  passent  en  lui  sans  qu’il  le  sache,  puisqu’il  ne 
les  pergoit  plus  jamais. 

Pourquoi  l’anesthesie  se  localise-t-elle  de  certaines  manieres? 
On  le  soupgonne  dans  certains  cas,  on  ne  le  devine  guere  dans 
les  autres.  Les  hysteriques  perdent  plus  volontiers  la  sensibilite 
tactile,  parce  que  c’est  la  moins  importante,  non  paspsycholo- 
giquement,  mais  pratiquement.  Au  debut  de  la  vie,  le  sens  tac- 
tile sert  a acquerir  presque  toutes  les  notions ; mais  plus  tard, 
grace  aux  perceptions  acquises,  les  autres  sens  le  suppleent 
presque  toujours.  Ges  personnes  perdent  plutdt  la  sensibilite 
du  c6te  gauche  que  celle  du  c6te  droit,  probablement  parce 
qu’elles  se  servent  moins  souvent  de  ce  cote.  J’ai  cru  remarquer 
qu’il  est  des  parties  du  corps,  le  bout  des  doigts,  les  levres,  etc., 
auxquelles  elles  conservent  la  sensibilite  plus  longtemps  qu’aux 
autres,  probablement  parce  que  les  sensations  qu’elles  procurent 
sont  particulierement  utiles  ou  agreables.  Une  hysterique  que 
j’ai  observee  avait  perdu  la  sensibilite  aux  membres,  mais  con- 
servait  des  bandes  sensibles  au  niveau  de  toutes  les  articula- 
tions : cela  favorisait  peut-etre  ses  mouvements.  Mais  si  nous 
considerons  les  dots  dissemines  d’anesthesie  que  certains  sujets 
ont  sur  la  peau,  nous  ne  connaissons  pas  assez  les  variations 
des  sensations  locales,  leurs  ressemblances  et  leurs  differences 
pour  comprendre  les  raisons  de  ces  repartitions  bizarres. 

Les  sensations  fournies  par  ces  parties  anesthesiques  existent 
toujours,  et  il  suffit  de  la  moindre  des  choses  pour  que  la  per- 
ception qui  a perdu  Lhabitude  de  les  saisir  les  raccroche  une 
fois,  si  je  puis  m’exprimer  ainsi.  Forcez-lesa  penser  a une  image 
visuelle  ordinairement  liee  a une  image  tactile,  dites  a Marie 
qu’une  chenille  se  promene  sur  son  bras  et  voila  tout  le  bras 
qui  redevient  sensible;  seulement  cela  ne  peut  durer,  car  le 
champ  de  la  conscience  est  reste  tout  petit ; il  s’est  deplace, 
mais  il  ne  s’est  pas  agrandi,  et  il  faudrabien  qu’il  retourne  aux 
sensations  les  plus  utiles  a ce  sujet  qui  n’a  pas  assez  de  force 
psychique  pour  se  permettre  des  perceptions  de  luxe.  Il  en  est 
de  meme  pour  les  sensations  des  deux  yeux  qui  sont  associes 
ensemble  et  se  completent  reciproquement.  Si  faible  que  soit 
leur  puissance  de  perception,  ces  sujets  ne  peuvent  pourtant  pas 
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s’arreter  a la  moitie  d’un  mot  quand  la  sensation  voisine  qui  est 
bien  presente  forme  le  mot  complet.  Les  sensations  de  l’oeil 
droit,  quisont  conservees  au  centre  du  petit  champ  de  perception 
comme  utiles  et  indispensables,  amenent  la  perception  des 
images  fournies  par  l’ceil  gauche,  des  qu’il  y a une  raison  quel- 
conque  pour  les  reprendre,  comme  l’image  d’une  chenille  sur 
le  bras  amene  le  sens  tactile  du  bras.  Mais  qu’il  n’y  ait  plus,  dans 
le  champ  restreint  de  la  perception,  d’image  evocatrice,  que 
I’ceil  droit  soit  ferme,  ou  meme  que  l’oeil  droit  regarde  un  objet 
dispose  de  maniere  a pouvoir  etre  vu  tout  entier  par  un  seul 
ceil,  et  les  sensations  fournies  par  l’ceil  gauche,  trop  negligees 
par  la  perception,  ne  sont  pas  reprises.  Si  je  suis  a la  droite  de 
Marie  etsi  je  lui  parle,  les  personnes  qui  s’approchent  a gauche 
ne  sont  pas  vues,  quoiqu’elle  ait  les  deux  yeux  ouverts;  sije  passe 
a sa  gauche,  en  attirant  son  attention,  elle  continue  a me  voir 
de  l’oeil  gauche.  L’anesthesie  semblait  avoir  ici  une  limite  fixe, 
mais,  comme  il  n’y  a entre  ces  diverses  sortes  d’anesthesie 
aucune  separation  absolue,  elle  se  comporte  dans  bien  des  cas 
comme  une  anesthesie  systematisee  a limite  variable.  G’est  l’im- 
portance  de  la  perception  dominante  qui  fait  changer  la  sensa- 
tion et  qui  amene  au  jour,  suivant  les  besoins,  telle  ou  telle 
image,  puisque  aucune  n’etait  reellement  disparue. 

Peut-etre  les  plaques  me'talliques,  lescourants,  les  passes  agis- 
sent-ils  de  la  meme  maniere.  G’est  possible,  mais,  sans  me  pro- 
noncer,  j’avouerais  que  j’en  doute.  Ces  procedes,  qui  peuvent  a 
la  fin  amener  le  dernier  somnambulisme,  c’est-a-dire  un  elargis- 
sement  complet  du  champ  de  la  conscience,  me  paraisent  aug- 
menter  directement  la  force  de  perception.  Mais,  peu  importe, 
pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  le  moi  contient  maintenant 
les  sensations  qu’il  avait  perdues,  il  les  retrouve  telles  qu’elles 
etaient  avec  les  souvenirs  enregistres  en  son  absence.  11  recon- 
nait  un  dessin  qu’il  n’a  pas  vu,  il  se  souvient  d’un  mouvement 
qu’il  n’a  pas  senti,  caril  arepris  les  sensations  qui  avaient  vu  ce 
dessin  et  senti  ce  mouvement.  Les  anesthesies  completes  qui 
embrassent  tout  un  organe  ne  different  done  des  anesthesies  sys- 
tematises que  par  le  degre.  La  meme  faiblesse  de  perception, 
qui  fait  negliger  par  telle  personne  une  image  particuliere, 
amene  telle  autre  a negliger  presque  entierement  les  images 
fournies  par  l’ceil  gauche,  sauf  quand  elles  sont  necessaires  pour 
completer  celles  de  l'ceil  droit,  et  amene  une  troisieme  a negli- 
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ger  definitivement,  de  maniere  a ne  plus  pouvoir  les  retrouver, 
les  sensations  d’un  bras  ou  d’une  jambe. 


Sans  doute,  ce  n’est  la  qu’une  maniere  de  se  representer  les 
choses,  une  tentative  pour  reunir  des  faits  en  apparence  contra- 
dictoireset  par  consequent  inintelligibles.  Cette  supposition  pre- 
sente, a ce  point  de  vue,  des  avantages  evidents.  Elle  explique 
comment  certains  phenomenes  peuvent  a la  fois  etre  connus  par 
le  sujet  et  ne  pas  etre  connus  par  lui ; comment  le  meme  ceil  peut 
voir  et  ne  pas  voir,  car  elle  nous  montre  qu’il  y a deux  manieres 
differentes  de  connaitre  un  phenomene  : la  sensation  imperson- 
nelle  et  la  perception  personnels,  la  seule  que  le  sujet  puisse 
indiquer  par  son  langage  conscient.  Cette  hypothese  nous  expli- 
que encore  comment  les  impressions  faites  sur  un  meme  sens 
peuvent  se  subdiviser,  car  elle  nous  apprend  que  ce  n’est  pas 
toujours  toutes  les  sensations  brutes  d’un  sens  qui  restent  en 
dehors  de  la  perception  personnels,  mais  quelquefois  une  partie 
seulement,  tandis  que  les  autres  peuvent- etre  reconnues.  Ges 
explications  semblent  resumer  les  faits  avec  quelque  clarte  et 
c’est  pour  cela  que  nous  sommes  disposes  a considerer  Vanes- 
thesie  systematise  ou  meme  generate  comme  une  lesion , un 
affaiblissement , non  de  la  sensation,  mais  de  la  faculte  de  syn 
thetiser  les  sensations  en  perception  per  sonnelle,  qui  amene  unc 
veritable  desagregation  des  phenomenes  psychologiques. 


VII 

LES  EXISTENCES  PSYCHOLOGIQUES  SIMULTANEES. 

Reportons-nous  encore  une  fois  a la  figure  symbolique  qui 
nous  a permis  de  comprendre  les  anesthesies  et  etudions-la  main- 
tenant  a un  autre  point  de  vue.  Au  lieu  d’examiner  les  trois  ou 
quatre  phenomenes  visuels  ou  auditifs  VV"  AA'  (fig.  8,  a la  page 
suivante),  qui  sont  reunis  dans  la  perception  personnels  P et 
dont  le  sujet  accuse  la  conscience,  considerons  maintenant  en 
elles-memes  les  sensations  restantes  TT'T'M,  etc., qui  ne  sont  pas 
pergues  par  le  sujet  mais  qui  existent  neanmoins.  Que  deviennent- 
elles?  Le  plus  souvent  elles  jouent  un  role  bien  efface ; Sur  sepa- 
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ration,  leur  isolement  faitleur  faiblesse.  Chacun  de  ces  faits  ren- 
ferme  bien  une  tendance  au  mouvement  qui  se  realiserait  s’il 
etait  seul,  mais  ils  se  detruisent  reciproquement  et  surtout  ils 
sont  arretes  par  le  groupe  plus  fort  des  autres  sensations  synthe. 
tisees  sous  forme  de  perception  personnelle.  Tout  au  plus  peuvent 

T T T"  M Mf  M"  V V'  V"  A A'  A" 


Fig.  8. 


ils  produire  ces  legers  fremissements  des  muscles,  ces  tics  con- 
vulsifs  du  visage,  cette  tremulation  des  doigts  qui  donnent  a 
beaucoup  d’hysteriques  un  cachet  particulier,  qui  font  si  faci- 
lement  reconnaitre,  comme  on  dit,  une  nerveuse. 

Mais  il  est  assez  facile  de  favoriser  leur  developpement,  il 
suffit  pour  cela  de  supprimer  ou  de  diminuer  l’obstacle  qui  les 
arrete . En  fermant  ses  yeux,  en  distrayant  le  suj  et,  nous  diminuons 
ou  nous  detournons  dans  un  autre  sens  l’activite  de  la  person- 
nalite  principale  et  nous  laissons  le  champ  libre  a ces  phenome- 
nes  subconscients  ou  non  pergus.  Il  suffit  alors  d’en  e'voquer  un, 
de  lever  le  bras  ou  de  le  remuer,  de  mettre  un  objet  dans  les 
mains  ou  de  prononcer  une  parole,  pour  que  ces  sensations  ame- 
nent,  suivant  la  loi  ordinaire,  les  mouvements  qui  les  caracteri- 
sent.  Ces  mouvements  ne  sont  pas  connus  par  le  sujet  lui-meme, 
puisqu’ils  se  produisent  tout justement  dans  cette  partie  de  sa  per- 
sonne  qui  est  pour  lui  anesthesique.  Tantot  ils  se  font  dans  des 
membres  dont  le  sujet  a perdu  completement  et  perpetuellement 
la  sensation,  tantot  dans  des  membres  dont  le  sujet  distrait  ne 
s’occupe  pas  ace  moment;  le  resultat  esttoujours  le  meme.  On 
I peut  faire  remuer  le  bras  gauche  de  Leonie  sans  autre  precaution 
que  de  le  cacher  par  un  ecran,  parce  qu’il  est  toujours  anesthe- 
I sique ; on  peut  faire  remuer  son  bras  droit  en  detournant  ailleurs 
I son  attention,  parce  qu’il  n’est  anesthesique  que  par  accident. 
Mais,  dans  les  deux  cas,  le  bras  remuera  sans  qu’elle  le  sache.  A 
parler  rigoureusement,  ces  mouvements  determines  par  les  sen- 
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sations  non  pergues  ne  sont  connus  par  personne,  car  ces  sensa- 
tions desagregees  reduites  a l’etat  de  poussiere  mentale,  ne  sont 
synthetisees  en  aucune  personnalite.  Ge  sont  bien  des  actes 
cataleptiques  determines  par  des  sensations  conscientes,  mais 
non  personnelles. 

Si  les  choses  se  passent  quelquefois  ainsi,  il  n’est  pas  diffi- 
cile de  s’apercevoir  qu’elles  sont  bien  souvent  plus  complexes. 
Les  actes  subconscients  ne  manifestent  pas  toujours  de  simples 
sensations  impersonnelles ; les  voici  qui  nous  montrent  e'videm- 
ment  de  la  memoire.  Quand  on  leve  pour  la  premiere  fois  le 
bras  d’une  hysterique  anesthesique  pour  verifier  la  catalepsie 
partielle,  il  faut  le  tenir  en  l’air  quelque  temps  et  preciser  la 
position  que  Ton  desire  obtenir ; apres  quelques  essais,  il  suffit 
de  soulever  un  peu  le  bras  pour  qu’il  prenne  de  lui-meme  la 
position  voulue,  comme  s’il  avait  compris  a demi-mot.  Un  acte 
de  ce  genre  a-t-il  ete  fait  dansune  circonstance  determinee,  il 
se  repete  de  lui-meme  quand  la  meme  circonstance  se  presente  une 
seconde  fois  : j’ai  montre  un  exemple  des  actes  subconscients 
de  Leonie  a M.  X...,  en  faisant  faire  a son  bras  gauche  des  pieds 
de  nez  qu’elle  ne  soupgonne  pas ; un  an  apres,  quand  Leonie 
revoit  cette  meme  personne,  son  bras  gauche  se  levc  et  recom- 
mence a faire  des  pieds  de  nez.  Certains  sujets,  comme  Marie, 
se  contentent,  quand  on  guide  leur  main  anesthesique,  de  repe- 
ter le  meme  mouvement  indefiniment,  d’ecrire  toujours  sur  un 
papier  la  meme  lettre  ; d’autres  completent  le  mot  qu’on  leur  a 
fait  commencer ; d’autres  ecrivent  sous  la  dictee  le  mot  que 
Ton  prononce  quand  ils  sont  distraits  et  qu’ils  n’entendent  pas 
par  une  sorte  d’anesthesie  systematisee,  et  enfin  en  voici  quelques- 
uns,  comme  N...,  Leonie  ou  Lucie,  qui  se  mettent  a repondre 
par  ecrit  a la  question  qu’on  leur  pose.  Gette  ecriture  subcons- 
ciente  contient  des  reflexions  justes,  des  recits  circonstancies, 
des  calculs,  etc.  Les  choses  ont  change  de  nature,  ce  ne  sont 
plus  des  actes  cataleptiques  determines  par  de  simples  sensa- 
tions brutes,  il  y a la  des  perceptions  et  de  l’intelligence.  Mais 
cette  perception  ne  fait  pas  partie  de  la  vie  normale  du  sujet,  de 
ja  synthese  qui  la  caracterise  et  qui  est  figuree  en  P dans  notre 
figure,  car  le  sujet  ignore  cette  conversation  tenue  par  sa  main, 
tout  aussi  bien  qu’il  ignorait  les  catalepsies  partielles.  Il  faut  de 
toute  necessite  supposer  que  les  sensations  restees  en  dehors  de 
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la  perception  normale  se  sont  a leur  tour  synthetise'es  en  une 
seconde  perception  P’.  Cette  seconde  perception  est  composee 
probablement,  il  faudra  le  verifier,  des  images  T'M' tactiles  et 
musculaires  dont  le  sujet  ne  se  sert  jamais  et  qu’il  a definitive- 
ment  abandonne'es,  et  d’une  sensation  auditive  A"  que  le  sujet 
peut  saisir,  puisque,  dans  certains  cas,  il  peut  m’entendre,  mais 


T T T"  M M’  M"  V \[‘  SP’  A A'  A'' 


qu’il  a momentanement  laissee  de  cote,  puisqu’il  s’occupe  des 
paroles  d’une  autre  personne.  Il  s’est  forme  une  seconde  exis- 
tence psychologique,  en  m6me  temps  que  l’existence  psycholo- 
gique  normale,  et  avec  ces  sensations  conscientes  que  la  percep- 
tion normale  avait  abandonnees  en  trop  grand  nombre. 

Quel  est,  en  effet,  le  signe  essentiel  de  l’existence  d’une  per- 
ception ? G’est  l’unification  de  ces  divers  phenomenes  et  la  no- 
tion de  la  personnalite  qui  s’exprime  par  le  mot : « Je  ou  Moi.  » 
Or  cette  ecriture  subconsciente  emploie  a chaque  instant  le 
mot  : « Je  »,  elle  est  la  manifestation  d’une  personne,  exacte- 
ment  comme  la  parole  normale  du  sujet.  Il  n’y  a pas  seule  • 
ment  perception  secondaire,  il  y a personnalite  secondaire, 
c secondary  self »,  comme  disaient  quelques  auteurs  anglais,  en 
discutant  les  experiences  sur  l’ecriture  automatique  que  j’avais 
publiees  autrefois.  Sans  doute  ce  « secondary  self  » est  bien 
rudimentaire  au  debut  et  ne  peut  guere  etre  compare  act 
c normal  self  *,  mais  il  va  se  developper  d’une  maniere  bien 
invraisemblable. 


i 


j Ayant  constate,  non  sans  quelque  e'tonnement  je  l’avoue,  l’in- 
telligence  secondaire  qui  se  manifestait  par  l’ecriture  automa- 
tique de  Lucie,  j’eus  un  jour  avec  elle  la  conversation  suivante, 
pendant  que  son  moi  normal  causait  avec  une  autre  personne. 
« M’entendez-vous,  lui  dis-je  ? — (Elle  repond  par  ecrit)  Non.  — 
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Mais  pour  repondre  il  faut  entendre.  — Oui,  absolument.  — 
Alors,  comment  faites-vous  ? — Je  ne  sais.  — II  faut  bien  qu’il 
y ait  quelqu’un  qui  m’entende  ? — Oui.  — Qui  cela  ? — Autre 
que  Lucie.  — Ah  bien ! une  autre  personne.  Voulez-vous  que 
nous  lui  donnionsun  nom  ? — Non.  — Si,  ce  sera  plus  com. 
mode.  — Eh  bien  Adrienne1.  — Alors,  Adrienne,  m’entendez- 
vous?  — Oui.  » — Sans  doute  c’est  moi  qui  ai  suggere  le  nom 
de  ce  personnage  et  lui  ai  donne  ainsi  une  sorte  d’individualite, 
mais  on  a vu  combien  il  s’etait  developpe  spontanement.  Ges 
denominations  du  personnage  subconscient  facilitent  beaucoup 
les  experiences  ; d’ailleurs  l’ecriture  automatique  prend  presque 
toujours  un  nom  de  ce  genre,  sans  que  Ton  ait  rien  suggere', 
comme  je  l’ai  constate  dans  des  lettres  automatiques  ecrites 
spontanement  par  Leonie. 

Une  fois  baptise,  le  personnage  inconscient  est  plus  determine 
et  plus  net,  il  montre  mieux  ses  caracteres  psychologiques.  Il 
nous  fait  voir  qu’il  a surtout  connaissance  de  ces  sensations 
negligees  par  le  personnage  primaire  ou  normal;  c’est  lui  qui 
me  dit  que  je  pince  le  bras,  ou  que  je  touche  le  petit  doigt,  tan- 
dis  que  Lucie  a depuis  bien  longtemps  perdu  toute  sensation 
tactile  ; c’est  lui  qui  voit  les  objets  que  la  suggestion  negative  a 
enleve's  a la  conscience  de  Lucie,  qui  remarque  et  signale  mes 
croix  et  mes  chiffres  sur  les  papiers.  Il  use  de  ces  sensations 
qu’on  lui  a abandonnees  pour  produire  ses  mouvements.  Nous 
savons  en  effet  qu’un  meme  mouvement  peut  etre  execute,  au 
moins  par  un  adulte,  de  differentes  manieres,  grace  a des  images 
visuelles  ou  des  images  kinesthesiques ; par  exemple,  Lucie  ne 
peut  ecrire  que  par  des  images  visuelles,  elle  se  baisse  et  suit 
sans  cesse  des  yeux  sa  plume  et  son  papier;  Adrienne,  qui  est  la 
seconde  personnalite  simultanee,  ecrit  sans  regarder  le  papier, 
c’est  qu’elle  se  sert  des  images  kinesthesiques  de  l’ecriture, 
Ghacune  a sa  maniere  d’agir,  comme  sa  maniere  de  penser. 

Un  des  premiers  caracteres  que  manifeste  ce  « moi  secon- 
daire  » et  qui  est  visible  pour  l’observateur,  c’est  une  preference 
marquee  pour  certaines  personnes.  Adrienne,  qui  m’obeit  fort 
bien  et  qui  cause  volontiers  avec  moi,  ne  se  donne  pas  la  peine 
de  repondre  a tout  le  monde.  Qu’une  autre  personne  examine 

1 II  y eut  une  petite  difficulty  a propos  du  nom  de  ce  personnage,  il 
changea  deux  fois  de  nom.  Je  n’insiste  pas  sur  ce  detail  insignifiant  dont 
j’ai  parle  ailleurs.  Revue  philosophique,  1886,  II,  589. 
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en  mon  absence  ce  meme  sujet,  comme  cela  est  arrive,  elle  ne 
constatera  ni  catalepsie  partielle,  ni  actes  subsconscientspar  dis- 
traction, ni  ecriture  automatique,  et  viendra  me  dire  que  Lucie 
I est  une  personne  normale  tres  distraite  et  tres  anesthesique. 
Yoila  un  observateur  qui  n’a  vu  que  le  premier  moi  avec  ses 
lacunes  et  qui  n’est  pas  entre  en  relations  avec  le  second. 
D’apres  les  observations  de  MM.  Binet  et  Fere,  il  ne  suffit  pas 
qu’une  hysterique  soit  anesthesique  pour  qu’elle  presente  de  la 
catalepsie  partielle.  Sans  aucun  doute,  il  faut,  pour  ce  pheno- 
| mene,  une  condition  de  plus  que  l’anesthesie,  une  sorte  de  mise 
* en  rapport  de  l’experimentateur  avec  les  phenomenes  subcons- 
cients.  Si  ces  phenomenes  sont  tres  isoles,  ils  sont  provoques 
par  tout  experimentateur,  mais  s’ils  sont  groupes  en  person- 
nalite (ce  qui  arrive  tres  frequemment  chez  les  hysteriques  for- 
tement  malades),  ils  manifestent  des  preferences  et  n’obeissent 
pas  a tout  le  monde. 

Non  seulement  le  moi  secondaire  n’obeit  pas,  mais  il  resiste  a 
l’etranger.  Quand  j’ai  souleve  et  mis  en  position  cataleptique  le 
bras  de  Lucie  ou  celui  de  Leonie  qui  presente  le  meme  pheno- 
mene,  personne  ne  peut  les  deplacer.  Essaye-t-on  de  le  deplacer, 
le  bras  semble  contracture  et  resiste  de  toutes  ses  forces ; le  fle- 
chit-on  avec  effort,  il  remonte  comme  par  elasticity  a sa  premiere 
position.  Que  je  touche  le  bras  de  nouveau,  il  devient  subitement 
leger  et  obeit  a toutes  les  impulsions.  Il  faut  se  souvenir  de  ce 
caractere  d’electivite  qui  appartient  au  personnage  subconscient 
! et  qui  nous  servira  plus  tard  a mieux  preciser  sa  nature. 

Cette  personnalite  a d’ordinaire  peu  de  volonte,  elle  obeit  a 
mes  moindres  ordres.  Nous  n’avons  pas  a insister  sur  ce  carac- 
tere deja  bien  connu  : la  suggestion  s’explique  dans  ce  cas, 
comme  dans  les  circonstances  precedemment  etudiees.  Elle  est 
produite  ici,  comme  toujours,  par  la  petitesse,  la  faiblesse  de 
I cette  personnalite  greffee  a c6te  de  la  premiere  et  qui  est  encore 
plus  etroite  qu’elle.  Le  seul  fait  a rappeler,  car  nous  le  connais- 
sons  deja,  c’est  que  ces  suggestions  s’executent  (dans  les  cas 
| typiques,  les  seuls  que  nous  considerions  maintenant1)  sans 
I etre  connues  par  le  sujet  lui-meme.  C’est  un  second  individu 
: plus  suggestible  encore  que  le  premier  qui  agit  a cote  et  a l’insu 

‘ Yoir  les  exceptions  au  chapitre  suivant. 
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du  sujet  que  nous  etudions,  mais  qui  agit  exactement  d’apres 
les  memes  lois. 

Gependant,  de  meme  que  les  individus  les  plus  suggestibles  se 
sont  montres  capables  de  resistance  et  de  spontaneity,  de  meme, 
le  personnage  secondaire  se  montre  parfois  tres  indocile.  J’ai  eu 
des  querelles  bien  amusantes  avec  ce  personnage  d’Adrienne  si 
docile  au  debut  et  qui,  en  grandissant,  le  devenait  de  moins  en 
moins.  II  me  repondait  souvent  d’une  maniere  impertinente  et 
ecrivait  «Non,  non  »,  au  lieu  de  faire  ce  que  je  lui  commandais. 

II  fut  un  jour  tellement  en  colere  contre  moi  qu’il  refusa  com- 
pletement  de  me  repondre ; catalepsie  partielle,  actes  incons- 
cients,  ecriture  automatique,  tout  avait  disparu  par  la  simple 
mauvaisehumeurd’Adrienne.  Peut-on,ainsi  que  certains  auteurs, 
considerer  ces  phenomenes  de  catalepsie  a l’etat  de  veille  comme 
des  phenomenes  purement  physiologiques  et  musculaires,  quand 
on  les  voit  disparaitre  subitement  a la  suite  d’une  colere  qui  s’est 
manifestee  par  l’ecriture  automatique  ? Je  fus  force  alors  de  I 
causer  avec  le  personnage  normal,  avec  Lucie,  qui,  tout  a fait  I $ 
ignorante  du  drame  qui  se  passait  au  dedans  d’elle-meme,  etait  «■ 
de  tres  bonne  humeur.  Quand  je  fus  parvenu  a me  reconcilier  iti 
avec  Adrienne,  les  actes  cataleptiques  recommencerent  comme  J| 
auparavant.  Des  faits  de  ce  genre  sont  loin  d’etre  rares  et  je  1 m 
les  ai  observes  sur  plusieurs  autres  sujets.  a I re 

II 

Ces  resistances  du  personnage  secondaire  nous  preparent  a j d 
comprendre  plus  facilement  ses  actes  spontanes,  car  j’ai  ete  .i>V[ 
force  de  constater  qu’il  en  existait  de  semblables.  Un  autre 
sujet,  Leonie,  avait  appris  h lire  et  a ecrire  passablement,  et 
j’avais  profite  de  ses  nouvelles  connaissances  pour  lui  faire  |L8 
ecrire  pendant  la  veille  quelques  mots  ou  quelques  lignes  in-  1 ie 
consciemment ; mais  je  l’avais  renvoyee  sans  lui  rien  suggerer  L, 
de  plus.  Elle  avait  quitte  le  Havre  depuis  plus  de  deux  mois  L 
quand  je  recus  d’elle  la  lettre  la  plus  singuliere.  Sur  la  pre- 
miere  page  se  trouvait  une  petite  lettre  d’un  ton  serieux  : «elle 
etait  indisposee,  disait-elle,  plus  souffrante  un  jour  que  1’autre, 
etc.,  et  elle  signait  de  son  nom  veritable  « Femme  B...  > ; mais  I ^ 
sur  le  verso  commengait  une  autre  lettre  d’un  tout  autre  style  et  j |5| 
que  Ton  me  permettra  de  reproduire  a titre  de  curiosite : « Mon 
cher  bon  monsieur,  je  viens  vous  dire  que  Leonie  tout  vrai, 
tout  vrai,  me  fait  souffrir  beaucoup,  elle  ne  peut  pas  dormir,  1 W|] 
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elle  me  fait  bien  du  mal ; je  vais  la  demolir,  elle  m’embete,  jc 
suis  malade  aussi  et  bien  fatiguee.  G’est  de  la  part  de  votre  bien 
devouee  Leontine.  » Quand  Leonie  fut  de  retour  au  Havre,  je 
l’interrogeai  naturellement  sur  cette  singuliere  missive  : elle 
avait  conserve  un  souvenir  tres  exact  de  la  premiere  lettre; 
elle  pouvait  m’en  dire  encore  le  contenu  ; elle  se  souvenait  de 
l’avoir  cachetee  dans  l’enveloppe  et  meme  des  details  de  l’a- 
dresse  qu’elle  avait  ecrite  avec  peine ; mais  elle  n’avait  pas  le 
moindre  souvenir  de  la  seconde  lettre.  Je  m’expliquais  d’ailleurs 
cet  oubli  : ni  la  familiarite  de  la  lettre,  ni  la  liberte  du  style, 
ni  les  expressions  employees,  ni  surtout  la  signature  n’apparte- 
naient  a Leonie  dans  son  etat  de  veille.  Tout  cela  appartenait 
au  contraire  au  personnage  inconscient  qui  s’etait  deja  mani- 
festo a moi  par  bien  d’autres  actes.  Je  crus  d’abord  qu’il  y avait 
eu  une  attaque  de  somnambulisme  spontane  entre  le  moment 
ou  elle  terminait  la  premiere  lettre  et  l’instant  ou  elle  cachetait 
l’enveloppe.  Le  personnage  secondaire  du  somnambulisme  qui 
savait  l’interet  que  je  prenais  a Le'onie  et  la  fagon  dont  je  la 
guerissais  souventde  ses  accidents  nerveux,  aurait  apparu  un  ins- 
tant pour  m’appeler  a son  aide ; le  fait  etait  deja  fort  etrange. 
Mais  depuis,  ces  lettres  subconscientes  et  spontanees  se  sont 
multipliees  et  j’aipu  mieux  etudier  leur  production.  Fort  heu- 
reusement,  j’ai  pu  surprendre  Leonie,  une  fois,  au  moment  ou 
elle  accomplissait  cette  singuliere  operation.  Elle  etait  pres 
d une  table  et  tenait  encore  le  tricot  auquel  elle  venait  de  tra- 
vailler.  Le  visage  etait  fort  calme,  les  yeux  regardaient  en  Fair 
i!  avec  un  peu  de  fixite,  mais  elle  ne  semblait  pas  en  attaque  cata- 
leptique;  elle  chantait  a demi-voix  une  ronde  campagnarde,  la 
main  droite  ecrivait  vivement  et  comme  a la  derobee.  Je  com- 
mengai  par  lui  enlever  son  papier  a son  insu  et  je  lui  parlai ; 
elle  se  retourna  aussitot  bien  eveillee,  mais  un  peu  surprise, 
car,  dans  son  etat  de  distraction,  elle  ne  m’avait  pas  entendu 
entrer.  « Elle  avait  passe,  disait-elle,  la  journee  a tricoter  et  elle 
chantait  parce  qu’elle  se  croyait  seule.  » Elle  n’avait  aucune 
connaissance  du  papier  qu’elle  ecrivait.  Tout  s’etait  passe  exac- 
tement,  comme  nous  Tavons  vu  pour  les  actes  inconscients,  par 
distraction,  avec  cette  difference  que  rien  n’avait  ete  suggere. 

Cette  forme  de  phe'nomenes  subconscients  n’est  pas  aussi 
facile  a etudier  que  les  autres;  etant  spontanee,  elle  ne  peut  etre 
soumise  a une  experimentation  reguliere.  Yoici  quelques  re- 

21 
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marques  seulement  que  le  hasard  m’a  permis  de  faire.  D’abord 
le  personnage  secondaire  qui  ecrit  ces  lettres  est  intelligent 
dans  ses  manifestations  spontanees,  comme  dans  ses  manifesta- 
tions provoquees.  II  montre,  dans  ce  qu’il  ecrit,  beaucoup  de 
memoire  : une  lettre  contenait  le  recit  de  l’enfance  meme  de 
Leonie ; il  montre  du  bon  sens  dans  des  remarques  ordinaire, 
ment  justes.  Yoici  meme  un  exemple  de  perspicacite  incons- 
ciente,  comme  dirait  M.  Richet.  La  personne  subconsciente 
s’apergut  un  jour  que  la  personne  consciente,  Leonie,  dechi- 
rait  les  papiers  qu’elle  avait  ecrits  quand  elle  les  laissait  a sa  ; 
portee  a la  fin  de  la  distraction.  Que  faire  pour  les  conserver? 
Profitant  d’une  distraction  plus  longue  de  Leonie,  elle  recom-  ri 
menga  sa  lettre,  puis  elle  alia  la  porter  dans  un  album  de  pho- 
tographies. Get  album,  en  effet,  contenait  autrefois  une  pho- 
tographic de  M.  Gibert  qui,  par  association  d’idees,  avait  la 
propriety  de  mettre  Leonie  en  catalepsie.  Je  prenais  la  precau- 
tion de  faire  retirer  ce  portrait  quand  Leonie  etait  dans  la  mai- 
son  ; mais  l’album  ii’en  conservait  pas  moins  sur  elle  une  sorte 
d’influence  terrifiante.  Le  personnage  secondaire  etait  done  sur 
que  ses  lettres  mises  dans  l’album  ne  seraient  pas  touchees  par  ,] 
Leonie.  Tout  ce  raisonnement  n’a  pas  ete  fait  en  somnambu- 
lisme,  je  le  repete,  mais  a l’etat  de  veille  et  subconsciemment.  , 
Leonie  distraite  chantait  ou  revait  a quelques  pensers  vagues, 
pendant  que  ses  membres,  obeissant  a une  volonte  en  quelque 
sorte  etrangere,  prenaient  ainsi  des  precautions  contre  elle-  , 
meme.  La  seconde  personne  profite  ainsi  de  toutes  ses  distrac- 
tions. Leonie  se  promene  seule  dans  les  rues  et  imprudemment 
s’abandonne  a ses  reveries;  elle  est  toute  surprise,  quand  elle 
fait  attention  a son  chemin,  de  se  trouver  en  un  tout  autre  en- 
droit  de  la  ville.  L’ autre  a trouve  spirituel  de  l’amener  a ma 
porte.  La  preVient-on  par  lettre  qu’elle  peut  revenir  au  Havre, 
elle  s’y  retrouve  sans  savoir  comment;  l’autre,  pressee  d’arriver, 
l’a  fait  partir  le  plus  vite  possible  et  sans  bagages.  Ajoutons 
enfin,  comme  derniere  remarque,  que  ces  actes  subconscients  et 
:spontanes  ont  encore  un  autre  trait  de  ressemblance  avec  les 
actes  provoques;  ils  amenent  dans  la  conscience  normale  un 
vide  particulier,  une  anesthesie  systematique.  Leonie  etant 
venue  souvent  chezmoi,je  croyais  qu’elle  connaissait  bien  mon 
adresse;  je  fus  bien  etonne,  en  causant  un  jour  avec  elle  pen- 
dant l’etat  de  veille,  de  voir  qu’elle  l’ignorait  completement,  biert 
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plus,  qu’elle  ne  connaissait  pas  du  tout  le  quartier.  Le  second 
personnage  ayant  pris  pour  lui  toutes  ces  notions,  le  premier 
semblait  ne  plus  parvenir  a les  posseder. 

Nous  ne  pouvons  terminer  cette  etude  sur  le  developpement 
I de  la  personnalite  subconsciente  sans  rappeler  un  fait  deja 
signale  et  sur  lequel  par  consequent  nous  n’insisterons  point, 
i Les  actes  subconscients  et  les  sensations  latentes  peuvent  exis- 
| ter  pendant  le  somnambulisme,  comme  pendant  la  veille,  et  se 
| developper  aussi  a ce  moment  sous  la  forme  d’une  personnalite. 
Tantot  elle  presentera  les  memes  caracteres  que  pendant  la 
veille,  comme  cela  arrive  chez  Lucie;  tantot  elle  sera  toute  diffe- 
rente,  comme  cela  a lieu  chez  Leonie.  II  ne  faut  pas  oublier  ces 
complications  possibles. 

Nous  avons  insiste  sur  ces  developpements  d’une  nouvelle 
existence  psychologique,  non  plus  alternante  avec  l’existence 
normale  du  sujet,  mais  absolumentsimultanee.  La  connaissance 
de  ce  fait  est  en  effet  indispensable  pour  comprendre  la  con- 
duce des  nevropathes  et  celle  des  alienes.  Nous  n’avons  etudie, 
dans  ce  chapitre,  que  des  cas  typiques,  pour  ainsi  dire  theo- 
riques,  de  ce  dedoublement,  afin  de  le  voir  dans  les  circonstances 
les  plus  simples  et  de  pouvoir  le  reconnaitre  plus  tard  quand 
les  cas  deviennent  plus  complexes.  Cette  notion,  importante, 
croyons-nous,  dans  l’etude  de  la  psychologie  pathologique,  ne 
! manque  pas  non  plus  d’une  certaine  gravite  au  point  de  vue 
i philosophique.  On  s’est  accoutume  a admettre  sans  trop  de  dif- 
ficultes  les  variations  successives  de  la  personnalite;  les  souve- 
nirs, le  caractere  qui  forment  la  personnalite  pouvaient  chan- 
ger sans  alterer  l’idee  du  moi  qui  restait  une  k tous  les  moments 
de  l’existence.  II  faudra,  croyons-nous,  reculer  plus  encore  la 
nature  ve'ritable  de  la  personne  metaphysique  et  considerer 
1’idee  meme  de  l’unite  personnelle  comme  une  apparence  qui 
peut  subir  des  modifications.  Les  systemes  philosophiques  reus- 
3iront  certainement  & s’accommoder  de  ces  faits  nouveaux,  car 
ils  cherchent  a exprimer  la  realite  des  choses,  et  une  expression 
de  la  verile  ne  peut  pas  etre  en  opposition  avec  une  autre. 
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VIII 

LES  EXISTENCES  PSYCUOLOGIQUES  SIMULTANEES  COMPARERS 
AUX  EXISTENCES  PSYCHOLOGIQUES  SUCCESSIYES 

En  etudiant, chez  certains  sujets,  cette  seconde personnalite  qui 
s’estrevelee  a nous  au-dessous  de  la  conscience  normale,  on  ne 
peut  se  defendre  d’une  certaine  surprise.  On  ne  sait  comment 
s’expliquer  le  developpement  rapide  et  quelquefois  soudain  de 
cette  seconde  conscience.  Si  elle  resulte,  commenous  l’avons sup- 
pose, du  groupement  des  images  restees  en  dehors  de  la  percep- 
tion normale,  comment  cette  systematisation  a-t-elle  pu  se  faire 
aussivite?  La  seconde  personne  a un  caractere,  des  preferences, 
des  caprices,  des  actes  spontane's : comment,  en  quelques  instants, 
a-t-elle  acquis  tout  cela  ? Notre  etonnement  cessera  si  nous  vou- 
lons  bien  remarquer  que  cette  forme  de  conscience  et  de  per- 
sonnalite n’existe  pas  maintenant  pour  la  premiere  fois.  Nous 
l’avons  deja  vue  quelque  part  et  nous  n’avons  pas  de  peine  a 
reconnaitre  une  ancienne  connaissanceielle  est  tout  simplement 
le  personnage  du  somnambulisme  qui  se  manifeste  de  cette  nou- 
velle  maniere  pendant  l’etat  de  veille. 

G’est  la  memoire  qui  etablit  la  continuity  de  la  vie  psycholo- 
gique,  c’est  elle  qui  nous  a permis  d’etablir  l’analogie  de  divers 
etats  somnambuliques,  aussiest-ce  encore  elle  qui  va  rapprocher 
l’existence  subconsciente,  qui  a lieu  pendant  la  veille  du  sujet,  de 
l’existence  alternante  qui  caracterise  le  somnambulisme.  Nous 
pouvons  montrer  en  effet : 1°  que  les  phenomenes  subconscients 
pendant  la  veille  contiennent  les  souvenirs  acquis  pendant  les 
somnambulismes,  et  2°  que  l’on  retrouve  pendant  le  somnam- 
bulisme le  souvenir  de  tous  ces  actes  et  de  toutes  ces  sensations 
subconscientes. 

1°  Le  premier  point  pourrait  etre  deja  considere  commedemon- 
tre  par  l’etude  que  nous  avons  faite  des  suggestions  posthypno- 
tiques.  Le  sujet  execute  quelquefois  toute  la  suggestion  sans  le 
savoir,  comme  nous  l’avons  vu  faire  a Lucie,  mais,  dans  les  autres 
cas,  il  fait,  au  moins  de  cette  maniere,  tous  les  calculs,  toutes  les 
remarques necessaires  pour  executer  correctement  ce  quilui  a ete 
commande.  Quand  la  suggestion  est  rattachee  a un  point  de 
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; repere,  c’esl  la  personne  inconsciente  qui  garde  le  souvenir  de 
ce  signal : « Yous  m’avez  dit  de  faire  telle  chose  quand  l’heure 
I sonnera  » , ecrit  automatiquement  Lucie  apres  son  reveil  du  som- 
I nambulisme.  G’est  elle  aussi  qui  reconnait  ce  signal  dont  la  per-  • 
I sonne  normale  ne  se  preoccupe  pas.  « II  y a sur  ce  papier  une 
tache  en  haut  et  a gauche  »,  ecrit  Adrienne  a propos  de  l’expe- 
rience  du  portrait.  G’est  elle  qui  combine  les  procedes  dans  ces 
supercheries  inconscientes  si  curieuses  que  M.  Bergson  avait 
i signalees  1 . Quand  il  y a un  calcul  a faire,  c’est  encore  ce  meme 
; personnage  qui  s’en  charge,  qui  compte  les  bruits  que  je  fais  avec 
j mes  mains,  ou  fait  les  additions  que  j’ai  commandees.  L’ecriture 
automatique  de  Lucie  l’affirme  a chaque  instant.  M.  Gurney* 
raconte  qu’il  avait  commande'  a un  sujet  de  faire  un  acte  dans 
! dix  jours  et  qu’il  l’interrogea  le  lendemain  au  moyen  de  la  plan- 
chette  des  spirites  (c’est  unprocede  amon  avis  fort  inutile,  dont 
les  Anglais  se  servent  presque  toujours  pour  provoquer  l’ecri- 
ture  automatique).  Ge  sujet,  qui  consciemment  ne  se  souvenait 
d’aucune  suggestion,  ecrivit,  sans  le  savoir,  qu’il  fallait  encore 
attendre  neuf  jours ; le  lendemain  il  ecrivit  qu’il  ferait  l’acte 
dans  huit  jours.  J’ai  voulu  re'peter  l’experience  et  j’ai  obtenu  un 
resultatdfferent,  mais  tout  aussi  de'monstratif.  Je  suggere  a Rose, 
pendant  le  somnambulisme,  de  m’ecrire  une  lettre  dansquarante- 
deux  jours,  puis  je  la  reveille.  Le  lendemain,  sans  la  rendormir, 

Ije  lui  demande,  par  le  procede  deja  decrit  de  la  distraction,  quand 
elle  m’ecrira.  Jecroyais  qu’elle  allait  ecrire,  comme  le  sujet  de 
M. Gurney  « dans  quarante  etun jours  » ; mais  elle  ecrivit  simple- 
ment : « le  2 octobre  ».  Et,  de  fait,  elle  avait  raison,  cela  faisait 
bien  quarante-deux  jours  et  le  personnage  subconscient  avait 
justement  fait  le  calcul.  La  suggestion  devenait  une  simple  sug-  ' 
gestion  a point  de  repere  inconscient  qui  d’ailleurs  s’executa 
tres  correctement. 

Quand  il  faut  supprimer  la  vue  d’un  objetau  personnage  eons- 
cient,  dans  l’experience  de  l’hallucination  negative  ou  de  l’anes- 
thesie  systematisee,  c’est  encore  notre  second  personnage  qui 
s’en  charge.  11  prend  pour  lui  la  vue  decet  objet  dont  il  conserve  - 
le  souvenir  et,  par  consequent,  empeche  le  personnage  primaire 
de  reunir  ces  sensations  dans  sa  perception  ordinaire.  Yoici  un 

• Bergson.  La  simulation  inconsciente.  Revue  philosophique,  1886,  II,  525. 

1 Gurney.  Proceed.  S.  P.  R.,  18^7,  264. 
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exemple  qui  resume  tous  ces  phenomenes.  J’ai  commande  un  soir 
a Lucie,  pendant  l’etat  somnamoulique,  de  venir  le  lendemain 
a trois  heures  chez  M.  le  docteur  Powilewicz.  Elle  arrivait  en 
effet  le  lendemain  vers  trois  heures  et  demie  : mais  lorsqu’elle 
me  parlait  en  entrant,  elle  semblait  eprouver  une  singuliere  hal- 
lucination ; elle  croyait  etre  chez  elle,  prenait  les  meubles  du 
cabinet  pour  les  siens  et  soutenait  n’etre  pas  sortie  de  la  journee. 
Adrienne  que  j’interrogeai  alors  me  re'pondit  sensement  par  ecrit 
que,  sur  mon  ordre,  elle  s’etait  habillee  a trois  heures,  qu’elle 
etait  sortie  et  qu’elle  savait  fort  bienou  elle  etait.  Le  souvenir  de 
la  suggestion,  la  reconnaissance  du  signal,  l’acte  commande, 
l’anesthesie  systematique,  tout  dependait  du  second  personnagc 
qui  accomplissait  mes  ordres  pendant  la  veille  au-dessous  de  la 
personne  consciente,  comme  il  l’aurait  fait  pendant  le  somnam- 
bulisme  lui-meme.  En  un  mot,  les  suggestions  posthypnotiques 
etablissent  un  lien  tres  net  entre  le  premier  somnambulisme  et 
la  seconde  existence  simultanee. 

Mais  les  suggestions  ne  forment  qu’une  petite  partie  des  sou- 
venirs du  somnambulisme,  et  l’ecriture  subconsciente  montre 
encore  le  souvenir  de  tous  les  autres  incidents.  Yoici  une  expe- 
rience facile  a repeter  que  de'crit  M.  Gurney1.  Pendant  l’etat 
somnambulique,  il  cause  avec  un  sujet  et  lui  raconte  quelque 
histoire,  puis  il  le  reveille  completement.  A ce  moment,  le  sujet 
a completement  perdu  le  souvenir  de  ce  qu’on  vient  de  lui  dire, 
mais  s’il  met  la  main  sur  « la  planchette  » et  la  laisse  ecrire  en 
apparence  au  hasard,  on  va  lire  sur  le  papier  le  recit  complet 
de  cette  histoire  que  le  sujet  pretend  ignorer  et  qu’il  ne  peut 
raconter,  m6me  si  on  lui  offre  un  souverain  pour  le  faire.  Yoici 
des  faits  analogues  : Pour  diverses  experiences  j’avais  demande 
a N...,  pendant  qu’elle  etait  en  somnambulisme,  de  faire  au 
crayon  quelques  petits  dessins,  et  elle  avait  esquisse  une  maison, 
un  petit  bateau  avec  une  voile  et  une  figure  de  profil  avec  un 
long  nez.  Une  fois  reveillee,  elle  n’a  garde  de  tout  cela  aucun 
souvenir  et  parle  de  tout  autre  chose;  mais  sa  main  qui  a repris 
le  crayon  se  met  a dessiner  sur  un  papier  a son  insu.  N...  finit 
par  s’en  apercevoir  et,  prenant  le  papier,  me  dit : « Tiens,  regar- 
dez  done  ce  que  j’ai  dessine  : une  maison,  un  bateau  et  une  tete 
avec  un  long  nez;  qu’est-ce  qui  m’a  pris  de  dessiner  cela?  > 


* Proceed.  S.  P.  R.,  1887,  294. 
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J’avais  fait  voir  a V..., pendant  le  somnambulisme,  un  petit  chien 
sur  sesgenoux  et  ellel’avait  caresse  avec  une  grande  joie.  Quand 
elle  fut  reveillee,  je  m’apercus  qu’elle  avait  un  mouvement 

E bizarre  de  la  main  droite  qui  semblait  caresser  encore  quelque 
chose  sur  les  genoux ; il  fallut  la  rendormir  pour  enlever  cette 
ide'e  du  petit  chien,  qui  persistait  dans  la  seconde  conscience.  On 
avait  eu  le  tort  de  parler  de  spiritisme  devant  Leonie  pendant 
qu’elle  etait  en  somnambulisme.  A son  reveil,  elle  conserva 
divers  mouvements  subconscients,  des  tremblements  de  la  main, 
comme  si  elle  voulait  ecrire,  et  des  mouvements  singuliers  de  la 
t6te  et  des  yeux  qui  semblaient  chercher  quelque  chose  sous 
les  meubles  : la  seconde  personne  pensait  toujours  aux  esprits. 
II  est  inutile  de  citer  d’autres  exemples;  il  suffit  de  rappeler 
qu’avec  un  sujet  pre'sentant  a un  haut  degre  l’ecriture  automa- 
tique,  comme  Lucie,  on  peut  continuer  par  ce  moyen,  pendant 
la  veille,  toutes  les  conversations  commence'es  pendant  le  som- 
nambulisme. 

Nous  avons  deja  constate  que,  pendant  le  somnambulisme 
lui-meme,  le  sujet  peut  retrouver  parfois  le  souvenir  de  certains 
etats  oublies  pendant  la  veille  et  cependant  distincts  de  l’etat 
hypnotique,  le  souvenir  de  certains  reves,  de  quelques  delires 
et  quelquefois  des  crises  d’hysterie.  Aussi  ne  serons-nous  pas 
surpris  que  l’ecriture  subconsciente  renferme  egalement  ces 
souvenirs.  Tandis  que  Lucie  a oublie  ses  somnambulismes  na- 
turels,  ses  cauchemars  etses  crises,  quand  elle  est  eveillee,  son 
ecriture  automatique  qui  signe  Adrienne  va  nous  raconter  tous 

Sles  incidents  de  ces  sortes  de  crises.  C’est  la  un  fait  tout  naturel 
qui  resulte  trop  simplement  du  phenomene  precedent  pour  que 
j’y  insiste. 

Une  autre  consequence  de  ce  souvenir,  c’est  que  la  personne 
subconsciente  a completement  le  caractere  et  les  allures  quj 
caracterisent  le  somnambulisme  lui-meme.  Les  sujets,  quand  ils 
ecrivent  inconsciemment,  prennent  les  memes  noms  qu’ils  ont 
. deja  pris  dans  tel  ou  tel  etat  hypnotique  : Adrienne,  Leontine, 
Nichette,  etc.  Ils  montrent,  dans  les  actes  de  ce  genre,  la  meme 
electivite  que  pendant  le  somnambulisme.  Si  les  actes  incons- 
cients,  si  la  catalepsie  partielle  ne  peuvent  etre  provoques  que 
par  moi  sur  Lucie  ou  Leonie,  c’est  que,  etant  endormies  en  etat 
second,  elles  n’obeissent  aussi  qu’a  moi  seul.  Enfin  la  nature 
de  l’intelligence  pendant  le  somnambulisme  a la  plus  grande 


328 


II*  PARTIE.  — AUTOMATISMS  PARTIES 


influence  sur  la  nature  de  l’acte  inconscient.  Lem.  n’a  aucune 
memoire  pendant  le  somnambulisme,  aussi  ne  peut-il  pas  executer 
de  suggestions  posthypnotiques  a echeance.  Les  actes  incons- 
cients  de  N...sont  enfantins, comme  le  caractere  meme  de  N.2ou 
de  Nichette,  mais,  comme  elle  a beaucoup  de  memoire,  ces  actes 
inconscients  peuvent  etre  obtenus  a n’importe  quelle  epoque 
avec  une  grande  precision.  Voici  a ce  propos  une  observation 
faite  par  hasard  et  qui  n’en  est  pas  moins  curieuse.  Dans  les 
premieres  etudes  que  j’avais  faites  sur  N...,  j’avais  constate  une 
tres  grahde  aptitude  aux  suggestions  par  distraction  a l’etat  de 
veille  ; j’avais  ensuite  cesse  ces  experiences  et  perdu  de  vue 
cette  personne  pendant  plusieurs  mois.  Quand  je  la  vis  de  nou- 
veau, je  voulus  essayer  ces  memes  suggestions  sans  somnambu- 
lisme prealable,  mais  elles  n’eurent  pas  le  meme  resultat  qu’au- 
trefois.  Le  sujet,  qui  parlait  a une  autre  personne,  ne  se  retour- 
nait  pas  quand  je  lui  commandais  quelque  chose  et  semblait  ne 
pas  m’entendre  : il  y avait  done  bien  l’anesthesie  systematique 
necessaire  a l’acte  subconscient,  mais  cet  acte  n’etait  pas  exe- 
cute. II  me  fallut  alors  endormir  le  sujet,  mais  meme  dans  le 
somnambulisme,  les  allures  de  N...  restaient  si  singulieres  que 
je  ne  reconnaissais  plus  les  caracteres  etudies  quelque  temps 
auparavant.  Le  sujet  m’entendait  mal  ou  ne  comprenait  pas  ce 
que  je  lui  disais  : « Qu’avez-vous  done  aujourd’hui?  lui  dis-je  a 
la  fin.  — Je  ne  vous  entends  pas,  je  suis  trop  loin.  — Et  oil 
etes-vous?  — Je  suis  a Alger  sur  une  grande  place,  il  faut  me 
faire  revenir.  » Le  retour  ne  fut  pas  difficile  : on  connait  ces 
voyages  des  somnambules  par  hallucination.  Quand  elle  fut 
arrivee,  elle  poussa  un  soupir  de  soulagement,  se  redressa  et  se 
mit  a parler  comme  autrefois.  « M’expliquerez-vousmaintenant, 
lui  dis-je,  ce  que  vous  faisiez  a Alger  ? — Ce  n’est  pas  ma  faute; 
e’est  M.  X...  qui  m’y  a envoye'e  il  y a un  mois  ; il  a oublie  de 
me  faire  revenir,  il  m’y  a laisse'e...  Tout  a l’heure  vous  vouliez 
me  commander,  me  faire  lever  le  bras  (e’etait  la  suggestion 
que  j’avais  essaye  de  faire  pendant  la  veille),  j’etais  trop  loin,  je 
ne  pouvais  pas  obeir.  » Verification  faite,  cette  singuliere  his- 
toire  etait  vraie  : une  autre  personne  avait  endormi  ce  sujet 
dans  l’intervalle  de  mes  deux  etudes,  avait  provoque  differentes 
hallucinations,  entre  autres  celle  d’un  voyage  a Alger ; n’atta- 
chant  pas  assez  d’importance  a ces  phenomenes,  elle  avait  re- 
veille le  sujet  sans  enlever  1’hallucination.  N...,  la  personne 


CHAP.  II.  — LES  ANESTHESIES 


329 


eveillee,  etait  restee  en  apparence  normale;  mais  le  personnage 
subconscient  qui  etait  en  elle  conservait  plus  ou  moins  latente 
[’hallucination  d’etre  a Alger.  Et  quand,  sans  somnambulisme 
prealable,  je  voulus  luifaire  des  commandements,il  entendit  mais 
ne  crut  pas  devoir  obeir.  L’hallucination  une  fois  supprimee, 
tout  se  passa  comme  autrefois.  Une  modification  dans  l’intelli- 
gence  pendant  le  somnambulisme  avait  done  amene,  meme 
deux  mois  apres,  une  modification  correspondante  dansles  actes 
subconscients,  de  meme  que  les  coleres  de  Lucie  2 pendant  le 
somnambulisme  amenent  apres  le  reveil  la  mauvaise  humeur 
j manifestee  par  l’ecriture  automatique. 

2°  Une  autre  consideration,  a Iaquelle  nous  pouvons  passer 
maintenant,  rapproche  encore  ces  deux  etats,  e’est  que  les  actes 
subconscients  ont  un  effet  en  quelque  sorte  hypnotisant  et 
contribuent  par  eux-memes  a amener  le  somnambulisme. 
J’avais  deja  remarque  que  deuxsujets  surtout,  Lucie  et  Leonie, 
s’endormaient  frequemment  malgre  moi  au  milieu  d’expe- 
riences  sur  les  actes  inconscients  a l’etat  de  veille;  mais  j’avais 
rapporte  ce  sommeil  a ma  seule  presence  et  a leur  habitude  du 
somnambulisme.  Le  fait  suivant  me  fit  revenir  de  mon  erreur. 
M.  Binet  avait  eu  l’obligeance  de  me  montrer  un  des  sujets  sur 
lesquels  il  etudiait  les  actes  subconscients  par  anesthesie,  et  je  lui 

Iavais  demande  la  permission  de  reproduire  sur  ce  sujet  les  sug- 
gestions par  distraction.  Les  choses  se  passerent  tout  a faitselon 
: mon  attente : le  sujet  (Hab. . .),  bien  eveille,  causait  avec  M.  Binet ; 

! place  derriere  lui,  je  lui  faisais  a son  insu  remuer  la  main, 

I ecrire  quelques  mots,  repondre  a mes  questions  par  signes,  etc. 
Tout  d’un  coup,  Hab...  cessa  deparler  a M.  Binet  et  se  retournant 
vers  moi,  les  yeux  fermes,  continua  correctement,  par  la  parole 
consciente  la  conversation  qu’elle  avait  commencee  avec  moi 
par  signes  subconscients ; d’autre  part,  elle  ne  parlait  plus  du 
tout  a M.  Binet,  elle  ne  l’entendait  plus,  en  un  mot,  elle  etait 
tombee  en  somnambulisme  electif.  II  fallut  reveiller  le  sujet 
qui  naturellement  avait  tout  oublie  a son  reveil.  Or  Hab...  neme 
connaissait  en  aucune  maniere,  ce  n’etait  done  pas  ma  presence 
qui  l’avait  endormie;  le  sommeil  etait  done  bien  ici  le  resultat 
du  developpement  des  phenomenes  subconscients  qui  avaient 
envahi,  puis  efface  la  conscience  normale.  Le  fait  d’ailleurs  se 
verifie  aisement.  Leonie  reste  bien  eveillee  pres  de  moi  tant  que 
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je  neprovoque  pas  des  phenomenes  de  ce  genre;  mais  quand 
ceux-ci  deviennent  trop  nombreux  et  trop  complique's,  elle  s'en- 
dort.  Cette  remarque  assez  importante  nous  explique  un  detail 
que  nous  avions  note,  sans  le  comprendre,  dans  l’execution  des 
suggestions  posthypnotiques.  Tant  qu’elles  sont  simples,  Leonie 
les  execute  a son  insu,  en  parlant  d’ autre  chose ; quand  elles 
sont  longues  et  compliquees,  le  sujet  parle  de  moins  en  moins 
en  les  executant,  Unit  par  s’endormir  et  les  execute  rapidement 
en  plein  somnambulisme.  La  suggestion  posthypnotique  s’exe- 
cute  quelquefois  dans  un  second  somnambulisme,  non  pas  que 
Ton  ait  sugge're  au  sujet  de  se  rendormir,  mais  parce  que  le 
souvenir  de  cette  suggestion  et  l’execution  elle-meme  forment 
une  vie  subconsciente  si  analogue  au  somnambulisme  que,  dans 
quelques  cas,  elle  le  produit  completement. 

Le  sujet  est  maintenant  de  nouveau  en  somnambulisme : l’ana- 
logie  entre  les  etats  que  nous  voulons  comparer  va  se  montrer 
encore  d’une  autre  maniere.  Tous  les  auteurs  ont  remarque 
que  le  sujet  execute  au  re'veil  les  suggestions  'posthypnotiques 
sans  savoir  qui  les  lui  a donnees,  mais  que , dans  un  nouveau 
somnambulisme,  il  retrouve  ce  souvenir l.  On  pourrait  croire 
que  le  sujet  se  souvient  seulement  de  l’ordre  regu  pendant  un 
somnambulisme  precedent  et  qu’il  n’y  a la  qu’un  souvenir  d’un 
somnambulisme  a l’autre.  On  peut  choisir  des  suggestions  qui 
se  sont  executees  inconsciemment,  mais  dont  l’execution  a ete 
caracterisee  par  un  petit  detail  non  prevu,  et  l’on  voit  que  le 
sujet,  quand  on  l’endort  de  nouveau,  a un  souvenir  complet  de 
ees  actes  qui  n’ont  pas  ete  connus  par  la  conscience  normale.  II 
est  inutile  de  citer  des  exemples : on  n’a  qu’a  se  souvenir  des 
suggestions  posthypnotiques  dont  nous  avons  parle  et  dont  nous 
avons  note'  l’inconscience  pendant  la  veille.  Tous  les  sujets 
repetent,  quand  je  les  endors  de  nouveau,  ce  qu’ils  ont  fait  pour 
m’obeir  et  les  divers  incidents  qui  ont  caracterise  l’execution  de 
mes  commandements. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  s’applique  exactement  aux  actes 
subconscients  spontanes , en  particulier  a ceux  de  Leonie.  En 
somnambulisme  en  etat  de  Leonie  2,  elle  en  garde  un  souvenir 
parfait.  Dans  la  lettre  dont  j’ai  parle,  ily  avait  une  partie  igno- 


• Gilles  de  la  Tourette.  Op.  cit.,  153. 
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ree  du  sujet  e veille  et  signee  du  nom  de  Leontine.  On  voit  main- 
tenant  ce  que  ce  nom  signifiait,  car  c’est  ainsi  qu’elle  se  designe 
elle-meme  pendant  l’etat  somnambulique.  Elle  put  me  dire  en 
effet  dans  cet  etat  qu’elle  avait  voulu  m’ecrire  pour  me  prevenir 
de  la  maladie  de  Y autre  et  me  recita  les  termes  de  la  lettre.  Une 
excellente  preuve  d’ailleurs  que  les  actes  de  cette  espece  sont 
bien  des  actions  de  Leonie  2,  c’est  que,  comme  nous  l’avons  dit, 
le  sujet  peut  s’endormir  pendant  leur  accomplissement  : les 
memes  actes  sont  alors  continues  pendant  le  somnambulisme 
sans  modification.  Je  surpris  une  fois  Leonie,  en  train  d’ecrire 
une  lettre  inconsciemment  de  la  fagon  quej’ai  decrite  et  je  pus 
l’endormir  sans  l’interrompre ; Leonie  2 continua  alors  sa  lettre 
avec  bien  plus  d’activite. 

II  est  inutile  de  decrire  ce  phenomene  de  memoire  chez 
d’autres  sujets,  car  il  reste  absolument  identique;  mais  je  passe 
de  suite  a une  remarque  tres  importante.  Certains  sujets,  comme 
N...,  ont,  des  le  debut  du  somnambulisme,  le  souvenir  de  tous 
les  actes  subconscients  de  la  veille,  quels  qu’ils  soient,  meme  de 
ceux  qui  ont  ete  obtenus  par  anesthesie  ou  par  distraction.  Le 
sujet  dont  parle  souvent  M.  Gurney  etait  de  ce  genre.  « Quand 
il  a ecrit  une  phrase  automatiquement  a la  planchette,  ill’ignore 
a l’etat  de  veille,  mais,  endormi,  il  la  repete  presque  toujours 
sans  erreur1.  » Il  ne  faut  pas  se  flgurer  que  tous  les  sujets  font 
ainsi,  car  on  rencontrerait  bien  vite  une  quantite  d’exceptions 
a la  loi  que  nous  signalons.  Lucie  ne  retrouve  dans  ce  premier 
somnambulisme  aucun  souvenir  de  ses  actes  subconscients, 
Leonie,  Rose  ou  Marie  ne  retrouvent  dans  ce  meme  etat  que  le 
souvenir  d’un  certain  nombre  d’actes  de  ce  genre. 


Quand  cela  arrive,  quand  un  sujet  ne  retrouve  pas,  une  fois 
sn  somnambulisme,  le  souvenir  de  ses  actes  subconscients  de  la, 
veille,  nous  remarquerons  que  ces  actes  existent  encore  de  la 
meme  maniere  et  que  la  conscience  continue  a presenter  le 
meme  dedoublement.  La  catalepsie  partielle  du  cote  gauche, 
et  les  actes  inconscients  par  distraction  existent  encore  chez 
Leonie  pendant  le  premier  somnambulisme.  En  outre,  ces  actes 
semblent  rester  associes  avec  ceux  qui  se  sont  produits  pendant 
la  veille  et  qui  n’ont  pas  ete  rememores.  Ghez  Lucie,  le  person- 

‘ Gurney.  Proceed.  S.  P.  R.,  1887,  296. 
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nage  subconscient,  quand  il  ecrivait  pendant  la  veille,  signait 
seslettres  du  nom  d’Adrienne,  il  les  signe  encore  du  meme  nom 
pendant  le  somnambulisme  et  continue  a montrer  dans  ces 
lettres  les  metnes  connaissances  et  les  memes  souvenirs.  Ai-je 
commande  pendant  la  veille  a Leonie  un  acte  qui  s’est  exe'cute 
a son  insu  pendant  une  distraction ; elle  l’ignore  encore  quand 
elle  est  maintenant  en  somnambulisme.  Mais  si,  pendant  cet 
etat  meme,  je  profite  d’une  distraction  pour  commander  « le 
meme  acte  que  tout  a l-’heure  »,  sans  specifier  davantage, 
cet  acte  est  tres  exactement  reproduit,  mais  encore  a l’insu  de 
Le'onie  2,comme  tout  a l’heure,de  Leonie  1.  Quand  je  faisparler, 
soit  par  signes,  soit  par  ecriture  automatique,  cet  inconscient 
qui  semble  subsister  encore,  il  peut  tres  exactement  raconter 
tous  les  autres  actes  inconscients  qui  restent  encore  ignores.  Il 
semble  done  que,  chez  ce  sujet,  les  actes  subconscients  et  les 
images  dont  ils  dependent  fassent,  au-dessous  du  somnambu- 
lisme, une  nouvelle  synthese  de  phenomenes,  une  nouvelle  exis- 
tence psychique,  de  meme  que  la  vie  somnambulique  elle-meme 
existait  au-dessous  de  la  veille. 

Quand  les  choses  se  presentent  ainsi,  il  faut  endormir  davan- 
tage le  sujet,  car  la  persistance  des  actes  subconscients  ainsi  que 
des  anesthesies  indique  qu’il  y a des  somnambulismes  plus  pro- 
fonds.  Nous  connaissons  ces  etats  somnambuliques  varies  que 
l’on  obtient  tant6t  par  des  gradations  insensibles,  tantot  par  des 
sauts  brusques  a travers  des  etats  lethargiques  ou  cataleptiques. 
Chaque  etat  nouveau  de  somnambulisme  amene  avec  lui  le 
souvenir  d'un  certain  nombre  de  ces  actes  subconscients . 
Leonie  3 est  la  premiere  a se  souvenir  de  certains  actes  et  se  les 
attribue. « Pendant  que  V autre  pari  ait,  dit-elle  a proposd’unacte 
inconscient  de  la  veille,  vous  avez  dit  de  tirer  sa  montre,  je  l’ai 
tiree  pour  elle,  mais  elle  n’a  pas  voulu  regarder  l’heure...  » 
« Pendant  qu’elle  causait  avec  M.  un  tel,  dit-elle  a propos  d’un 
acte  inconscient  du  somnambulisme,  vous  m’avez  dit  de  faire 
des  bouquets,  j’en  ai  fait  deux,  j’ai  fait  ceci  et  cela... »,  et  elle 
repete  tous  les  gestes  que  j’ai  decrits  et  qui  avaient  ete  tout  a 
fait  ignores  pendant  les  etats  precedents.  Leonie  3 se  souvient 
egalement  bien  des  actions  qui  ont  ete  executees  pendant  la 
catalepsie  complete  qui,  chez  ce  sujet,  precede  le  second  som- 
nambulisme. G’est  a ce  souvenir  que  nous  faisions  allusion  au 
debut  de  cet  ouvrage,  pour  montrer  que  les  actions  faites  dans 
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cet  etat  n’etaient  pas  absolument  depourvues  de  conscience. 
Lucie  qui  n’avait,  dans  le  premier  somnambulisme,  absolument 
aucun  souvenir  des  actes  subconscients,  ni  du  personnage 
d’ Adrienne,  reprend  ces  souvenirs  de  la  fagon  la  plus  complete 
dans  son  second  somnambulisme.  II  ne  faut  done  pas  nier  le 
rapport  entre  les  existences  successives  et  les  existences  simul- 
tanees,  parce  que  le  sujet  ne  retrouve  pas,  tout  de  suite,  dans 
son  premier  somnambulisme,  le  souvenir  de  certains  actes 
subconscients ; il  suffit  souvent  de  l’endormir  davantage  pour 
que  sa  memoire  soit  complete. 

Ces  faits  se  comprennent  d’ailleurs  tres  facilement,  si  on  refle- 
chit  aux  conditions  deja  etudiees  du  retour  de  la  memoire.  Le 
souvenir  d’un  acte  est  lie  a la  sensibilite  qui  a servi  a l’accom- 
plir,  il  disparait  avec  elle,  reste  subconseient  tant  que  cette 
sensibilite  n’est  pas  rattachee  a la  perception  normale,  il  reap- 
parait  quand  cette  sensibilite  est  elle-meme  retablie.  Prenons 
un  exemple  : pendant  que  Leonie  est  bien  reveillee,  je  lui  mets 
une  paire  de  ciseaux  dans  la  main  gauche  qui  est  anesthesique ; 
les  doigts  entrent  dans  les  anneaux,  ouvrent  et  ferment  alterna- 
tivement  les  ciseaux.  Get  acte  depend  evidemment  de  la  sensation 
tactile  des  ciseaux,  et  il  est  inconscient,  parce  que  cette  sensation 
est  desagregee,  existe  a part  et  n’est  pas  synthetisee  dans  la 
perception  normale  de  Leonie  a ce  moment.  J’endors  le  sujet 
et  je  constate  que,  dans  ce  nouvel  etat,  il  est  encore  anesthe- 
sique du  bras  gauche.  Il  est  done  tout  naturel  que  le  souvenir 
de  l’acte  precedent  ne  soit  pas  reapparu  et  reste  en  dehors  de 
la  conscience  personnelle.  Je  mets  le  sujet  dans  un  autre  etat, 
il  a retrouve  la  sensibilite  du  bras  gauche  et  il  se  souvient 
maintenant  de  l’acte  qu’il  vient  de  faire  avec  les  ciseaux.  C’est 
la  une  application  nouvelle,  mais  facile  aprevoir,  des  etudes  que 
nous  avons  faites  sur  la  memoire.  Il  se  forme,  dans  ce  cas,  plu- 
sieurs  personnalites  subconscientes  simultanees,  de  meme  qu’il 
s’est  forme  precedemment  plusieurs  somnambulismes  successifs. 

Je  rattacherai  a cette  remarque  un  fait  assez  connu  : quand' 
une  suggestion  aete  donnee  a un  sujet  dans  un  somnambulisme 
particulier,  elle  ne  peut  etre  enlevee  que  si  l’on  ramene  le  sujet 
exactement  au  meme  somnambulisme.  Si  j’ai  fait  un  comman- 
dement  a Leonie  3,  je  ne  l’enleverai  pas  en  parlant  a Leonie  2, 
ou  a Leonie  1 . Pourquoi  cela  ? Parce  que  mon  commandement 
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fait  partie  d’un  certain  groupe,  d’un  certain  systeme  de  pheno- 
menes psychologiques  qui  a sa  vie  propre  en  dehors  des  autres 
systemes  psychologiques  qui  existent  danslatete  de  cet  individu. 

Pour  modifier  mon  commandement,  il  faut  commencer  par 
atteindre  ce  groupe  de  phenomenes  dont  il  fait  partie,  car  on  ne 
change  pas  un  ordre  donne  aM.  A.,  en  allant  faire  un  discours  ; 
a M.  B.  Quelquefois  ces  systemes  psychologiques  subconscients,  1 
formes  a part  de  la  perception  personnels,  sont  en  petit  nombre, 
deux  chez  Lucie  ou  Leonie,  un  seul  chez  Marie,  trois  ou  quatre 
chez  Rose;  quelquefois  ils  sont,  je  crois,  tres  nombreux.  Les 
somnambulismes  d’un  sujet  ne  sont  presque  jamais  identiques 
les  uns  aux  autres,  ils  changent  surtout  quand  ils  sont  produits 
par  differents  experimentateurs.  Je  m’expliquerais  ainsi  les  mesa- 
ventures  d’une  somnambule  racontees  par  M.  Pitres1.  Un  mau- 
vais  plaisant  favait  endormie  et  lui  avait  suggere  le  desir  d’em- 
brasser  l’aumonier  de  l’hopital,  puis  l’avait  reveillee  et  etait parti. 

La  suggestion  tourmentait  abominablement  cette  malheureuse; 
mais  personne  ne  pouvait  reussir  a la  lui  enlever,  quoiqu’on  la 
mit  dans  le  sommeil  hypnotique.  G’est  que  l’on  ne  parvenait 
pas  a reproduire  le  meme  sommeil  hypnotique.  Le  groupe  des 
phenomenes  psychiques  qui  avait  regu  la  suggestion  restait 
toujours  en  dehors  de  l’etat  de  conscience  que  Ton  pouvait  pro- 
voquer  et  continuait  a agir  dans  la  direction  qu’il  avait  prise. 

Cette  remarque,  qui  nous  montre  differ entes  existences  sub- 
conscientes  comme  differents  somnambulismes , n’a  pas  grande 
importance  theorique,  mais  est  souvent  tres  utile  dans  la  pra- 
tique. 1*1 

Ges  relations  entre  les  existences  subconscientes  et  simultanees 
d’une  part,  et  les  divers  somnambulismes  successifs  d’autre  part, 
sont  evidemment  compliquees  et  peut-etre,  malgre  tous  mes 
efforts,  difficiles  a comprendre.  Aussi  avais-je  essaye  autrefois2 
de  representer  ces  faits  par  une  figure  schematique  qui  malheu- 
reusement  n’a  pas  paru  bien  claire,  peut-etre  parce  que  j’avais 
essaye  d’y  faire  entrer  trop  de  choses.  Essayons  maintenant  de 
representer  le  resultat  de  ces  observations  d’une  maniere  diffe- 

1 

■ D’apres  Gilles  de  la  Tourette.  Op.  cit.>  127. 

* Les  actes  inconscients  et  la  memoir e pendant  le  somnambulisme.  Revue 
philosophique.  1888,  I,  279- 
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rente  et,  j’espere,  plus  simple.  La  vie  consciente  d’un  de  ces 
sujets,  de  Lucie  par  exemple,  semble  se  composer  de  trois  cou- 
rants  paralleles  les  uns  sous  les  autres.  Quand  le  sujet  est 
reveille,  les  trois  courants  existent : le  premier  est  la  conscience 
normale  du  sujet  qui  nous  parle,  les  deux  autres  sont  des  groupes 
de  sensations  et  d’actes  plus  ou  moms  associes  entre  eux,  mais 
absolument  ignores  par  la  personne  qui  nous  parle.  Quand  le 
sujet  est  endormien  premier  soinnambulisme,  le  premier  courant 
est  interrompu  et  le  second  affleure,  il  se  montre  au  grand  jour 
et  nous  fait  voir  les  souvenirs  qu’il  a acquis  dans  sa  vie  souter- 


SomnajTLb.  Z*eil~e  Sonuu  So/nn,.  Sottitl. 


raine.  Si  nous  passons  au  second  somnambulisme,  le  second 
courant  est  interrompu  a son  tour,  pour  laisser  subsister  seul  le 
troisieme  qui  forme  alors  toute  la  vie  consciente  de  l’individu, 
dans  laquelle  on  ne  voit  plus  ni  anesthesies  ni  actes  subcons- 
cients.  Au  reveil  les  courants  superieurs  reparaissent  en  ordre 
inverse.  II  faudrait  compliquer  la  figure  pour  representer 
d’autres  sujets  qui  ont  des  etats  somnambuliques  plus  nom- 
breux,  des  somnambulismes  naturels,  des  crises  d’hysterie,  etc., 
mais  la  disposition  generale  pourrait.,  je  crois,  rester  la  meme. 


IX 

IMPORTANCE  RELATIVE  DES  DIVERSES  EXISTENCES  SIMULTANEES 

Une  verite  ne  doit  jamais  etre  exageree  sous  peine  de  se  trans- 
former en  erreur  : que  la  vie  subconsciente  ressemble  a la  vie 
somnambulique,  cela  est  evident;  qu’elle  soit  absolument  iden- 
tique  au  somnambulisme  et  puisse  lui  etre  assimilee,  c’est  ce 
qu’on  ne  peut  admettre.  Leonie  2,  le  personnage  somnambu- 
lique, bavard,  petulant,  enfantin,  ne  peut  pas  exLter  complet  et 
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tel  quel  au-dessous  de  Leonie  1,  cette  femme  agee,  calme  et 
silencieuse.  Ge  melange  amenerait  un  delire  perpetuel.  En  outre, 
le  personnage  somnambulique  qui  a les  sensibilites  absentes 
viendrait  toujours  completer  le  personnage  normal  et  ne  lui  lais- 
serait  aucune  paralysie  visible.  Yoici  ace  propos  un  detail  que 
mon  frere  m’a  raconte.  Une  hysterique  ayant  les  jambes  anesthe- 
siques,  Witt. . . , appuie  ses  pieds  sur  une  boule  d’eau  chaude  et, ne 
sentant  rien,  ne  s’apercoit  pas  que  l’eau  est  trop  chaude  et  lui 
brute  les  pieds.  Ge  sujet  renfermait  cependant  une  seconde  per- 
sonnalite  qui  se  manifestait  parfaitement  par  des  signes  subcons- 
cientsou  dans  un  somnambulisme  profond  et  qui  avait  alors  la 
sensibilite  tactile.  Quand  on  l’interrogea,  ce  second  personnage 
pretendit  avoir  tres  bien  senti  la  douleur  aux  pieds.  « Eh  bien, 
alors,  pourquoi  n’as-tu  pas  retire  les  jambes? — Jene  saispasbi 
II  est  evident  que  le  second  personnage  qui  possede  la  sensibilite 
tactile  des  jambes  ne  devait  pas  exister  pendant  la  veille  de  la 
meme  maniere  qu’il  existe  maintenant  en  somnambulisme  pro- 
fond.  En  un  mot,  la  seconde  personnalite  n’existe  pas  toujours 
de  la  meme  maniere  et  les  rapports  ou  les  proportions  entre 
les  differentes  existences  psychologiques  doivent  etre  fort 
variables. 

Pour  examiner  ces  variations,  nous  pouvons  partir  d’un  pre- 
mier point  extreme  : L'etat  de  sante  psychologique  parfaite. 
La  puissance  de  synthese  etant  assez  grande , tons  les  phe - 
nomenes  psychologiques,  quelle  que  soil  leur  origine , sont 
reunis  dans  une  meme  perception  personnelle,  et  par  conse- 
quent la  seconde  personnalite  n’existe  pas.  Dans  un  pared  etat, 
il  n’y  aurait  aucune  distraction,  aucune  anesthesie,  ni  systema- 
tique  ni  generale,  aucune  suggestibility  et  aucune  possibility  de 
produire  le  somnambulisme,  puisqu’on  ne  peut  developper  des 
phenomenes  subconscients  qui  n’existent  pas.  Les  hommes  les 
plus  normaux  sont  loin  d’etre  toujours  dans  un  pareil  etat  de 
sante  morale,  et,  quant  a nos  sujets,  ils  y parviennent  bien  rare- 

• Voir  a ce  propos  les  experiences  tres  interessantes  de  M.  Binet,  dans 
l’article,  dont  j’ai  parle  plus  baut,  sur  les  ph6nomfcnes  de  douleur  subcons- 
ciente.  Revue  philosophique,  1889,  1,  143.  L’auteur  remarque,  comme  moi, 
que  ces  phenomenes  de  simple  douleur  produisent  moins  de  mouvements 
que  les  sensations  precises  ; et  il  en  rionne  une  raison  qui  me  parait  fort 
juste,  c’est  la  simplicite  etTabsence  de  coordination  de  ces  phenomenes. 
Nous  avons  deja  fait  une  allusion  a des  faits  du  meme  genre  dansle  pre- 
mier chapitre  de  cet  ouvrage,  p.  61,  en  discutant  les  theories  deBain. 
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ment.  Gependant,  pendant  plus  de  dix-huit  mois,  Lucie  est  restee 
sans  anesthesie,  sans  suggestibility  et  sans  qu’on  put  l’hypno- 
tiser.  Marie  est  maintenant  dans  une  periode  de  ce  genre,  je  ne 
sais  pour  combien  de  temps.  C’est  un  e'tat  de  sante  relatif. 

Quand  cette  sante  parfaite  n’existe  pas,  la  puissance  de  syn- 
these  psychique  est  affaiblie  et  laisse  echapper , en  dehors  de  la 
perception  personnelle , un  nombre  plus  ou  moins  considerable 
de  phenomenes  psychologiques  : c’est  I’etat  de  desagregation. 
Je  n’appelle  pas  cela  l’etat  hysterique,  quoique  cet  etat  existe 
constamment  pendant  l’hysterie,  car  je  crois  que  l’etat  de  desa- 
gregation est  quelque  chose  de  plus  general  que  l’hysterie  et 
qu’il  peutexister  encore  dans  bien  d’autreseirconstances.  G’estle 
moment  des  distractions,  des  anesthesies  systematises,  des  anes- 
thesies generales,  des  suggestions  executees  consciemment  par  le 
sujet.  Maisles  phenomenes  desagreges  restent  encore  incoherents, 
tellement  isoles  que,  sauf  pour  quelques-uns  qui  amenent  encore 
des  reflexes  tres  simples,  ils  n’ont,  pour  la  plupart,  aucune  action 
sur  la  conduite  de  l’individu,  ils  sont  comme  s’ils  n’existaient  pas. 
Quand  Witt...s’est  bruleles  pieds,  il  y avait quelque  parten  elle 
des  phenomenes  de  douleur,  mais  tellement  elementaires,  isoles 
et  incoherents  qu’ils  pouvaient  tout  au  plus  provoquer  quelques 
contractions  convulsives  ici  ou  la,  mais  ne  pouvaient  pas  diriger 
un  mouvement  d’ensemble,  coordonne,  comme  celui  d’ecarter 
et  de  deplacer  les  jambes.  C’est  dans  cet  etat  que  restent  nos 
sujets  le  plus  souvent,  quand  on  ne  s’occupe  pas  d’eux  et  sur- 
tout  quand  on  ne  les  a pas  endormis  depuis  longtemps. 

Les  seules  modifications  qui  se  produisent  naturellement  dans 
cet  etat  consistent  dans  les  diverses  repartitions  de  l’anesthesie. 
Ainsi,  pour  prendre  unexemple,  Marie, pendant  plusieurs  mois, 
a oscille  entre  trois  formes  d’anesthesie.  1°  Elle  est  le  plus  sou- 
vent hemi-anesthesique  gauche  : le  corps  est  divise  en  deux  par- 
ties par  une  ligne  verticale  passant  par  le  milieu.  A droite,  toutes 
les  sensibilites  generales  ou  speciales  sont  conservees,  a gauche 
toutes  les  sensations  de  tous  les  sens  ont  disparu.  2°  Apres  etre 
restee  quinze  jours  ou  trois  semaines  dans  ce  premier  etat,  elle 
passe  souvent,  sans  raison  apparente,  dans  un  second.  Elle  est 
encore  hemi-anesthesique,  mais  d’une  autre  maniere  : le  corps 
est  divise  endeux  parties  par  une  ligne  horizontale  passant  un 
peu  au-dessus  des  seins,  au  niveau  des  epaules.  Toute  la  partie 
inferieure  est  absolument  anesthesique ; toute  la  partie  superieure 
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y compris  la  tete  et  les  sens  speciaux  (en  exceptant  pour  des 
raisons  particulieres  l’oeil  et  la  tempe  gauches)  recouvrent  la 
sensibilite  complete.  3°  Souvent  elle  change  encore  d’etat  et  se 
trouve  pendant  quelque  temps  sensible  sur  tout  le  corps,  mais 
d’une  maniere  extremement  obtuse ; comme  si  la  meme  quan- 
tity de  sensibilite  s’etait  repartie  en  diminuant  de  moitie  sur  une 
surface  double.  D’autres  sujets  pourront  repartir  leur  sensibilite 
d’une  autre  maniere,  en  choisissant  dans  chaque  sens,  pour  les 
percevoir,  certaines  impressions  particulieres  et  en  abandon- 
nant  les  autres.  Nous  avons  vu  que  l’electivite  et  la  distraction 
sont  des  formes  du  retrecissement  du  champ  de  la  conscience  et 
de  la  desagregation  psychique,  comme  l’anesthesie  elle-meme. 
Telles  sont  quelques-unes  des  variations  que  presentera  naturel- 
lement  l’etat  de  desagre'gation  abandonne  a lui-meme. 

Si  la  personne  qui  endort  les  sujets  s’approche  d’eux,  ils 
eprouvent  une  emotion  toute  particuliere  qui  leur  fait  sentir  un 
changement  dans  leur  conscience.  G’est  qu’en  effet  les  pheno- 
menes  subconscients  et  desagreges  se  sont  groupes  sous  cette 
excitation,  ont  pris  de  la  force  et  ont  meme  ravi  a la  conscience 
normale  quelques  phenomenes  dont  elle  avait  conserve  jusque-la 
la  propriety.  Les  anesthesies  ont  augmente  : Lucie,  qui  entendait 
auparavanttoutle  monde,  ne  m’entend  plus.  « Je  vois  vos  levres 
remuer,  dit-elle,  mais  je  n’entends  pas  ce  que  vous  dites.®  G’est 
que  le  personnage  subconscient  qui  s’est  forme  a pris  a ce  mo- 
ment mes  paroles  pour  lui.  La  suggestibility  aussi  a augments 
mais  elle  s’exerce  de  deux  manieres,  en  provoquant  tantot  les 
actes  conscients  du  premier  personnage,  tantot  les  actes  du 
second  ignores  par  le  premier  ; c’est  l’instant  de  la  catalepsie 
partielle,  des  suggestions  par  distraction  et  de  l’ecriture  auto- 
matique.  G’est  l’etat  dans  lequel  les  spirites  sont  si  heureux  de 
voir  leurs  mediums,  afin  d’evoquer  les  esprits  par  I’intermediaire 
des  phenomenes  desagreges.  Get  etat  correspond  assez  bien,  il 
me  semble,  a celui  qui  a ete  deja  decrit  sous  le  nom  de  somno- 
vigil  ou  de  veille  somnambulique 1 . On  a critique  ce  nom,  en 
disant  que  ce  n’etait  pas  de  la  veille.  II  est  evident  que,  si  on 
entend  par  le  mot  veille  un  etat  psychologique  absolument  nor- 
mal, le  sujet  n’est  pas  en  etat  de  veille  normale.  Nous  n’avons 


• Beaunis.  Somnambulisme  provoque,  166. 
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pas  l’habitude,  quand  nous  sommes  bien  eveilles,  de  marcher  ou 
d’ecrire  sans  le  savoir ; mais  il  ne  faudrait  pas  en  conclure  que  Je 
sujetsoitdans  un  e'tatde  sommeil  hypnotique  complet.  M.  Beau- 
nis1  en  donne  fort  bien  la  preuve  : c’est  qu’il  y a continuity  de 
me'moire  entre  laveille  normale  et  les  paroles  du  sujet  dans  cet 
etat;  il  se  souviendra  indefiniment  d’une  partie  de  ce  qu’il  a 
fait ; il  etait  done  au  moins  en  partie  en  etat  de  veille.  Mais 
l’autre  partie  de  son  etre,  dont  nous  avons  surabondamment 
montre  l’existence  et  les  caracteres  et  qui  maintenant  est  mani- 
feste,  est  bien  en  somnambulisme,  ainsi  que  le  prouve  une  autre 
continuity  de  souvenirs  que  nous  venons  d’etudier.  Mais  ici 
encore  l’etat  somnambulique  n’est  pas  complet.  Le  second  per- 
sonnage  a un  peu  d’oui'e  qu’il  a ravie  au  premier,  il  sent  le 
toucher  et  les  mouvements;  mais  il  ne  voit  pas,  du  moins  a 
l’ordinaire,  il  ne  remue  pas  tres  facilement  et  surtout  il  ne  parle 
pas  ou  tres  difficilement,  toutes  choses  qu’il  pourrait  faire  pen- 
dant le  somnambulisme  complet.  G’est  done  un  demi-somnam- 
bulisme  comme  une  demi-veille,  et  M.  Gh.  Richet  avait  e'videm- 
ment  trouve  le  mot  juste,  que  nous  garderons  pour  designer  cet 
etat,  quand  il  l’appelait  un  hemi-somnambulisme  i. 


L’etat  precedent  est  un  etat  transitoire  et  pour  ainsi  dire  fra- 
I gilequi  oscille  entre  une  veille  plus  parfaite  et  un  somnambu- 
lisme complet. 

Excitons  encore  un  peu  ces  systemes  d’idees  subconscientes, 
j ou  faisons  disparaitre  par  une  fatigue  quelconque  cette  pre- 
ii  miere  personnalite  chancelante,  et  nous  arrivons  au  somnambu- 
I lisme  veritable.  La  premiere  personnalite  n’existeplus,  mais  la 
seconde  s’est  enrichie  de  ses  depouilles,  elle  a pris  maintenant, 
outre  les  phenomenes  qui  lui  etaient  propres,  ceux  quiv  appar- 
tenaient  a l’autre  synthese;  elle  voit,  elle  remue,  elle  parle 
comme  elle  veut.  Elle  se  souvient  de  son  humble  existence  pre- 
I cedente  : « G’est  moi  qui  ai  fait  cela,  qui  ai  senti  cela  » ; mais 
elle  ne  comprend  pas  comment  elle  ne  pouvait  ni  bouger  ni 
agir  tout  a l’heure,  car  elle  ne  se  rend  pas  compte  du  change- 
ment  qui  s’est  produit.  Apres  le  somnambulisme,  la  premiere 
i personnalite  reparait  et  la  seconde  diminue  sans  disparaitre 
entierement.  Celle-ci  persiste  plus  ou  moins  longtemps  suivant 

'Ch.  Richet.  Les  mouvements  inconscients , dans  l’hommage  a ChevreuI,  93. 
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sa  force  et  les  suggestions  posthypnotiques  qui  lui  ont  ete 
faites;  elle  se  releve  de  temps  en  temps  pour  les  accomplir,  puis 
elle  diminue  encore  pour  ne  plus  occuper  que  le  petit  espace 
que  lui  laissent  les  anesthesies  pendant  l’etat  de  desagregation 
qui  est  maintenant  retabli.  Si  le  retour  a la  sante  etait  complet, 
elle  disparaitrait  entierement  et  il  y aurait  une  nouvelle  restau- 
ration  de  l’unite  psychique  qui  se  ferait  sans  doute  autour  d’un 
autre  centre,  mais  qui  serait  analogue,  pour  l’etendue  du  champ 
de  la  conscience  et  pour  l’independance,  au  somnambulisme 
complet.  Essayons,  dans  une  nouvelle  figure  un  peu  moins 
schematique  que  la  precedente,  de  representer  ces  etendues 
relatives  des  diverses  personnalites,  en  supposant  pour  plus  de 
simplicity  qu’il  n’en  existe  que  deux. 


Le  probleme  des  rapports  entre  la  personnalite  secondaire  1 
successive  pendant  le  somnambulisme  et  la  personnalite  secon- 
daire simultanee  pendant  la  veille  peut  se  presenter  d’une  ma- 
niere  plus  precise  et  prendre  une  forme  particuliere  : on  sait 
que,  pendant  le  somnambulisme  complet,  la  seconde  personae  I m 
a la  me'moire  non  seulement  de  ses  propres  actions  pendant  les 
somnambulismes  precedents,  ou  meme  des  actes  qu’elle  a faits 
pendant  Themi-somnambulisme  au-dessous  de  la  conscience 
primaire,  mais  meme  des  actions  accomplies  consciemment  pen- 
dant la  veille  par  la  premiere  personne,  par  « l’autre  »,  comme  I pa 
disent  les  somnambules.  Puisque  cette  personnalite  somnam- 
bulique  existe  deja  pendant  Themi-somnambulisme  sous  la 
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I conscience  de  la  veille,  n’est-ilpas  naturel  qu’elle  ait  deja  a ce 
| moment  la  connaissance  des  actes  accomplis  au-dessus  d’elle 
par  la  personnalite  ordinaire?  J’avais  ete  frappe  par  ce  raison- 
I nement  et,  dans  mes  premiers  articles  sur  ce  sujet,  j’avais  admis, 
comme  une  sorte  de  loi,  que  la  premiere  personnalite  ignorait 
completement  la  seconde  agissant  au-dessous  d’elle,  mais  que 
celle-ci  connaissait  fort  bien  la  premiere;  je  me  servais  meme 
de  cette  remarque  pour  expliquer  le  souvenir  de  la  veille  pen- 
I dant  le  somnambulisme.  M.  Gurney,  qui,  peu  de  temps  apres, 
publiait  des  etudes  sur  le  m£me  probleme,  admettait  encore 
| cette  loi,  mais  commengait  a faire  des  reserves1.  « Dans  bien 
des  cas,  disait-il,  il  n’est  pas  du  tout  evident  que  la  seconde 
personnalite  ait  une  connaissance  exacte  de  la  premiere  au 
moment  oil  elle  agit  au-dessus  d’elle.  » Non  seulement  je  recon- 
nais  maintenant  la  justesse  des, reserves  de  M.  Gurney,  mais  je 
suis  dispose  a les  augmenter  encore. 

II  ne  faut  pas  ceder  a cette  illusion  qui  nous  porte  a identi- 
fier la  seconde  personnalite  pendant  le  somnambulisme  avec  la 
seconde  personnalite  subconseiente  pendant  l’hemi-somnam- 
bulisme.  Elle  a,  dans  le  premier  etat,  quand  elle  est  complete., 
des  connaissances  et  des  souvenirs  qui  sont  dus  aux  sensibilites 
qu’elle  a recuperees ; elle  a le  souvenir  des  actes  de  la  veille, 
parce  qu’elle  a repris  les  sensibilites  de  la  veille,  outre  les 
siennes.  Mais  quand  elle  etait  rudimentaire  ou  imparfaite  a cote 
de  la  conscience  normale,  elle  n’avait  pas  ces  sensibilites  et  ne 
devait  pas  avoir  la  connaissance  complete  de  ce  que  faisaitle 
premier  personnage.  Quand  Lucie  1 et  Lucie  2,  pour  prendre 
un  exemple,  existent  simultanement,  elles  agissent  en  general 
chacune  de  leur  c6te,  l’une  au  moyen  du  sens  visuel,  l’autre  au 
moyen  du  sens  tactile,  et  elles  s’ignorent  reciproquement.  Si 
l’une  connaissait  l’autre,  si  les  images  du  sens  tactile  s’asso- 
ciaient  avec  les  images  du  sens  visuel,  une  conscience  com- 
mune au  profit  de  l’une  des  deux  personnes  se  reconstituerait, 
ce  qui  ne  semble  pas  avoir  lieu. 

Une  des  grandes  difficultes  de  l’observation,  quand  on  veut 
verifier  ces  choses,  c’est  qu’il  n’est  pas  possible  d’interroger  la 
seconde  personnalite  sur  un’fait  quelconque,  sans  lui  en  donner 
par  la  meme  la  connaissance  et  sans  l’enlever  a la  personnalite 

* Proceed . S.  P.  R.,  1887,  320. 
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primaire.  « Le  personnage  subconscient,  disait  M.  Gurney1, 
entend  cependantdes  signaux,  decrit  des  objets  du  monde  exte- 
rieur  dont  on  le  prie  de  parler. » Sans  doute,  mais  il  est  facile  de 
verifier  qu’a  ce  moment,  la  premiere  personnalite  ignore  ces 
signaux  et  ne  voit  plus  ces  objets;  quand  le  moi  normal  conti- 
nue reellement  a voir  quelque  chose,  il  n’est  pas  du  tout  certain 
que  le  moi  anormal  le  voit  aussi  au  meme  moment;  nous  n’osons 
plus  conclure,  comme  M.  Gurney,  qu’il  y a une  difference  entre 
les  deux  personnalites  et  que  l’une  connait  l’autre  sans  etre 
connue  par  elle  : la  situation  doit  etre  la  meme  pour  les  deux. 

Il  ne  faut  pas  oublier  d’ailleurs  que  nous  ne  parlons,  dans  ce 
chapitre,  que  des  cas  de  desagregationles  plus  simples,  les  plus 
theoriques  en  quelque  sorte.  Il  est  facile  d’observer  un  tres 
grand  nombre  de  varie'tes  et  de  complications  dans  lesquelles 
les  deux  personnages  peuvent  plus  ou  moins  se  connaitre  mu- 
tuellement  et  reagir  Tun  sur  l’autre.  Nous  evitons  d’entrer  main- 
tenant  dans  l’etude  de  ces  complications. 

I i 

L’examen  de  la  figure  schematique  que  nous  venons  d’etu- 
dier  nous  suggere  encore  une  reflexion  nouvelle  qui  a son  inte- 
ret.  On  remarque  de  suite  que  la  representation  de  l’etat  som- 
nambulique  complet  est  absolument  identique  a celle  de  la  sante 
parfaite,  ces  deux  etats  etant  egalement  caracterises  par  la  reu- 
nion de  tous  les  phenomenes  psychologiques  dans  une  seule  et 
meme  conscience.  A un  certain  point  de  vue,  cette  ressemblance 
ne  doit  pas  nous  surprendre  et  s’accorde  assez  bien  avec  les 
etudes  anterieures  qui  nous  ont  montre  l’integrite  absolue  de  la 
sensibilite  et  de  la  volonte  dans  le  somnambulisme  complet, 
comme  dans  la  sante  parlaite.  Mais,  d’un  autre  cote,  cette 
ressemblance  souleve  une  difficult^.  Ne  savons-nous  pas,  en  effet 
que,  pendant  le  somnambulisme,  la  memoire  aussi  est  intacte  et 
embrasse  toutes  les  periodes  de  la  vie,  meme  les  periodes  de  la 
veille,  tandis  que  la  veille  et  l’etat  normal  seraient  caracterises 
par  l’oubli  des  etats  somnambuliques.  Comment,  si  cette  diffe- 
rence dans  l’etat  de  la  memoire  est  bien  reelle,  ces  deux  etats  de 
somnambulisme  complet  et  de  sante  parfaite  pourraient-ils  etre 
identiques?  Quand  deux  etats  psychologiques  sont  absolument 
semblables,  la  memoire  doit  etre  re'ciproque. 

• Proceed, 1887,  317. 
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Eh  bien,  peut-6tre  en  est-il  reellement  ainsi,  peut-etre  l’etat 


de  sante  parfaite,  quand  il  existe,  amene-t-il  le  souvenir  complet 
du  somnambulisme  lui-meme.  Si  nos  sujets,  apr6s  le  reveil,  ne 
I conservent  pas  le  souvenir  de  leur  somnambulisme,  c’est  qu’ils 
ne  reviennent  pas  a la  sante  parfaite  et  qu’ils  gardent  toujours 
des  anesthesies  et  des  distractions  plus  ou  moins  visibles;  s’ils 
guerissaient  radicalement,  s’ils  elargissaientleur  champ  de  cons- 
eience  jusqu’a  embrasser  definitivement,  dans  leur  perception 
| personnelle,  toutes  les  images,  ils  devraient  retrouver  tous  les 
souvenirs  qui  en  dependent  et  se  rappeller  completement  meme 
leurs  periodes  de  crise  ou  de  somnambulisme.  Je  dois  dire  que 
jen’ai  jamais  constate  ce  retour  de  la  memoire  et  que  cette 
remarque  est  fondee  sur  l’examen  d’une  figure  schematique  et 
sur  le  raisonnement  plus  que  sur  l’experience.  Peut-etre  aurait- 
| on  pu  constater  quelque  chose  de  ce  genre  pendant  les  epoques 
ou  Lucie  semblait  completement  guerie ; mais  je  ne  songeais  pas 
alors  a ce  probleme  et  je  n’ai  fait  aucune  recherche  sur  ce  point. 
Je  crois  d’ailleurs  qu’elles  auraient  eu  un  resultat  negatif,  jamais 
je  n’ai  vu  ces  personnes  hysteriques  retrouver  apres  leur  gueri- 
son  apparente  le  souvenir  de  leurs  secondes  existences.  Peut 
etre,  ces  femmes  jeunes  encore  et,  chez  qui,  de  legers  signes 
d’hysterie  reparaissent  de  temps  en  temps,  n’ont-elles  jamais  une 
guerison  assez  complete  pour  que  ce  phenomene  puisse  etre 
manifeste. 

Si  l’observation  ne  nous  renseigne  pas  sur  ce  point,  l’histoire 
nous  fournit  peut-etre  quelques  indications  a recueillir.  On  con- 
nait  les  mesaventures  d’un  sujet,  qui  fut  celebre  au  moment  des 
plus  grandes  querelles  provoquees  par  l’etude  du  magne'tisme 
animal.  Pendant  plusieurs  annees,  une  femme  nommee  Petronille 
internee  a la  Salpetriere,  avait  presente  tous  les  phenomenes  du 
somnambulisme,  ainsi  que  l’oubli  au  reveil  le  plus  net  et  le 
mieux  constate.  Beaucoup  plus  tard,  dans  sa  vieillesse,  cette 
femme  sortie  de  l’hopital,  pretendit  faire  des  aveux  et  soutint 
avoir  continuellement  simule  tous  les  phenomenes  du  somnam- 
bulisme. Pour  prouver  son  dire,  elle  racontait  tout  ce  qu’on  lui 
avait  fait  faire  pendant  les  pretendus  sommeils  et  retrouvait 
tousles  souvenirs.  Ge  fait  fit  un  assez  grand  bruit  et  fut  l’occa 
sion  de  bien  des  railleries  triomphantes  contre  les  magnetiseurs. 

| Aujourd’hui  encore,  certains  auteurs  assez  superficiels,  qui  ne 
j voient  dans  tous  les  phenomenes  nerveux,  le  somnambulisme, 
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l’hysterie,  peut-6tre  m6me  l’epilepsie,  que  de  pures  comedies,  re- 
petent  de  temps  en  temps,  comme  un  « delenda  Carthago  »,cet 
avertissoment  solennel  aux  hypnotiseurs  : « cave  Petronille.  » 

Des  faits  du  meme  genre  se  rencontrent  egalement  dans  l’his- 
toire  du  spiritisme  dont  nous  parlerons  bientdt.  Les  misses  Fox, 
qui  ont  ete,  en  1848,  l’occasion  du  developpement  de  tout  le 
spiritisme  americain,  devenues  agees,  se  moquent  maintenant, 
parait-il  *,  de  leurs  anciens  exploits  etpretendent  avoir  toujours 
simule  leurs  mouvements  inconscients  et  leurs  conversations  avec 
les  esprits.  En  realite,  que  Petronille  ait  ete'  sincere  ounon,  que 
les  misses  Fox  en  1848  aient  eu  des  accidents  hysteriques  veri- 
tables  et  des  mouvements  automatiques  reels  ou  qu’elles  aient 
exploite  une  supercherie  lucrative,  cela  nous  est  assez  indifferent. 
Nous  pourrions  meme  faire  remarquer  que  l’on  ne  peut  guere 
accepter  le  temoignage  d’une  femme  de  soixante  ans,  quand  elle 
pretend  expliquer  les  sentiments  qu’elle  eprouvait  a dix-huit  ans. 
Elle  n’est  plus  la  meme  personne  et  n’est  plus  capable  de  com- 
prendre  sa  propre  jeunesse.  Elle  peut  fort  bien  s’accuser  main- 
tenant  d’une  fourberie,  qui  n’a  jamais  ete  commise,  pour  s’ex- 
pliquer  des  choses  dont  le  souvenir  est  reapparu  et  qu  elle  ne 
peut  interpreter  autrement. 

Ges  phenomenes,  en  effet,  ne  peuvent-ils  pas  etre  compris 
d’une  fagon  interessante.  N’est-il  pas  possible  qu’a  soixante  ans, 
Thysterie,  la  desagregation  mentale  qui  existait  a vingt  ans,  ait 
totalement  disparu  et  que  l’esprit  entierement  reconstitue  ait 
recupere  toutes  les  images,  comme  pendant  un  somnambulisme 
parfait.  Des  phenomenes  de  ce  genre  justifieraient  la  comparai- 
son  theorique  que  nous  avons  ete  amene  a faire  entre  l’etat  de 
sante  et  l’etat  de  somnambulisme.  Mais  il  est  inutile  de  discuter 
davantage  sur  des  faits  aussi  anciens  et  aussi  mal  connus  ; peut- 
etre,  ceux  qui  ont  pu  suivre  pendant  fort  longtemps  des  hyste- 
riques ont-ils  pu  faire  des  -observations  du  meme  genre  sur  ce 
retour  complet  des  souvenirs  apres  la  disparition  de  la  maladie. 
II  serait  interessant  de  les  reunir  : elles  fourniraient  un  signe 
curieux  de  la  guerison  complete  de  l’hysterie  et  viendraient 
confirmer  les  hypotheses  que  nous  avons  faites  sur  les  existences 
psychologiques  distinctes  dans  le  meme  individu. 

En  laissant  de  c6te  ces  problemes  dont  la  solution  est  encore 

4 Cf.  Journal  of  the  society  for  psychical  Research.  1888.  360. 
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douteuse,  nous  pouvons  conclure  par  cette  remarque.  La  desa- 
gregation  psychologique  donne  naissance  a des  groupes  de  pen- 
sees  ine'gaux  dont  l’importance  relative  varie  sans  cesse.  L’etat 
de  veille  parfaite  et  l’etat  de  somnambulisme  eomplet  sont  deux 
extremes  : entre  eux  se  trouvent  bien  des  degres  dans  les- 
quels  les  diverses  existences  coexistent  avec  des  proportions 
changeantes. 

L’etude  des  maladies  nerveuses  a fait  un  grand  progres  quand 
on  a prouve  qu’une  femme  n’est  pas  seulement  malade  au  mo- 
ment oil  elle  a sa  crise  d’hysterie,  mais  qu’elle  est  tout  le 
temps  hysterique,  meme  dans  l’intervalle  de  ses  crises.  II  faut 
faire  un  progres  analogue  dans  l’etude  du  somnambulisme  et  il 
faut  admettre  qu’un  individu  ne  devient  pas  somnambule, 
quand  on  le  veut,  pendant  quelques  instants,  puis  qu’apres  le 
reveil  tout  est  fini,  mais  qu’un  sujet  est  hypnotisable  parce  qu’il 
etait  deja  en  quelque  maniere  somnambule  et  qu’il  continue  a 
l’etre  apres  le  reveil,  pendant  un  temps  quelquefois  tres  long. 
Les  existences psychologiques  simultanees , que  nous  avons  ete 
oblige  d' admettre  pour  comprendre  les  anesthesies , sont  dues 
d cette  persistance  plus  ou  moins  complete  de  Vetat  somnam - 
bulique  pendant  la  veille . 

X 

l’anesth£sie  et  la  paralysie 

Une  hypothese  doit  etre  defendue  de  deux  manieres,  en  mon- 
trant : 1°  qu’elle  est  utile,  c’est-a-dire  qu’elle  reunit  et  resume 
clairement  certains  faits ; 2°  qu’elle  est  feconde,  c’est-a-dire 
qu’elle  permet  d’interpreter  d’autres  phenomenes  nouveaux 
pour  lesquels  elle  n’avait  pas  ete  imaginee.  L’hypothese  de  la 
desagre'gation  des  phenomenes  psychologiques  et  de  leur 
reunion  en  deux  ou  plusieurs  groupes  distincts,  quoique  simul- 
tanes,  nous  a paru  representer  facilement  les  diverses  anes- 
thesies et  leurs  caraeteres  singuliers  ; cherchons  s’il  n’y  a pas 
d’autres  phenomenes  nouveaux  dont  l’interpre'tation  peut  se 
rattacher  a la  meme  supposition. 

L’etude  de  l’amnesie  souleverait  un  probleme  psychologique 
extremement  interessant.  Quand  un  souvenir  parait  oublie,  et 


346 


IP  PARTIE.  — AUTOMATISME  PARTIEL 


que  l’on  n’y  pense  pas,  est-il  completement  disparu  de  la  cons- 
cience? Ne  peut-on  pas  dire  de  lui,  comme  des  sensations  igno- 
rees  des  anesthesiques,  qu’il  se  conserve  dans  qnelque  region 
obscure  que  la  conscience  ne  connait  pas?  G’est  une  theorie  bien 
seduisante  et  a certains  points  de  vue  bien  vraisemblable ; elle 
est  admirablement  exprimee  dans  saint  Augustin  et  a ete  de- 
fendue  avec  beaucoup  d’adresse  par  des  philosophes  contempo- 
rains,  comme  M.  Bouillier  et  M.  Colsenet1.  II  est  certain  que 
cette  hypothese  parait  se  rattacher  aux  theses  que  nous  avons 
soutenues  jusqu’a  present,  et  cependant  nous  ne  la  discuterons 
pas.  Nous  avons  eu,  en  composant  ce  travail,  la'pretention,  jus- 
tifiee  ou  non,  de  faire  un  ouvrage  de  psychologie  experimen- 
tale  et  de  nous  ecarter  le  moins  possible  des  faits  que  nous 
avons  pu,  plus  ou  moins  bien,  observer  nous-memes  ; or  nous 
n’avons  pas  constate  de  faits  qui  se  rattachent  directement  a 
cette  hypothese  un  peu  transcendante.  La  grande  difference 
entre  une  etude  experimental  et  une  theorie  philosophique, 
c’est  que  la  premiere  n’a  pas  besoin  de  pousser  les  idees  jusqu’a 
leurs  plus  lointaines  consequences  et  qu’elle  s’arrete  au  point 
oil  la  base  solide  des  observations  et  de  l’experience  parait  se 
derober. 

La  seule  amnesie  que  nous  ayons  etudiee  est  beaucoup  plus 
simple,  c’est  la  perte  d’un  souvenir  au  moment  oil  il  devrait  nor- 
malement  se  presenter  a la  conscience.  Un  sujet  a qui  on  a sug- 
gere  pendant  le  somnambulisme  d’oublier  tel  souvenir  ne  peut 
plus  le  retrouver  au  reveil,  pas  plus  qu’il  ne  peut  avoir  la  sen- 
sation d’un  objet  qu’on  lui  a interdit  de  voir.  Mais  le  souvenir, 
comme  la  sensation,  persiste  dans  une  seconde  conscience  et 
peut  etre  retrouve  par  les  memes  procedes.  Nous  n’insisterons 
pas  non  plus  sur  ce  fait,  car  nous  avons  assez  e'tudie  les  con- 
ditions de  la  me'moire  pour  admettre  sans  examen  nouveau 
que  les  diverses  amnesies  de  ce  genre  s’expliquent  de  la  meme 
maniere  que  les  diverses  anesthesies.  Pour  comprendre  cette 
amnesie,  nous  n’avons  qua  rappeler  une  remarque  deja  signalee. 
Dans  toutes  les  figures  quiont  ete  examinees  au  paragraphe  VI 
du  present  chapitre  pour  expliquer  la  perception,  les  pheno- 
menes  simples  T,  T’,  M.,  etc.,  anterieurs  a la  synthese  qui  forme 

4 Colsenet.  La  vie  inconsciente  de  Vesprit,  227  et  Bouillier,  Ce  que  devien - 
nenl  les  idees , Revue  philosophique,  1887,  1,  150. 
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la  perception,  peuvent  etre  des  souvenirs  ou  des  images  aussi 
bien  que  des  sensations,  et  toutes  les  etudes  sur  la  reunion  ou  la 
desagregation  de  ces  images  resteraient  identiques. 

Mais  on  rencontre  souvent  dans  les  etudes  de  psychologie 
| pathologique  deux  phenomenes  nouveaux  et  tres  importants  : 

| les paralysies  et  les  contractures.  Si  ces  faits  peuvent  etre  rat- 
! taches  & cette  theorie  de  la  desagregation  psychologique  que 
! nous  avons  esquisse'e,  ils  lui  apporteront  une  verification  assez 
I serieuse;  nous  devons  done  leur  consacrer  une  etude  parti- 
! culiere. 

En  regie  generale,  toute  anesthesie  et  toute  amnesie  amenent 
I toujours  a leur  suite  une  paralysie  : si  j’ai  oublie  le  nom  ou  la 
! place  d’un  objet,  je  ne  puis  pas  prononcer  ce  nom,  ni  faire  le 
mouvement  pour  prendre  l’objeta  sa  place.  Une  hysterique  qui 
i perd  completement  le  souvenir  de  toute  espece  d’images  ver- 
bales,  ou  qui  perd  toute  sensibilite  d’un  membre,  ne  peut  plus 
parler  ou  ne  peut  plus  remuer  ce  membre.  D’autre  part,  les 
paralysies  et  les  contractures  sont  presque  toujours,  sauf  dans 
des  cas  tout  a fait  exceptionnels,  accompagnees  par  des  anes- 
thesies. « L’anesthesie  tactile  etmusculaire  accompagne  toujours 
la  paralysie  hysterique,  » disait  M.  Charcot1.  « Le  malade,  dit  un 
autre  auteur,  n’a  conscience  de  son  membre  que  comme  d'un 
corps  etranger  dont  le  poids  est  genant  et  se  fait  sentir  dans  la 
partie  du  thorax  restee  sensible2.  » De  meme  les  contractures 
! sont  en  general  indolentes  et  accompagnees  d’une  anesthesie 
profonde  du  muscle  et  presque  toujours  egalement  de  la  peau 
qui  le  recouvre3.  Ces  anesthesies  amenent,  comme  de  juste,  des 
amnesies,  et  une  hysterique,  paralysee  comme  V...  par  exemple, 
ne  peut  plus  arriver  a se  representer  1’imagevisuelle  ou  muscu- 
laire  de  la  jambe  en  mouvement.  D’une  maniere  generale,  ce 
sont  les  hysteriques  presentant  des  anesthesies  et  des  amnesies 
nombreuses  qui  ont  ces  accidents,  et  elles  les  ont  du  cote  qui 
est  surtout  anesthesie ; inversement,  quand  les  anesthesies  dis- 
paraissent,  on  voit  les  contractures  ceder  et  les  membres  para- 
lyses recouvrer  leurs  mouvements.  Apres  tout  ce  que  nous 

1 Charcot.  Maladies  du  systeme  nerveux , III,  302. 

* Berbez.  Hysterie  et  traumatisme}  1887,  19. 

3 Cf.  Proceed.  S.  P.  R.  1881.  228. 


348 


II®  PARTIE.  — AUTOMATISME  PARTIEL 


avons  dit  sur  le  role  moteur  des  sensations  et  des  images,  ce 
rapport  entre  la  suppression  d’une  image  et  la  suppression  d’un 
mouvement  parait  si  naturel  qu’il  n’est  pas  necessaire  d’insister 
sur  les  cas  typiques  et  reguliers ; il  vaut  mieux  examiner  les 
exceptions  qui  sont  nombreuses  et  importantes,  et  chercher 
comment  on  peut  les  ramener  a la  regie. 

Une  theorie,  autrefois  assez  repandue  et  qui  aujourd’hui  n’est 
plus  guere  soutenue,  semble  s’opposer  a l’assimilation  que  nous 
voulons  faire ; car  elle  separe  absolument,  comme  deux  pheno- 
menes  differents  et  independants  l’un  de  l’autre,  les  paralysies  et 
les  anesthesies.  M.  Joly,  dans  un  article  paru  recemment,  expo- 
sait  avec  details  tous  les  faits  qui,  selon  lui,  montrent  la  separa- 
tion de  ces  deux  maladies,  et  on  peut  resumer  sous  deux  titres 
tous  les  arguments  qu’il  donne  : 1°  ilexiste  des  anesthesies  sans 
paralysie , et  2°  il  existe  des  paralysies  sans  anesthesie.  Pou- 
vons-nous  expliquerles  faits  de  ce  genre? 

1°  « Un  epervier  a qui  Ton  coupe  les  nerfs  sensitifs  de  la  patte 
ne  sent  plus  dans  ce  membre  les  attouchements  ou  les  piqures, 
disait  Claude  Bernard,  mais  il  conserve  la  faculte  de  se  tenir 
sur  son  perchoir  et  de  marcher1.))  D’une  maniere  plus  generate, 
on  peut,  par  la  section  des  racines  sensitives,  supprimer  la  sen- 
sibilite en  laissant  persister  la  motilite;  c’est  l’ancienne  expe- 
rience de  Bell  et  de  Magendie.  Done,  dit  M.  Joly,  le  mouvement 
existe  sans  la  sensibilite.  En  aucune  fagon;  les  lesions  chirurgi- 
cales  sont,  a mon  avis,  un  mauvais  procede  d’experimentation 
psychologique,  car  jusqu’a  present  elles  ne  sont  pas  assez  deli- 
cates  et  n’atteignent  pas  avec  precision  le  fait  que  l’on  veut 
supprimer.  La  section  d’une  racine  sensitive  supprime  simple- 
ment  la  communication  materielle  entre  les  impressions  exte- 
rieures  et  la  faculte  de  sensibilite  de  l’animal;  elle  nedetruit 
absolument  pas  cette  faculte.  L’epervier  de  Claude  Bernard  est 
‘-oujours  capable  de  sentir  les  sensations  relatives  a sa  patte  et, 
par  consequent,  il  conserve  la  memoire  de  toutes  les  images  des 
sensations  anciennes  qui  lui  ont  ete  transmises  par  ce  nerf 
autrefois  intact.  Personne  n’a  jamais  prelendu  que  le  mouve- 
ment fut  toujours  produit  par  une  sensation  actuelle  : nous 
pouvons  ecrire  maintenant  sans  avoir  des  modeles  d’ecriture 


* Joly.  Sensibilite  et  mouvement.  Revue  philosophique,  4886,  II,  125. 
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(sous  les  yeux;  mais  cela  ne  prouve  pas  que  l’ecriture  ne  soit  pas 
un  mouvement  produit  par  des  images  d’anciennes  sensations 
visuelles  ou  musculaires.  II  en  est  ainsi  de  la  plupart  des 
exemples  cites  par  l’auteur  : l’anesthesie  dont  il  parle  n’est 
produite  que  par  des  lesions  anatomiques,  hemorragies,  tu- 

Imeurs,  etc. , qui  interrompent  la  conduction,  mais  ne  suppriment 
point  la  faculte  psycho-physiologique  de  la  sensation  et  de  l’i- 

Image.  II  n’y  pas  de  paralysie  sans  doute,  mais  c’est  qu’il  n’y  a 
pas  d’amnesie,  parce  que  l’anesthesie  n’est  pas  complete. 

G’est  uniquement  dans  les  nevroses  que  le  psychologue  peut 
etudier  avec  fruit  les  troubles  de  la  sensibilite  et  du  mouvement. 
Or  M.  Joly  ne  semble  pas  en  faire  grand  cas,  car,  dit-il,  « les 
desordres  de  la  sensibilite  dans  les  nevroses  n’atteignent  que  la 
region  peripherique  du  systeme  nerveux1  ».  Cette  proposition 
me  parait  insoutenable  ,car  c’est  precisement  dans  ces  maladies 
que  la  lesion  est  veritablement  centrale  et  psychologique.  Voyons 
done  si,  dans  les  nevroses,  il  y a des  troubles  de  la  sensibilite 

isans  troubles  du  mouvement.  Cela  est  certain;  tousles  observa- 
teurs,en  effet,ont  remarque  qu’il  y a des  hysteriquesabsolument 
anesthe'siques  et  qui  remuent  fort  bien.  L’observation  celebre 
de  Deneaux  nous  dispensera  de  description  : « Elle  mettait  ses 
muscles  en  jeu  sous  l’influence  de  la  volonte,  mais  elle  n’avait 
pas  conscience  des  mouvements  qu’elle  executait.  Elle  ne  savait 
pas  quelle  etait  la  position  de  son  bras,  il  lui  etait  impossible  de 
dire  s’il  6tait  etendu  ou  flechi.  Si  on  disait  a la  malade  de  porter  la 
main  ason  oreille,  elle  executait  immediatementle  mouvement; 
maislorsque  ma  mainetait  interposee  entre  la  sienne  etsonoreille 
elle  n’en  avait  pas  conscience.  Si j’arretais  son  bras  au  milieu 
du  mouvement,  elle  ne  s’en  apercevait  pas;  si  je  fixais,  sans 
qu’elle  put  s’en  apercevoir,  son  bras  sur  le  lit  et  lui  disais  en- 
suite  de  porter  la  main  a sa  tete,  il  y avait  un  moment  d’effort, 
puis  elle  restait  tranquille,  croyant  avoir  execute  le  mouvement. 
Si  je  lui  disais  d’essayer  encore,  elle  essayait  avec  plus  de  force 
de  le  faire  et  aussitot  qu’elle  etait  obligee  de  mettre  en  jeu  les 
muscles  du  cote  oppose  du  corps  (elle  n’etait  frappee  que  d’he- 
mi-anesthesie)  elle  reconnaissait  qu’on  s’opposait  au  mouve- 
ment2. » C’est  la  un  bel  exemple  d’anesthesie  tactile  et  muscu- 

1 Joly.  Sensibilite  et  mouvement.  Revue  philosophique,  1886,  II,  117. 

* Id.  Ibid.,  129. 
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laire  complete  sans  paralysie.  Beaucoup  des  sujets  que  j’ai  etu- 
dies,  Marie  surtout,  donneraient  lieu  a une  description  absolu- 
ment  identique.  Comment  ces  mouvements  se  produisent-ils? 

Je  reponds  sans  hesiter,  avec  la  plupart  des  observateurs,  que 
ces  mouvements  s'executent  au  moyen  d'autres  images  et  id  au 
moyen  des  images  visuelles.  « La  perte  des  images  motrices  du 
langage,  disait  autrefois  M.  Charcot,  n’amene  pas  toujours  la 
perte  du  langage,  car  il  y a des  gens  qui  parlent  avec  des  images 
auditives  et  ceux-la  perdent  impunement  les  images  muscu- 
laires ; ils  ne  sentent  pas  leur  bouche  parler,  mais  ils  parlent 
tout  de  mSme1.  » Les  hysteriques  de  meme  ne  sentent  pas  leur 
bras  remuer,  mais  elles  le  remuent  cependant,  parce  qu’elles 
se  represented  l’image  visuelle  du  mouvement  de  leur  bras  et 
que  cette  image  visuelle,  comme  nous  Tavons  vu  dans  toutesles 
experiences  relatives  a Limitation,  suffit  pour  produire  le  mou- 
vement effectif.  Le  role  des  images  visuelles  peut  se  demontrer, 
je  crois,  par  deux  observations  au  moins.  J’ai  remarque,  a deux 
reprises  differentes,  que  lorsqu’une  hysterique  perd  complete- 
ment  le  sens  tactile  et  musculaire,  elle  devient  plus  facilement 
paralysee  des  jambes  que  paralysee  des  bras.  Des  que  Rose 
devient  anesthesique,  elle  est  paraplegique;  V...  de  meme  ne 
peut  pas  perdre  la  sensibilite  musculaire  sans  perdre  l’usage  de 
ses  jambes;  mais  toutes  les  deux  conserved  toujours  le  mouve- 
ment de  leurs  bras.  Or,  pour  des  femmes  surtout,  le  mouve- 
ment des  bras  est  beaucoup  plus  visible  que  le  mouvement  des 
jambes  et  laisse  dans  la  memoire  des  images  visuelles  bien  plus 
nettes  : c’est  pourquoi  elles  saved  remuer  leurs  bras  et  ne 
saved  pas,  comme  Lucie,  remuer  aussi  leurs  jambes  avec  le  sens 
de  la  vue ; elles  sont  moins  habituees  que  cette  dernifcre  a faire 
sans  cesse  usage  de  la  memoire  visuelle2.  Une  seconde  obser- 
vation est  banale  : depuis  longtemps  Duchenne  (de  Boulogne), 
Bell,  Lasegue,  etc.,  ont  observe  que  ces  femmes,  si  remuantes 


• Ballet.  Langage  mterieur . 123. 

* Des  sujets  de  ce  genre  pourront  conserver  les  images  visuelles  du  mou- 
vement de  leurs  jambes  et  rester  cependant  paralysees,  car  ce  sont  les 
images  musculaires  seules  qui  chez  elles  mettent  les  jambes  en  mouve- 
ment. Rose  pouvait  avoir  l’hallucination  de  voir  ses  jambes  remuer  et 
rester  cependant  paraplegique.  Lucie  n’aurait  pas  pu  avoir  une  semblable 
hallucination  sans  remuer  les  jambes,  ou,  inversement,  ne  peut  6tre  para 
plegique  que  si  elle  perd  les  images  visuelles  comme  les  images  muscu- 
laires. 
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quand  elles  ont  les  yeux  ouverts,  ne  peuvent  plus  bouger  quand 
elles  ont  les  yeux  fermes,  ou  quand  elles  ne  regardent  pas  leurs 
membres  : « Une  mere  nourrissant  son  enfant  est  atteinte  de 
paralysie,  elle  perd  la  puissance  musculaire  d’un  cote  et  en 
meme  temps  la  sensibilite  de  1’ autre.  Girconstance  etrange  et 
vraiment  alarmante,  cette  femme  ne  pouvait  tenir  son  enfant  au 
sein,  avec  le  bras  qui  avait  conserve  la  puissance  musculaire 
qu’a  la  condition  de  regarder  son  nourrisson.  Si  les  objets  envi- 
ronnants  venaient  a distraire  son  attention  de  la  position  de 
son  bras,  ses  muscles  flechisseurs  se  relachaient  peu  a peu  et 
l’enfant  etait  endanger  de  tomber1.  » En un  mot,  quand  elle 
etait  distraite,  d’autres  images  visuelles  remplissaient  son  petit 
champ  de  conscience,  et  les  images  visuelles  du  mouvement  de 
son  bras  s’effagaient.  C’etait  done  bien  les  images  visuelles  qui 
remplagaient  les  images  musculaires  absentes  et  masquaient, 
par  leur  mouvement,  la  paralysie  que  cette  anesthesie  aurait  du 
produire. 

Cependant  cette  derniere  observation  n’est  pas  absolument  con 
vaincante.  Si  quelques  hysteriques  anesthesiques,  comme  Lucie 
en  etait  un  exemple,  tombent  absolument  paralysees  quand  on 
leur  ferme  les  yeux,  la  plupart  conservent  encore  des  mouve- 
ments,  ou  au  moins,  suivant  l’observation  de  M.  Pitres,  peuvent 
continuer  le  mouvement  qui  a ete  commence  les  yeux  ouverts,  si 
elles  ne  peuvent  pas  en  commencer  un  autre  les  yeux  fermes. 
Gela  s’explique  d’ailleurs  facilement,  car  les  images  visuelles  sub- 
sisted meme  apres  la  fermeture  des  yeux  et  peuvent,  comme  les 
sensations  visuelles  elles-memes,  determiner  un  mouvement. 
Mais  alors  pourquoi,  dans  certains  cas,  perdent-elles  le  mouve- 
ment quand  elles  ont  les  yeux  fermes  et,  dans  d’autres  cas,  le 
conservent-elles?  Je  crois  qu’il  y a une  notion  importante  dont  il 
faut  tenir  compte,  e’est  la  notion  de  la  position  de  leur  bras  au 
moment  de  commencer  un  mouvement.  Si  Marie  peut  lever  le 
bras  les  yeux  fermes,  quoique  etant  insensible,  e’est  que,  au 
moment  ou  je  lui  demande  un  mouvement,  elle  se  represente  sa 
main  qui  etait  visible  sur  ses  genoux  avant  que  les  yeux  n’aient 
ete  ferine's.  Elle  part  de  cette  representation  pour  faire  le  mou- 
vement, ou  pour  continuer  le  mouvement  dont  le  commence- 
ment a ete  vu.  Mais  maintenant  j’arrete  son  mouvement  sans  lui 


• Observation  de  Ch.  Bell.,  Joly.  Op.  cit.,  129. 


352 


IP  PARTIE.  — AUTOMATISME  PARTI  EL 


laisser  voir  oil  tombe  sa  main,  ou  bien  je  deplace  le  bras  sans  la 
prevenir  et  je  le  mets  sur  sa  tete.  Elle  n’en  a rien  senti,  croit  son 
bras  sur  ses  genoux,  ou  mieux  ne  sait  plus  oil  il  est,  et  dit  qu’elle 
l’a  perdu.  Je  lui  demande  de  me  tendre  la  main,  et  son  bras  ne 
bouge  pas  ou  n’a  que  des  tremblements  incoherents,  c’est  que, 
ignorant  la  position  initiale  de  son  bras,  elle  ne  sait  plus  ce  qu’il 
faut  se  representer  visueliement  pour  me  tendre  la  main.  Bien 
mieux,  sans  toucher  a son  bras,  je  lui  fais  croire  que  je  le  de'place ; 
cela  suffit  pour  qu’elle  ne  sache  plus  oil  il  est  et  me  dise  d’un 
ton  navre  : « Mais  laissez-moi  regarder  et  je  vous  donnerai  la 
main.  j Il  n’est  meme  pas  necessaire  de  la  laisser  regarder,  il 
suffit,  comme  nous  l’aappris  une  bien  jolie  observation  de  Lasegue 
reproduce  par  M.  Pitres,  de  placer  sa  main  sur  une  partie  du 
corps  qui  soit  restee  sensible,  la  joue  droite  par  exemple,  pour 
qu’elle  soit  contente  d’apprendre  la  position  initiale  de  son  bras, 
qu’elle  puisse  se  representer  le  mouvement  et  par  consequent 
le  faire.  Ges  reflexions  sur  l’importance  de  la  notion  visuelle 
de  la  position  du  bras  me  permettent  de  comprendre  une  de 
mes  anciennes  observations  que  d’abord  je  ne  m’expliquais  pas. 
Pour  etudier  un  signe  bien  connu  de  l’anesthesie  hysterique, 
je  prenais  le  bras  de  ces  personnes  et  je  le  leur  mettais  derriere 
le  dos;  elle  ne  pouvaient  plus  parvenir  a le  retirer ; si  au  con- 
traire  je  les  priais  de  mettre  elles-memes  leur  main  derriere  le 
dos,  elles  pouvaient,  pour  la  plupart,  la  retirer  facilement.  G’est 
que,  dans  le  premier  cas,  ellesne  voyaient  pas  oil  j’avais  mis  leur 
bras  et  que,  dans  le  second,  elles  conservaient  la  representation 
visuelle  dela  position  dubras  deplace  par  elles-memes.  Les  excep- 
tions rentrent  done  assez  facilement  dans  la  regie  : s’il  y a des 
anesthesies  musculairesquine  soient  pas  accompagnees  de  para- 
lyses, c’est  quetoute  sensibilite  relative  au  mouvement  n’a  pas 
ete  supprimee,  que  les  sensations  et  les  images  visuelles  sont 
intervenues  pour  remplacer  celles  qui  etaient  perdues,  et  on  ne 
peut  pas  en  conclure  que  le  mouvement  existe  independamment 
des  images  sensorielles. 

2°  Gonsiderons  maintenant  laseconde  forme  que  peut  prendre 
cette  discussion  : il  y a,  dit-on,  des  paralysies  sans  anesthesie. 
Ecartons  d’abord,  comme  precedemment,  les  paralysies  dues  a des 
lesions  anatomiques  dontle  type  serait  la  paralysie  produite  par 
la  section  de  la  racine  motrice  en  laissant  intacte  la  racine  pos- 
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terieure 1 . On  pourrait  faire,  a mon  avis,  l’experience  d’une  manierc 
bien  plus  simple,  attacher  fortement  les  pattes  de  ranimal  dc 
maniere  qu’il  ne  puisse  remuer,  et  dire  ensuite : « Yous  voyez  bien 
qu’il  y a paralysie  sans  anesthesie,  puisque  ce  chien  sent  et  nc 
bouge  pas. » Ge  serait  tout  aussi  demonstrate.  II  faut  encore  ici, 
pour  l’etude  psychologique,  rechercher  des  paralysies  sans  lesion 
et  voir  comment  elles  peuvent  se  produire  malgre  la  conserva- 
tion de  la  sensibilite.  Quelques  auteurs,  comme  Huchard,  Pregel, 
Lober  citent  des  paralysies  psychiques  de  ce  genre  qui  ne 
s’accompagnent  pas  d’anesthesie 2.  Comment  pouvons-nous  com- 
prendre  cette  irregularite? 

Prenons  comme  exemple  une  suggestion  experimentale.  Je 
trace  a la  craie  une  ligne  sur  le  plancher  et  je  de'clare  a une  femme 
hysterique  qu’elle  ne  pourra  pas  traverser  cette  raie.  Elle  hausse 
les  epaules,  pretend  que  je  plaisante  et  ne  fait  pas  attention  a ce 
que  j’ai  dit.  Quelques  minutes  plus  tard,  elle  se  leve  pour  sortir  et 
marche  rapidement  droit  devantelle.  Les  deux  jambes  s’arretent 
toutes  raides  au  bord  de  la  ligne  et  le  corps  reste  penche  en  avant 
sans  pouvoir  avancer.  La  voici  furieuse,  qui  recule  pour  prendre 
son  elan,  elle  court,  mais  elle  est  encore  arretee  brusquement  au 
meme  point.  G’est  une  sorte  de  paralysie,  car  elle  est  incapable 
de  lever  ses  jambes  et  de  franchir  la  raie  blanche;  mais  il  est 
facile  de  voir  que  la  sensibilite  n’a  pas  varie,  ses  jambes  sont 
comme  auparavant  Tune  sensible,  l’autre  insensible  (c’etait  une 
hemi-anesthesique).  On  peut  faire  beaucoup  d’experiences  de  ce 
genre,  dire  aun  sujet  que  son  bras  est  colle  a la  table,  qu’il  ne 
peut  prendre  un  objet,  etc.  M.  Bernheim  remarque  que,  si  on 
a dit,  pendant  le  somnambulisme,  que  tel  objet  paralysait,  cet 
effet  se  produit  encore  apres  le  reveil,  sans  que  le  sujet  sache 
pourquoi 3. 

Dans  tous  ces  cas,  la  suppression  du  mouvement  ne  me  semble 
pas  etreune  paralysie  veritable,  c’estun  acte  qui  a pour  resultat 
une  immobilite  apparente,  mais  qui  n’en  est  pas  moins  energique. 
La  suggestion,  soit  pendant  le  somnambulisme,  soit  pendant  la 
distraction,  a provoque  une  idee  fixe  subconsciente  qui  arrete  le 

• Dans  toute  cette  discussion,  d’ailleurs,  nous  ne  faisons  aucune  allusion 
aux  paralysies  et  aux  contractures  dues  a une  cause  organique,  qui 
peuvent  presenter  de  tout  autres  caracteres. 

* Lober.  Paralysies,  contractures...,  de  cause  psychique,  1886, 17. 

3 Bernheim.  De  la  suggestion , 163. 
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mouvement  an  moment  oil  le  sujet  veut  le  produire  et  pourrait  X. 
d’ailleurs  le  faire  au  moyen  des  images  sensorielles  qu’il  a com- 
pletement  conservees.  Le  sujet  n’est  pas  plus  paralyse  que  ne 
serait  un  homme  dans  une  prison  qui  se  heurte  contre  les  murs. 

Les  pseudo-paralysies  naturelles  sans  anesthesie  doivent  etre  de 
cette  nature:  «Je  m’habille  pour  sortir,  disait  un  malade  de  Des-  j 
courtis,  et  en  meme  temps  je  reste  immobile;  on  est  oblige  de  | 
me  pousser  dehors,  je  suis  incapable  d’entrer  dans  un  magasin, 
ou,  si  j’y  entre,  je  suisinerte...  Je  sens  qu  ily  a deux  personnesen  * 
moi,  deux  volontes  et  ces  deux  volontes  successives  se  contre-  9 
balancent.  et  me  font  rester  en  place1. » M.  Charcot  a analyse  j 
des  cas  tres  importants  et  tres  curieux  de  ce  genre  dont  il  a 
donne  la  veritable  explication  2.  L’emotion  causee  par  un  acci-  1 
dent,  le  « nervous  shock  »,  provoquait  un  etat  mental  analogue  J 
a l’hypnotisme  ou,  du  moins,  different  de  l’etat  psychologique 
normal,  pendant  lequel  l’idee  de  blessure,  de  paralysie  penetrait  I 
dans  l’esprit.  La  conscience  revenue  a l’etat  normal,  cette  idee-j 
persistait  neanmoins  au-dessous  et  arretait,  « inhibait  » tous  les 
mouvements  que  le  malade  voulait  faire.  Au  point  de  vue  psy- 1 
chologique,  comme  au  point  de  vue  physiologique,  la  suppres-  | 
sion  apparente  des  mouvements  peut  provenir  tantot « d’une  abo- 
lition  veritable  de  l’activite  des  appareils  moteurs,  tantdt  d’une  1 
augmentation  de  l’activite  des  appareils  d’arrets 3 » . La  premiere 
seule  est  une  veritable  paralysie : les  etudes  precedentes  ne  nous, 
semblent  pas  avoir  reussi  a la  separer  de  l’anesthesie. 

XI 

LES  PARALYSIES  ET  LES  CONTRACTURES  EXPLIQU^ES 
PAR  LA  DESAGRtiGATION  PSYCHOLOGIQUE 

Loin  de  pouvoir  se  developper  independamment  des  anesthe-  " 
sies,  ces  deux  phenomenes  de  paralysie  et  de  contracture  : 1° pre- 
sented les  memes  varietes , peuvent  etre  ranges  dans  les 

1 D’apres  Langle.  De  V action  d’arr&t  ou  de  1’ inhibition  dans  les  plteno- 
menes  psychigues.  Thfcse,  1886. 

a Charcot.  Maladies  du  systeme  nerveux , III,  355.  . 

3 Reaunis.  Recherches  experimentales  sur  les  conditions  de  V action  cer 6 * 

Ivale , 1884,  1. 145, 
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memes  classifications  ; 2°  naissent  dans  les  merries  cir Cons- 
tances, et  3°  enfm  peuvent  etre  interpreters  exactement  de  la 
meme  maniere  que  les  phenomenes  d'insensibilite. 

1°  De  meme  qu’il  peut  y avoir  des  anesthesies  generales  sup- 
primant  absolument  toutes  les  sensations  d’un  sens,  de  meme  il 
peut  exister  des  paralysies  totales,  supprimant  absolument  tous 
les  mouvements  d’un  membre,  et  des  contractures  totales,  rai- 
dissant  au  plus  haut  degre  possible  tous  les  muscles  d’un  bras 
on  d’une  jambe.  Ces  deux  formes  de  la  paralysie  et  de  la  con- 
tracture sont  les  plus  simples  et,  si  Ton  veut,  les  plus  frequentes ; 
elles  se  reconnaissent  a des  signes  constants.  Dans  la  paralysie 
complete,  le  membre  retombe  toujours  inerte,  obeissantaux  lois 
de  la  pesanteur ; dans  la  contracture  generate,  un  membre,  et 
quelquefois  le  corps  entier,  prend  une  position  fixe,  invariable, 
determinee  par  la  position  et  la  force  relative  des  diflerents 
muscles.  Cette  attitude  des  membres  dans  la  contracture  gene- 
rale  a ete  souvent  de'crite  a propos  des  attaques  de  tetanos  ou 
de  certaines  crises  d’e'pilepsie  : la  jambe,  par  exemple,  sera  dans 
l’extension  forcee,  parce  que  les  muscles  extenseurs  predominent 
sur  les  flechisseurs,  le  poing  sera  ferme,  legerement  tourne  en 
dedans,  le  corps  courbe  en  arriere  le'gerement  en  arc,  etc.  De 
meme  que  l’anesthesie  peut  etre  partielle,  n’atteindre  qu’une 
partie  de  l’oeil  ou  une  portion  de  la  surface  cutane'e,  de  meme, 
la  paralysie  ou  la  contracture  peuvent  etre  partielles  et  n’at- 
teindre qu’un  muscle  ou  qu’un  groupe  de  muscles  auxquels 
aboutit  un  meme  nerf,  mais  ceux-la  seulement.  G’est  dans  cette 
classe  qu’il  faut  ranger  les  griffes  cubitales,medianes  et  radiales 
qui  ont  ete  si  souvent  decrites.  Enfin,  il  y a un  troisieme  groupe 
d’anesthesies  dont  les  precedentes  se  rapprochent  beaucoup  : 
il  contient  celles  que  nous  avons  decrites  sous  le  nom  d’anes- 
thesies systematises.  Il  est  facile  de  constater  qu’il  y a des  pa- 
ralysies et  des  contractures  exactement  correspondantes. 

Les  anciens  magnetiseurs  avaient  deja  remarque  que  l’on 
peut  defendre  a un  sujet  de  faire  un  certain  mouvement,  de 
prononcer  tel  mot,  ou  d’ecrire  telle  lettre.  «Un  individu  ne  peut 
arriver  a ecrire  la  lettre  A,  il  la  supprime  quand  il  ecrit  son 
nom  1 » . « Les  paralysies  system atiques  consistent  dans  la  perte 

• Dr  Philips.  Cours  de  braidisme , 120. 
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de  mouvements  speciaux,  de  mouvements  adaptes.  Le  sujet  qai 
en  est  atteint  ne  perd  pas  completement  l’usage  de  son  membre; 
il  est  seulement  incapable  de  s’en  servir  pour  executer  un  acte 
determine  et  cet  acte  seul1.  » II  est  facile  de  comprendre  com- 
bien  un  sujet  qui  peut  faire  de  son  bras  tous  les  mouvements 
possibles,  sauf  ceux  qui  sont  necessaires  pour  ecrire  un  A,  res- 
semble  au  sujet  qui  peut  avec  son  ceil  voir  tous  les  objets,  sauf 
une  seule  personne  designee.  II  y a de  meme,  quoiquc  ce  soit 
un  fait  moins  connu,  des  contractures  systematises,  c’est-a- 
dire  des  contractures  dans  lesquelles  tous  les  muscles  du  bras 
ou  de  la  main  ne  sont  pas  contractes  au  plus  haut  degre,mais 
dans  lesquelles  quelques-uns  seulement  sont  contractes  et  les 
uns  plus,  les  autres  moins,  de  maniere  a donner  au  membre 
une  attitude  egalement  rigide,  mais  expressive.  Les  bras,  par 
exemple,  pourront  rester  contractures  dans  la  posture  de  la 
menace  ou  dans  celle  de  la  priere.  Les  paralysies  et  les  con- 
tractures peuvent  done  presenter  toutes  les  modifications  que 
presentaient  les  anesthesies  et  etre  classees  de  la  meme 
maniere . 

2°  A un  autre  point  de  vue,  si  nous  etudions  lesphenomenes 
obtenus  par  suggestion,  nous  verrons  que  les  paralysies  et  les 
contractures  se  produisent  dans  les  memes  circonstances  oil  se 
produisaient  les  anesthesies,  et  donnent  lieu  aux  memes  expe- 
riences. La  suggestion  posthypnotique  amenait  des  insensibili- 
tes  partielles  et  des  anesthesies  systematiques,  elle  produira  des 
paralysies  et  des  contractures  du  meme  genre. 

Pendant  le  somnambulisme,  je  commande  a N...  de  faire  sa 
priere,  puis  je  la  reveille  avant  qu’elle  n’ait  commence.  Quand 
elle  est  eveille'e,  les  deux  mains  se  rapprochent  sans  qu’elle  s’en 
apergoive  et  prennent  la  position  de  la  priere  pendant  qu’elle 
parle  d’autre  chose.  G’est  la  un  de  ces  actes  subconscients  ac- 
compagnes  d’anesthesie  systematique  que  nous  connaissons.  Au 
bout  d’un  instant,  ayant  besoin  de  faire  un  mouvement,  elle 
deplace  spontanement  ses  mains,  et  rien  ne  parait  plus  subsister 
de  la  suggestion.  A ce  moment,  on  demande  a N.. . de  mettre  ses 
mains  dans  la  position  de  la  priere  ; elle  refuse  d’abord,  trou* 
vant  la  demande  ridicule,  enfin  elleessaye  en  plaisantant,  mais 

• Binet  et  Fere.  Magnetisme  animal , 253# 
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elle  ferme  les  poings  au  lieu  d’etendre  les  mains.  « Tiens,  difc- 
elle  avec  agacement,  je  ne  sais  plus  mettre  mes  mains  en 
priere...  ah ! comme  cela.  » Et  elle  croiseles  doigts.  « Non,  lui 
dit-on,  les  mains  jointes  comme  les  statues  dans  les  eglises.  — 
Je  sais  bien  ce  que  c’est,  fait  elle  en  interrompant,  mais  je  ne 
sais  plus  comment  on  s’y  prend.  ® Ce  langage  rappelle  naturel- 
lement  celui  de  l’agraphique  qui  a perdu  la  faculte  d’ecrire ; 
mais,  chez  celui-ci,  la  faculte  est  detruite,  chez  l’hysterique,  elle 
n’est  que  desagregee.  En  effet,  N...  ne  veutplus  s’occuper  de  sa 
priere  et  parle  d’autre  chose,  mais,  pendant  qu’elle  parle,  les 
mains  se  relevent  a son  insu  et  se  mettent  fort  bien  Tune  centre 
1’ autre  : N...  ne  sait  plus  prier  qu’inconsciemment.  N’est-ce  pas 
exactement  ce  que  nous  avions  constate  a propos  des  anesthe- 
sies,  quand  l’e'criture  automatique  nous  montrait  la  connaissance 
d’un  objet  que  le  sujet  ne  pouvait  plus  voir.  Un  autre  jour,  je 
suggere  au  meme  sujet  de  faire  au  reveil  des  noeuds  a une  ficelle 
que  je  lui  donnai.  Au  reveil,  les  mains  faisaient  des  noeuds  rapi- 
dement,  sans  que  N...  s’en  doutat.  On  s’adresse  alors  a elle  et 
on  lui  demande  de  faire  des  noeuds  a une  autre  ficelle  qu’on  lui 
donne  ; elle  y consent  par  plaisanterie.  Mais  voici  sa  colere  qui 
recommence,  car  elle  s’embrouille  etonnamment,  fait  des  cer- 
cles,  des  boucles  avec  sa  ficelle  et  jamais  ne  peut  faire  un  noeud. 
Elle  y renonce  et  ne  s’en  occupe  pas;  les  mains  reprennent  la 
ficelle  sur  les  genoux  et  font  subconsciemment  des  noeuds  tres 
corrects.  Yoici  les  memes  experiences  faites  sur  un  autre  sujet. 
« Quand  vous  serez  eveillee,  dis-je  a Lucie  2 pendant  le  somnam- 
bulisme,  vous  allez  me  reciter  les  nombres  et  vous  les  ecrirez  sur 
un  papier.  » Pendant  qu’elle  les  ecrit  apres  le  reveil,  de  la  facon 
automatique  que  nous  avons  souvent  observee  chez  elle,  une 
autre  personne  interroge  Lucie,  et  la  prie  de  compter  jusqu’a  10 
Elle  croit  qu’on  se  moque  d’elle  et  essaye  de  compter,  mais, 
a sa  grande  stupefaction,  elle  ne  sait  plus  un  seul  nombre 
ct  cependant  a ce  meme  moment  la  main  les  ecrit  toujours.  Je 
fais,  par  ce  procede,  e'crire  l’alphabet,  Lucie  ne  le  sait  plus.  Je 
demande  au  personnage  subconscient  l’orthographe  d’un  mot, 
« chapeau,  maison,  etc.  *,  il  l’e'crit  correctement;  mais  si  on  le 
demande  a Lucie  a ce  meme  moment,  elle  cherche  et  pretend 
l’avoir  oubliee.  Bien  mieux  si,  avec  quelques  precautions,  on 
arrete  cette  ecriture  automatique,  sans  detruire  l’etat  d’hemi- 
somnambulisme  qui  subsiste  alors,  on  constate  que  Lucie 
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a,  en  ce  moment,  totalement  perdu  lafaculte  d’ecrire  consciem- 
ment  et  qu’elle  ne  peut  s’exprimer  que  par  la  parole. 

Dans  ces  memes  circonstances,  il  se  produit  quelquefois,  plus 
rarement  il  est  vrai,  au  lieu  de  la  paralysie,  une  contracture.  Je 
veux  recommencer  avec  N...  une  des  experiences  precedentes  et 
je  lui  suggere  encore  de  faire  sa  priere  a son  reveil.  Les  choses 
semblent  se  passer  comme  precedemment,  mais  les  mains  tardent 
plus  a se  baisser.  Trouvant  que  l’experience  avait  assez  dure,  je 
veux  les  lui  prendre  pour  les  defaire  de  leur  singuliere  position 
etjesuis  tout  etonne  de  rencontrer  une  grande  resistance;  les 
muscles  des  bras  et  des  mains  etaient  entierement  contractures 
etmaintenaient  indefiniment  les  bras  dans  cette  position.  Comme 
le  sujet  maintenant  s’apercevait  de  sa  contracture  et  commengait 
a s’effrayer,  il  fallut  le  rendormir  et  la  contracture  se  dissipa 
alors  facilement.  Leonie  presenta  aussi,  mais  une  seule  fois,  un 
phenomene  analogue.  Je  lui  avais  suggere  de  prendre  a son 
reveil  une  fleur  dans  un  bouquet,  elle  le  fit  inconsciemment; 
mais,  au  bout  d’un  instant,  elle  jette  les  yeux  sur  ses  mains  et 
pousse  un  cri.  La  main  etait  toute  contracturee  dans  une  posi- 
tion elegante,  mais  genante,  le  pouce  et  l’index  rapproches  et 
serrant  une  rose,  les  autres  doigts  legerement  courbes,mais  e'ga- 
lement  rigides.  Chez  elle,  il  m’etait  facile  d’atteindre  le  person- 
nage  subconscient  meme  pendant  la  veille;  je  laissai  le  sujet 
se  distraire  et  m’oublier,  puis  je  lui  demandai  tout  bas  de  me 
donner  la  main.  Tandis  que  Leonie  ne  pouvait  consciemment 
defaire  sa  main,  elle  l’etendit  tres  facilement  et  me  la  donna  sans 
le  savoir.  Sans  chercher  d’autres  exemples,  nous  voyons  que  les 
contractures , comme  lesparalysies,peuvent  se  presenter  d'une 
manure  systematisee  a,  propos  d'une  suggestion  posthypno- 
tique , exactement  comme  l’anesthesie,  et  nous  constatons  en 
outre  que  ces  plienomenes  ne  sont  pas  plus  reels  et  defmitifs 
que  les  anesthesies  elles-memes , qu'ils  n’ existent  que  pour  la 
conscience  normale  du  sujet  et  dispar aissent  completement  si 
on  s'adresse  d une  autre  conscience  ou  a une  autre  person- 
nalite. 


Cependant  les  exemples  que  nous  venons  de  citer  ont  un  grave 
inconvenient  : ils  ont  ete  observes  sur  des  sujets  habitues  aux 


experiences  hypnotiques  et  ils  ont  ete  produits  artificiellement. 
Les  paralysies  et  les  contractures  ont-elles  des  caracteres  analo- 
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gues  quand  elles  se  reproduisent  naturellement?  Je  le  pense, 
quoique  ce  soit  quelquefois  assez  difficile  a verifier.  La  grande 
difference  entre  les  hysteriques  qui  ont  deja  ete  etudiees  ethyp- 
notisees  et  les  hysteriques  qui  ne  font  jamais  ete,  c’est  que,  chez 
les  premieres,  le  groupe  des  phenomenes  desagreges  separe  de  la 
conscience  normale  a ete  plus  ou  moins  reorganise  en  une  per- 
sonnalite  quiconnait  l’operateur  etlui  obeit,  tandis  que,  chez  les 
secondes,  ce  groupe  de  phenomenes  qui  existe  aussi  bien,  ainsi 
que  le  prouvent  leurs  anesthesies  et  leurs  paralysies,  est  incohe- 
rent, incapable  le  plus  souvent  de  comprendre  et  d’obeir.  Malgre 
ces  difficultes,  on  peut  quelquefois  constater  les  memes  pheno- 
menes que  pre'cedemment, 

Plusieurs  auteurs,  entre  autres  M.  leDr.  Lober1,  ont  deja 
remarque  que  l’on  peut  parfois  provoquer  des  mouvements  dans 
un  membre  douloureux  en  detournant  V attention  du  malade. 
J’ai  eu  l’occasion  de  faire  a ce  propos  une  observation  plus 
generale.  qui  me  parait  interessante  et  que  je  demande  la  permis- 
sion de  resumer. 

M.  le  Dr  Piasecki  (du  Havre),  sachant  que  je  desirais  exami- 
ner un  cas  de  paralysie  hysterique  naturelle,  dont  il  n’y  avait 
pas  a ce  moment  d’exemple  a l’hopital,  eut  l’obligeance*  de  me 
conduire  aupres  d’une  de  ses  malades.  C’etait  une  jeune  femme 
de  30  ans  que  nous  avons  dejacitee  quelquefois  sous  le  nom  de 
V...2.  Elle  etait  atteinte  depuis  six  semaines  d’une  paraplegie 
complete  d’origine  evidemment  hysterique.  Pour  ne  pas  inter- 
rompre  notre  etude  actuelle,  je  ne  parle  que  des  caracteres  de 
cette  malade  qui  nous  interessent  en  ce  moment  : les  jambes, 
qui  etaient  absolument  flasques  et  qui  tombaient  par  leur  pro- 
pre  poids,  avaient  perdu  jusqu’aux  hanches  toute  sensibilite  tac- 
tile ou  musculaire.  Le  tronc  avait  conserve  une  sensibilite  nor- 
male  et  presentait  meme  de  nombreux  points  d’hyperesthesie 
surtout  le  long  de  la  colonne  vertebrale.  Les  membres  supe- 
rieurs  n’avaient  qu’une  sensibilite  tactile  et  musculaire  extreme- 
ment  obtuse.  La  face  et  les  sens  speciaux  etaient  restes  a peu 
pres  normaux,  sauf  l’oeil  gauche  assez  fortement  dysehromatop- 
sique.  Les  mouvements  des  jambes  etaient  totalement  impos- 

* Dr  Lober.  Paralysies , contractures , affections  douloureuses  de  cause 
psychique,  1886,  p.  45. 

= Pour  quelques  details  biographiques,  voir  a l’Appendice. 
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sibles,  m6me  quand  la  malade  les  regardait ; les  bras  au  con- 
traire  paraissaient  avoir  des  mouvements  faciles  et  gesticulaient 
sans  cesse;  mais  je  ne  tardai  pas  a m’apercevoir  qu’ils  ne  se 
remuaient  ainsi  qu’a  une  condition.  II  fallait  que  V...  eut  les 
yeux  ouverts  et  les  regardat  sans  cesse ; quand  elle  avait  les 
yeux  fermes  ou  ne  regardait  pas  ses  mains,  elle  perdait  le  mou- 
vement  des  bras  comme  celui  des  jambes.  Si  je  lui  levais  le 
bras  a son  insu  pendant  qu’elle  regardait  d’un  autre  cote,  le 
bras  restait  en  l’air  et  prenait  toutes  les  positions  cataleptiques 
que  je  voulais.  Si  je  demandais  a V...  de  remuer,  sans  le  regar- 
der,  le  bras  que  je  venais  de  mettre  en  l’air,  elle  faisait  de  vains 
efforts  qui  se  traduisaient  par  des  tremulations  convulsives  de  tout 
le  corps,  se  plaignait  de  souffrir  beaucoup  et  aurait  commence 
une  crise,  si  je  n’avais  pas  baisse  le  bras  qui  n’avait  pas  bouge. 

Apres  avoir  fait  rapidement  ces  quelques  remarques  sur  l’etat 
de  la  conscience  du  sujet,  je  fis  signe  au  Dr  Piasecki  de  faire  ce 
qui  avait  ete  convenu  entre  nous : il  se  mit  a parler  serieusement 
avecla  malade  de  maniere  a detourner  completement  son  atten- 
tion. De  mon  cote,  je  m’ecartai  d’elle  sous  pretexte  d’ecrire 
quelques  mots,  quand  je  vis  que,  suivant  l’habitude  des  hyste- 
riquesf  elle  avait  completement  oublie  ma  presence,  je  lui  com- 
mandai  tout  bas  de  lever  un  bras,  de  faire  tel  ou  tel  geste.  Tan- 
dis  que  precedemment  elle  ne  pouvait  faire  aucun  mouvement 
sans  regarder  son  bras  et  commengait  une  crise  quand  elle  vou- 
lait  essayer,  elle  remuait  son  bras  maintenant  sans  le  savoirde  tou- 
tesfagons,  ineme  derriere  sondos.  Enhardipar  ce  resultat,  je  lui 
commande  sans  hesitation  de  lever  la  jambe  droite,  puis  la 
jambe  gauche,  de  les  plier,  etc.  Tout  cela  s’accomplit  tres 
exactement  et  avec  la  plus  grande  facilite.  Ainsi,  ses  jambes 
paralysees  depuis  six  semaines  pouvaient  parfaitement  se  remuer, 
des  qu’on  leur  commandait  un  mouvement.  Seulement  ce  mou- 
vement avait  lieu  subconsciemment,  en  dehors  de  la  personna- 
lite  reelle  du  sujet  qui,  elle,  avait  bien  perdu  le  mouvement  des 
deux  jambes.  Je  ne  raconte  pas  ici  comment,  a la  fin  de  cette 
seance,  je  pus,  sans  toucher  le  sujet  et  par  quelques  paroles,  gue- 
rir  definitivement  cette  paraplegie  qui  n’a  pas  reparu  depuis  un 
an.  De  cette  fagon  ma  visite  et  mes  experiences  psychologies 
furent  aussi  avantageuses  pour  le  sujet  que  pour  moi. 

Les  contractures  hysteriques  sont  beaucoup  plus  frequentes 
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que  les  paralysies,  car  les  muscles  anesthesiques  ont  une  ten- 
dance curieuse  a se  contracturer  sans  cesse  sous  la  plus  legere 
influence,  le  massage,  la  pression  circulaire,  l’approche  d’un 
aimant,  etc.  Nous  avons  pu  faire  plusieurs  observations  qui 
rapprochent  les  contractures  naturelles  de  celles  qui  se  sont 
produites  dans  nos  experiences. 

Une  femme  de  26  ans,  evidemment  hysterique,  a une  querelle 
avec  son  mari  et  leve  le  poing  pour  le  frapper  : comme  par  une 
punition  celeste,  le  bras  droit  reste  contracture  dans  la  position 
du  coup  de  poing.  Elle  vint  au  bout  de  trois  jours  demander 
assistance,  car  la  contracture  n’avait  pas  cede  : M.  le  Dr  Gibert 
eut  l’obligeance  de  me  la  montrer.  J’ai  d’abord  essaye  les  expe- 
riences avec  l’aimant  qui,  je  dois  le  dire,  n’eut  aucune  influence 
sur  cette  paysanne  tres  ignorante  des  theories  du  transfert. 
Mais  ellefut  tres  emotionnee,  pleurait  et  ne  comprenait  plus  rien 
a ce  qu’on  lui  disait.  Je  profitai  de  son  emotion  pour  lui  faire 
des  suggestions  a l’etat  de  veille;  par  un  mot,  je  fis  passer  la 
contracture  de  droite  a gauche,  de  gauche  a droite  et  enfin  je  la 
fis  disparaitre. 

Autre  exemple  analogue.  Un  jeune  marin  de  19  ans,  atteint 
d’hystero-epilepsie  et  anesthesique  de  presque  tout  le  corps 
regoit  un  choc  assez  violent  au  bas  de  la  poitrine.  II  n’eut  en 
realite  aucun  mal,  maisil  resta  completement  courbe  en  avant 
dans  la  position  la  plus  penible,  qu’il  gardait  depuis  un  mois, 
quand  M.  le  Dr  Pillet,  medecin-major  de  l’hbpital,  m’offrit  obli- 
geamment  de  l’examiner.  Tous  les  muscles  anterieurs  de  la  poi- 
trine et  de  l’abdomen  etaient  contractures  et  il  etait  impossible 
de  le  redresser.  Ce  fut  cette  fois  par  l’hypnotisme  que  je  cher- 
chai  a atteindre  l’idee  fixe  qui  evidemment  tenait  sous  sa  de- 
pendance  cette  contracture  vraiment  systematique.  Je  l’endors 
tres  facilement  et,  sans  rien  lui  commander,  je  lui  demande  sim- 
plement  s’il  peut  se  redresser.  <t  Pourquoi  pas?  » repondit-il  de 
ce  ton  bete  qu’ont  les  somnambules  au  debut  du  sommeil.  — 
« Eh!  bien,  alors,  redresse-toi,  mon  gargon.  » G’est  ce  qu’il  fit 
immediatement  et  l’on  put  constater  que  la  guerison  se  main- 
tint  tres  bien  apres  le  reveil.  II  est  inutile  de  citer  d’autres 
exemples  de  faits  de  ce  genre  qui  sont  aujourd’hui  bien  con- 
nus.  Ceux  que  j’ai  cites  suflisent  pour  montrer  que  ces  accidents 
naturels  ont  les  memes  carac teres  que  les  paralysies  et  les 
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contractures  suggerees , comme  les  anesthesies  naturelles  etaient 
identiques  aux  anesthesies  artificielles. 

3°  Puisqu’il  ressort  de  ces  discussions  que  les  paralysies  et  les 
contractures  se  rapprochent  a un  tel  point  des  anesthesies,  nous 
avons  le  droit  de  chercher  s’il  n’est  pas  possible  delesexpliquer 
par  les  memes  hypotheses. 

Le  medecin  psychologue  du  xvme  siecle,  Rey  Regis,  dont  nous 
avons  deja  parle',  avait  remarque  que  les  paralytiques  qui  ont 
perdu  le  mouvement  d’un  membre  peuvent  le  retrouver  quand, 
en  remuant  ce  membre,  en  leur  montrant  ses  mouvements,  on 
leur  apprend  de  nouveau  a s’en  servir,  ce  qu’ils  paraissaient 
avoir  oublie  L La  paralysie  doit  etre,  en  effet,  une  amnesie,  le 
mouvement  des  membres  etant,  comme  nous  l’avons  vu,  deter- 
mine par  la  succession  de  certaines  images  dans  la  conscience,  il 
suffit,  pourperdre  le  mouvement,  d’oublier  ces  images  motrices. 
En  realite,  ces  deux  choses,  l’oubli  et  la  paralysie,  ne  sont  qu’un 
seul  et  meme  phenomene  considere  de  deux  cotes  differents, 
comme  l’image  et  le  mouvement.  Cette  assimilation  est  aujour- 
d’huigeneralementadmise.  Maisilfautaj outer, croyons-nous,  que 
cette  amnesie  est  du  meme  genre  quetoutes  les  autres,  que  c’est 
une  desagregation  beaucoup  plus  qu’une  destruction  des  souve- 
nirs. II  faut  admettre  que  ces  images  existent  encore  et  font 
simplement  partie  d’un  autre  groupe  plus  ou  moins  coordonne 
de  phenomenes  psychologiques,  afin  de  comprendre  comment 
le  mouvement  des  membres  paralyses  se  conserve  et  a lieu, 
quand  on  le  desire,  a l’insu  du  sujet  lui-meme. 

La  simple  desagregation  des  phenomenes  psychologiques  pro- 
duit  la  paralysie  en  meme  temps  que  l’anesthesie  et  l’amnesie, 
mais  il  faut  supposer  une  activite  veritable  du  second  groupe 
d’images  separees  de  la  conscience  pour  expliquer  les  paralysies 
par  arret  dont  nous  avons  parle  et  les  contractures.  Certains 
sujets  paraplegiques,  comme  Rose,  ne  peuvent  essayer  de  mou- 
voir  leurs  membres  sans  qu’il  se  produise  aussitdt  de  petites 
contractions  incoherentes  dans  tous  les  muscles.  Chez  d’autres, 
le  membre  dont  ils  ont  perdu  la  direction  s’agite  convulsive- 
ment  ou  se  raidit  entierement.  Ne  peut-on  pas  supposer  que  ces 

4 Paul  Janet.  Un  precurseur  de  Maine  de  Biran , Revue  philosophique, 
1882,11,  379. 
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mouvements  et  ces  contractions  permanentes  sont  dues  a la 
persistance  indefinie  de  quelques  images  motrices,  en  dehors  de 
la  conscience  du  sujet  qui  les  ignore  et  ne  peut  s’opposer  a leur 
action.  C’est  pour  cela  qu’il  suffit  quelquefois  d’entrer  en  rap- 
port avec  le  second  personnage,  soit  par  la  distraction,  soit  par 
le  somnambulisme,  pour  lui  faire  cesser  cette  mauvaise  plaisan- 
terie.  On  peut  aussi  occuper  a quelque  travail  le  second  groupe 
de  phenomenes  qui  oublie,  pendant  ce  temps,  de  maintenir  la 
contracture.  « Quand  l’inconscient  est  occupe  dans  l’ecriture 
automatique,  a-t-on  remarque,  les  procedes  qui  ordinairement 
contracturent  ou  paralysent  le  bras  n’ont  plus  d’action,  la  main 
continue  a ecrire  4.  » Quand  les  contractures  de  Rose  reapparais- 
saient  trop  souvent,je  pouvais  les  faire  disparaitre  en  suggerant 
la  sueur  sur  la  jambe  ou  en  appliquantun  sinapisme  imaginaire. 
II  semble  vraiment  que  l’inconscient,  occupe'  a faire  suerla  jambe 
ou  a rougir  la  place  de  mon  sinapisme  en  etoile,  ne  songeait  plus 
a contracturer  les  muscles.  Car  lacontracturedisparaissait  ainsi, 
tandis  que  des  suggestions  directes,  commandant  de  remuer  la 
jambe,  n’avaient  aucun  succes.  Lucie  eut  les  muscles  de  la 
machoire  contractures  et  aucune  suggestion  ne  pouvait  lui  faire 
ouvrir  la  bouche ; il  suffit  de  lui  suggerer  de  tirer  la  langue  pour 
que  la  contracture  disparut.  II  semble  done  que  les  contractures 
se  rattachent  a la  desagregation  psychologique  comme  les 
paralysies  elles-memes. 


CONCLUSION 

Les  etudes  contenues  dans  ce  chapitre  ont  fait  faire,  croyons- 
nous,  a la  the'orie  de  l’automatisme  que  nous  desirons  exposer, 
des  progres  assez  grands  pour  qu’il  soit  utile  de  resumer  d’une 
maniere  generate  les  resultats  obtenus,  sans  tenir  compte  de 
l’ordre  particulier  suivi  dans  la  decouverte  et  dans  la  demons- 
tration. Tandis  que,  dans  les  analyses  precedentes,  nous  consi- 
derions  to uj ours  des  phenomenes  positifs,  sensations,  halluci- 
nations, mouvements,  nous  avons  surtout  examine  dans  celle-ci 
des  phe'nomenes  inverses  et  pour  ainsi  dire  negatifs : anesthe'sies, 
amnesies  et  paralysies.  Eh  bien,  cette  nouvelle  maniere  deconsi- 

4 Cinet  et  Fere.  Archives  de  physiologie.  Loc.  cit .,  351. 
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de'rer  les  choses  est  venue  absolument  confirmer  la  premiere;  de 
meme  qu'il  n’y  avait  jamais  sensation  ou  hallucination  sans  un 
mouvement  correspondant,  de  meme,  il  n’y  a jamais  d’anesthe'sie 
ou  d’amnesie  sans  une  suppression  ou  une  modification  du  mou- 
vement correspondante.  Ici  encore  le  cote  exterieur  et  visible 
de  l’activite  humaine  n’est  que  l’ombre  de  son  activite  interne 
et  psychologique. 

Mais  penetrons  alors  dans  l’etude  de  ces  phenomenes  negatifs, 
anesthesie  et  amnesie,  et  cherchons  a en  comprendre  la  nature. 
Nous  nous  trouvons  en  presence  d’une  quantite  enorme  de  faits 
curieux,  etranges,  contradictoires,  observes  depuis  tres  long- 
temps  et  qui  rendent  cette  anesthesie  totalement  incompre- 
hensible. L’impression  generale  qui  restait  de  leur  etude,  c’est 
que,  d’un  c6te,  eertainement  les  sujets  etaient  sinceres  et  ne 
sentaient  absolument  pas  les  impressions  produites  sur  leurs 
membres  anesthesiques,  et,  de  l’autre,  qu’ils  devaient  parfaite- 
ment  sentir  et  que  toute  leur  conduite  serait  inexplicable  si 
on  prenait  leur  anesthesie  au  serieux.  En  presence  de  ce  pro- 
bleme,  je  ne  pretends  pas  dire  comment  sont  les  choses  dans 
leur  realite  absolue  ; les  hypotheses  scientifiques  ne  sont  pas  si 
ambitieuses,  elles  n’ont  d’autre  but  que  de  reunir  dans  une 
meme  conception  un  tres  grand  nombre  de  faits  qui,  isoles,  ne 
pourraient  etre  ni  retenus  ni  compris.  A ce  point  de  vue,  il  me 
semble  que  Ton  fait  une  supposition  economique  et  utile  qui 
reunit  et  represente  bien  les  faits,  en  disant : Les  choses  se  passent 
comme  si  les  phenomenes  psychologiques  elementaires  etaient 
aussi  reels  et  aussi  nombreux  que  chezles  individus  les  plus 
normaux,  mais  ne  pouvaient  pas , d cause  d'une  faiblesse  par- 
ticuliere  de  la  faculte  de  synthese,  se  reunir  en  une  seule 
perception,  en  une  seule  conscience personnelle ; ou  encore : Les 
choses  se  passent  comme  si  le  systeme  des  phenomenes  psycho- 
logiques, qui  forme  la  perception  personnelle  chez  tous  les 
hommes,  etait,  chez  ces  individus,  desagrege  et  donnait  nais- 
sance  a deux  ou  plusieurs  groupes  de  phenomenes  conscients, 
groupes  simultanes  mais  incomplets  et  se  ravissant  les  uns  aux 
autres  les  sensations,  les  images  et,  par  consequent,  les  mouve- 
ments  qui  doivent  etre  reunis  normalement  dans  une  meme 
conscience  et  un  meme  puuvoir. 

L’examen  de  cette  hypothese  nous  a fait  connaitre  une  alte- 
ration tres  curieuse  et  jusqu’a  present  peu  connue  de  la  cons- 
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cience  humaine,  c’est  le  dedoublement  simultane  de  la  per- 
sonnalite.  Les  systemes  de  phenomenes  psychologiques  qui 
formaient  les  personnalites  successives  du  somnambulisme  ne 
disparaissent  pas  apres  le  reveil,  mais  subsistent  plus  ou  moins 
complets  au-dessous  de  la  conscience  normale  qu’ils  peuvent 
alterer  et  troubler  de  la  fagon  la  plus  singuliere. 

A un  point  de  vue  plus  general,  l’examen  de  cette  hypothese 
nous  a encore  fait  connaitre  une  chose  se  rattachant  de  tres 
pres  a l’automatisme  qui  fait  l’objet  principal  de  nos  etudes,  je 
veux  dire  l’activite  qui  est  antagoniste  a l’activite  automatique. 
D’un  c6te,  en  effet,  nous  avons  deja  demontre  que  la  puissance  de 
1’automatisme  dependait  du  retrecissement  du  champ  de  la  cons- 
cience. La  serie  des  pensees  et  des  actes  etait  d’autant  plus  re'gu- 
liere,  d’autant  plus  identique  a ce  qu’elle  avait  deja  ete  autrefois, 
que  les  phenomenes  reunis  dans  la  conscience  actuelle  etaient 
moins  nombreux  et  moins  varies.  Mais  cette  agregation  des  phe- 
nomenes dans  la  conscience  actuelle,  dans  la  perception  person- 
nel^ dechaque  instant,  de'pend  precisement  de  cette  puissance  de 
synthese  dont  les  anesthesies  nous  ont  fait  voir  l’existence  et  les 
variations.  D’un  autre  cote,  qu’etait-ce  pour  nous  jusqu’a  present 
que  la  succession  automatique  des  images  et  des  actes  ? Rien 
autre  chose  sinon  le  resultat  ou  mieux  la  continuation  d’une 
synthese  executee  autrefois,  et  qui,  quand  on  la  commengait 
aujourd’hui,  tendaita  se  recompleter.  La  synthese  qui  forme  la 
perception  personnelle  a chaque  moment  de  la  vie  nous  montre 

Bdonc  l’activite  originelle  qui  a ete  autrefois  la  source  de  ce  que 
nous  appelons  aujourd’hui  1’automatisme ; car  les  perceptions 
qu’elle  forme  maintenant  deviendront  plus  tard  l’originc  d’ha- 
biludes  et  de  suggestions  analogues  a celles  que  nous  avons 
1 etudiees.  Nous  avons  done  connu,  dans  ces  recherches,  l’acti- 
vite  qui  est  a la  fois  l’obstacle  et  la  source  de  l’automatisme.  II 
ne  nous  reste  plus  qu’a  entrer  dans  quelques  details  et  a mieux 
voir  les  relations  que  ces  deux  aclivites,  celle  du  passe  et  celle 
du  present,  peuvent  avoir  entre  elles. 


CHAPITRE  III 


DIVERSES  FORMES  DE  LA  DESAGREGATION  PSYCHOLOGIQUE 


Pour  etudier  et  pour  comprendre  un  phenomene,  l’observa- 
teur  est  toujours  oblige  de  l’isoler;  il  faut  qu’il  choisisse  les  cas 
ou  ce  phenomene  se  produit  avec  la  plus  grande  simplicity  ou 
qu’il  essaie,  par  les  precautions  experimentales,  d’eliminer  les 
circonstances  qui  pourraient  le  compliquer  et  l’obscurcir.  Pour 
analyser  le  phenomene  de  la  desagregation,  nous  avons  choisi 
les  sujets  qui  le  presentaient  au  plus  haut  degre  et,  tantot  en 
leur  fermant  les  yeux,  tantot  en  travaillant  a les  distraire,  nous 
avons  supprime  autant  que  possible  les  causes  qui  le  modifient 
ou  le  compliquent.  II  faut  maintenant  nous  mettre  en  face  de  la 
realite,  et  conside'rer  le  meme  fait  tel  qu’il  se  presente  dans 
differents  etats  plus  ou  moins  maladifs  avec  ses  varietes  et  ses 
details.  Ce  sera  d’ailleurs  une  nouvelle  fagon  de  demontrer  plus 
fortement  Pexistence  de  cette  modification  psychologique  qui 
semble  au  premier  abord  en  opposition  avec  toutes  nos 
croyances. 

Le  caractere  essentiel  de  la  desagregation  psychologique  etait 
la  formation  dans  l’esprit  de  deux  groupes  de  phenomenes  : l’un 
constituaitla  personnalite  ordinaire,  1’aulre,  susceptible  d’ailleurs 
de  se  subdiviser,  formait  une  personnalite  anormale,  differente 
de  la  premiere  et  completement  ignoree  par  elle.  Sans  entrer  dans 
trop  de  details  compliques  et  obscurs,  on  peut  dire  que  la  desa 
gregation  psychologique  rev6t  plusieurs  formes  selon  les  rela- 
tions qui  existent  entre  ces  deux  personnalites  et  selon  le  degre 
de  leur  independance  reciproque.Nous  aistingueronsun  premier 
cas  dans  lequel  la  separation  est  incomplete  : la  seconde  person- 
nalite n’est  pas  absolument  independante  de  la  premiere,  elle  en 
depend  et  ne  fait  que  repeter  ou  developper  ses  pensees  ou  ses 
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actions.  2°  Les  deux  personnalite's  sont  aussi  independantes  que 
possible  et  se  developpent  dans  des  sens  diflerents.  G’est  la  forme 
simple  et  theorique  de  la  desagregation  dont  il  sera  interessant 
de  voir  des  exemples  naturels  et  spontanes,  apres  l’avoir  etudiee 
d’une  maniere  experimentale.  3°  Les  deux  personnalites  sont 
de  nouveau  rapprochees  et  dependantes,  mais  d’une  maniere  tout 
inverse  : c’est  la  seconde  personnalite,  celle  qui  est  anormale  et 
subconsciente,  qui  domine  et  determine  les  idees  et  les  actes  de 
la  premiere  personnalite.  Peut-etre,  en  etudiant  ces  trois  cas, 
aurons-nous  l’occasion  de  decrire  et  d’eclaircir  un  peu  quelques 
phenomenes  psychologies  peu  connus  et  inte'ressants. 


I 

LA  BAGUETTE  DIVINATOIRE.  — LE  PENDULE  EXPLORATEUR.  — 
LA  LECTURE  DES  PENSEES. 


Les  croyances  et  les  superstitions  populaires,  devangant  en 
cela  la  speculation  philosophique,  ont  toujours  attribue'  une 
tres  grande  importance  aux  mouvements  subconscients  de  nos 
membres.  Nous  sommes  tellement  convaincus  que  nos  bras  et 
nos  jambes  sont  faits  pour  obeir  aveuglement  a tous  les 
caprices  de  notre  volonte  personnelle,  que  nous  sommes  absolu- 
ment  stupefaits  quand  nous  constatons  chez  eux  une  emancipa- 
tion passagere.  Qui  n’a  ete  surpris  par  une  crampe,  un  tremble 
ment,  un  mouvement  involontaire  de  ses  membres  ? Mais  cet 
etonnement  augmente  et  devient  bientot  une  terreur  supersti- 
tieuse  quand  ces  mouvements,  qui  nous  echappent,  prennent  un 
sens,  expriment  une  idee,  un  conseil,  une  menace.  G’est  une 
intelligence  qui  parle,  ce  doit  etre  un  esprit  e'tranger  a l’huma- 
nite,  bon  ou  mauvais,  qu’il  faut  implorer  ou  qu’il  faut  craindre. 

Une  des  pratiques  les  plus  anciennes  et  les  plus  simples  pour 
cesrevelations  mysterieuses  estl’usage  dela  baguette  dimnatoire . 
G’est  une  baguette,  ordinairement  de  coudrier,  qui  a la  forme 
d’une  fourche  et  qui  servait  autrefois  dans  les  campagnes  pour 
decouvrir  les  sources,  les  metaux  caches  et  meme  les  traces  des 
criminels.  Le  devin,  car  ce  n’est  qu’une  personne  privilegiee 
qui  peut  seservir  de  cet  instrument,  prend  dans  ses  deux  mains 
les  deux  branches  de  la  fourche  et  s’avance  sur  le  terrain  qu’il 
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doit  explorer,  en  ayant  soin  de  ne  pas  bouger  volontairement  les 
bras.  Si,  sur  un  point  du  parcours,  la  baguette  oscille,  s’incline 
jusqu’a  tordre  les  poignets  du  devin  qui  ne  peut  resister,  c’est 
la  qu’il  faut  fouiller  pour  trouver  les  sources  ou  les  tresors.  Le 
fameux  Jacques  Aymar  conduisit  meme  ainsi  les  magistrats  sur 
la  piste  de  deux  criminels  depuis  Lyon  jusqu’a  Toulon1.  II  est 
probable  que,  dans  quelques  campagnes,  subsiste  encore  la 
croyance  aux  re'velations  de  la  baguette  divinatoire. 

Si  les  devins  de  village  ont  recours  a la  baguette  de  coudrier, 
il  y a dans  les  villes  des  diseuses  de  bonne  aventure  quise  servent 
d’un  procede  plus  elegant.  Un  anneau  suspendu  au  bout  d’un  fil 
plonge  dans  un  verre  : la  sybille  tient  l’extremite  de  ce  pendule 
explorateur  et  lui  pose  des  questions  auxquelles  il  doit  repondre 
par  les  mouvements  ou  les  battements  de  Fanneau  contre  le 
verre.  Ce  petit  jeu  merite  quelque  celebrite,  car  il  a provoquc 
les  premieres  recherches  de  M.  Chevreul  et  il  a ete  le  point  de 
depart  des  etudes  experimentales  sur  les  phenomenes  subcons- 
cients  de  l’esprit  humain. 

Cependant  un  autre  jeu  de  salon  a herite  aujourd’hui  de  la 
faveur  accordee  autrefois  au  pendule.  Get  exercice  est  appelle  en 
Angleterre,  ou  il  est  tres  repandu,  le  twilling  game*,  le  jeudu 
vouloir,  et  en  F ranee  la  lecture  des  pensees  ou  le  cumberlan- 
disme , du  nom  de  celui  qui  l’a  introduit  il  y a quelques  annees. 
J’emprunte  la  description  du  cumberlandisme  a des  auteurs  qui 
enont  fait  une  etude  minutieuse  et  qui  nous  indiquentles  termes 
usuels  qui  le  caracterisent.  « Le  « willing  game  » a lieu  ordinai- 
rement  ainsi : un  membre  de  la  societe  qui  doit  jouer  le  role  de 
« thought  reader®,  lecteur  de  la  pense'e,  ou  de  « percipient  », 
devin,  quitte  la  salle  ; les  autres  personnes  qui  restent  choisis- 
sent  quelque  action  simple  qu’il  doit  accomplir  ou  cachentquel-. 
que  objet  qu’il  doit  trouver  ; le  devin  est  alors  ramene  et  un  ou 
plusieurs  «willers»,  conducteurs,  lui  touchent  legerement  la 
main  ou  Fepaule.  Dans  ces  conditions,  Faction  choisie  est  sou- 
vent  assez  vite  accomplie  ou  bien  l’objet  est  retrouve.  Le  « wil- 
ier ® , le  conducteur  affirm e cependant  etavec  une  parfaite  bonne 

‘ Gf.  Gasparin.  Destables  tournante$,\ 855,  11,124.  — De  Mirville.Des^nV^ 
ct  de  lew's  manifestations  fluidiques , 1863,  I.  — Appendice,  61,  etc. 
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foi  qu’il  n’adonne  aucune  impulsion  directrice1.  » J’aieul’occa- 
sion  d’assister  une  fois  a une  seance  de  ce  genre  donnee  par  un 
liusse,  Osip  Feldmann,  qui  a eu,  il  y a quelques  annees,  une 
assez  grande  reputation  comme  emule  de  Cumberland.  Quoique 
des  seances  de  ce  genre,  surtout  lorsqu’ellessont  publiques,  lais- 
sent  toujours  quelque  doute  et  ne  puissent  pas  etre  rapportees 
avec  autant  de  confiance  que  des  experiences  personnelles,  je 
crois  que,  dans  ce  cas,  les  mesures  de  precaution  contre  des  super- 
cheries  possibles  etaient  assez  bien  prises.  Dans  cette  seance  de 
cmentevisme*,  comme  il  disait,  Osip  Feldmann  arrivait.  non  pas 
toujours,  mais  assez  souvent,  a executer  l’acte  auquel  on  pensait 
en  lui  serrant  fortementle  poignet.  Il  reussissait  mieux  les  expe- 
riences compliquees  que  les  plus  simples,  celles  qui  comportaient 
beaucoup  de  mouvements  que  celles  qui  devaient  etre  faites  sur 
place.  Il  reussissait  egalement  mieux  avec  certaines  personnes 
qu’avec  d’autres : ainsi,  j’essayai  en  vain  de  le  diriger,  il  ne  com- 
prit  rien  a ce  que  je  pensai,  tandis  qu’il  comprenait  tres  bien 
plusieurs  de  mes  amis.  Il  parvenait  meme  a comprendre  une 
personne  qui  ne  le  touchait  pas,  mais  se  contentait  de  le  suivre 
partout  en  restant  a un  metre  de  distance  : cette  experience  est 
deja  decrite  en  Angleterre2.  Mais  voici  un  tour  de  force  de  ce 
genre  que  je  n’ai  vu  rapporte  nulle  part.  Au  lieu  de  se  faire  tenir 
directementpar  la  personne  qui  avait  choisi  Faction  aaccomplir 
et  qui  jouait  le  role  de  « wilier  »,  il  interposait  entre  elle  et  lui 
une  troisieme  personne  totalement  ignorante  de  ce  qu’il  y avait 
a faire  et  dont  le  role  consistait  uniquement  a tenir  d’un  cote'  le 
poignet  du  devin  et  del’autre  la  maindu  wilier  sans  penserelle- 
meme  a rien  de  precis.  J’ai  vu  cette  experience  curieuse  reussir 
une  fois  avec  beaucoup  de  precision. 


Il  n’est  pas  necessaire,  pour  voir  des  experiences  de  ce  genre, 
d’assister  aux  seances  toujours  un  peu  suspectes  donnees  par  des 
devins  de  profession,  beaucoup  de  personnes  peuvent,  sans 
aucune  preparation,  les  reussir  tres  bien.  J’ai  vu  desjeunes  lilies 
jouer  ce  r61e  de  devin  d’une  maniere  remarquable  et,  simplement 
dirigees  par  une  personne  qui  leur  tenait  la  main  et  s’efforcait 
de  rester  immobile,  non  seulement  faire  les  mouvements,  mais 


• Myers,  Gurney,  Podmore.  Phantasms  of  the  living , 1886,  I,  14. 

* Myers,  Gurney,  Podmore.  Phantasms  of  the  living , 1886,  I,  15. 
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meme  ecrire,  comme  sous  la  dictee,  les  mots  que  cette  personne 
pensait. 

Nous  avons  rapproche  ces  trois  faits,  la  baguette  divinatoire, 
Ie  pendule  explorateur  et  la  lecture  des  pensees,  quisont  certai- 
nement  analogues.  II  est  evident  que  Ton  ne  peut  expliquer  ces 
phenomenes  de  mouvement  par  Taction  des  objets  physiques 
cxterieurs,  des  sources,  des  metaux,  des  traces  des  criminels,  des 
objets  caches,  sur  la  baguette  ou  sur  le  devin,  comme  beaucoup 
font  cru  autrefois1.  « Pourquoi,disait  deja  Gasparin,  lescorpus- 
cules  de  l’eau  ne  se  font-ils  pas  sentir  quand  on  est  a la  pour- 
suite  de  Tor,  pourquoi  la  baguette  d’Aymar  tournait-elle  sur  les 
traces  des  assassins  et  demeurait-elle  insensible  aux  corpuscules 
d’un  grand  fleuve  comme  le  Rh6ne2  ? » En  Angleterre,  oil  Ton  a, 
pour  toutes  ces  questions,  une  curiosite  intelligente  et  active, 
plusieurs  observateurs  ont  entrepris,  afin  d’etudier  la  baguette 
divinatoire,  uneserie  d’experiences  longues  etcouteuses  que  Ton 
n’aurait  jamais  songe  a faire  en  France.  On  trouverait  le  compte 
rendu  de  ces  experiences  dans  les  articles  deMM.  Sollas3et  Edw. 
Pease4,  quidonnent  en  outre  une  bibliographie  complete  sur  la 
question. 

La  conclusion  de  ces  recherches  fut  celle  que  Ton  pouvait 
attendre.  « Tout  depend  de  la  perspicacite  ordinaire  du  devin 
et  la  baguette  n’y  est  pour  rien...  L’action  de  l’objet  cache  ne 
porte  pas  sur  la  baguette,  mais  sur  l’esprit  du  devin.  » G’est  a 
la  meme  conclusion  que  parvient  M.  Chevreul  quand  il  montre 
que  les  objets  physiques  n’influent  pas  sur  le  pendule,  mais  que 
la  pensee  ou  la  vue  d’un  mouvement  determine  se-s  oscillations: 
« Lorsqueje  tenais  le  pendule  a la  main,  ecrit-il,  un  mouvement 
musculaire  de  mon  bras,  quoique  insensible  pour  moi,  fit  sortir 
le  pendule  de  l’etat  de  repos  et  les  oscillations  une  fois  com- 
mencees  furent  bientot  augmentees  par  l’influence  que  la  vue 
cxerga  pour  me  mettre  dans  cet  etat  particulier  de  disposition 
ou  de  tendance  au mouvement5...  » 

* Cliarpignon.  Physiologie  magnetique,  61.  Rutter.  Journal  du  magnetisme , 
1852,  64,  etc. 

2 Gasparin.  Les  tables  tournantes,  II,  140. 

3 The  dividing  rod.  Proceed .,  S.  P.  R.,  II,  73. 

* Ibid.,  II,  79. 

5 Chevreul.  De  la  baguette  divinatoire , du  pendule  explorateur  et  des 
tables  tournantes , 1854,  155. 
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Imagine-t-on  que  le  pendule  doit  osciller  dans  un  sens,  il 
prend  ce  mouvement;  se  represente-t-on  qu’il  s’arrete,  il  reste 
immobile1.  Enfin  il  est  evident  que  c’est  la  pensee  du  conduc- 

Iteur  qui  joue  le  r61e  principal  dans  les  experiences  de  lecture 
des  pensees.  Dans  la  seance  dont  j’ai  parle,  le  devin  semblait 
une  fois  se  tromper  et  faire  un  tout  autre  acte  que  celui  qui 
avait  ete  choisi,  nous  en  fimes  la  remarque ; « mais  c’est  moi 
qui  me  trompe,  repondit  celui  qui  le  conduisait,  j’avais  oublie 
l’acte  qui  etait  convenu  et  je  pensais  a autre  chose.  » « J’ai  re- 
marque,. ecrit  un  observateur  anglais,  que  si  un  objet  a ete  d’a- 
bord  cache  dans  un  endroit,  puis  deplace  pour  etre  mis  dans  un 

I autre,  la  personne  qui  me  conduit  ne  manque  pas  de  me  mener 
a’abord  a la  premiere  place,  puis  elle  m’entraine  a la  veri- 
table2. » En  un  mot,  dans  toutes  ces  experiences,  le  role  de 
la  pensee  est  indiscutable. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que,  dans  tous  ces  cas,  le  sujet  qui 
a tenu  la  baguette, le  pendule,  ou  quia  dirige  le  devin,  affirme,et 
nous  avons  souvent  des  raisons  suffisantes  pour  croire  a sa  sin- 
cerity, qu’il  n’a  fait  aucun  mouvement  volontaire  et  qu’il  est  le 
premier  surpris  de  voir  les  phenomenes  qui  ont  lieu.  Plusieurs 
personnes  a qui  j’ai  fait  tenir  le  pendule  de  Ghevreul  furentstu- 
pefaites  et  effrayees  de  voir  l’anneau  m’obeir  et  osciller  dans  le 
sens  que  j’indiquais.Le  mouvement  est  cependant  reel ; « les  pa- 
tients, dit  un  experimentateur,  pretendent  n’avoir  pas  bouge 
quand  en  realite  ils  se  sont  servis  de  ma  main  comme  d’une 
plume3.  » Il  faut  bien  en  conclure  qu’ils  ont  remue  1°  sans  le 
vouloir  et  2°  sans  le  savoir. 

1°  Le  premier  point,  c’est-a-dire  le  mouvement  produit  sans 
le  vouloir,  ne  doit  plus  nous  surprendre ; nous  savons  deja  que  la 
volonte  n’est  pas  necessaire  pour  produire  les  actes  les  plus 
complique's,  que  des  perceptions,  ou  meme  des  sensations, 
s’accompagnent  ou  s’expriment  toujours  par  des  mouvements 
quand  elles  sont  isolees.  Ici,  on  prie  le  sujet  de  ne  penser  qu’a 
une  seule  chose  et  les  images  restent,  par  consequent,  aussiiso- 

* A.  Bertrand.  Deux  lois  psycho-physiologiques.  Revue  philosophique, 
1884,  I,  249. 

2 Myers.  Automatic  writing . Proceed  S.  P.  R.,  1885,  4. 

3 Proceed.,  1882,  293. 
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lees  que  possible.  Aussi,  tantot  les  paroles,  comme  dans  mes  expe- 
riences sur  le  pendule,  ou  bien  la  vue  d’un  mouvement  suffisent 
pour  le  provoquer.  M.  A.  Bertrand,  reprenant  l’experience  de 
M.  Chevreul,  a meme  montreque  l’imagination  d’un  mouvemenl 
produit  les  memes  efFets  que  la  perception  reelle. « Le  cercle  que 
j’imagine,  dit-il,  donne  une  impulsion  tout  aussi  nette,  quoique 
peut-etre  plus  faible,que  le  cercle  que  j’apergois l.  » Pour  pou- 
voir  reproduire  cette  experience,  il  faut  appartenir  au  type  vi- 
suel  et  avoir  habituellementdes  mouvements  determines  par  des 
images  visuelles.  C’est  pourquoi  plusieurs  personnes,  qui  agis- 
sent  d’ordinaire  autrement,  ne  peuvent  pas  mettre  le  pendule 
en  mouvement  par  ce  procede.  Nous  savons  deja,  par  toutes 
les  etudes  precedentes,  que  Ton  peut  sans  hesitation  conelure 
comme  M.  Chevreul  : « Il  y a done  une  liaison  intime  entre 
l’execution  de  certains  mouvements  et  l’acte  de  la  pensee  qui  y 
est  relative,  quoique  cette  pensee  ne  soit  pas  encore  la  volonte 
qui  commande  aux  organes  musculaires 2.  » 

2°  Mais  il  y une  seconde  question  qui  me  parait  auinoins  aussi 
interessante  et  dont  on  ne  tient  pas  assez  de  compte  ordinaire- 
ment.  Pourquoi  ces  individus  font-ils  ces  mouvements  sans  le 
savoir?  Un  mouvement  automatique  determine  par  une  image 
n’est  pas  forcement  un  mouvement  ignore.  Quand  nous  baillons 
en  voyant  bailler  quelqu’un,  nous  savons  bien  ce  que  nous  fai- 

sons.  Le  mouvement  est  provoque  par  l’image  visuelle  ou  audi- 
tive; soit,  mais  pourquoi  n’amene-t-il  pas  a sa  suite  la  sensation 
musculaire  qui  suit  d’ordinaire  tout  mouvement.  11  y a evidem- 
ment  la  un  commencement  d’anesthesie  au  moins  momentanee 
et  systematique.  J’ai  cru  observer  que  les  individus  qui  appar- 
tiennent  au  type  moteur  ou  musculaire  ne  sont  pas,  comme  on 
pourraitlepenser,  lesmeilleurs  sujets  pour  ce  genre  d’experiences. 
Habitues  a se  servir  deleurs  sensations  musculaires  et  a y faire 
attention,  ils  ne  laissent  pas  passer  inapergus  ces  mouvements 
involontaires  de  leur  main  et  ils  les  arretent  des  leur  debut.  Ce 

sont,  au  contraire,  les  auditifs  et  surtout  les  visuels  qui  reussissent 
le  mieux,  car  ils  ne  tiennent  jamais  grand  compte  de  leurs  sensa- 
tions musculaires.  Dans  ce  cas  en  particulier,  absorbes  par 

• Revue  philosophique,  1884, 1,  251. 

* Chevreul.  Op.  cil 158. 


CHAP.  III.  — DIYERSES  FORMES  DE  LA  DESAGREGATION  373 

l’image  a laquelle  on  les  force  a faire  attention,  ils  negligent 
entierement  les  sensations  musculaires.  Mais  c’est  exactement 
le  mecanisme  que  nous  avons  rencontre  dans  la  formation  des 
actes  subconscients,  et  on  peut  done  dire  que,  dans  toutes  les  expe- 
riences que  nous  avons  rappelees,  il  y a au  moins  un  commence- 
ment de  desagregation  psychologique  avec  sensations  et  mou- 
vements subconcients. 

Pour  le  verifier,  nous  remarquerons  que  ces  experiences  du  pen- 
dule  explorateur,  par  exemple,  reussissent  d’autant  mieux  que 
Ton  choisit  un  sujet  chez  qui  cette  desagregation  psychologique 
est  plus  nette  et  plus  avancee.  Entreles  doigts  d’une  hysterique 
anesthesique,le  pendule  fait  merveille  et  execute  tous  les  mouve- 
ments  possibles,  pareeque  l’anesthesie  musculaire  est  deja  com- 
plete et  que  ces  sensations  ne  viennent  pas  gener  le  mouvement 
produit  par  les  images  visuelles  ou  auditives.  Jusqu’ici  ce  ne  sont 
que  des  mouvements  tres  legers,  « peut-etre  moins  une  contrac- 
tion qu’un  relachement  de  la  tension  musculaire  au  moment  oil 
le  pendule  ou  le  devin  s’avance  dans  la  bonne  direction1  ».  Le 
groupe  des  phenomenes  subconscients  n’intervient  pas  d’une  ma* 
niere  active,  il  se  contente  de  retenir  au  dehors  de  la  conscience 
normale  les  sensations  musculaires.  Mais  quelquefois  les  choses 
ne  sont  pas  aussi  simples,  et  les  mouvements  produits  ne  sont 
pas  uniquement  explicables  par  Faction  des  images  conscientes. 
Le  mouvement,  a peine  commence  par  leur  influence,  est  aug- 
ments, precise,  interprets  tout  a fait  a l’insu  du  sujet.  Pour  expli- 
quer  1’expSrience  particuliere  d’Osip  Feldmann  que  j’ai  rappor- 
tSe,  il  faut  supposer  que  la  personne  intermSdiaire  entre  le 
wilier  et  le  devin  rSpStait,  sans  le  savoir,  de  la  main  gauche  les 
impressions  qu’elle  avait  regues,  sans  les  sentir,  sur  sa  maindroite. 
Le  devin  qui  se  laisse  guider  n’interprete  pas  toujours  consciem- 
ment  les  petites  impulsions  qu’il  regoit.  Il  est  lui-meme  tout 
surpris  de  l’acte  qu’il  a accompli  et  dont  il  ne  se  rendait  pas 
compte  en  le  faisant2.  Il  assure  qu’il  n’a  pas  senti  comment  on 
le  dirigeait  et  qu’il  ne  sait  pourquoi  il  a fait  une  chose  au  lieu 
d’une  autre.  Bien  mieux,  on  a vu  des  personnes  jouer  ce  role  de 
devin,  sans  avoir  l’air  de  comprendre  les  petites  impulsions  qui 
leur  etaient  communiquees,nerien  accomplir,  et  cependant  pou* 


4 Phantasms  of  the  living ,,  1,11. 

5 Id.,  I,  16. 
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voir  dire  exactement  ce  qu’on  avait  pense,  ce  qu’on  avait  voulu 
leur  faire  faire,  si  on  les  hypnotisait  quelque  temps  apres  l’expe- 
rience1.  La  sensation  avait  si  bien  appartenu  a la  seconde  cons- 
cience qu’elle  ne  se  manifestait  que  dans  la  seconde  existence 
mise  au  jour  par  le  somnambulisme.  II  y a done,  dans  certains 
cas,  plus  qu’un  acte  automatique,  manifestation  involontaire 
d’une  image  visuelle  ou  auditive ; il  y a une  veritable  action  sub- 
consciente,  une  veritable  collaboration  de  la  seconde  personnalite 
avec  la  premiere. 

Une  pareille  collaboration,  evidente  dans  certains  cas,  n’est  pas 
toujours  facile  a comprendre.  N’avons-nous  pas  admis,  tout  en 
faisant  des  reserves,  que  les  deux  groupes  de  phenomenes  s’igno- 
raient  reciproquement  et  que,  par  consequent,  ils  ne  pouvaient 
pas  collaborer  a une  meme  oeuvre.  Sansdoute,  les  deux  person- 
nalites  (nous  les  nommons  ainsi  par  convention, car,  dans  le  cas 
present,  la  seconde  est  loin  d’etre  complete)  ne  se  connaissentpas 
directement  et  ne  reunissent  pas  les  differentes  pensees  dans  une 
meme  conscience.  Mais  elles  peuvent  se  connaitre  indirectement, 
comme  nous  pouvons  connaitre  les  ide'es  d’autrui.  Un  des  sujets 
dont  j’ai  parle,  N...,  melait  quelquefois  dans  son  ecriture  auto- 
matique des  mots  qui  n’avaient  point  de  sens,  mais  qui  elaient 
la  reproduction  de  ceux  qu’elle  pronongait  par  la  bouche.  Si  je 
lui  faisais  faire  une  operation  arithmetique  inconsciemment  par 
l’ecriture  et  si  une  autre  personne  lui  demandait  de  prononcer 
des  chiffres  consciemment,  oji  constatait  dans  l’ecriture  la  con- 
fusion des  deux  sortes  de  chiffres.  Ce  melange  eiit  lieu  aussi, 
mais  tres  rarement,  chez  Leonie ; je  ne  me  souviens  pas  de 
F avoir  jamais  constate  avec  Lucie ; mais  il  s’explique  facilement. 
II  suffit  que  je  prononce  un  mot  pour  que  la  main  du  sujet 
l’ecrive  automatiquement;  pourquoi  n’e'crirait-elle  pas  aussi 
comme  sous  la  dictee,  les  mots  que  prononce  la  bouche  meme 
du  sujet? La  communication  entre  les  deux  personnalites  est  ici  le 
son  de  la  parole,  comme  entre  des  personnes  normales.  Mais 
allons  plus  loin  : nous  savons  que  la  seconde  personnalite  pos- 
sede  la  sensibilite  tactile  et  musculaire  dans  les  membres  anes- 
thesiques  et  que  cependant  la  premiere  personne  peut  les  mou* 
voir  au  moyen  des  images  visuelles.  N’est-il  pas  naturel  que 

i Proceed.  S.  I’.  R . , II,  22. 
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finconscient  sente  ces  mouvements  qu’il  n’a  pas  produits,  mais 
qu’il  constate.  J’ai  suggere  a Leonie  que  si  elle  touche  mon 
papier,  elle  aura  le  bras  contracture.  Elle  a oublie  completement 
ce  commandement  et  veut  faire  une  plaisanterie  en  dechirant 
mes  notes  suivant  sa  deplorable  habitude  : a peine  a-t-elle  touche 
le  papier  que  son  bras  se  raidit.  La  contracture  est  bien  produite 
par  la  seconde  personne,  qui  d’ailleurs  s’en  vante  par  ecrit : elle 
a done  senti,  par  le  sens  kinesthesique,  le  mouvement  que  Leonie 
faisait,  elle,  au  moyen  des  images  visuelles,  et  le  contact  du 
papier.  Une  des  observations  qui  m’ont  parulesplus  originales, 
dans  l’article  de  MM.  Binet  et  Fere  sur  les  actes  inconscients  des 
hysteriques,  a rapport  a ce  qu’ils  appellent,  tres  heureusement, 
le  begaiement  de  l’ecriture i.  Une  hysterique,  anesthesique  de  la 
main  droite,  ne  pouvait  ecrire,meme  spontanement,sans  repeter 
deux  ou  trois  fois,  et  a son  insu,  la  meme  lettre.  La  collabora- 
tion est,  dans  tous  ces  exemples,  evidente  : l’acte  est  commence 
par  la  conscience  normale,  grace  aux  images  qui  lui  restent ; cet 
acte  provoque  une  sensation  musculaire  ou  autre,  chez  le  second 
personnage  et  celui-ci  faible,  inintelligent,  la  repete  ou  la  deve- 
loppe  automatiquement. 

Gependant,  dans  certains  cas,  cette  explication  de  la  collabora- 
tion ne  doit  pas  etre  suffisante.  II  est  tres  probable  que  la  pensec 
consciente  amene,  par  association  d’idees,  d’autres  pensees  qui, 
elles,  sont  subconscientes  et  qui  se  developpent  alorsaleurfagon, 
sans  que  la  personne  qui  a senti  le  premier  phenomene  sente 
les  suivants.  Cette  supposition  semble  bizarre,  car  il  faut  ad- 
mettre  que  les  phenomenes  sont,  d’un  c6te,  re'unis  par  l’asso- 
ciation  des  idees  et,  de  l’autre,  desagre'ges  en  deux  perceptions 
personnelles,  mais  cela  ne  nous  parait  pas  incomprehensible. 
Gependant  comme  Fexplication  de  ce  fait  est  plus  delicate  et 
qu’il  joue  en  realite  un  role  assez  faible  dans  les  experiences 
que  nous  venons  de  rapporter,  nous  renvoyons  cette  discussion 
a la  fin  de  ce  chapitre  oil  nous  rencontrerons  des  phenomenes 
de  ce  genre  plus  nombreux  et  plus  precis. 

II  suffit  de  constater  ici  que,  soit  d’une  maniere  soit  de  V autre, 
la  collaboration  des  deux  groupes  de  phenomenes  est  necessairc. 
M.  Ghevreul  pousse  aussi  loin  que  possible  l’explication  des  fails 
par  la  tendance  au  mouvement  creee  par  les  images  conscientes, 
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mais  quand  les  laits  depassent  cette  theorie,  il  retombe  dans  les 
explications  banales  par  la  fourberie  et  la  simulation.  II  faut 
voir  alors  comme  M.  de  Mirville  triomphe  facilement,  en  mon- 
trant  que  le  pendule  enregistreur  peut  etre  tres  spirituel  sans 
que  la  personne  qui  le  tient  en  sache  rien,  et  il  revient  a son 
refrain  : c’est  le  demon  ou  ses  agents  subalternes  qui  parlent 
par  le  pendule.  Il  faut  aller  plus  loin  que  M.  Chevreul  et,  apres 
avoir  admis  des  actes  sans  volonte,  il  faut  parler  des  pensees 
sans  conscience  ou  en  dehors  de  notre  conscience,  si  Ton  veut  se 
debarrasser  des  innombrables  petits  diables  de  M.  de  Mirville. 


II 

RESUME  HISTORIQUE  DU  SPIRITISME 

Les  faits  que  nous  venons  d’observer  a propos  de  quelques 
jeux  de  societe  sont  bien  elementaires  et  bien  simples  si  on  les 
compare  a ceux  qui  ont  donne  lieu  a l’une  des  plus  curieuses 
superstitions  de,  notre  epoque  : je  veux  dire  les  discours  des 
tables  parlantes  et  les  messages  des  mediums  ecrivants.  On 
s’est  montre  injuste  envers  les  spirites  comme  envers  lesmagne- 
tiseurs;  on  s’est  trop  moque  d’eux  et  on  les  a trop  dedaignes. 
Eux  aussi  avaient  des  theories  absurdes  pour  expliquer  des  faits 
qui  etaient  importants  et  bien  observes.  Il  y a des  annees  que 
les  chefs  du  spiritisme  connaissent  ces  faits  de  desagregation 
psychologique  que  nous  venons  de  decrire.  Il  semble  que  toute 
science  doive  passer  par  une  periode  de  superstition  bizarre  : 
Tastronomie  et  la  chimie  ont  commence  par  etre  l’astrologie  et 
l’alchimie.  La  psychologie  experimentale  aura  commence  par 
etre  le  magnetisme  animal  et  le  spiritisme  : ne  l’oublions  pas  et 
ne  nous  moquons  pas  de  nos  ancetres. 

Les  ouvrages  des  spirites,  comme  ceux  des  magnetiseurs,  peu- 
vent  se  diviser  en  deux  groupes.Les  uns  qui  exposent  une  quan- 
tity de  theories  plus  ou  moins  banales  ou  fantastiques  pour  expli- 
quer un  petit  nombre  de  faits  a peine  decrits  : ceux-la  sont  en 
general  completement  illisibles.  Les  autres,  tout  en  parlant 
encore  beaucoup  trop  des  esprits  et  de  leur  hierarchie,  insistent 
davantage  sur  les  faits  observes  et  les  descriptions  des  seances; 
ils  sont  interessants  et  plus  agreables  a lire  que  Ton  ne  croirait. 
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Apres  avoir  commence,  non  sans  effroi,  la  lecture  des  gros 
volumes  de  M.  de  Mirville,  l’etude  de  la  Revue  spirite , celle 
des  theories  de  Gasparin  ou  de  Ghevillard  sur  le  spiritisme,  j’ai 
fini  par  y prendre  un  certain  plaisir.  On  trouve  de  tout  dans  ces 
ouvrages,  qui  sont  quelquefois  ecrits  avec  une  verve  et  un 
enthousiasme  presque  communicatifs.  Tant6t  ce  sont  des  his- 
toires  delicieuses,  comme  celle  de  ce  bon  M.  Benezet  et  de  son  gue- 
ridon  qui  interrompt  sa  conversation  pour  courir  apres  des  papil- 
Ions,  celle  de  ces  esprits  malins  et  peu  convenables  qui  se  dissi- 
mulent  sur  les  chaises  et  mordent  les  personnes...  quand  elles 
s’asseoient,  et  surtout  le  recit  des  mesaventures  de  ce  pauvre 
M.  X...  qui  fuit  devant  la  revolte  de  son  mobilier  et  se  cache 
derriere  un  canape  reste  fidele ; tant6t  ce  sont  des  recherches 
d’erudition  absolument  depourvues  de  critique,  il  est  vrai,  mais 
quelquefois  bien  curieuses;  tantot  ce  sont  des  observations 
psychologiques  tres  interessantes  et  tres  fines  et  qui  sont  loin 
d’etre  inutiles  pour  les  observateurs  de  nos  jours.  II  est  facheux 
que  les  dimensions  de  cet  ouvrage  ne  me  permettent  pas  d’insis- 
ter  suffisamment  sur  ces  differents  auteurs.  Nous  ne  pouvons 
que  rechercher  les  faits  les  plus  frequemment  observes  par  des 
ecrivains  opposes  les  uns  aux  autres  et,  par  consequent,  les 
plus  vraisemblables,  et  les  extraire  de  toutes  ces  reflexions,  ces 
discussions,  ces  theories  qui  les  etouflent.  Une  science  naissante 
donne  beaucoup  plus  de  place  aux  systemes  qu’aux  faits;  e’est 
justement  l’inverse  qui  a lieu  dans  une  science  un  peu  plus 
avancee. 

On  connait,  dans  ses  grands  traits,  l’histoire  du  spiritisme,  et 
je  ne  puis  entrer  ici  dans  des  details  qui  formeraient  tout  un 
volume.  On  sail  que,  vers  1848,  deux  jeunes  filles  americaines, 
misses  Fox1,  ont  eu  le  singulier  honneur  d’entendre  les  pre- 
mieres des  coups  mysterieux  que  rien  ne  pouvait  expliquer  : 
elles  les  attribuerent  tout  naturellement  a l’ame  d’un  individu 
decede  dans  la  maison,  et,  avec  un  courage  au-dessus  de  tout 
eloge,  engagerent  la  conversation  avec  ce  personnage.  D’apres 
une  convention  etablie  par  ces  demoiselles,  un  coup  signifiait 
« oui » etdeux  coups  signifiaient  « non  ».  M.  de  Mirville  semble 


4 Sur  l’histoire  des  misses  Fox,  Cf.  Bersot : Mesmer.  Lemagnetisme  et  let 
tables  tournantes*  4e  edit.,  1879,  119. 
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reclaimer  le  merite  de  cette  invention  pour  un  des  temoins  dans 
l’affaire  du  presbytere  de  Cideville1.  C’est  la  une  question  de 
priorite  a debattre  entre  la  France  et  l’Amerique.  Je  ne  crois 
pas,  cependant,  que  la  question  ait  grande  importance,  carun 
passage  d’Ammien  Marcellin  assure  qu’au  ive  siecle  de  notre 
ere,  les  chefs  d’une  conspiration  contre  l’empereur  Valence  in- 
terrogerent  des  tables  magiques  d’une  fagon  a peu  pres  ana- 
logue2. Le  procede  serait  done  fort  ancien.  En  tout  cas,  e’est  en 
Amerique,  de  Mirville  en  convient  lui-meme,  que,  grace  aux 
misses  Fox  et  aujuge  Edmonds,  l’epidemie  spirite  fit  ses  premiers 
progres.  Ge  dernier  fut  surtout  stupefait  de  la  connaissance  que 
les  esprits  qu’il  interrogeait  avaient  de  ses  propres  pensees. 
« Mes  plus  secretespensees,  dit-il3,  etaientconnuesdel’intelligence 
qui  correspondait  avec  moi.  » Grace  aux  coups  dans  les  murs 
et  aux  mouvements  des  objets,  « les  esprits  se  mirent  a p richer 
en  Amerique  lesverites  spirituelles,  et  leurs  arguments  visibles 
amenerent  une  conviction  qu’un  genre  de  predication  moins 
sensible  n’aurait  pu  produire4  ».  Leur  influence  se  repandit 
rapidement  dans  toutes  les  societes  americaines. 

Ges  faits  etranges  survenus  dans  le  nouveau  monde  furent 
d’abord  annonces  par  les  journaux  dans  diflerentes  villes  d’Al- 
lemagne,  Breme,  Bonn,  Stettin,  etc. ; ils  furent  annonces  en 
France  par  une  petite  brochure  de  M.  Guillard  sous  le  titre : 
« Table  qui  danse,  et  table  qui  repond.  »«  On  y rend  compte 
en  grand  detail  des  nombreuses  questions  auxquelles  une  table 
et  une  e'norme  commode  ont  repondu  de  la  fagon  la  plus  perti- 
nente.3  » Mais  bientot  une  lettre  d’un  negociant  de  New-York, 
adressee  a un  habitant  de  la  ville  de  Breme  vint  indiquer  les 
procedes  a suivre  pour  reproduire  les  memes  merveilles.  On 
essaya  sur-le-champ  : plusieurs  personnes  se  mirent  autour 
d’une  table  dans  la  position  cabalistique,  de  maniere  que  le 
petit  doigt  de  chaque  personne  touchat  le  petit  doigt  de  la  per- 

* De  Mirville.  Pneumatologie . Des  esprits  et  de  leurs  manifestations  div&'ses. 
Memoires  adresses  aux  academies,  4 vol.  in-8,  4®  edit.,  1S63,  I,  328. 

s Lafontaine.  Art  de  magnetiser , 27. 

8 Journal  du  magnetisme , 1854,  90. 

* Le  mystere  de  la  danse  des  tables  devoile  dans  ses  rapports  avec  les 
manifestations  spirituelles  d’ Amerique,  par  un  catholique  (M.  de  Riche- 
mond),  1853,  p.  5. 

6 Id.,  Ibid.  1. 

1 Archives  de  physiologie,  1®  octobre  1887,  351. 
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sonne  voisine  et  Ton  attendit.  Bientot  les  dames  pousserent  de 
grands cris,  car  la  table  tremblait  sous  leur  main  et  se  mettait  a 
tourner1.  On  fit  tourner  d’autres  meubles,  des  fauteuils,  des 
chaises,  puis  des  chapeaux,  et  meme  des  personnes  en  faisant  la 
chaine  autour  de  leurs  hanches2  ; on  commanda  a la  table : 
« danse  »,  et  elle  dansa;  « couche-toi  *,  et  elle  obeit ; on  fit 
sauter  des  balais,  comme  s’ils  etaient  devenus  les  chevaux  des 
sorciers3  ; on  fit  encore  bien  d’autres  choses  aussi  merveilleuses. 

L’epidemie  ne  tarda  pas  a passer  en  France  : quoique  cer- 
tains auteurs  pretendent  qu’il  y eut  des  tentatives  de  ce  genre 
des  1842,  ce  n’est  vraiment  qu’en  1853  que  Ton  trouve  des 
experiences  bien  authentiques  a Bourges4 *,  a Strasbourg,  a Pa- 
ris. Le  succes  fut  complet  et  ne  tarda  pas  ade'passer  meme  celui 
des  Allemands.  Sous  la  pression  des  mains  rangees  autour  d’elle 
avec  methode,  la  table  ne  secontenta  plus  de  tourner  et  dedan- 
ser,  elle  imita  les  diverses  batteries  du  tambour,  la  petite  guerre 
avec  feux  de  file  ou  de  peloton,  la  canonnade,  puis  le  grince- 
ment  de  la  scie,  les  coups  de  marteaux,  le  rythme  de  different® 
airs3  : c’etait,  comme  on  le  comprend,  un  vaste  champ  ouvert 
aux  experiences.  Mais  en  Europe,  comme  en  Amerique,  on  se 
lassa  de  ces  jeux  insignifiants  et  on  apprit  aux  tables  des  exer- 
cices  plus  intelligents.  On  les  pria  de  repondre  aux  questions 
par  un  nombre  de  coups  conventionnels  qui  signifiaient  « oui  » 
ou  « non  t>,  ou  qui  correspondaient  aux  differentes  lettres  de 
l’alphabet.  II  fut  desormais  facile  de  leur  poser  des  questions  et 
d’entretenir  des  conversations  avec  elles. 

Gependant  ces  procedes  etaient  encore  bien  primitifs  et  bien 
compliques;  on  les  perfectionna  de  deux  manieres.  D’uncote,  on 
.simplifia  les  signes  dont  les  tables  devaient  se  servir  et,  par  des 
progres  successifs  que  je  ne  puis  passer  en  revue6,  on  essaya 
les  signes  plus  rapides  et  plus  connus  de  l’ecriture.  D’abord  on 
attacha  un  crayon  au  pied  d’une  table  legere,  puis  on  se  servit 

1 Instruction  explicative  et  pratique  des  tables  tournantes , par  Ferdinand 
Silas,  3®  edit.,  1853,  p.  14. 

2 Id.  Ibid,  20. 

3 Id.  Ibid.,  21,  24,  etc. 

* Silas.  Op.  cit.,  28. 

8 Allan  Kardec.  Le  livre  des  mediums,  19®  edit.,  p.  72. 

8 Cf.  Bersot.  Op.  oil.,  107. 
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pour  cet  usage  de  gueridons  plus  petits,  de  simples  corbeilles, 
de  chapeaux,  et  enfin  de  petites  planchettes  specialement  cons- 
truites  pour  cet  usage  et  qui  ecrivent  sous  la  plus  legere  impul- 
sion. D’autre  part,  un  grand  progres  fut  accompli  par  la  decou- 
verte  des  mediums.  On  ne  tarda  pas  a remarquer,  en  effet,  que 
les  dix  ou  douze  personnes  reunies  autour  de  la  table  nejouaient 
pas  toutes  un  role  egalement  important.  La  plupart  pouvaient. 
se  retirer  sans  inconvenient,  sans  que  les  mouvements  de  la 
table  fussent  arretes  ou  modifies.  Quelques-unes,  au  contraire, 
semblaient  indispensables,  car,  si  elles  se  retiraient,  tous  les  phe- 
nomenesetaient  supprimes  et  la  table  ne  bougeait  plus.  On  de- 
signa  sous  le  nom  de  mediums  ces  personnes  dont  la  presence, 
dont  l’intermediaire  etait  necessaire  pour  obtenir  les  mouve- 
ments et  les  reponses  des  tables  parlantes. 

Grace  a ces  progres,  les  operations  deviennent  plus  simples  et 
plus  regulieres : au  lieu  d’une  douzaine  de  personnes  debout 
autour  d’une  table,  ecoutant  et  comptant  le  nombre  des  bruits 
qu’elle  produit  dans  son  mouvement , il  n’y  a plus  que  le  me'dium, 
la  main  appuyee  sur  une  petite  planchette  mobile,  ou  meme,  dans 
la  plupart  des  cas,  tenant  directement  un  crayon.  Sa  main,  en- 
trainee  par  un  mouvement  dont  il  ne  serend  pas  compte,  ecrit, 
sans  le  concours  de  sa  volonte  ni  de  sa  pensee , des  choses  qu’il 
ignore  lui-meme  et  qu’il  est  tout  surpris  de  lire  ensuite. 

Les  mediums,  ces  individus  essentiels  et  privileges,  n’ont  pas, 
tous,  les  memes  pouvoirs  et  se  rangent  en  categories  innom- 
brables  que  nous  ne  pouvons  enumerer  toutes  : les  mediums 
a efTets  physiques  ou  les  mediums  typtologues,  commeles  misses 
Fox  en  Amerique,  provoquent,  par  leur  seule  pre'sence,  des 
bruits  dans  les  murs  ou  sous  les  tables;  les  mediums  mecaniques 
se  servent  d’une  planchette,  d’une  toupie,  d’une  corbeille  a 
bee,  etc.  *;  les  mediums  gesticulants  repondent  aux  questions  par 
des  mouvements  involontaires  de  la  tete,  du  corps,  de  la  main, 
ou  bien  en  promenant  les  doigts  sur  les  lettres  d’un  alphabet 
avec  une  extreme  vitesse  2;  les  mediums  ecrivants  tiennent  le 
crayon  eux-memes,  et  ecrivent  a l’endroit  ou  a l’envers,  ou  se 
servent  de  l’ecriture  speculaire3,  ou  obtiennent  des  ecritures 

* Allan  Kardec.  Op.  cit .,  196. 

* liersot.  Op.  cit .,  123. 

8 Gibier.  Le  spiritisme  ou  fakirisme  occidental , 1887,  170. 
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diversement  transformees;  les  mediums  dessinateurs  laissent 
leur  main  errer  au  hasard  et  sont  tout  surpris  de  voir  « la  mai- 
son  habite'e  par  Mozart  dans  la  planete  Jupiter  toute  en  notes 
de  musique1  ».  G’est  l’ceuvre  d’un  de  ces  mediums  dessinateurs 
que  la  Revue  spirite  offrait  en  prime  a ses  abonnes  : « une 
superbe  tete  de  Christ  compose'e  et  dessinee  medianimique- 
ment  par  le  medium  J.  Fabre,  reproduction  photographique, 
3fr.502  ».Quelques-un3,  parmi  ceux-ci,  dessinent  seulement  le 
fond  de  leur  tableau,  les  figures  ressortent  en  clair  comme  sur 
les  negatifs  des  photographes.  II  y a des  mediums  pantomimes 
« qui  imitent,  sans  pouvoir  s’en  rendre  compte,  la  figure,  la  voix, 
la  tournure  des  personnes  qu’ils  n’ont  jamais  vues,  etjouent  des 
scenes  de  la  vie  de  ces  personnes  d’une  telle  fagon  qu’on  ne  peut 
s’empecher  de  reconnaitre  l’individu  qu’ils  represented3  ».  Les 
mediums  parlants  ne  peuvent  empecher  leur  bouche  de  dire  des 
paroles  dont  ils  ne  soupconnent  pas  le  sens  et  qu’ils  sont  tout 
surpris  d’entendre ; la  meme  puissance  « agit  chez  eux  sur 
l’organe  de  la  parole,  comme  elle  agit  sur  la  main  des  mediums 
ecrivants...  Le  medium  s’exprime  sans  avoir  la  conscience  de  ce 
qu’il  dit,  quoi  qu’il  soit  parfaitement  eveille  et  dans  son  etat 
normal...  II  conserve  rarement  le  souvenir  de  ce  qu’il  a dit4  ». 
Les  mediums  auditifs  ou  visuels  entendent  malgre  eux  des 
paroles  ou  voient  des  spectacles  qu’ils  rapportent  ensuite  volon- 
tairement 5.  Enfin  les  mediums  intuitifs  ou  impressibles  « sont 
affectes  mentalement  et  ils  traduisent  ensuite  leurs  impressions 
par  l’ecriture  oula  parole6  ».  Toutes  ces  varietes,  les  dernieres 
surtout,  sont  tres  interessantes  a connaitre  et  semblent  quel- 
quefois  se  rapprocher  de  bien  des  faits  connus. 

Ce  qui  distingue  l’ecole  spirite,  dite  americaine,  ecrit  la 
Revue  spirite , c’est  la  predominance  de  la  partie  phenomenale; 
dans  l’ecole  europeenne  on  remarque  au  contraire  la  predomi- 
nance de  la  partie  philosophique  7 ».  Cette  remarque  parait 

* Gibier.  Le  spirilisme  ou  fakirisme  occidental , 1887,  220. 

2 Revue  spirite , 1876,  136. 

3 Mysteres  de  la  danse  des  tables , 15. 

4 Allan  Kardec.  Op.  cit.,  203. 

5 Allan  Kardec.  Op.  cit.,  203. 

c Journal  du  magnetisme , 1854,  02. 

1 Revue  spirite , 1864,  148. 
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assez  juste : les  observateurs  frangais  semblent  se  preoccuper 
fort  peu  des  phenomenes  physiques  qui  avaient  au  debut  attire 
l’attention,  des  coups  dans  les  murs  ou  de  la  danse  des  tables: 
ils  ne  s’occupent  guere  non  plus  des  conditions  dans  lesquelles 
le  me'dium  ecrit,  ni  des  circonstances  exterieures  du  phenomene; 
ils  ne  s’occupent  que  de  ce  qu’ils  appellent  la  partie  philosophi- 
que,  e’est-a-dire  le  contenu  meme  du  message  qu’ils  cherchent  a 
interpreter.  Ge  choix  n’e'tait  peut-etre  pas  fortheureux,  carilles 
conduisit  a de  bien  etranges  suppositions. 

Tous  s’accordent  sur  un  point,  e’est  que  les  paroles,  les  idees 
contenues  dans  ce  message  doivent  provenir  d’une  intelligence 
etrangere  a celle  du  medium  lui-meme;  mais  ils  sont  loin  de 
s’entendre  sur  la  nature  de  cette  intelligence.  Les  uns  preten- 
dent  que  cette  intelligence  est  certainement  celle  d’un  esprit 
mauvais  et  diabQlique  et  ne  voient  dans  ces  ecritures  myste- 
rieuses  que  des  manifestations  du  de'mon.  C’est  la  these  du  che- 
valier Gouguenot  des  Mousseaux,  de  M.  de  Mirville  et  de  M.  de 
Richemond  qui  termine  ainsi  sonmysterede  la  danse  des  tables: 
« Au  lieu  de  regarder  et  de  faire  danser  des  tables,  pr£tres  et 
laiques  fideles  fremiront  en  pensantau  danger  qui  les  a menaces, 
et  leur  foi,  rajeunie  par  la  vue  des  prestiges  qui  rappellent  les 
temps  de  la  primitive  Eglise,  deviendra  capable  de  soulever  des 
montagnes.  Alors,  saisissant  leur  baton  pastoral  pour  la  defense 
de  leur  cher  troupeau,  NN.  SS.  les  eveques,  et,  s’il  le  faut, 
N.  S.  P.  le  pape  lui-meme,  s’ecrieront  au  nom  de  celui  a qui 
tout  pouvoir  a ete  donne  au  ciel,  sur  la  terre  et  aux  enfers  : 
« Vade  retro,  satanas,  » parole  qui  n’ aura  jamais  regu  une  plus 
juste  application1.  » 

Mais  la  plupart  des  personnes  qui  faisaient  innocemment 
tourner  des  tables  ne  purent  accepter  une  supposition  aussi  ter- 
rible et  ne  comprirent  pas  cet  avertissement  solennel.  Ils  suppo- 
serent,pour  expliquer  les  messages  de  leurs  mediums,  des  causes 
toujours  intelligentes,  mais  beaucoup  plus  inoffensives.  C’etaient 
simplement  les  ames  des  grands  hommes  de  I’antiquite,  de  nos 
parents  ou  de  nos  amis  qui  nous  ont  precedes  dans  l’autre  monde 
et  qui,  par  ce  procede,  veulentbien  entretenir  avecnous  des  rela- 
tions amicales.  II  etait  facile  d’echafauder  sur  cette  donnee  un 
petit  systeme  de  philosophic  elementaire  qui  expliquat  tant 


Mystere  de  la  danse  des  tables , 31 
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bien  que  mal  la  plupart  des  faits  observes  et  donnat  en  meme 
temps  ane  satisfaction  aux  sentiments  les  plus  profonds  du 
coeur  humain  et  une  pature  a l’amour  du  merveilleux.  Ge  fut 
l’oeuvre  d’un  certain  M.  Rival,  ancien  vendeur  de  contre-marques, 
parait-il 4,  qui  redigea,  sous  le  nom  d’Allan-Kardec,  le  code  et 
I’evangiledu  spiritisme.  Son  « Livre  des  espi'its1  2»  ainsi  nomme 
parce  qu’il  est  « dicte,  revu  et  corrige  par  les  esprits  »,  eut  un 
tres  grand  succes:  tous  les  autres  auteurs,  les  journaux  et  les 
revues  quietaient  de  plus  en  plus  nombreux3  et,  chose  curieuse, 
les  mediums  eux-memes  dans  leur  ecriture  automatique,  nc 
firent  bientot  plus  que  le  commenter.  « Ge  livre,  dit  avec  raison 
la  Revile  spirite , qui  etait  d’ailleurs  fondee  par  Allan  Kardec, 
estaujourd’hui  le  point  auquel  converge  la  majorite  des  esprits  4. 

II  est  absolument  inutile  de  resumer  ici  ce  systeme  philoso- 
phique  qui  n’a  d’ailleurs  aucune  espece  d’interet;  cette  etude  a 
ete  faite  dans  le  petit  livre  de  M.  Tissandier  qui  examine  moins 
les  faits  que  les  theories  du  spiritisme  *.  II  suffit  de  savoir  que  cette 
doctrine  est  un  melange  des  idees  religieuses  courantes  et  d’un 
spiritualisme  banal,  qu’elle  soutient  naturellement  la  doctrine  de 
Fimmortalite  des  ames  et  la  complete  par  une  theorie  vague  de 
la  reincarnation  analogue  a la  transmigration  et  a la  metem- 
psychose  des  anciens.  La  seule  idee  un  peu  originate,  quoique 
deja  connue,  c’est  la  theorie  du  perisprit  : c’est  une  enveloppe 
materielle,bien  qu’impalpable,que  l’esprit  traine  avec  lui  et  qui, 
a la  maniere  du  mediateur  plastique  de  Gudworth,  etablit  un 
intermediaire  entre  Fame  et  le  corps.  G’est  grace  au  perisprit 
(pie  Fesprit  incarne  dans  un  corps  met  en  mouvement  ses 
membres  et  que,  desincarne  apres  la  mort,  il  entre  en  relation 
avec  les  tables  ou  avec  la  main  des  mediums. 

Sous  Finlluence  de  cette  doctrine,  les  experiences  faites 

1 Gilles  de  la  Tourette.  Hypnotisme,  476. 

* Rhilosophie  spiritualiste,  Le  livre  des  Esprits , contenant  les  principes 
de  la  doctrine  spirite,  sur  rimmortalite  de  Fame,  la  nature  des  esprits  et 

leurs  rapports  avec  les  hommes selon  l’enseignement  donne  par  les 

esprits  superieurs  a i’aide  de  divers  mediums,  recueillis  et  mis  en  ordre 
par  Allan  Kardec,  lle  edit.,  1864. 

* En  1864,  on  en  remarque  10  en  Europe,  et,  en  1876,  on  en  compte  46, 

1 Revue  spirite , 1864,  4. 

* Tissandier.  Des  sciences  occultes  et  du  spiritisme,  1866. 
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d’abord  un  peu  au  hasard  se  regulariserent/prirent  une  forme 
convenue  et  solennelle.  D’innombrables  societes  se  formerent 
dans  lesquelleson  conversait  facilementavec  l’ame  de  son  arriere- 
grand-pere  ou  avec  l’esprit  de  Socrate.  Les  revues  publient  une 
quantite  de  petites  lettres  signe'es  de  noms  illustres  auxquels 
est  associe,  comme  cela  est  de  toute  justice,  le  nom  du  medium 
quisert  d’intermediaire.  Yoici,  par  exemple,  comment  se  termi- 
nent  quelques  messages  : Mesmer,  medium  M.  Albert;  Eraste, 
medium  M.  d’Ambel;  Jacquard,  medium  M.  Leymarie;  Paul, 
apdtre,  medium  M.  Albert;  Jacques  de  Mole,  medium  Mlle  Beguet; 
Jean  l’Evangeliste,  medium  Mme  Costel,  etc.  ‘.On  entretient  avec 
tous  ces  personnages  les  meilleures  relations  : Gutenberg 
ayant  improvise,  par  la  main  de  M.  Leymarie,  un  petit  discours 
en  bon  frangais,  sur  l’imprimerie  naturellement,  le  president 
de  la  seance  adresse  tout  haut  des  remerciements  a l’esprit  de 
Gutenberg,  en  le  priant  de  vouloir  bien  prendre  part  aux 
entretiens  de  la  societe  quand  il  le  jugerait  convenable.  Guten- 
berg repond  immediatement  par  la  main  d’un  autre  medium  : 
« Monsieur  le  president,  je  vous  remercie  de  votre  aimablc 
invitation;  c’est  la  premiere  fois  qu’une  de  mes communications 
a ete  lue  a la  societe  spirite  de  Paris,  et  ce  ne  sera  pas,  j’espere, 
la  derniere  2.  » On  n’est  pas  plus  convenable.  En  meme  temps, 
de  jeunes  personnes  eprises  de  metaphysique  laissent  leur  main 
errer  sur  le  papier  et  lisent  ensuite  avec  delices  d’interminables 
dissertations  sur  la  reincarnation  des  ames,  sur  l’origine  du 
globe  terrestre,  sur  la  theorie  des  fluides,  etc.  : leur  intrepidite 
egale  leur  fecondite. 

Malheureusement  on  se  lasse  de  tout,  et  quand  on  eut  fait 
eerire  par  tous  les  grands  hommes  possibles  des  variantes  sur  le 
livre  d’Allan-Kardec,  on  s’apergut  que  le  jeu  n’etait  guere  varie 
et  Ton  s’engagea  dans  des  entreprises  plus  aventureuses  encore. 
Depuis  1868,  les  spirites  du  continent  tendaient  de  plus  en  plus 
a rejoindre  leurs  freres  d’Amerique  et  a s’occuper  de  ces  pheno- 
menes  physiques  qu’ils  avaient  un  peu  negliges.  On  avait  assez 
fait  parler  les  esprits  par  la  main  ou  par  labouche  des  me'diums, 
on  voulut  un  peu  les  voir  et  meme  prendre  leur  photographic, 
c’etait  bien  naturel,  et  il  ne  fut  plus  question  que  des  pheno- 

* Revue  spirite,  1864,  passim. 

2 Revue  spirite , 1864,  123. 
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menes  de  materialisation.  Grace  a l’intermediaire  oblige  du 
medium,  qui  jouait  ici  un  role  assez  difficile  a preciser,  on  fit 
mouvoir  des  objets  que  personne  ne  touchait,  on  fit  ecrire  des 
crayons  qui  se  levaient  et  se  dirigeaient  tout  seuls,  on  fit  appa- 
raitre  des  ecritures  sur  des  ardoises  enfermees  dans  des  boites 
scellees,  enfin  on  fit  voir  aux  fideles  stupefaits,  des  bras,  des 
tetes,  des  corps  qui  apparaissaient  dans  l’air  au  milieu  d’une 
chambre  obscure.  Les  freres  Eddy,  William  Douglas,  Home,  Miss 
Florence  Cook,  le  medium  si  connu  de  M.  Crookes,  etd’autres 
s’acquirent  dans  ces  exercices  une  juste  celebrite. 

Tantot  on  photographiait  ces  apparitions,  tantbt  on  les  mou- 
lait,  ce  qui  etait  bien  plus  original.  « M.  Reymers,  dit  la  Revue 
spirite , nous  a envoye  gracieusement  une  caisse  de  pieds  et  de 
mains  d’esprits  moules  avec  de  la  paraffine1.  » Les  esprits 
avaient  ete  assez  complaisants  pour  mettre  leurs  mains  ou  leurs 
pieds  dans  les  moules.  Ces  tentatives  aboutirent,  d’un  c6te,  aux 
celebres  photographies  de  Katie  King  et,  de  l’autre,  au  proces 
retentissant  du  photographe  Buguet  que  M.  Bersot  a raconte 
d’une  maniere  si  amusante.  Ce  proces  ne  termina  rien  : un  des 
personnages  les  plus  compromis,  le  medium  Leymarie,  regut, 
apres  sa  condamnation,  une  foule  de  lettres  de  condoleance  : le 
juge  Garter  des  Etats-Unis  d’Amerique  joint  a la  sienne  une 
remarquable  photographie  « le  repre'sentant,  disait-il,  entoure 
de  vingt-trois  esprits  obtenus  par  la  photographie  spirite...2  ». 
La  photographie  des  esprits  continue  peut-etre  encore. 

Mais  le  spiritisme  se  transformait  de  plus  en  plus  et  devenait 
peu  a peu  cette  industrie  que  M.  Gilles  de  la  Tourette  a devoilee, 
etqui  n’a  plus  guere  d’autre  but  que  d’exploiter  les  naifs.il  ne 
faudrait  pas,  je  crois,  confondre  completement  ce  spiritisme 
d’aujourd’hui  avec  celui  qui  existait  autrefois  et  qui  provoquait 
l’enthousiasme  d’Allan  Kardec  et  les  terreurs  religieuses  de  Mir- 
ville  : ce  sont  deux  choses  tres  differentes.  Les  quelques 

Icroyants  sinceres  qui  subsistent  encore  defendent  pe'niblement 
les  doctrines  du  maitre  contre  des  sectes  et  des  religions  nou- 
velles,  l’occultisme  ou  la  theosophie,  beaucoup  plus  ambitieuses 
etpluscompliquees  que  cette  modeste  conversation  avec  les  ames 
des  trepasses. 

1 Revue  spirite , 1878,  71. 

* Revue  spirite , 1876,  42. 
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III 

HYPOTHESES  RELATIVES  AU  SPIRITISMS 

Les  phenomenes  qui  ont  donne  lieu  aux  doctrines  que  nous 
venons  de  resumer  meritent  une  etude  attentive  et  une  discus- 
sion. Le  scepticisme  dedaigneux,  qui  consiste  a nier  tout  ce  qu’on 
ne  comprend  pas  et  a repeter  partout  et  toujours  les  mots  de 
supercherie  et  de  mystification,  n’est  pas  plus  de  mise  ici  qu’a 
propos  des  phenomenes  du  magnetisme  animal.  Le  mouvement 
qui  a provoque  la  fondation  d’une  cinquantaine  de  journaux 
differents  en  Europe',  qui  a inspire  les  croyances  d’un  nombre 
considerable  de  personnes  est  loin  d’etre  insignifiant.  II  est  trop 
general  et  trop  persistant  pour  etre  du  a une  simple  plaisan- 
terie  locale  et  passagere. 

Cependant,  si  Ton  examine  les  phenomenes  allegues  par  les 
ecrivains  du  spiritisme,  il  est  absolument  necessaire  de  faire 
quelques  distinctions.  La  credulite  exageree  qui  consisterait 
a prendre  au  serieux  toutes  les  balivernes  qui  encombrent 
les  revues  de  ce  genre  serait  plus  ridicule  encore  que  le  scep- 
licisme  : la  doctrine  du  tout  ou  rien  n’est  pas  de  la  critique 
scientifique.  Mais,  dira-t-on,  le  choix  est  ici  absurde  et  arbi- 
traire,  car  on  elimine  precisement  ce  que  Ton  ne  peut  expliquer. 
Non,  le  choix  n’est  pas  arbitraire  : il  est  determine,  comrae 
dans  toute  etude  historique,  par  la  critique  des  temoignages 
Un  auteur  intelligent,  qui  montre  son  bon  sens  et  ses  qualites 
de  critique  dans  d’autres  ouvrages,  merite  davantage  d’etre  cru 
que  le  premier  venu,  celebre  seulement  par  sa  naivete.  Quand 
M.  Benezet,  de  joviale  memoire,  nous  raconte  qu’il  a vu  tomber 
du  plafond  des  dragees  encore  humides.parce  que  le  diable  les 
avait  sucees,  on  me  permettra  de  passer.  Or,  les  annales  du  spi- 
ritisme sont  remplies  de  faits  de  ce  genre  1 racontes  par  des 
auteurs  aussi  candides.  Apres  avoir  lu  quelques-unes  de  leurs 
lettres,  personne  ne  croirait  ces  gens-la,  quand  meme  ils  nous 
rapporteraient  les  choses  les  plus  vraisemblables,  un  orage  ou 
la  chute  d’un  bolide  ; pourquoi  doit-on  les  prendre  au  serieux 


1 Cf.  Gasparin.  Tables  tounianles , II,  443. 
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quand  ils  parlent  de  leur  commerce  avec  l’autre  monde  ? L’eli- 
mination  est  d'ailleurs  tres  facile  et  tous  les  auteurs  un  peu 
importants  ne  parlent  jamais  que  d’un  petit  nombre  de  pheno- 
menes toujours  les  memes,  les  seuls  que  nous  considererons. 

Meme  parmi  ces  derniers  faits  frequemment  et  serieusement 
signales,  je  crois  necessaire  de  faire  encore  une  distinction.  Les 
spirites  designent  sous  le  nom  de  phenomenes  physiques  ceux 
qui  se  produisent  en  dehors  du  medium  et  en  apparence  sans  son 
intervention : les  coups  dans  les  murs,  la  fameuse  ecriture  directe 
qui  a lieu  loin  du  medium  au  moyen  d’un  crayon  marchant 
tout  seul1,  et  surtout  les  soulevements  de  table  sans  contact,  les 
deplacements  d’objets  non  touches  qui  ont  ete  si  bien  etudies  par 
Gasparin  et  par  Crookes.  Ces  choses,  au  moins  les  dernieres,  ne 
doivent  pas  etre  niees  a la  legere ; ce  sont  peut-etre  les  ele- 
ments d’une  science  future  dont  on  parlera  plus  tard,  mais,  de 
toutes  manieres,  elles  n’ont  pas  a intervenir  dans  notre  etude.  Que 
le  medium  agisse  au  moyen  de  son  bras  et  ecrive  comme  tout  le 
monde,  ou  qu’il  manifeste  sa  pensee  par  le  mouvement  du  crayon 
place  loin  de  lui,  cela  est  tres  different  au  point  de  vue  physique; 
mais  au  point  de  vue  psycholo  gique,  cela  ne  modifie  pas  la  nature 
de  la  pensee  qui  se  manifeste  et  les  problemes  qui  nous  interes- 
sent  restent  exactement  les  memes.  Je  me  hate  d’ajouter  que  ces 
phenomenes  reserves  sont  infiniment  rares  et  que  je  serais  fort 
embarrasse  pour  en  parler,  car,  malgre  toute  ma  curiosite,  je  n’ai 
jamais  vu  rien  qui  y ressemblat.  Les  neuf  dixiemes  au  moins  des 
personnes  qui  se  sont  occupees  de  spiritisme  avoueront,  si  elles 
sontsinceres,  que  ce  nesont  pas  ces  phenomenesd’ecriture  directe 
ou  de  soulevements  sans  contact  qui  ont  determine  leurs  convic- 
tions, car  elles  ne  les  connaissent  aussi  que  de  reputation.  Conten- 
tons-nous  d’etudier  le  probleme  psychologique  de  l’ecriture  des 
mediums,  sans  parler  d’un  phenomene  physique  dont  l’existence 
est  encore  au  moins  problematique. 


Un  premier  effort  pour  expliquerle  mouvement  des  tables  tour- 
nantes  fut  fait  des  les  debuts  de  leurs  succes  par  quelques  physi- 
ciens.  M.  l’abbe  Moigno2  s’efforce  de  prouver,  dans  le  Cosmos 
du  8 juillet  1854,  que  les  tables  ne  tournent  que  parce  qu’on  les 

* Guldenstubde.  La  realile  des  esprits,  1873. 

* Article  resume  dans  le  Journal  du  magnelisme , 1854,  83. 


388 


IIe  PARTIE.  — AUTOMATISME  PARTIEL 


pousse.  II  cite  plusieurs  experiences  ingenieuses  imaginees  par 
M.  Strombo,  professeur  de  physique  a l’universite  d’Athenes,  qui 
mettent  cette  impulsion  en  evidence.  Si,  par  exemple,  on  recou- 
vre  la  surface  de  la  table  d’une  couche  de  talc  tres  mobile,  la 
doigts  des  experimentateurs  glissent  sur  la  table  et  ne  parvien 
nent  pas  a lui  communiquer  le  mouvement.  Les  appareils  dt 
Babinet  et  de  Faraday,  les  couches  de  papier  successives  qui  tour- 
naient  sous  la  pression  dans  le  sens  du  mouvement  de  la  table, 
1’ aiguille  indicatrice  qui  prevenait  les  assistants  de  leurs  moindres 
mouvements,  sont  trop  connus  pour  que  j’y  insiste;cesprocedes 
mettaient  en  evidence  le  mouvement  des  experimentateurs  et  des 
mediums.  Mais,  repondrons-nous  avecM.  de  Mirville,  il  n’est  pas 
necessaire  d’inventer  tant  d’appareils  pour  nous  prouver  que  la 
main  du  medium  remue,  nous  nous  en  doutions  bien  un  peu;  les 
meilleurs  mediums  sont  ceux  qui  n’ont  point  besoin  de  tables  et 
qui  tiennent  eux-memes  le  crayon,  et  tout  le  monde  peut  voir  les 
mouvements  de  leur  main.  Ge  qu’il  faut  nous  expliquer,  c’est 
de  quelle  maniere  ce  mouvement  peut  etre  involontaire  et 
inconscient,  tout  en  restant  cependant  intelligent. 

Les  deux  premiers  caracteres  de  ce  mouvement  involontaire  et 
inconscient  semblaient  aux  physiologistes  des  choses  assez  com- 
munes et  assez  simples.  Bien  des  mouvements,  disait  Carpenter, 
se  passent  en  nous  sans  que  nous  le  sachions,  non  seulement 
des  mouvements  de  la  vie  organique,  mais  encore  un  grand 
nombre  d’actes  de  la  vie  de  relation  que  l’habitude  ou  la  distrac- 
tion rendent  momentanement  involontaires  et  inconscients.  On 
rit,  on  se  gratte,  on  se  mouche  sans  le  savoir  et  sans  interrompre 
sa  conversation,  a J’ai  vu,  ecrit  cet  auteur,  John  Stuart  Mill 
passer  le  long  de  Gheapside  l’apres-midi,  lorsque  cette  rue  est 
pleine  de  monde,  et  circuler  sans  peine  sur  le  trottoir  etroit  sans 
coudoyer  personne  ni  se  heurter  aux  bees  de  gaz,  et  lui-meme  m’a 
assure  que  son  esprit  etait  tout  oecupe  de  sonsysteme  de  logique, 
dont  il  avait  medite  la  plus  grande  partie  en  allant  chaque  jour 
de  Kensington  aux  bureaux  de  la  compagnie  des  Indes,  et  qu’il 
avait  si  peu  conscience  de  ce  qui  se  passait  autour  de  lui  qu’il  ne 
reconnaissait  pas  ses  meilleurs  amis *...  » Et  l’on  peut  citer 
un  grand  nombre  de  faits  de  ce  genre  plus  ou  moins  curieux 


4 Carpenter.  Revue  scientifique,  ler  mai  1878. 
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Gasparin,  qui  explique  d’une  maniere  analogue  le  mouvement 
des  tables;  M.  Bersot,  qui  trouve  un  peu  trop  facilement  que  les 
choses  sont  simples,  et  plusieurs  autres  qui  rapprochent  de 
la  meme  maniere  les  faits  du  spiritisme  de  ces  actes  automati- 
ques  que  l’on  accomplit  par  distraction.  II  me  semble  voir  ici 
quelque  chose  d’analogue  a une  supposition  deja  signalee  a pro- 
pos  de  la  suggestion.  Nous  baillons,  disait-on,  quand  nous  voyons 
bailler,  nous  rougissons  quand  nous  voyons  rougir,  done  il  est 
tout  simple  qu’un  sujet  ramasse  des  fleurs  quand  on  le  lui  com- 
mande  et  qu’une  flamme  imaginaire  lui  brule  la  peau.  Sansdoute 
il  y a une  legere  analogie  entre  la  marche  involontaire  du  logi- 
cien  distrait  et  l’ecriture  automatique  des  mediums;  mais  quelle 
difference,  quel  hiatus  entre  les  deux  phenomenes.  Les  actes 
involontaires  que  l’on  allegue  sont  habituels,  de  simples  repeti- 
tions, sans  originalite  et  sans  intelligence;  l’ecriture  automatique 
au  contraire,  il  ne  faut  pas  l’oublier,  est  fort  intelligente.  «Quel- 
ques-uns  veulent  bien  accorder  aux  tables  un  fluide  beotien, 
disaitDes  Mousseaux,  et  voila  qu’elles  revendiquent  de  l’esprit; 
elles  parlent,  conversent  et  dialoguent  avec  nous  ou  se  livrent 
parfois  a des  monologues  interessants  1 . » 

Il  est  trop  facile  de  demontrer  cette  intelligence  dans  les  phe- 
nomenes spirites  ; la  simple  table  primitive  qui  frappe  des  coups 
en  correspondance  avec  leslettres  de  l’alphabetmontre  une  me- 
moire  parfois  surprenante  de  ces  signes  conventionnels.  « On 
admet  en  Belgique  que,  pour  aller  plus  vite,  la  table  parlera  avec 
ses  trois  pieds  : pour  cela,  on  divise  Talphabet  en  trois  groupes  do 
lettres  : 1°  de  A a H,  2°  de  I a P,  3°  de  Q a Z ; on  numerote  les  let- 
tres  dans  chaque  groupe,  A est  designe  par  un  coup,  B par 
deux,  etc.,  I de  nouveau  par  un,  J par  deux,  etc.  Mais  chaque 
pied  correspond  a un  de  ces  groupes  et  ne  s’occupe  pas  des  au- 
tres. Ainsi,  si  le  premier  pied  frappe  trois  coups,  e’est  un  G,  latroi- 
sieme  lettre  du  premier  groupe,  si  le  deuxieme  pied  frappe  un 
coup,  e’est  un  I,  la  premiere  lettre  du  second  groupe,  et  ainsi  de 
suite.  » Avec  un  petit  systeme  de  ce  genre,  on  obtient  rapidement 
une  longue  communication  qui,  par-dessus  le  marche,  estecrite 
al’envers  2.  Comment  peut-on  comparer  un  calcul  de  ce  genre  a 
l’acte  automatique  de  se  gratter  ou  de  cligner  des  yeux?  Les  com- 


1 LFapres  Gasparin,  II,  508. 

* Revue  spirite,  1861,  310. 
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munications  ecrites  de  cette  maniere  sont  loin,  comme  nous  le 
verro ns,  d’etre  des  oeuvres  de  genie,  mais  encore  sont-elles  incom- 
parablement  plus  qu’un  simple  reflexe  mecanique.  On  connait 
les  experiences  de  tables  tournantes  de  Mme  deGirardin.  Elle  in- 
terrogeait  la  table  et  lui  demandait  la  definition  de  l’amour,  la 
table  repondit : « Souffrance  i. » Le  mot  n’est  pas  nouveau,  mais, 
pour  une  table,  il  n’en  est  pas  moins  curieux.  II  y a des  plan- 
chettes  qui  font  des  vers  latins,  ecrivent  des  fables,  racontent 
la  creation  du  monde  2,  oubiense  permettentdes  calembours.La 
main  du  medium  qui  ecrit  a son  insu  discute,  raisonne  ou  plai- 
sante;  elle  s’interrompt  brusquement  quand  elle  en  a assez 
et  termine  en  disant:  « Ademain,  au  revoir,  assez  pour  aujour- 
d’hui » Puis  il  n’est  plus  possible  de  rien  obtenir  3.  En  pre- 

sence de  pareils  faits  qui  sont  innombrables,on  ne  peut  s’empe- 
cher  de  trouver  que  les  physiologistes,  avec  la  theorie  de  la 
cerebration  inconsciente,se  sont  arretes  au  seuil  de  la  question. 
La  Revue  spirite  d’Allan-Kardec  prend  pour  epigraphe  cette 
phrase  : « Tout  effet  a une  cause,  tout  effet  intelligent  a une 
cause  intelligente.  » Et  Mirville  n’a  pas  tort  quand  il  conclut  : 
« Il  y a dans  ces  tables  des  phenomenes  de  pensee,  d’intelli- 
gence  , de  raison,  de  volonte,  de  liberte  meme  lorsqu’elles 
refusent  de  repondre,  et  de  telles  causes  ont  toujours  ete  appe- 
lees  paries  philosophes  des  esprits  ou  des  ames  4.» 

Une  autre  explication  assez  celebre  rend  aussi  bien  compte 
de  deux  caracteres  du  mouvement  atitomatique,  mais  en  ne- 
glige encore  un  troisieme  : elle  va  nous  montrer  comment  ce 
mouvement  est  intelligent  et  involontaire,  mais  elle  ne  nous 
dira  pas  comment  il  peut  etre  inconcient.  Il  s’agit,  comme 
on  le  comprend,  des  theories  de  M.  Ghevreul  que  nous  avons  deja 
indiquees  a propos  du  pendule  enregistreur  et  que  l’auteur  a 
essaye  d’appliquer  plus  tard  a tous  les  phenomenes  du  spiri- 
tisme.  « La  faculte  de  faire  frapper  une  table  d’un  pied 
ou  de  1’autre  une  fois  acquise,  ainsi  que  la  foi  en  l’intelli- 
gence  de  la  table,  je  congois  comment  une  question  adressee  a 

• Gibier.  Spiritisme,  125. 

5 Mirville.  Des  esprits , II,  79  el  passim. 

3 Revue  sprite,  ISIS,  249. — Le  meme  fait  dans  Mirville,  II,  86,  et  dans  bicn 
d’autres. 

* Propos  de  l’abbe  Bautain,  rapporte  par  Mirville,  II,  76. 
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la  table  eveille,  en  la  personne  qui  agit  sur  elle  sans  qu’elles’en 
doute,  une  pensee  dont  la  consequence  est  le  mouvement  mus- 
culaire  capable  de  faire  frapper  un  des  piedsde  la  table,  confor- 
mement  au  sens  de  la  reponse  qui  parait  le  plus  vraisemblable 
a cette  personne  !.»En  un  mot,  les  pensees  provoquent,  comme 
nous  le  savons,  des  mouvements  involontaires;  c’est  la  pensee 
consciente  du  medium  qui  met  la  table  en  mouvement  a son  insu ; 
« les  oracles  promulgues  par  les  planchettes  ne  sont  que  le 
decalque  de  ce  qui  est  dans  la  tete  des  personnes  qui  dirigent 
les  planchettes  2,  » etles  experiences  spiritesne  sont  qu’undegre 
plus  complique  de  l’experience  du  pendule  enregistreur. 

Cette  explication  simple  se  heurte  a une  difficulty  que  nous 
avions  deja  constatee  a propos  du  pendule,  mais  qui  devient  ici 
beaucoup  plus  grave.  Ces  actes  intelligents  ne  sont  pas  seule- 
ment  involontaires,  ils  sont  encore  inconscients  : non  seulement 
le  sujet  ignore  son  mouvement,  mais  il  ignore  la  pensee  qui 
dirige  ce  mouvement.  Ge  ne  sont  pas  ses  pensees,  les  reponses 
qui  lui  semblent  vraisemblables,  qui  se  manifestent  paries  mou- 
vements de  samain,  ce  sont  d’autres  pensees  et  d’autres  reponses 
qu’il  ne  soupgonnait  pas  et  dont  il  est  tout  le  premier  surpris 
quand  il  les  lit.  Ce  caractere  ne  semble  pas  bien  connu  par  les 
auteurs  qui  discutent  le  spiritisme,  car  on  les  voit  parler  aussildt 
de  plaisanterie  et  de  supercherie,  des  qu’il  s’agit  de  cette  incons 
cience  du  medium.  G’est  pourtant  la  le  point  essentiel  de  tous 
ces  phenomenes,  celui  qui  a donne  lieu  a toutes  les  croyances 
superstitieuses. 

La  meilleure  preuve  de  cette  inconscience  serait  celle  dont  les 
spirites  parlent  sans  cesse  et  qu’ils  ne  donnent  jamais.  « L’expe- 
rience  a constate,  dit  Des  Mousseaux3,  que  la  table  m’apprend 
des  choses  que  je  ne  puis  savoir  et  qui  surpassent  la  mesure  de 
mes  facultes.  » Yoila  un  fait  qui  serait  decisif,  mais  dont  la  de- 
monstration complete  demanderait  des  precautions  minutieuses 
dont  ces  enthousiastes  sont  bien  incapables.  On  peut  dire  qu’il  n’y 
a pas  un  fait  authentique  de  ce  genre.  D’ailleurs,  si  j’ai  complete- 
mentevite  de  parler  de  la  lucidite  et  d’autres  facultes  analogues 
a propos  des  somnambules,  ce  n’est  pas  pour  traiter  la  question 


’ Chcvreul.  De  la  baguette...  22 i. 
s Gasparin.  Op.  cit .,  I,  80. 

3 D’apres  Gasparin,  Op.  cit.,  II,  76. 
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incidemment  apropos  des  mediums. Eli  dehors  de  la  luddite  pro- 
prement  dite,  on  cite  d’autres  faits  analogues  qui  separent  com- 
pletement  l’ecriture  automatique  de  la  conscience  normale  du 
sujet.  Certaines  personnes,  parait-il,  peuvent  repondre  automa- 
tiquement  au  moyen  de  la  planchette  a des  questions  posees 
mentalement,  non  exprimees  par  la  parole,  et  dont  leur  cons- 
cience normale  n’a  aucune  connaissance.  Les  faits  signales  par 
M.  Myers  et  surtout  le  cas  de  M.Newnham  4,  si  l’auteur  peut  ga- 
i antir  l’exactitude  litterale  des  termes  de  cette  observation,  sont 
des  plus  extraordinaires  et  indiquent  a la  psychologie  une  voie 
absolument  nouvelle.  Mais  ces  phenomenes  de  suggestion  men- 
tale  dans  l’ecriture  automatique,  qui  devaient  etre  signales, 
demandent  une  discussion  toute  speciale  qui  nous  detournerait 
entierement  de  l’objet  actuel  de  nos  etudes.  Disons  seulement 
que,  dans  certains  cas,  la  main  repond  automatiquement  a des 
questions  dont  la  conscience  du  sujet  n’a  eneffet  etn’apu  avoir 
aucune  connaissance,  mais  que  ces  cas  sont  les  plus  rares  et 
ne  peuvent  fournir  une  preuve  ge'nerale  de  l’inconscience  des 
mouvements  spiritiques. 

Cherchons  des  preuves  moins  decisives  sans  doute  mais  plus 
faciles  a verifier.  Je  signalerai  d’abord  une  opposition,  un  anta- 
gonisme  qui  se  constate  facilement  entre  le  caractere  et  les  pen- 
sees  actuelles  du  medium  et  le  contenu  de  l’ecriture  automatique. 
N’insistons  pas  sur  ces  jeunes  biles  honnetes  et  chastes  qui  res- 
tent stupefaites  en  lisant  les  obscenites  grossieres  que  leur  main 
a ecrites  sans  les  prevenir : le  fait  est  banal  et  tous  ceux  qui  se 
sont  occupes  de  ce  problemel’ontsignale.  Mais  void  un  individu 
qui  croit  a la  puissance  des  esprits  et  les  invoque  serieusement 
dans  une  circonstance  grave  de  sa  vie ; il  s’attend  a une  reponse 
serieuse,  et  il  y pense.  II  est  indigne  des  plaisanteries  que  les 
Esprits  lui  repondent  et  qui  sont  en  opposition  avec  son  atten- 
tion expectante.  Malgre  lui,  la  main  du  medium  ne  fait  que  des 
plaisanteries  d’un  gout  douteux,  dessine  des  arabesques,  signe 
« Pompon  la  Joie  »,  etc. ; le  medium  d’un  caractere  serieux  pro- 
teste que  ces  sottises  ne  sont  pas  de  son  fait : « Mon  caractere,  dit- 
il,ne  peut  changer  ainsi,quelque  bonne  volonte  que  j’y  mette;  il 
m’est  impossible  de  comprendre  ces  variations  mentales  subites 
et  extremes  se  renouvelant  dix  ou  quinze  fois  dans  une  soiree,  sous 

1 Myers.  Automatic  writing , Proceed.  S.  P.  R.,  1885,  8. 


CHAP.  III.  — DIVERSES  FORMES  DE  LA  DISSAGR^GATION  393 


l’influence  d’une  cause  aussi  simple  que  celle-ci,  toucher  ou  ne 
pas  toucher  le  bord  d’une  planchette  1 . » Ailleurs  on  voit  que,au 
lieu  de  repondre  serieusement  aux  questions,  le  crayon  s'occupe 
a faire  des  petits  dessins  et,  quand  on  insiste,  il  repond  qu’rl  a 
bien  le  droit  de  s’amuser2,  ou  bien,  une  autre  fois,  au  lieu  de 
re'pondre  comme  le  medium  le  desire  il  ecrit  : « It  is  time  to  go 
to  sleep,  go  to  bed 3 » , « Ya  te  coucher.  » Cette  opposition  de  carac- 
tere  entre  un  medium  et  son  esprit  peut  aller  jusqu’aux  repro- 
ches  reciproques  et  jusqu’aux  disputes  violentes.  L’abbe  Almi- 
gnana  a grand’peine  a repondre  aux  sottises  que  lui  adresse  sa 
propre  main  *,  et  ne  s’explique  pas  comment  il  peut  se  trouver 
en  lui  deux  etres  aussi  antipathiques  l’un  a l’autre.  D’autres  es- 
prits  ne  se  genent  pas  pour  expliquer  leurs  erreurs  par  la  betise 
de  leurs  mediums  auxquels  ils  reprochent  de  n’etre  pas  assez 
passifs  et  de  deranger  leur  ecriture 5.  Ce  mecontentement,  plus 
ou  moins  legitime,  peut  s’exasperer  et  aller  iusqu’a  la  colere ; non 
seulement  l’esprit  est  alors  distinct  du  medium,  mais  il  le  perse- 
cute etle  martyrise  de  mille  manieres;  on  se  trouve  alors  en  pre- 
sence de  ces  obsessions  qu’Allan  Kardec  trouve  tres  naturelles6, 
et  qui  sont  des  cas  de  folie  malheureusement  trop  reels 7. 

Une  seconde  categorie  de  preuves,  relatives  a l’inconscience 
des  phenomenes  medianimiques,  nous  sera  fournie  par  les  ob- 
servations si  interessantes  recueillies  par  M.  Myers.  Le  medium 
sait  si  peu  ce  que  sa  main  ecrit  qu’il  ne  peut  pas  se  relire  et  qu’il 
est  oblige  de  faire  appel  a d’autres  personnes  pour  comprendre 
ce  que  contient  son  message;  ou  bien,  ce  qui  est  plus  curieux 
encore,  il  est  oblige  de  prier  l’esprit  de  repeter  et  d’ecrire  plus  li- 
siblement,  ce  que  ce  dernier  fait  d’ailleurs  avec  assez  de  bonne 
volonte;  ou  bien  encore,  le  medium  se  trompe  en  lisant  le  mes- 
sage, il  lit  par  exemple  J.Celen  au  lieu  de  Helen 8,  et  l’esprit  est 
oblige  de  le  reprendre  et  de  rectifier.  Dans  d’autres  cas,  l’ecri- 
ture  a la  planchette  se  permet  des  plaisanteries  bizarres  ; ainsi 


* Revue  spirite,  1878,  250. 

1 Myers.  Op.  cit.,  1885,  20. 

* Myers.  Op.  cit.,  20. 

* Journal  du  magnetisme , 1855,  164. 

8 Mystere  de  la  danse  des  tables , 21. 

6 Allan  Kardec.  Le  livre  des  mediums , 310. 

7 Mirville,  II,  84. 

* Myers.  Automatic  writing.  Proceed.  S.  P.  R.,  1885,  37. 
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elle  intercale,  sans  prevenir,  un  mot  grec  auquel  personne  ne 
comprend  rien.  On  lit  avec  surprise  le  motCHAlRETE  et  l’onest 
assez  longtemps  sans  eomprendre  que  c’estlemot  grec  ^aipsxe*. 
Ou  bien  la  planchette,  au  lieu  de  repondre  serieusement,  em- 
brouille  ses  lettres  etfait  des  anagrammes.  L’histoire  del’esprit 
qui  s’intitule  lui-meme  Clelia  2 forme  reellement  un  document 
psychologique  dont  on  ne  saurait  exagerer  l’importance.  Une 
personne  qui  essaye  l’e'criture  automatique  et  qui,  selon  la  cou- 
tume,  pose  des  questions  a l’esprit,  n’obtient  comme  reponse 
qu’une  serie  de  lettres  juxtaposees  en  apparence  sans  significa- 
tion « What  is  man?  » demande-t-elle;  « Tefi  Hasl  Esble  Lies  * 
fut  la  reponse.  « How  shall  i believe?  » « neb  16  vbliy  ev  8b  e 
earf  ee  »,  et  ainsi  toujours,  quelle  que  soit  la  question.  Cepen- 
dant,  quand  on  insiste,  quand  on  demande  a l’esprit  si  c’est  un 
anagramme,  la  planchette  daigne  repondre  « Yes  ».  Ce  n’est  que 
le  lendemain  et  apres  bien  des  efforts  que  le  medium  put  dispo- 
ser les  lettres  de  maniere  a leur  donnerun  sens  apeu  pres  intel- 
ligible « Life  is  the  less  able  » « believe  by  fear  even  1866  »,  etla 
planchette  se  declara  a peu  pres  satisfaite,quoique,  dans  certai- 
nes  interpretations,  elle  indiqua  une  autre  disposition  desmemes 
mots.  Y a-t-il  rien  de  plus  curieux  que  cet  individu  qui  se  pose 
des  problemes  a lui-meme  et  qui  ne  parvient  pas  toujours  a en 
trouver  la  veritable  solution?  Toutes  ces  observations  deM.  Myers, 
qui  sont  fort  nombreuses,  mettent  parfaitement  en  lumiere  l’in- 
dependance  des  deux  series  de  phenomenes  conscients,  ceux  qui 
forment  l’esprit  ordinaire  du  medium,  et  ceux  qui  se  manifcs- 
tent  par  l’ecriture  de  la  planchette. 

Enfin,pour  admettre  cette  inconscience  des  phenomenes spiri- 
tiques,  je  crois  qu’il  faut  nous  en  rapporter  au  temoignage  des 
mediums  eux-memes  que  nous  ne  pouvons  pas  recuser  legere- 
ment.  II  faudrait  repeter  ici  tout  ce  que  M.  Ch.  Richet  disait 
autrefois  a propos  du  somnambulisme,  quand  il  voulait  demon- 
trer  son  incontestable  realite.  J’ai  vu  des  personnes  tres  honnetes 
ecrire  a la  fagon  des  spirites  et  elles  m’ont  assure  qu’elles  ne 
savaient  pas  ce  que  leur  main  ecrivait.  Quand  on  aurait  cru 
leur  parole  sur  des  sujets  plus  graves,  peut-on  la  mettre  en  doute 

* Myers.  Automatic  writing.  Proceed.  S.P.R.,  1885,  26. 

8 Id  .Ona  telepathic  explanation  of  some  so  called  spiritualistic  phenomena. 
Proceed.,  II,  226. 
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maintenant  ? Or  ce  sont  des  milliers  d’individus  qui,  depuis  trente 
ans,  repetent  la  meme  affirmation,  comment le  mememensonge 
peut-il  se  prolonger  si  longtemps  en  Amerique,  en  Allemagne* 
en  France , en  Angleterre  ? On  peut  prendre  ces  paroles  de  Des 
Mousseaux  comme  l’expression  sincere  de  ce  que  pensent  et 
disent  tous  les  mediums  : « Lorsque  mon  esprit  semble  me  par- 
ler  du  sein  de  la  table,  j’ai  done  perdu  la  conscience  de  son 
action,  puisque  je  n’ai  ni  le  sentiment  de  ce  qu’il  eprouve  en 
son  domicile  additionnel,  ni  de  ce  qu’il  y pense,  puisque  j’ignore, 
au  moment  meme  oil  j ’attends  les  faveurs  de  sa  parole,  et  ce 
qu’il  va  me  dire  et  s’il  daignera  me  parler  ou  operer1...  » 
D’ailleurs,  il  est  facile  de  le  comprendre,  e’est  precisement  ce 
caractere  qui  a fait  la  fortune  de  la  religion  spirite.  Un  mouve- 
ment  involontaire  en  rapport  avec  nos  propres  pensees,  comme 
dans  les  expediences  de  Cumberland,  n’eut  pas  autrement  sur- 
pris;  mais  ce  qui  a paru  inexplicable,  ce  sont  ces  calculs,  ces 
reflexions,  ces  discours  etrangers  a la  conscience  du  medium. 
C’est,  apres  avoir  senti  l’impossibilite  derattacher  d’une  maniere 
quelconque  ces  manifestations  intelligentes  a I’intelligence  nor- 
male  du  medium,  que  Ton  a cru  ne'cessaire  de  faire  appel  a un 
esprit  different  du  sien.  On  comprend  alors  pourquoi  les  expli- 
cations de  Chevreul,  comme  celles  de  Faraday  et  de  Carpenter, 
ont  ete  raillees  par  les  veritables  spirites,  c’est  qu’elles  res- 
taient  aussi  au-dessous  de  la  question  principale. 

La  supposition  que  faisaient  les  spirites,  de  leur  cote,  etait- 
elle  alors  necessaire  et,  s’il  fallait  une  intelligence  autre  que  celle 
du  medium  pour  expliquer  les  messages,  devait-on  forcemenl 
invoquer  les  ames  de  ceux  qui  ne  sont  plus  ? Si  une  hypothese 
ne  doit  pas  etre  au-dessous  des  faits,  elle  ne  doit  pas  non  plus 
etre  au-dessus,  et  celle-la  depasse  infiniment  le  probleme  que 
l’on  veut  expliquer.  Comment  les  lecteurs  de  ces  messages  ne 
se  sont-ils  pas  apergu  que  ces  elucubrations,  tout  en  presentant 
quelques  combinaisons  intelligentes,  sont  au  fond  horriblement 
betes  et  qu’il  n’est  pas  necessaire  d’avoir  sonde  les  mysteres 
d’outre-tombe  pour  ecrire  de  semblables  balivernes.  Corneille, 
quand  il  parle  par  la  main  des  mediums,  ne  fait  plus  que  des 
vers  de  mirliton,  et  Bossuet  signe  des  sermons  dont  un  cure  de 


4 D’aprfcs  Gasparin,  II,  508. 
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village  ne  voudrait  pas  pour  son  pr6ne.  Wundt,  apres  avoir 
assiste  a une  seance  de  spiritisme,  se  plaint  vivement  de  la  dege- 
nerescence  qui  a atteint,  apres  leur  mort,  l’esprit  des  plus  grands 
personnages,  car  ils  ne  tiennent  plus  que  des  propos  de  dements 
et  de  gateux  i.  Allan  Kardec,  qui  ne  doute  de  rien,  evoque  tour 
a tour  des  ames  qui  habitent  des  sejours  differents  et  les  inter- 
roge  sur  le  ciel,  l’enfer  et  le  purgatoire.  Apres  tout,  il  a raison, 
car  c’est  la  un  bon  moyen  d’etre  renseigne  sur  des  questions 
interessantes.  Mais  qu’on  lise  la  deposition  2 de  M.  Samson  ou 
de  M.  Jobard,  de  ce  pauvre  Auguste  Michel  ou  du  prince  Ouran, 
et  l’on  verra  que  ces  braves  esprits  ne  sont  pas  mieux  informes 
que  nous  et  qu’ils  auraient  grand  besoin  de  lire  eux-memes  les 
descriptions  de  l’enfer  et  du  paradis,  donnees  par  les  poetes, 
pour  savoir  un  peu  de  quoi  il  s’agit.  Le  meme  auteur,  toujours 
intrepide,  consacre  un  chapitre  a revocation  des  suicides  par 
amour.  On  peut  lire  par  curiosite'  les  doleances  de  MUo  Palmyre, 
ainsi  que  l’histoire  lamentable  de  « Louis  et  de  la  piqueuse  de 
bottines3  j>  ; mais,  apres  cette  lecture  ecoeurante,  il  est  necessaire 
de  reciter  les  beaux  vers  sur  les  lugentes  campi...  « hie  quos 
durus  amor  crudeli  tabe  peredit  » et  de  revoir  la  grande  ombre 
de  Didon  « Ilia  feolo  fixos  oculos  aversa  tenebat...  » Voila  qui 
est  bien  plus  vrai,  quoique  l’auteur  n’ait  evoque  personne.  Ce 
serait  vraiment  a renoncer  a la  vie  future,  s’il  fallait  la  passer 
avec  des  individus  de  ce  genre. 

Que  les  spirites  n’invoquent  pas,  pour  leur  defense,  les  noms 
dont  l’ecriture  automatique  signe  ses  messages,  les  changements 
d’ecriture  ou  de  style,  la  conformite  des  declarations  avec  telle 
ou  telle  opinion.  L’ecriture  de  la  planchette  est  extremement 
docile  et  elle  fait  tout  ce  que  l’on  veut,  elle  correspond  a la 
pensee  des  personnes  presentes  et  repete  toutes  leurs  doctrines. 
Chez  des  catholiques,  l’abbe  Bautain  voit  une  corbeille  se  tordre 
comme  un  serpent  et  s’enfuir  devant  le  livre  des  Evangiles  qu’on 
lui  presente,  demander  des  prieres  et  des  indulgences  4.  Chez 
des  protestants,  les  tables  n’ont  plus  peur  de  l’eau  benite,  n’ont 
plus  de  respect  pour  les  scapulaires  et  annoncent  avant  dix  ans 
la  chute  de  la  papaute.  M.  Des  Mousseaux,  qui  voit  des  demons 

•Wundt.  Spirilismus.  Revue  philosophique,  1879,  I,  666. 

! Allan  Kardec.  Le  ciel  et  Venfer  selon  le  spiritisme , 1869,  4®  edit.,  passim. 

3 Id.  Ibid.,  364. 

* Mirville,  II,  76. 
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partout,  interroge  ainsi  : « Est-ce  toi  qui  as  tente  la  premiere 
femme?  — Oui,  repond  la  planchette.  — Est-ce  sous  la  forme 
du  serpent  ? — Oui.  — Es-tu  du  nombre  des  demons  qui  entre- 
rent  dans  le  corps  des  pourceaux?  — Oui.  — Qui  tourmenterent 
Madeleine  ? — Oui.  » II  aurait  demande  avec  le  meme  air  de 
conviction  : « Es-tu  Achille»,  ou  « Es-tu  Don  Quichotte»,  que  la 
table  aurait  encore  repondu  * Oui  ».  Chez  ceux  qui  croient  a 
I’ancienne  magie  noire,  les  esprits  obeissent  aux  formules  ma- 
giques  et  tremblent  devant  les  triangles  sacres.  11  est  vrai, 
comme  l’a  verifie  Morin,  que  Ton  peut,  au  lieu  de  reciter  les 
formules  fatales,  declamer  des  vers  d’Horace  et  que  l’on  obtient 
le  meme  succes. 

Cette  intelligence,  qui  existe  certainement  et  qui  se  manifeste 
par  l’ecriture  de  la  planchette,  devient  tout  ce  que  Ton  veut ; n’en 
faisons  done  rien  de  trop  releve  et  ne  melangeons  pas  avec  une 
question  de  psychologie  positive  les  problemes  les  plus  trou- 
blants  de  la  metaphysique  et  de  la  religion. 


IY 

LE  SPIRITISME  ET  LA  DESAGREGATION  PSYCHOLOGIQUE 

« Tout  est  dit...  »,  ecrivait-t-on  dejaau  dix-septieme  siecle,  et 
naturellement  cette  remarque  du  moraliste  est  encore  bien  plus 
vraie  aujourd’hui  : les  hypotheses  qui  semblent  les  plus  origi- 
nales  et  les  plus  inattendues  ont  eu  des  precurseurs  qui  les 
avaient  deja  exprimees  sans  que  l’on  daignaty  faire  attention. 
Les  theories  de  la  desagregation  psychologique  qui  viennent 
d’etre  etudiees  tout  recemment  par  M.  Gh.  Richet,  par  M.  Myers, 
et  que  j’avais  essaye  de  completer  moi-meme,  me  semblaicnt 
absolument  nouvelles,  quand,  a ma  grande  surprise,  je  les 
ai  trouvees  parfaitement  exprimees  dans  un  petit  ouvrage  qui 
remonte  a 1855.  G’est  une  courte  brochure  de  93  pages  sans  nom 
d’auteur  que  j’ai  prise  sur  les  quais  a cause  de  la  singularite  du 
titre:  «Seconde  lettre  de  gros  Jean  a son  eveque  au  sujetdes  tables 
parlantes,  des  possessions  et  autres  diableries.  Paris,  Ledoyen, 
1855.  » Je  n’ai  pu  retrouver  le  nom  veritable  de  celui  qui  se  dis- 
simule  ainsi  : je  pense  que  e’est  unphilosophe  qui  se  rattache  a 
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Pecole  ecclectique  dont  il  a la  clarte,  le  style  aise  et  agreable.  et 
dont  il  partage  les  doctrines.  II  a l’habitude,  comme  les  psy- 
chologues  de  cette  ecole,  de  personnifier  les  facultes  de  l’esprit 
humain,  mais  il  arrive  par  ce  moyen  a expliquer  de  la  maniere 
la  plus  sensee  et  la  plus  scientifique  des  phenomenes  si  peu 
etudies  et  si  mal  eompris  de  son  temps. 

Quelques  citations  nous  permettront  de  resumer  la  theorie 
psychologique  contenue  dans  cette  petite  brochure  : «Incitees 
par  le  monde  exterieur,  ou  fecondant  les  materiaux  deja  con- 
quis,  nos  facultes  intellectuelles  forment  en  nous  des  idees  ou 
des  pensees;  la  conscience  ou  sens  intime  nous  en  donne 
connaissance;  notre  volonte  ou  faculte  de  reagir  sur  nous- 
memes  fournit  en  meme  temps  a la  conscience  l’idee  de  notre 
personnalite,  l’idee  du  moi.  Reste  a etablir  le  lien.  Par  ce 
inouvement  de  la  volonte  sur  l’intelligence  qu’on  appelle  Pat- 
tention,  l’idee  ou  pensee  est  affirmee  dans  sa  relation  avec  le 
moi,  rapportee,  unie  a lui.  Yoila  ce  qui  se  passe  dans  l’etat 
ordinaire  normal1...  Le  sommeil,  c’est  la  periode  pendant 
laquelle  la  volonte,  les  facultes  intellectuelles  et  1’organisme, 
s’affaissant  sur  eux-memes,  relachant  les  liens  qui  les  unissent, 
reparent  en  silence  les  forces  epuisees  par  le  travail  du  jour. 
Le  sommeil  est-il  cependant  un  etat  absolu  et  toujours  le 
meme?  Loin  de  la...,  sommeil  et  veille  ne  constituent  qu’une 
seule  et  meme  hierarchie  d’etats  qui,  par  modifications  succes- 
sives,d’une  part,  descendent  versle  sommeil  parfait,  immobilite 
et  disjonction  presque  complete  de  la  volonte,  de  l’intelligence 
et  de  l’organisme,  et,  de  Pautre,  s’elevent  vers  l’etat  parfait  de 
veille,  tension  supreme  de  la  volonte,  des  facultes  intellectuelles 
et  de  Pappareil  physique  diriges  vers  un  but  ardemment  pour- 
suivi , chaque  modification  resultant  du  degre  different  d'ac - 
twite  et  du  rapport  plus  ou  moins  etroit  de  la  volonte,  de 
V intelligence  et  de  V organisme  doues  chacun  d’une  certaine 
vie  propre 2... 

c Chez  certains  individus,  pour  une  cause  ou  pour  une 
autre,  la  vie  organique,  la  sensibilite,  l’intelligence  se  surex- 
citent,  s’exaltent,  pendant  que  la  volonte  demeure  en  un 
etat  de  faiblesse,  de  mollesse,  d’intermittence.  Qu’y  aura-t-il 

• Lettre  de  Gros  Jean  a son  eveque....  1855,  4. 

2 Ibid.,  5. 
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alors  de  plus  naturel,  de  plus  simple,  de  plus  facile  a con- 
cevoir  que  la  rupture  momentanee  et  partielle  du  lien  hierar- 
chique  ? Le  phenomene  qui  nous  occupe  (les  tables  parlantes) 
n’est  autre  chose  en  effet  que  cette  suspension  plus  ou  moins 
complete,  plus  ou  moins  prolongee,  de  Taction  de  la  volonte 
sur  l’organisme,  sur  la  sensibilite,  sur  1’intelligence  conser- 
vant  toute  leur  activite,  et  les  divers  degres  de  cette  disjonc- 
tion  comme  les  formes  differentes  qu’elle  revet,  se  succedent 
fort  naturellement  les  unes  aux  autres1...  Dans  les  expe- 
riences des  tables  parlantes,  la  jeune  fille  entend  la  question  et 
forme  bien  la  reponse  dans  son  esprit  ou  doit  etre  prealable- 
ment  deposee  la  connaissance  du  mode  convenu  pour  traduire, 
au  moyen  des  mouvements  de  la  table,  toutes  les  idees  et  pen- 
sees  possibles  : tels  sont  les  premiers  elements  du  phenomene  : 
mais  ici  se  presentent  plusieurs  etais  ou  degres  differents  du 
meme  etat. 

« 1°  Non  seulement  la  jeune  fille  a conscience  de  la  reponse 
formee  dans  son  esprit,  mais  elle  la  rapporte  a ses  propres 
facultes : c’est  la  situation  psychologique  ordinaire.  Mais  voici 
en  quoi  consiste  l’anormalite,  c’est  que  la  reponse  est  expri- 
mee  par  les  mouvements  du  meuble  sans  l’intervention  de  la 
volonte  libre  et  reflechie...  La  volonte,  le  moi  ne  s’est  se'pare 
que  de  l’appareil  physique  qui  se  trouve  seul  dans  une  situation 
d’independance  (c’est,  comme  nous  savons,  le  cas  du  pendule  en- 
registreur).  2°  La  volonte  ayant  commence  a faire  scission  avec 
{‘intelligence,  la  jeune  personne  n’a  qu’une  demi-connaissance 
de  la  reponse  qui  est  plus  complete,  plus  etendue  ou  merne 
exprimee  en  d’autres  termes ; l’esprit,  en  un  mot,  est  dans  une 
situation  semi  anormale.  L’organisme  au  contraire  opere  dans 
les  memes  conditions  que  precedemment,  dirige  par  l’intelligence 
sans  l’intervention  de  la  volonte  (nous  avons  vu  quelques  cas 
de  ce  genre  dans  l’etude  du  willing  game).  3°  Ce  degre  coin- 
cide surtout  avec  l’ecriture  et  la  parole  involontaire,  mais  il 
doit  s’observer  aussi  dans  le  phenomene  des  tables  parlantes. 
La  jeune  fille  sait  la  reponse  qui  se  forme  dans  son  intelligence, 
mais  elle  la  connait  en  elle  comme  si  elle  ne  venait  pas  d’elle; 
1'attention  la  recueille,  mais  sans  etablir  de  lien  entre  cette  pen- 
see  et  le  moi  (ce  degre  me  parait  correspondre  aux  possessions 
et  aux  folies  impulsives  dont  nous  parlerons  plus  loin).  4°  La 

1 Lettre  de  Gros  Jean  a son  eveque....,  7. 

\ 


400 


IP  PART  IE.  — AUTOMATISME  PARTIEL 


jeune  fille  n’a  aucune  connaissance  interne  de  la  reponse  qui 
s'est  formulee  dans  son  intelligence  en  dehors  du  moi;  elle 
n’en  est  instruite  qu’a  mesure  que  les  mouvements  de  la  table 
l’expriment : la  division  intellectuelle  est  complete.  La  pensee 
dissidente  agrandit  en  meme  temps  son  domaine.  II  n’est  plus 
adresse  de  questions  a la  table  et  c’est  elle  au  contraire  qui, 
spontanement,  interroge  Tune  apres  l’autre  des  personnes  pre- 
sentes,  aborde  tel  ou  tel  sujet,  se  jette  dans  tel  ou  tel  ordre 
d’idees  : souvenirs  lointains  reveilles  sans  que  la  jeune  fille  en  ait 
conscience,  inventions  romanesques,  fantaisies  sentimentales, 
divagations,  tout  ce  que  peuvent  produire  l’intelligence  et  l’ima- 
gination  abandonnees  a elles-memes,  tout  ce  qui  se  joue  dans 
nos  reves,  avec  cette  difference  que  nous  assistons  a nos  reves 
ordinaires  et  que  ceux-la,  quoique  egalement  formes  en  nous, 
ne  nous  sont  cependant  reveles  qu’au  moment  ou  ils  le  sont  a 
tout  le  monde.  Tel  est,  en  premier  apergu  psychologique,  le 
phenomene  de  la  table  parlante1 *... 

« Que  faut-il  pour  que  la  plume  soit  remplacee  par  la  parole? 
que  Timpulsion  se  communique  a d’autres  nerfs...  Cela  est 
accompagne  ordinairement  d’un  grave  desordre  de  l’innerva- 
tion  : il  n’y  a rien  d’etonnant  a cela.  L’homme  dont  la  main 
seulement  se  derobe  a Taction  de  la  volonte  n’est  pas  enleve 
a lui-meme  comme  celui  dont  la  langue,  la  parole,  cet  instru- 
ment si  direct  de  la  pensee,  de  la  volonte,  s’affranchit  de  l’au- 
torite  du  moi...  Chez  nos  paisibles  writings  mediums,  la 
pensee  ordinaire  persiste  calme,  mais  quand  la  crise  physique 
revetait  un  caractere  violent,  oh!  alors  la  division  interne 
etait  complete,  absolue,  persistante;  bien  plus,  la  secondeper- 
sonnalite  exaltee,  ardente,  effrenee,  etouffait  V autre  pour  un 
moment  aneantie  et,  sous  les  noms  de  Jupiter  ou  d’Apollon, 
possedait  seule  toute  l’intelligence  et  tout  l’organisme  de  la 
pretresse  en  delire.  Deus , ecce  Deus... 3.  Nous  avons  vu  dans  le 
meme  individu  deux  courants  simultanes  de  pensees,  Vun  qui 
constituait  la  personne  ordinaire , V autre  qui  se  deroulait  en 
dehors  d'elle.  Nous  sommes  maintenant  en  presence  de  la  seconde 
personne  seule  (dans  le  somnambulisme),  l’autre  restant  aneau- 

1 Lettre  de  Gros  Jean  a son  evique...  1855,  9-11. 

s Ibid.,  22. 

8 Ibid.,  23. 
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tie  dans  le  sommeil,  d’ou  derive  cette  impossibility  pour  la  per- 
sonne  ordinaire  de  se  rien  rappeler  a son  reveil  de  ce  qui  s’est 
accompli  pendant  son  acces.  Tel  est  le  somnambulisme  ou 
sybillisme  parfait...1.  Table  parlante,  ecriture  involontaire, 
parole  involontaire,  rappings  ou  knockings  mediums,  somnam- 
bulisme, telles  sont  les  differentes  formes  que  revet  le  pheno- 
mene  de  scission  intellectuelle  qu’on  pourrait  peut-etre  conve- 
nablement  designer  sous  le  nom  de  sybillisme,  d’apres  son  mode 
de  manifestation  le  plus  eleve  et  celui  sans  aucun  doute  qui  a 
joue  dans  le  monde  le  role  le  plus  important,  puisque,  trans- 
forme en  institution  publique,  il  a ete  pendant  des  siecles  la 
base  et  la  sanction  des  religions2. 

On  me  pardonnera,  je  l’espere,  cette  longue  citation  en  raison 
de  son  importance  et  de  la  difficulty  de  se  procurer  la  brochure  : 
il  faut  reconnaitre  que,  sous  son  titre  bizarre,  se  trouve  tres  bien 
resume  tout  ce  que  quelques  auteurs  contemporains  et  moi- 
meme  nous  croyions  avoir  decouvert  en  etudiant  l’ecriture  auto- 
matique  et  le  somnambulisme.  D’ailleurs,  cette  coincidence  entrc 
les  reflexions  inspirees  par  un  simple  bon  sens  et  les  conclu- 
sions d’experiences  precises  ne  peut  qu’etre  consideree  comme 
heureuse  et  prouve  que,  d’une  maniere  comme  de  l’autre,  on 
s’est  approche  de  la  verite. 

Le  point  essentiel  du  spiritisme,  c’estbien,  croyons-nous,  ainsi 
que  le  dit  Gros  Jean,  la  desagregation  des  phenomenes  psycho- 
logiques  et  la  formation,  en  dehors  de  la  perception  personnelle, 
d’une  seconde  serie  de  pensees  non  rattachee  a la  premiere. 
Quant  aux  moyens  que  la  seconde  personnalite  emploie  pour  se 
manifester  a l’insu  de  la  premiere,  mouvement  des  tables,  ecri- 
ture  ou  parole  automatique,  etc.,  c’est  une  question  secondaire. 
D’ou  proviennent  les  bruits  entendus  dans  les  tables  ou  dans  les 
murs  et  repondant  a des  questions?  Est-ce  d’un  mouvement  des 
orteils,  de  cette  contraction  du  tendon  peronier  supposee  par 
Jobert  de  Lamballe  et  qui  a fait  tant  de  bruit  a l’Academie? 
Est-ce  d’une  contraction  de  l’estomac  et  d’une  veritable  ventri- 
loquie,  comme  Gros  Jean  le  suppose,  ou  bien  d’une  autre  action 
physique  particuliere  encore  inconnue?  Sont-ils  produits  par 

* Lettre  de  Gros  Jean  d son  ev$que,..  1855,  44. 

Ibid .,  43 . 
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des  mouvements  automatiques  du  medium  lui-meme,  ou  bien, 
comme  cela  me  parait  probable  dans  certains  cas,  au  milieu  de 
l’obscurite  reclamee  par  les  spirites,  par  des  actions  subcons- 
cientes  de  quelqu’un  des  assistants,  qui  trompe  les  autres  et  se 
trompe  lui-meme,  et  qui  devient  compere  sans  le  savoir?  Cela 
importe  peu  maintenant.  Cette  action,  quelle  qu’elle  soit,  est 
toujours  une  action  involontaire  et  inconsciente  de  l’un  ou  de 
l’autre,  et  « la  parole  involontaire  des  intestins  n’est  pas  plus 
miraculeuse  que  la  parole  involontaire  de  la  bouche  1 ».  G’est  le 
cote  psychologique  du  phenomene  qui  est  le  plus  interessant  et 
qui  doit  etre  etudie  davantage. 

Quoique  l’ouvrage  que  nous  venons  d’analyser  ait  ete  ecrit 
en  1855,  il  ne  fut  pas  compris  et  n’eut  aucune  influence,  ni  sur 
les  spirites,  ce  qui  est  naturel,  ni  sur  les  psychologues,  ce  qui 
est  plus  etonnant ; les  uns  continuerent  a admirer,  les  autres  a 
railler  les  tables  parlantes,  sans  que  leur  etude  avangat  autre- 
ment.  Cependant  on  doit  signaler  quelques  passages  courts,  mais 
assez  nets,  de  M.  Liebault,  qui  expriment  une  opinion  analogue: 
« Ce  dedoublement  de  Faction  de  l’attention  dans  les  operations 
intellectuelles  a aussi  lieu  pendant  la  veille,  et  alors  ces  opera- 
tions sur  deux  plans  opposes  ne  se  presentent  pas  toujours  a la 
fois  toutes  les  deux  a la  conscience,  il  en  est  souvent  une  qui  est 
inconsciente2.»  Littre,  dans  sa  Philosophic  positive , 1878,  et 
Dagonet  dans  les  Annates  medico -psychologiques,  1881,  font 
allusion  a des  theories  du  meme  genre  pour  expliquer  les  dis- 
cours des  convulsionnaires  des  Cevennes3.  M.  Taine,  comme 
nous  l’avons  deja  signale,  indique,  danssa  preface,  un  cas  assez 
ordinaire  d’ecriture  automatique;  il  remarque  que  le  fait  est 
curieux,  mais  n’insiste  pas  autrement. 

Il  faut  arriver  jusqu’a  cesdernieres  annees  pour  trouver,  dans 
un  article  de  M.  Ch.  Richet,  l’expression  precise  d’unetheoriedu 
spiritisme,  comparable  a celle  que  nous  venons  de  lire  : « Sup- 
posons,  dit-il,  qu’il  y aitchez  quelques  individus  un  etatd 'hemi- 
somnambulisme  tel  qu’une  partie  de  l’encephale  produise  des 
pensees,  regoive  des  perceptions,  sans  que  1 ernoi  ensoit  averti. 

‘ Lettre  de  Gros  Jean  a son  evSque...  1855,  31. 

s Liebault.  Du  sommeil , 1866,  249. 

* Cf.  Myers.  Automatic  writing.  Proceed.,  1885,61. 
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La  conscience  de  cet  individu  persiste  dans  son  integrate  appa- 
rente : toutefois  des  operations  tres  compliquees  vont  s’accom- 
plir  en  dehors  de  la  conscience,  sans  que  le  moi  volontaire  et 
conscient  paraisse  ressentir  une  modification  quelconque.  Une 
autre  personne  sera  en  lui  qui  agira,  pensera,  voudra,  sans  que 
la  conscience,  c’est-a-dire  le  moi  reflechi,  conscient,  en  ait  la 
moindre  notion  1 . » Et  ailleurs  : « Ges  mouvements  inconscients, 
ne  sont  pas  livres  au  hasard ; ils  suivent,  au  moins  lorsqu’on  opere 
avec  certains  mediums,  une  vraie  direction  logique,  qui  permet 
de  demontrer,  a cote  de  la  pensee  consciente,  normale,  reguliere 
du  medium,  l’existence  simultanee  d’une  autre  pensee  collate- 
rale  qui  suit  ses  periodes  propres,  et  qui  n’apparaitrait  pas  a la 
conscience,  si  elle  n’etait  pas  revelee  au  dehors  par  ce  bizarre 
appareil  d’enregistrement  2.  » On  trouve,  parait-il,  des  idees 
semblables  et  une  etude  plus  complete  sur  cette  interpretation 
du  spiritisme  dans  deux  ouvrages  allemands  que  je  n’ai  pas 
eu  l’occasion  de  lire,  la  « Philosophie  der  my  stick  » du  Baron 
du  Prel3  et  le  livre  de  M.  Hellenbach,  intitule:  « Geburt  und 
Tod1*.*  Mais  l’auteur  qui,  a ma  connaissance,  a le  plus  coniri- 
bue  a developper  l’e'tude  scientifique  des  phenomenes  spiri- 
tiques  est  certainement  M.  Fr.  Myers.  Get  auteur,  en  effet,  dans 
plusieurs  articles  importants  publies  par  la  « Society  for 
'psychical  research  5 » a expose  une  theorie  tres  ingenieuse,  a 
la  fois  psychologique  et  physiologique  de  la  desagregation  men- 
tale.  Nous  n’exposerons  pas  ici  les  theories  de  M.  Myers  sur  le 
spiritisme,  elles  sont  plus  developpees  que  les  pre'cedentes.  et 
entrent  davantage  dans  le  detail  des  phenomenes.  Nous  prefe- 
rons  exposer  d’abord,  d’une  maniere  generale,  comment  nous 
rattachons  ces  faits  aux  e'tudes  que  nous  venons  de  faire  dans 
cet  ouvrage,  pour  revenir  ensuite  sur  les  points  de  detail  qui 
separent  notre  interpretation  de  celle  de  M.  Myers. 

A peu  pres  a la  meme  epoque,  en  effet,  sans  connaitre  aucun 
des  ouvrages  dont  nous  venons  de  parler  et  sans  songer  a etu- 

• Ch.  Richet.  La  suggestion  mentale  et  le  calcul  des  probability . Revue 

philosophique,  1884,  II,  650. 

2 Id.  Les  mouvements  inconscients  dans  l’hommage  a M.  Chevreul,  1886. 

3 Leipzig,  1885. 

* Vienne,  1885. 

5 On  a telepathic  explanation  of  some  so-called  spiritualistic  phenomena. 
Proceed.  S.  P.  R.,  II,  217.  Automatic  writing.  Ibid.,  1885. 
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dier  le  spiritisme,  nous  examinions,  au  point  de  vue  psycholo- 
gique,  le  somnambulisme  des  hysteriques  et  les  actes  qu’elles 
accomplissent  par  suggestion.  Cette  etude  nous  a amene  a cons- 
tater  des  actes  subconscients,  des  anesthesies  partielles,  des 
ecritures  automatiques,  en  un  mot  tous  les  caracteres  des  phe- 
nomenes  spiritiques.  Tandis  que  ces  auteurs  partaient  de  l’etude 
du  spiritisme  pour  arriver  ala  theorie  des  personnalites  multiples 
et  a l’etude  de  l’hypnotisme,  nous  nous  trouvions  les  rejoindre 
quoique  en  etant  parti  d’un  point  de  depart  tout  oppose.  Cette 
rencontre  nous  porte  a croire,  cequi  nous  parait  facile  ademon- 
trer,  que  les  phenomenes  observes  par  les  spirites  sont  exacte- 
ment  identiques  a ceux  du  somnambulisme  naturel  ou  artificiel 
et  que  nous  avons  le  droit  d’appliquer  litteralement  a cette 
question  nouvelle  les  theories  et  les  conclusions  auxquelles 
nous  sommes  parvenus  dans  le  chapitre  precedent. 


Y 

COMPARAISON  DES  MEDIUMS  ET  DES  SOMNAMBULES 

La  premiere  remarque  qui  rapprochera  le  spiritisme  de  nos 
etudes  precedentes,  c’est  que  la  plupart  des  mediums,  dont  nous 
lisons  des  descriptions,  ont  des  allures  et  presentent  des  acci- 
dents maladifs  qui  ne  nous  sont  pas  inconnus  ; presque  tou- 
jours  (je  ne  dis  pas  toujours  pour  ne  pas  prejuger  une  question 
importante),  ce  sont  des  nevropathes,  quand  ce  ne  sont  pas  fran- 
chement  des  hysteriques.  Le  mouvement  des  tables  ne  com- 
mence que  lorsque  des  femmes  ou  des  enfants,  c’est-a  dire  des 
personnes  predisposees  aux  accidents  nerveux  viennent  y mettre 
les  mains  1 ; pendant  que  Ton  fait  la  chaine  autour  d’une  table 
qui  opere  d’ailleurs  tres  bien,  on  est  malheureusement  oblige 
de  s’interrompre,  parce  que  deux  dames  tombent  a la  renverse 
en  convulsions  2.  Un  homme  qui  avait  beaucoup  d’action  sur  la 
table  parlante  etait  malheureusement  affecte  d’un  tremblement 
et  d’une  oscillation  continuelle  des  bras  qui  le  genait  meme  pour 
manger  3.  Une  jeune  fille,  excellent  medium,  entrait  dans  une 

• Raragnon.  Magnetisme  animal , 375. 

• Silas.  Op.  cit.,  20. 

• Id.  Ibid.,  22. 


CHAP.  III.  — DIVERSES  FORMES  DE  LA  DESAGREGATION  405 


violente  crise  de  nerfs  quand  on  lui  montrait  un  chapelet  beni 
pendant  qu’elle  se  livrait  a ces  operations  spiritiques  4.  « G’est 
sans  doute  a cause  de  l’horreur  que  les  demons  out  pour  le 
chapelet.  » Oui,  peut-etre;  mais  il  est  permis  aussi  de  supposer 
autre  chose.  « Quand  les  esprits  se  fachent,  les  mediums  sont 
plonges  subitement  dans  un  e'tat  de  perturbation  nerveuse  ou 
de  raideur  tetanique... 2.  » On  lit  souvent  dans  les  relations 
americaines  qui  les  speaking  mediums  ont  ete  « vigorously- 
exercised3  »,  violemment  tourmentes  par  les  esprits,  ce  qui  veut 
dire  en  bon  frangais  qu’ils  ont  eu  au  milieu  de  leurs  operations 
une  violente  crise  de  nerfs.  Dans  les  relations  anglaises,  on  est, 
au  contraire,  tres  sobre  de  renseignements  sur  ce  point,  tout  au 
plus  remarque-t-on  de  temps  en  temps  que  le  medium  presente 
quelques  mouvements  choreiques  4,  ou  bien  que  les  experiences 
d’ecriture  automatique  le  fatiguent  enormement  et  qu’on  est 
oblige  de  les  interrompre  a cause  de  sa  sante  delicate  5.  J’avoue 
que  j’aurais  ete  curieux  d’avoir  quelques  renseignements  com- 
plementaires  sur  cette  sante  dedicate.  Mais  cette  discretion  des 
auteurs  anglais  sur  les  accidents  de  leurs  mediums  se  rattache 
a une  opinion  generale  sur  la  desagregation  mentale  que  nous 
discuterons  a part.  Ne  disons  done  pas  que  tous  les  mediums  ont 
des  crises  de  nerfs,  ce  quiserait  exagere,  mais  qu’ils  en  ont  tres 
souvent  et  que  leurs  operations  predisposent  aux  accidents  ner- 
ve ux. 

Rien  n’estplus  decisif,  a ce  point  de  vue,  qu’une  observation  de 
M.  Charcot  sur  plusieurs  jeunes  gens  d’une  meme  famille  qui 
deviennent  tous  hysteriques  a la  suite  des  pratiques  du  spiri- 
tisme6.  Cette  coincidence  entre  la  crise  de  nerfs  et  l’acted’ecrire 
inconsciemment  se  retrouve  chez  nos  sujets.  Tantot  une  crise 
d’hysterie  qui  debute  peut  etre  transformee  par  suggestion  en 
mouvements  inconscients  et  en  actes  automatiques,  tant6t  les 
tentatives  pour  provoquer  la  catalepsie  partielle  et  l’e'criture 
subconsciente  amenent  une  crise  d’hysterie.  G...  pouvait  facile- 


• Mirville.  Op.  cit.y  II,  97. 

* Id  .Ibid.,  I,  405. 

3 Mysteres  de  la  danse  des  tables,  15. 

4 Myers.  Proceed .,  1885,  32. 
s Id.,  Ibid.,  1885,  9. 

« Charcot.  Maladies  du  systeme  nerveux , III,  228. 
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ment  et  sans  danger  etre  mise  en  somnambulisme  complet,  mais 
elle  ne  tolerait  pas  Themi-somnambulisme.  Je  dus  renoncer  a 
etudier  sur  elle  les  suggestions  par  distraction  a l’etat  de  veille: 
elles  amenaient  fatalement  une  crise  de  nerfs,  qu’il  fallait  arre- 
ter  alors  par  un  somnambulisme  complet. 

Si  les  mediums  ne  presentent  pas  d’accidents  nerveux  au 
moment  oil  ils  evoquent  les  esprits,  ils  ne  restent  pas  cependant 
toujours  indemnes,  et  ils  terminent  souvent  d’une  maniere  fatale 
leur  brillante  carriere.  Tot  ou  tard  beaucoup  d’entre  eux  tom- 
bent  dans  « la  subjugation  »,  comme  dit  Allan  Kardec  avec  un 
heureux  euphemisme,  c’est-a-dire  qu’ils  finissent  tout  simple- 
ment  par  lafolie1  : chacun  en  connait  malheureusement  plu- 
sieurs  exemples.  Faut-il  dire  que  c’est  le  spiritisme  qui  les  a 
rendus  fous  ; ce  serait,  je  crois,  exagerer,  mais  la  faculte  de  me- 
dium doit  dependre  d’un  etat  morbide  particulier  analogue  a 
celui  d’oii  peuvent  sortir  plus  tard  l’hysterie  ou  l’alienation  : la 
mediumnite  est  un  symptome  et  non  pas  une  cause. 

Jamais  ces  rapports  entre  la  mediumnite  et  les  accidents 
nerveux  ne  sont  si  visibles  que  lorsque  les  spirites  s’avisent  de 
soigner  une  veritable  hysterique  qui  a des  crises  convulsives. 
Yoici  en  abrege  deux  observations  qui  sont  bien  instructives  : 
Une  jeune  fille  avait  de  violentes  crises  d’hysterie,  les  assistants 
lui  mettent  en  tete  qu’elle  est  posse'dee  par  un  esprit  mechant. 
nomme  Fredegonde,  et  la  voici  maintenant  qui,  dans  ses  crises, 
voit  Fredegonde  et  en  parle  sans  cesse.  « Je  vois,  dit-elle,  des 
esprits  lumineux  que  Fredegonde  n’ose  pas  regarder,  etc.  » On 
lui  demande,  pendant  qu’elle  esten  crise,  de  prierpour  son  en- 
nemie  afin  de  l’apaiser.  « Oh!  je  le  ferai  bien,  dit-elle,  je  par- 
donne  a Fredegonde,-  » et  des  ce  moment  les  crises se  calment2. 
Une  autre  hysterique  ayant  des  accidents  convulsifs,  les  esprits, 
irnmediatement  consultes  par  l’intermediaire  d’un  medium,  de* 
clarent  qu’elle  est  sous  une  fatale  influence,  celle  d’un  mauvais 
esprit  nomme  Jules.  Le  susdit  Jules  est  alors  interpelle,  avec 
precaution  il  est  vrai,  car  son  evocation  fatigue  le  medium; 
on  lui  parle  avec  douceur  et  sur  un  ton  plaisant  pour  ne  pas 
trop  le  facher.  Apres  maint  pourparler  etdes  aventures  epiques, 

* Silas.  Op.  cit 23.  Revue  spirite,  1877,  141.  Cf.  Maudsley.  Pathologie  de 
V esprit,  trad.  1883,  85. 

* Revue  spirite,  1864,  14. 
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surtout  grace  a l’intervention  d’un  bon  petit  esprit  nomme  Ca- 
rita,  on  obtient  de  ce  vilain  Jules  la  promesse  qu’il  laissera  sa 
victime  tranquille.  L’hysterique  naturellement,  des  la  premiere 
nouvelle  de  ces  negotiations,  avait  change  la  nature  de  ses  crises 
et  ne  cessait  de  crier  pendant  ses  acces  : « Va-t’en,  va-t’en.  » 
Quand  elle  connut  la  conclusion  du  traite  de  paix,  elle  se  calma 
et  obtint  une  guerison  relative1.  Quoique  je  ne  possede  pas  une 
pareille  autorite  sur  les  esprits  du  monde  invisible,  j’ai  obtenu 
un  resultat  a peu  pres  semblable  auquel  j’ai  deja  fait  allusion. 
Une  femme,  dans  ses  crises,  parlait  sans  cesse  d’un  sorcier  qui 
lui  avait  jete  un  sort,  j’ai  fait  apparaitre  l’ame  du  sorcier,  qui  a 
demande  qu’on  priat  pour  elle  dix  grains  de  chapelet  pour  lever 
sa  malediction.  Apres  avoir  accompli  cette  formalite,  la  malade 
s’est  portee  beaucoup  mieux,  ou  du  moins  elle  a change  la  na- 
ture de  son  mal,  comme  font  d’ordinaire  les  hysteriques.  Onvoit, 
par  tous  ces  exemples,  qu’il  y a de  grandes  analogies  entre  les 
sujets  dont  nous  avons  etudie  le  dedoublement  et  ces  mediums 
qui  servent  a revocation  des  esprits. 

Mais,  poussons  plus  loin  notre  comparaison  et  nous  pourrons 
signaler  des  analogies  plus  precises  encore  entre  la  mediumnite 
et  le  somnambulisme  proprement  dit.  Les  spirites  ont  beau  dire 
qu’il  est  impossible  de  trouver  des  somnambules  aussi  obeis- 
sants  et  aussi  discrets  que  leur  table  ou  leur  lavabo2 ; cette  table 
ne  marche  pas  toute  seule,  il  faut  un  medium  pour  la  faire  tour- 
ner  et  celui-ci  ne  differe  pas  beaucoup  d’un  simple  somnambule. 
On  pourrait,  pour  le  prouver,  montrer  que  bien  des  caracteres 
de  l’ecriture  spirite  ressemblent  a ceux  du  somnambulisme  : 
ainsi  les  mediums  sont  electifs  et  n’operent  pas  devant  tout  le 
monde.  Une  jeune  fille  anglaise,  Mlle  S...,  dont  l’histoire  tres  in- 
teressante  a ete  publiee  en  Angleterre3,  possede,  par  une  for- 
tune singuliere,  cinq  ou  six  esprits  familiers  : Johson,  Eudora, 
Moster,  etc.  Je  desirais  vivement  assister  a leurs  exploits,  et 
MUe  S...,  qui  etait  alors  au  Havre,  eut  la  complaisance  de  se  pre- 
ter  a quelques  experimentations.  Malheureusement  les  esprits 
furent  ce  jour-la  de  fort  mauvaise  humeur  et  la  fameuse  plan- 

• Revue  spirite , 1864,  177. 

i Journal  du  magnetisme , 1855,  143. 

* Proceed.  S.  P.  R.,  1887,  216. 
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chette  sur  laquelle  le  medium  appuyait  la  main  n’ecrivit  que 
des  mots  insignifiants  : « Johnson  must  go...  Eudora  is  wri- 
ting »,  et  surtout  ces  mots  perpetuellement  repetes  : « Most  of 
things,  most  of  men...  » Mlle  S...  attribua  cet  insucces  a l’ab- 
sence  de  son  frere  qui  d’ordinaire  interrogeait  et  dirigeait  les 
esprits.  Cette  explication  me  parait  fort  vraisemblable,  je  ne 
pouvais  me  faire  entendre  des  esprits,  ni  leur  donner  des  ordres, 
de  meme  qu’une  personne  etrangere  ne  pourrait  faire  de  sug- 
gestions par  distraction  a Leonieou  a Lucie.  N’est-il  pas  curieux 
deremarquer  ce  caractere  de  l’electivite  somnambulique,  meme 
chez  les  Esprits  d’un  medium  naturel? 

Mais  il  y a des  fails  plus  decisifs  qui  nous  dispensent  d’insister 
sur  ceux-ci:  « Les  personnes  qui  reussissent  le  mieux  a faire  tour- 
ner  les  tables  sont  celles  qui  ont  d’autre  part  des  crises  de  som- 
nambulisme1.®  « Un  bon  somnambule  est,  en  general,  un  excel- 
lent medium2.  » Enfin,  de  meme  que  les  mediums  tombent 
quelquefois  en  crise  pendant  leurs  operations,  ils  tombent  aussi 
tres  souvent  en  somnambulisme.  a Me  trouvant  un  jour,  dit  un 
magnetiseur,  dans  un  groupe  spirite  ou  la  demoiselle  de  la  mai- 
son,  qui  etait  medium,  s’etait  endormie  a la  table  par  la  commu- 
nicabilite  des  fluides  magnetiques  parcourant  la  chaine,  et  les 
esprits  s’etant  retire's  sans  la  degager,  comme  ils  en  avaient 
1’habitude,  grand  fut  alors  l’embarras  de  la  societe...  lorsque, 
me  faisant  connaitre  comme  un  magnetiseur,  je  m’offris  pour 
reveiller  le  sujet  et  le  degageai  en  l’espace  de  trois  minutes  a 
la  satisfaction  generale3. » Yoici,  a ce  propos,  une  aventure  qui 
m’a  ete  racontee  par  les  te'moins  eux-memes  et  de  telle  maniere 
qu’elle  me  parait  presenter  de  grandes  chances  de  verite.  Une 
assemblee  de  spirites  etait  dans  une  grande  joie,  car  l’esprit  qui 
daignait  leur  repondre  n’etait  rien  moins  que  l’ame  meme  de 
Napoleon.  La  main  du  medium  qui  servait  d’intermediaire  e'cri- 
vait  en  effet  des  messages  plus  ou  moins  interessants  signes  du 
nom  de  Bonaparte.  Tout  d’un  coup,  le  medium,  qui  parlait  libre- 
ment  pendant  que  sa  main  ecrivait,  s’arrete  brusquement;  la 
figure  pale,  les  yeux  fixes,  il  se  redresse,  croise  les  mains  sur 
sa  poitrine,  prend  une  expression  hautaine  et  meditative  et  se 

* Journal  du  magnetisme , 1855,  120. 

* Guldenstubbe.  Re'alite  des  esprits , 82. 

‘ Dr  Peladan.  Revue  spirite , 1876,  191 
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promene  autour  de  la  salle  dans  l’attitude  traditionnelle  que  la 
legende  prete  a l’empereur.  Nul  ne  put  se  faire  entendre,  mais 
le  medium  s’affaissa  bientot  de  lui-meme  et  tomba  dans  un  som- 
meil  profond  dont  on  ne  sut  pas  davantage  le  reveiller.  II  ne 
sortit  de  ce  sommeil  qu’une  heure  apres,  se  plaignant  d’un  grand 
mal  de  tete  et  ayant  eompletement  oublie  tout  ce  qui  s’etait 
passe.  Les  spirites  expliquent  ces  faits  a leur  maniere.  Quant  a 
moi,  je  ne  puis  y voir  qu’un  developpement  naturel  de  l’hemi- 
somnambulisme  qui  devient  une  catalepsie  ou  un  somnambu- 
lisme  complet. 

Ces  faits  sont  si  frequents  que  les  magnetiseurs  les  ont  remar- 
ques et  ont  essaye  de  tirer  a eux  les  phenomenes  etudies  paries 
spirites.  « Les  mediums  sont  des  somnambules  incomplets,  ecrit 
Perrier1,  * Chevillard,  Tame  damnee  des  spirites,  d’autant  plus 
deteste  qu’il  approche  davantage  de  la  verite,  insiste  sur  ce  point 
a plusieurs  reprises  : « C’est  le  meme  phenomene,  dit-il,  qui 
produit  le  somnambulisme  et  le  spiritisme2...  » « Le  medium 
produit  les  coups  lui-meme  dans  la  table,  mais  n’en  a pas  la 
sensation  musculaire  et  ne  les  croit  pas  de  lui3  » « Le  medium 
est  un  somnambule  ouun  hypnotise  partiel,  le  consultant  devient 
magnetiseur  inconscient  et  le  medium  est  bien  un  magnetise, 
mais  partiel,  puisqu’il  conserve  une  certaine  initiative3. » Et  La- 
fontaine  ecrit  de  meme : « Le  medium  est  dans  un  etat  mixte  qui 
n’est  pas  le  somnambulisme,  mais  qui  n’est  pas  non  plus  l’etat 
de  veille...  Sous  sa  direction  inconsciente,  le  crayon  trace  des 
phrases  dont  il  n’a  jamais  eu  conscience  » Voila  qui  est  parfait, 
mais  ces  auteurs  n’expliquent  pas  comment  tout  cela  est  possible, 
comment  l’existence  somnambulique  peut  se  continuer  sous  Ja 
veille  en  une  seconde  personnalite.  Les  spirites  ne  comprennent 
pas  ce  que  1’on  veut  dire:  « Mais  le  medium  n’est  pas  somnam- 
bule, s’ecrie  Allan  Kardec,  puisqu’il  est  bien  eveille  et  qu’il 
cause  d’autre  chose5.  » « N’est-ce  pas  une  folie,  dira  Mirville, 


• Journal  du  magnetisme,  1854,  79. 


* Chevillard . Etudes  experimentales  sur  certains  phenomenes  nerveux  et 
solucion  rationnelle  du  probleme  spirite,  1875,  19. 


3 Id.,  Ibid.,  31,  93. 

* Lafontaine.  Uari  de  magnetiser , 1860,  31. 


6 Allan  Kardec.  Le  livre  des  mediums , 46. 
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que  cette  seconde  ame  des  magnetiseurs  existant  en  meme  temps 
que  l’autre1.  » 

Sans  doute,  c’est  peut-etre  bizarre,  mais  c’est  vrai,  et  l’onpeut 
montrer  par  des  exemples  empruntes  aux  spirites  eux-memes 
que  l’etat  somnambulique,  c’est-a-dire  la  seconde  existence 
successive  et  alternante  se  presente  chez  les  me'diums  et  qu’elle 
est  identique  a cette  seconde  existence  simultanee  se  manifes- 
tant  par  l’ecriture  subconsciente  pendant  la  veille.  « Mlle  0... 

etend  les  mains  sur  la  table  et  s’endort bientot  une  voix 

etrangere  s’annongant  sous  la  personnalite  d’une  Portugaise, 
Luisa,  decedee  de  longue  date  et  s’exprimant  a peine  en  fran- 
gais,  nous  salue  par  la  bouche  du  medium  qu’elle  vient  d’em- 
prunter2...  » Voila  le  somnambulisme  et  la  seconde  existence 
successive.  « A la  fin,  Luisa  dit : « La  petite  est  fatiguee,  je  vais 
«m’enaller... » et  0...  se  rendortpaisiblement  et  se  reveille  al’im- 
proviste.  » Une  fois  eveillee,  elle  a encore  des  ecritures  sub- 
conscientes  signees  du  nom  de  Luisa.  Yoila  la  desagregation  et 
la  seconde  existence  simultanee. 

II  faut  absolument  exposer,  a ce  propos,  avec  quelques 
details,  une  observation  remarquable,  publiee  par  la  revue 
spirite.  Mrae  Hugo  d’Alesy3  est  un  excellent  medium,  elle  prete 
sa  main  avec  complaisance  a tous  les  esprits  qui  desirent  entrer 
en  relation  avec  nous.  Grace  a elle,  un  grand  nombre  d’ames, 
Eliane,  Philippe,  Gustave,  et  bien  d’autres,  ont  ecrit  des  mes- 
sages sur  leurs  occupations  dans  l’autre  monde.  Mais  cette  dame 
a en  outre  une  propriete  bien  plus  merveilleuse  : elle  peut  pre- 
ter  aux  esprits  non  seulement  son  bras,  mais  sa  bouche  et  tout 
son  corps,  elle  peut  disparaitre  elle-meme  pour  leur  ceder  la  place 
et  les  laisser  s'incarner  dans  son  cerveau.  II  suffit  pour  cela  de 
l’endormir  un  peu,  un  magnetiseur  s’en  charge  : apres  une  pre- 
miere periode  de  somnambulisme  ordinaire  oil  elle  parle  encore 
en  son  nom,  elle  se  raidit  un  instant,  puis  tout  est  change.  Ge 
n’est  pas  Mme  Hugo  d’Alesy  qui  nous  parle,  c’est  un  esprit  qui  a 
pris  possession  de  son  corps.  G’est  Eliane,  une  petite  jeune  per- 
sonne  avec  une  prononciation  legerement  precieuse,  un  brin  de 
caprice,  un  petit  caractere  qu’il  faut  manier  delicatement.  Nou- 

1 Mirville.  Op.  cit.,  I,  64. 

s Journal  du  magnetisme,  1855,  565. 

3 Revue  spirite , 1879.  Plusieurs  articles,  passim.  148,  271  et  sq. 
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velle  contracture  et  changement  de  tableau,  c’est  Philippe,  ou 
M.  Tetard  qui  chique  et  qui  boit  du  gros  yin,  ou  l’abbe  Gerard 
qui  veut  faire  des  sermons,  mais  qui  trouve  la  tete  lourde  et  la 
bouche  amere  a cause  de  l’incarnation  precedente,  ou  M.  Aster, 
un  grossier  personnage  obscene  qu’on  renvoie  bien  vite,  ou  bien 
un  bebe,  une  petite  fille  de  troisans  : « Comment  t’appelles-tu, 
ma  mignonne  ? — Zeanne.  — Et  que  veux-tu  ? — Ya  cercer 
maman...  et  mon  ti  frere  et  papa.  » Elle  joue  et  ne  veut  plus  par- 
tir.  Nouvelle  contracture  et  voici  Gustave  ; ah,  Gustave  merite 
qu’on  l’ecoute.  On  lui  demande  de  faire  de  la  peinture,  parce 
qu’il  etait  « rapin  » de  son  vivant  : « Ecoute  bien,  repond-il  par 
la  bouche  de  ce  pauvre  medium  qui  dort  toujours  »,  il  faut  du 
temps  pour  brosser  quelque  chose  qui  ait  du  chien,  ce  serait 
troplong,  on  se  ferait  des  cheveux  pendant  ce  temps-la...  J’ai 
deja  essay  e tant  de  fois  de  me  manifester,  mais  pour  cela  il 
faut  des  fluides. . . pour  communiquer  sur  la  terre  avec  les  copains, 
c’est  tres  difficile  : la-haut  on  est  comme  les  petits  oiseaux,  mais 
sur  la  terre,  c’est  plus  ga.  Ah!  c’est  embetant  d’etre  mort!  » (Le 
vaillant  Achille  a deja  dit  cela  quand  il  venait  boire  le  sang  noir 
des  victimes,  decidement  les  mediums  spirites  n’ont  pas  l’esprit 
inventif.)  Gustave  continue  : « Pourtant  on  n’a  plus  un  tas  de 
choses  qui  ne  sont  pas  amusantes,  on  n’a  pas  a aller  au  bureau, 
on  n’a  pas  a se  lever  matin,  on  n’a  pas  de  bottes  avec  des  cors 
aux  pieds...,  mais  je  ne  suis  pas  reste  assez  sur  la  terre,  je  suis 
parti  au  moment  oiij’allais  m’amuser...,si  je  revienssur  la  terre, 
je  veux  etre  peintre...,  j’irai  a l’ecole  des  beaux-arts  pour  cha- 
huter  avec  les  autres  et  rigoler  avec  les  petits  modeles...  Sur  ce 
je  vous  souhaite  le  bonsoir1.  ® Qui  va  venir  apres  Gustave  ? Par- 
bleu,  lepoete  Stop  pour  finir,  « parce  que  Stop  veut  dire  arrete  ». 
Celui-la  est  melancolique  et  il  dit  d’un  ton  chantant : « Mon  ame 
avait  besoin  d’amour  et  je  cherchais  sans  en  trouver Si 

!j’avais  eu  un  peu  plus  de  temps,  je  vous  aurais  mis  cela  en  vers. . . , 
je  sais  bien  que  ga  perd  a etre  en  prose...,  mais,vu  l’heure  avan- 
cee,  j’ai  pris  ce  que  j’avais  de  plus  court.  » Apres  cette  seance 
qui  a du  etre  fatigante,  on  reveille  le  medium  qui  se  retrouve 
etre  MmeHugo  d’Alesy  comme  devant. 

Je  voudrais  bien  savoir  quelle  difference  psychologique  les 


1 Revue  spirile , 1879,  157  et  sq. 
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spirites  peuvent  trouver  entre  ces  incarnations  que  publie  leur 
Revue  et  les  changements  de  personnalite  ou  objectivation  des 
types  que  M.  Ch.  Richet  decrivait  a peu  pres  a la  meme  epoque 
dans  la  Revue  philosophique  : des  profanes  comme  moi  ne  reus- 
sissent  pas  a en  trouver.  Mais  voici  ou  cette  observation  devient 
tout  a fait  interessante,  c’est  lorsque  l’auteur  de  ces  articles, 
M.  Camille  Chaicneau,  essaye  de  nous  prouver  que  ce  sont  bien 
des  esprits  qui  s’incarnent  ainsi  dans  le  corps  de  la  somnam- 
bule.  Pendant  la  veille  du  medium,  sans  que  la  personnalite 
de  Mme  Hugo  d’Alesy  disparaisse,  il  est  possible  d’obtenir  des 
communications  ecrites  de  ces  memes  esprits  ; mais  elles  seront 
alors  subconscientes,  produites  a l’insu  du  sujet  lui-meme,  qui 
continue  a parler  d’autre  chose.  Dans  ces  messages,  Eliane  fait 
encore  la  coquette,  l’abbe  Gerard  ecrit  des  sermons,  Gustave 
fait  les  memes  plaisanteries  et  essaye  de  dessiner  le  petit  tableau 
qu’il  a promis  : ils  ont  conserve  le  meme  caractere,  les  memes 
expressions,  les  memes  souvenirs,  quoique  le  medium  ignore 
maintenant  tout  cela1.  Voila  qui  est  parfaitement  observe  et  qui 
prouverait,  s’il  le  fallait,  que  le  spiritisme  ne  doit  pas  etre  de- 
daigne  par  les  psychologues.  Mais  je  poserai  maintenant  une 
seconde  question  : en  quoi  done  ces  personnalites  subcons- 
cientes et  post-somnambuliques  different-elles  des  personnages 
d’Adrienne,  de  Leonore,  etc.,  ecrivant,  pendant  la  veille  de 
Lucie  et  de  Leonie,  a leur  insu,  et  montrant  les  memes  souve- 
nirs des  somnambulismes  precedents?  En  un  point  peut-etre, 
ces  observations  sont  plus  compliquees  que  les  miennes.  Tandis 
queje  constatais,  sous  la  veille,  la  persistance  du  simple  som- 
nambulisme,  l’auteur  met  au  jour,  sous  la  veille,  la  persistance 
du  somnambulisme  modifie  par  des  hallucinations  et  des  change- 
ments de  personnalite. 

En  un  mot,  c’est  une  combinaison  des  experiences  de  M.  Richet 
et  des  miennes.  Eh  bien,  essayons  cette  combinaison  ingenieuse. 
Pendant  que  Lucie  est  en  somnambulisme,  je  lui  suggere  qu’elle 
n’est  plus  elle-meme,  mais  qu’elle  est  un  petit  gargon  de  sept  ans 
nomme  Joseph,  scene  de  comedie  qui  estconnue  et  sur  laquelle 
je  passe.  Sans  defaire  l’hallucination,  je  la  reveille  brusquement, 
et  la  voici  qui  ne  se  souvientde  rien  et  qui  semble  dans  son  etat 
normal;  quelque  temps  apres,  je  lui  mets  un  crayon  dans  la 


* Revue  spirite , 1879,  159. 
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main  et  je  la  distrais  en  lui  parlant  d’ autre  chose.  La  main  ecrit 
lentement  et  peniblement  sans  que  Lucie  s’en  apergoive,  etquand 
je  lui  prends  le  papier,  voici  la  lettre  que  je  lis  : « Cher  grand- 
papa, a l’occasion  du  jour  de  l’an,  je  tesouhaite  une  sante  par- 
faite  et  je  te  promets  d’etre  bien  sage.  Ton  petit  enfant,  Joseph. » 
Nous  n’etions  pas  au  jour  de  l’an,  etjene  sais  pas  pourquoielle 
a ecrit  cela,  peut-etre  parce  que,  dans  sa  pensee,  une  lettre 
d’un  enfant  de  sept  ans  eveillaitl’idee  des  souhaits  de  bonne  an- 
nee;  mais  n’est-il  pas  manifeste  que  l’hallucination  s’est  con- 
servee  dans  la  seconde  personnalite.  Un  autre  jour,  je  la  mets 
encore  en  somnambulisme;  pour  voir  des  transformations  de 
caractere  et  pour  profiter  de  son  erudition  litteraire,  je  la  trans- 
forme en  Agnes  deMoliere  etlui  faisjouer  le  role  de  la  candeur 
naive  ; je  lui  demande  cette  fois  d’ecrire  une  lettre  sur  un  sujet 
que  jeluiindique;  mais,  avant  qu’elleait  commence,  je  lareveille. 
La  lettre  fut  ecrite  inconsciemment  pendant  laveille,  manifesta 
le  meme  caractere  et  fut  signee  de  ce  nom  d’Agnes.  Encore  un 
exemple : j e la  change  cette  fois  en  Napoleon  avant  de  la  reveiller; 
la  main  ecrivit  automatiquement  un  ordre  a un  general  quel- 
conque  de  rallier  les  troupes  pour  une  grande  bataille  et  signa 
avec  un  grand  paraphe  « Napoleon®.  Je  demande  encore  : en 
quoi  l’histoire  de  Mme  Hugo  d’Alesy  differe-t-elle  de  celle  do 
Lucie?  Jusqu’a  preuve  du  contraire,  je  suis  dispose  a croire  que  les 
deux  phenomenes  sont  absolument  les  memes,  et  que,  par  con- 
sequent, ils  doivent  s’expliquer  de  la  meme  maniere  par  la  desa- 
gregation  de  la  perception  personnelle  et  par  la  formation  de 
plusieurs  personnalites  qui  tantot  se  succedent  et  tantot  se 
developpent  simultanement. 

VI 

LA  DUALITE  CEREBRALE  COMME  EXPLICATION  DU  SPIRITISME 

Les  difficulty  ne  commencent  veritablement  que  si  Ton 
penetre  dans  les  details,  si  on  essaye  de  se  rendre  compte  de  la 


cas  determine.  G’est  a propos  de  ces  details  que  je  serais  dispose, 
quoique  avec  hesitation,  a me  mettreen  opposition  avecM.  Myers, 
quiasi  bien  etudietousces  phenomenes  curieux.  Je  ne  parle  pas 


414 


IP  PARTIE.  — AUTOMATISME  PARTIEL 


de  sa  disposition  a considerer  les  phenomenes  de  desagregation 
comme  compatibles  avec  la  sante  la  plus  normale,  c’est  la  une 
question  generale  qui  porte  sur  le  somnambulisme  comme  sur 
le  spiritisme  et  dont  nous  parlerons  un  peu  plus  loin.  Mais  il 
essaye  d’expliquer  les  phenomenes  du  spiritisme  et  en  general  le 
developpement  de  deux  consciences  paralleles  par  un  caractere 
anatomique  bienconnu  du  systeme  nerveux,  la  division  del’ence- 
phale  en  deux  parties  symetriques  et  l’existence  chez  l’homme 
de  deux  cerveaux. 

Cette  division  du  cerveau  en  deux  parties  a deja  donne  lieu 
a bien  des  hypotheses.  Depuis  La  Mettrie  qui  dit  que  Pascal 
avait  un  cerveau  fou  et  un  cerveau  intelligent,  depuis  Gaetan 
de  Launay  qui  considere  les  reves  faits  sur  le  cote  droit  comme 
absurdes  et  ceux  faits  sur  le  cote  gauche  comme  logiques1,  il  y 
a eu  bien  des  anatomistes  et  des  physiologistes  qui  ont  rapporte 
a cette  dualite  tous  les  phenomenes  eompliques  et  embarras- 
sants  de  l’esprit  humain.  Si  j’ai  evite  de  parler  de  ces  hypo- 
theses, c’est  que,  d’un  cote,  je  me  suis  engage  a ne  pas  entrer 
dans  des  etudes  de  physiologie  cerebrale,  et,  de  l’autre,  que 
cette  supposition  ne  me  parait  pas  expliquer  grand’chose.  Eu 
fait,  nous  avons,  tous,  deux  cerveaux, et  nousne  sommes  ni  fous, 
ni  somnambules,  ni  mediums.  Les  6tats  hypnotiques  dimidies, 
les  hallucinations  unilaterales  de  caractere  different  pour 
chaque  cote  du  corps,  sont  des  faits  psychologiques  interes- 
sants  qui  ont  ete,  dans  ces  derniers  temps,  rattache's  a la  dualite 
cerebrale2.  Ils  me  paraissent  en  general  dependre  d’autre  chose: 
ce  sont  des  hallucinations  a point  de  repere3,  que  la  maladie 
naturelle  ou  bien  la  suggestion  ont  rattachees  les  unes  a droite, 
les  autres  a gauche.  Ces  hallucinations  et  toutes  les  experiences 
de  ce  genre  ne  me  semblent  guere  demonstratives.  Si  j’avais  a 
exprimer  une  opinion  sur  les  theories  de  localisation  cerebrale, 
je  me  rattacherais  volontiers  a celle  de  Bastian  4 qu’il  exprime 
en  cestermes  : « Nous  avons  peut-etre  affaire  moins  a des  aires 
topographiquement  separees  du  tissu  cerebral  qu’a  des  meca- 

* Cf.  Berillon.  La  dualite  cerebrale  et  Vindependance  f onctionnelle  des 
deux  hemispheres  cerebraux,  1884,  115. 

-Id.  Ibid .,  109.  Cf.  Magnin.  Etude  clinique  et  experimental  sur  I'hyp- 
nolisme , 1884,  157. 

3Cf.  lre  partie,  ch.  iii,  p.  153. 

4 Bastian.  Le  cerveau.  organe  de  la  pensee,  149. 
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nismes  distincts  de  cellules  et  de  fibres  existant  d’une  maniere 
plus  ou  moms  diffuse  et  entremelee.  » G’estpour  ces  raisons  que 
jc  n’avais  pas  soumis  ces  hypotheses  sur  la  dualite  cerebrale  a 
une  discussion  distincte. 


Mais  M.  Myers,  quand  il  revient  a cette  theorie,  a propos  du 
spiritisme,  l’expose  avec  des  arguments  qui  sont  plus  nettement 
psychologiqueset  qui,  par  consequent,  demandentici  une  discus- 
sion. 

Pour  resumer  sa  theorie  en  quelques  mots,  M.  Myers  pense 
qu’il  y a une  grande  analogie  entre  les  phenomenes  d’incons- 
cience  des  mediums  et  l’ecriture  automatique,  d’une  part,  et, 
d’autre  part,  les  troubles  de  la  cecite  ou  de  la  surdite  verbale,  de 
I’agraphie  ou  de  l’aphasie  qui  se  produisent  a la  suite  de  cer- 
(aines  lesions  localisees  de  l’he'misphere  gauche.  Or, dans  ces  cas, 
la  restauration  du  langage  et  de  l’ecriture,  quand  elle  a lieu, 
s’opere  grace  a une  suppleance  de  i’hemisphere  droit.  Done 
l’ecriture  automatique  doit  se  ratlacher  de  meme  au  fonctionne- 
ment  de  l’hemisphere  droit.  « L’ecriture  automatique  semble, 
dit-il,  une  action  obscure  de  l’hemisphere  le  moins  utilise ; dans  le 
cas  de  Louis  V...,  e’est  l’alternance  de  1’hemisphere  droit  et  du 
gauche  qui  produit  les  variations  motrices  et  sensorielles  1 . 
L’ecriture  automatique  vient  de  la  meme  cause  que  l’ecriture 
des  agraphiques,  l’emploi  dans  l’ecriture  des  centres  non  exerces 
de  l’hemisphere  droit  du  cerveau  2.  » Sans  me  prononcer  sur  le 
fond  de  la  question  qui  est  physiologique,  je  ne  trouve  pas  que 
les  arguments  de  M.  Myers  soient  concluants. 

« Le  medium  qui  ecrit  de  cette  maniere,  dit  cet  auteur, 
ne  sent  pas  sa  propre  main  qui  ecrit,  il  ressemble  a un  indi- 
vidu  atteint  de  cecite  verbale3  qui  ne  peut  lire  l*ecriture.  » 
Gn  aucune  fagon,  le  malade  en  question  a la  sensation  des 
lettres,  mais  il  ne  les  comprend  pas;  le  medium  n’a  pas  la 
sensation  des  mouvements,  il  est  simplement  anesthe'sique  a 
ce  moment  et,  pour  ce  point  particular;  s’il  a la  sensation, 
s’il  regarde  son  papier  pour  voir  les  lettres,  il  les  lira  parfaite- 
ment.  Mais  il  y a des  cas  ou  il  hesite  et  ne  peut  pas  arriver  a lire, 


‘ Myers.  Multiplex  personnality.  Proceed.  S.  P.  R.,  1887,  499. 
* Id.  Automatic  writing . Proceed.,  1885,  39. 
a Myers.  Ibid..  47  et  sq. 
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G’est  que  le  message  estmal  ecrit;  il  m’arrive  a moi  aussi  de  ne 
pas  pouvoir  lire  ma  propre  ecriture,  et  je  ne  suis  pas  atteint  de 
cecite  verbale.  « Dans  ce  cas,  repondra-t-on,  le  medium  fait 
appel  aux  mouvements  de  sa  main  pour  recommencer  le  mes- 
sage; ilressemble  au  celebre  malade  de  M.  Charcot  qui  ne  pou- 
vait  lire  qu’en  suivant  les  lettres  avec  son  doigt.»  L’analogie  est 
bien  forcee;  le  malade  de  M.  Charcot  sentait  les  mouvements  de 
samain  suivant  les  lettres,  il  se  servait  des  sensations  musculaires 
pour  lire  et  non  des  sensations  visuelles;  le  medium  ne  sent  pas 
davantage  les  sensations  musculaires  quand  le  message  est  ecrit 
pour  la  seconde  fois,  il  fait  appel  aux  sensations  visuelles,  pour 
lire  cette  fois  une  lettre  mieux  ecrite.  Il  n’y  a rien  dans  tout 
cela  qui  ressemble  a de  la  cecite  verbale. 

« Mais  considerons  maintenant  l’ecriture  elle-meme,  elle  est 
quelquefois  gauche,  embarrassee,  reduite  a une  lettre  indelini- 
ment repete'e  ou  a un  simple  gribouillage ; done,  pretend 
M.  Myers,  elle  estle  produitdu  cerveau  droit  qui  n’est  pas  asscz 
exerce. » Conclusion  hardie  : on  peutecrire  mal  sans  se  serviruni 
quement  du  cerveau  droit.  L’ecriture  est  plus  inexperimentee 
parce  qu’elle  a lieu  dans  des  conditions  nouvelles,  sans  que  le 
sujet  voie  le  papier,  sans  qu’il  use  des  images  visuelles,  etc.;  elle 
depend  d’une  intelligence  nouvelle  qui  dispose  uniquement  des 
images  musculaires  qui  est  souvent  rudimentaire  et  ne  sachant 
quelquefois,  commeles  cataleptiques,  que  repeterla  meme  lettre1 . 
« Cette  ecriture  automatique,  nous dit-on  encore,  montre  souvent 
un  mauvais  caractere,  vaniteux,  menteur,  immoral,  elle  abuse 
des  jurons  et  des  obscenites.  Cela  ressemble  aux  jurons  que  con- 
serve seuls  le  malade  aphasique  et,  dans  un  cas  comme  dans 
l’autre,  il  faut  les  reprocher  a l’hemisphere  droit  du  cerveau  qui 
est  sans  education  et  sans  morale.  » Comment,  les  jurons,  les 
obscenites  et  les  sottises  ne  peuvent  provenir  que  de  l’hemis- 
phere  droit?  Faut-il  done  retourner  a la  theorie  des  reves  do 
M.  Gaetan  de  Launay?  L’explication  de  ces  inconvenances  de  1*6- 
criture  automatique  me  parait  beaucoup  plus  simple  : nous  les 
retrouvons,  quoi  qu’on  en  ait  dit,  dans  le  somnambulisme,  dans 
l’hysterie,  dans  l’enfance,  partout  oil  la  personnalite  est  faible  et 
incapable  de  gouverner  ses  paroles. 

Un  argument  plus  interessant  est  tire  d’un  caractere  curieux 


• Myers.  Automatic  writing , 1885,  38. 
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cle  Pecriture  automatique;  elle  affecte  souvent,  parait-il,  la 
forme  renversee,  telle  qu’il  faut,  pour  lire  le  message,  regar- 
der  la  feuille  a l’envers  par  transparence  ou  la  lire  dans  un 
miroir.  Cette  forme  d’ecriture  se  rencontre  chez  les  enfants  qui 
sont  gauchers  et  quelquefois  chez  les  aphasiques.  Je  ne  discu- 
terai  point  cette  question,  car  je  n’ai  jamais  eu  Poccasion  d’ob- 
server  le  fait;  aucune  des  personnes  qui  present aient  Pecri- 
ture automatique  n’a  ecrit  devant  moi  de  cette  maniere.  Le 
phenomene  serait  done  assez  rare  et  ne  pourrait  guere  servir 
a etablir  une  theorie  generale.  D’autre  part,  nous  savons  que  le 
groupe  des  phenomenes  subconscients  qui  se  manifestent  par 
Pecriture  des  mediums  est  le  meme  qui  apparait  dans  le  som- 
nambulisme ; si  cette  ecriture  est  celle  d’un  gaucher,  pourquoi 
les  sujets  ne  deviennent-ils  pas  tous  gauchers  en  somnambu- 
lisme  ? Eh  bien,  sur  un  assez  grand  nombre  de  sujets,  je 
n’en  ai  pas  vu  un  seul  qui  pre'sentat  ce  caractere,  et  M.  Myers 
n’en  cite  qu’un  exemple  qu’il  a bien  raison  de  considerer  lui- 
merne  comme  douteux.  Enfin  remarquons  que  Pecriture  en  mi- 
roir n’est  pas  si  difficile  qu’on  le  croit  generalement.  Apres  deux 
ou  trois  essais  de  quelques  instants,  je  suis  arrive  a ecrire  de  cette 
facon  assez  rapidement.  Cette  forme  d’ecriture,  qu’il  serait  inte- 
ressant  d’etudier,  me  parait  dependre  de  certaines  circonstanccs 
toutes  particulieres  et  ne  pas  etre  un  caractere  general  de  Pe- 
criture automatique.  Les  arguments  de  M.  Myers  ne  nous  sem- 
blent  done  pas  suffisants  pour  que  l’on  puisse  assimiler  Pecri- 
ture automatique  des  mediums  aux  troubles  de  l’agraphie  pro- 
duits  par  une  lesion  localisee  d’un  hemisphere. 

Considerons  la  question  a un  autre  point  de  vue.  Est-il  done 
bien  certain  qu’un  individu  qui  a perdu  le  langage  articule  par 
une  lesion  de  l’hemisphere  gauche  ne  puisse  le  retrouver  que 
grace  a la  suppleance  du  lobe  droit.  M.  Charcot  lui-meme,  par 
sa  theorie  des  differents  types  sensoriels  du  langage,  nousaindi- 
que  une  autre  hypothese  possible.  Le  malade  peut  restaurer 
son  langage  en  developpant  une  autre  faeulte  de  representa- 
tion, la  faeulte  de  representation  auditive  par  exemple,  pour 
suppleer  a l’effacement  des  images  visuelles1,  et  on  assistera 
alors  a une  nouvelle  education  du  langage  ou  de  Pecriture  pou- 

• Ballet.  Langage  interieur,  115. 
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vant  presenter  toutes  les  phases  qu’a  signalees  M.  Myers,  sans 
que  le  cerveau  droit  ait  a intervenir  plus  particulierement  qu’a 
l’ordinaire.  Cette  remarque  nous  montre  qu’il  peut  se  produire, 
chez  un  meme  individu,  plusieurs  especes  de  langages  differant 
par  les  images  psychologies  employees  bien  plus  que  par 
l’hemisphere  cerebral  qui  les  produit. 

G’est  une  difference  de  ce  genre,  psychologique  bien  plutot 
qu’anatomique,  qui  semble  exister  entre  les  divers  langages 
simultanes  du  medium,  comme  entre  les  diverses  actions  des 
sujets  en  hemi-somnambulisme.  Chacune  de  ces  personnalites 
qui  se  developpent  en  meme  temps,  est  constitute  par  une  syn- 
these  d’images  se  groupant  autour  de  centres  differents  ; mais 
les  images  constituant  les  personnalites  nouvelles  ne  sont  pas 
produites  par  des  organes  nouveaux  et  surajoutees  a celles  qui 
formaient  la  conscience  normale.  Non,  les  images  restent  tou- 
jours  les  memes,  produites  par  la  totallte  ou  par  une  partie  du 
cerveau,  peuimporte,  comme  elles  le  sont  chez  tous  les  hommes. 
G’est  leur  groupement  etleur  repartition  qui  sont  changes:  elles 
sont  agregees  en  groupes  plus  petits  qu’a  l’ordinaire,  qui 
donnent  lieu  a la  formation  de  plusieurs  personnalites  incom- 
pletes,  au  lieu  d’une  seule  plus  parfaite.  Ces  separations  et  ces 
nouveaux  groupements  des  phenomenes  psychologiques  se  font 
quelquefois  d’une  maniere  tres  reguliere  suivant  la  qualite  aes 
images  provenant  de  tel  ou  tel  sens : l’un  des  groupes  compren- 
dra  par  exemple  les  images  tactiles,  l’autre  les  images  visuelles. 
Les  choses  doivent  se  passer  ainsi  chez  les  mediums  franche- 
ment  hysteriques,  car  leur  desagregation,  comme  nous  le  savons, 
va  jusqu’a  l’aneslhesie  complete.  Mais  il  se  peut  que,  chez 
d’autres  personnes,  chez  des  mediums  en  apparence  a peu  pres 
bien  portants,  la  division  et  le  groupement  des  phenomenes 
soient  beaucoup  moins  simples,  les  images  d’un  meme  sens  pou- 
vant  etre  reparties  dans  des  syntheses  dilferentes  d’apres  des 
lois  dissociation  tres  complexes.  Chez  ces  personnes,  en  effet, 
la  desagregation  ne  va  pas  jusqu’a  l’anesthesie  a limited  fixes, 
mais  s’arrete  a cette  anesthesie  a limites  variables,  qui  est  la 
distraction.  Dans  l’un  et  dans  l’autre  cas,  il  ne  s’agit  toujours 
que  du  groupement  des  images  produites  normalement  dans 
l’esprit. 

Cette  interpretation  nous  permet  de  comprendre  certains  faits 
qui  seraient  peu  explicates,  croyons-nous,  dans  la  theorie  de 
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M.  Myers.  Comment  certains  mediums,  comme  M1!e  S...,  pour- 
raient-ils  avoir  plusieurs  esprits  de  caracteres  differents  et  inde- 
pendants les  uns  des  autres?M.  Myers,  comme  il  l’a  fait  a pro- 
posdes  six  existences  de  Louis  V...,  range  toutes  les  existences 
anormales  en  une  seule,  qu’il  oppose  a l’existence  normale.  Mais 
cela  est  fort  artificiel,  l’existence  psychologique  qu’on  appelle 
normale  n’a  pas  de  caracteres  si  nets  qui  Fopposent  aux  autres. 
Les  differents  groupes  anormaux  ne  sont  pas  non  plus  des 
formes  differentes  obtenues  par  hallucination  d’une  meme  per- 
sonnalite ; ils  sont  bien  distincts  les  uns  des  autres,  comme  le 
somnambulisme  est  distinct  de  la  veille.  Leonie  et  Lucie  ont 
trois  personnalites  et  non  deux  ; Rose  en  a quatre  au  moins  bien 
distinctes;  faut-il  supposer  qu’elles  ont  trois  ou  quatre  cer- 
veaux  ? Ce  n’est  guere  vraisemblable ; j’aime  mieux  croire  qu’il 
s’agit  de  simples  groupements  psychologiques  qui  peuvent  etre 
nombreux,  car  ils  ne  correspondent  pas  a la  division  physique 
du  systeme  nerveux.  Sans  doute,  une  certaine  modification 
physiologique  doit  accompagner,  j’en  suis  convaincu,  cettc 
desagregation  psychologique;  mais  elle  nous  est  absolument 
inconnue,  et  elle  doit  etre  anormale  et  bien  plus  delicate  que 
cette  division  reguliere  du  cerveau  en  deux  hemispheres. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  hypotheses,  le  spiri  tisme  nous  a montre 
de  nombreux  exemples,qui  n’etaient  pas  sans  utilite,  de  cette  de- 
sagregation mentaleque  nous  avions  etudiee  experimentalement. 
Les  mediums,  quand  ils  sont  parfaits,  sont  des  types  de  la  division 
la  plus  complete  dans  laquelle  les  deux  personnalites  s’ignorent 
completement  et  se  ‘developpent  independamment  l’une  de 
l’autre. 

VII 

DE  LA  FOLIE  IMPULSIVE 

Ce  n’est  pas  seulement  dans  le  sommeil  hypnotique  et  dans 
des  experiences  premeditees  que  l’on  rencontre  les  suggestions 
et  les  impulsions  irresistibles  : bien  des  malheureux  sont  natu- 
rellement  et  pendant  toute  leur  vie  sous  la  domination  d’une 
idee  fixe  de  ce  genre  et  se  sentent  pousses  par  une  puissance 
invincible  a un  acte  qui  leur  fait  horreur.  C’est  dans  la  folio 
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impulsive  que  se  rencontrent  ces  aberrations  singulieres  de  la 
volonte  humaine,  si  instructives  pour  le  psychologue.  Cette 
maladie  a ete  trop  bien  etudie'e  par  les  alienistes  et  par  quelques 
psychologues,  comme  M.  Ribot,  pour  que  je  reprenne  une  des- 
cription qui  est  bien  connue.  Je  veux  seulement  montrer  com- 
ment cette  forme  particuliere  d’automatisme  psychologique  se 
rattaehe  a toutes  celles  qui  ont  dejaete  etudiees  dans  cet  ou- 
vrage. 

Laissons  de  c6te  les  actes  commis  brusquement  par  certains 
epileptiques  pendant  une  eclipse  momentanee  de  la  conscience1. 
Ces  actions  ressemblent  trop,  comme  nousl’avons  deja  montre, 
aux  actes  des  individus  cataleptiques,  pourmeriter  ici  une  etude 
nouvelle.  Accomplis  brusquement,  sans  reflexion,  sans  resis- 
tance, sans  laisser  de  traces  dans  la  memoire  normale,  ils  sont 
l’expression  brutale,  instantanee  d’une  image  subsistant  seule 
dans  une  conscience  presque  entierement  detruite.  Se  reprodui- 
sant  toujours  les  memes  a chaque  acces  2,  ils  font  partie  d’une 
crise,  ils  appartiennent  a un  mecanisme  automatique  qui  se 
met  en  marche,  des  que  la  conscience  personnelle  est  obscurcie. 
Les  impulsions  qui  nous  interessent  le  plus  sont  celles  qui  ont 
lieu  pendant  la  veille  du  malade,  pendant  qu’il  est  capable  de 
perception  et  de  reflexion.  II  peut  les  constater,  et  sent  qu’il  se 
laisse  entrainer  comme  par  une  force  etrangere. 

Les  actes  les  plus  simples  de  ce  genre  seront  des  mouvements 
nerveux,  des  tics,  des  grimaces  saccadees  de  la  face,  du  tronc, 
des  extremites  3,  mouvements  que  le  sujet  de'clare  accomplir 
malgre  lui,  mais  qu’il  connait  et  aux  quels  il  pourrait  a la  rigueur 
register.  Certains  mouvements  choreiques  sont  dece  genre,  mais 
presentent  deja  une  plus  grande  complication;  il  est  juste,  en 
effet,  de  distinguer  la  choree  vulgaire  ou  gesticulatoire,  qui  se 
rapproche  des  simples  tics,  de  la  grande  choree  rhythmique,  qui 
en  differe  en  ce  que  les  mouvements  irresistibles  ne  sont  pas  faits 
au  hasard,  mais  paraissent  ordonnes  et  avoir  un  but  determine 4- 
II  y a des  varietes  tournantes,  grimpantes,  criantes,  dans  les- 

' Cf.  Maudsley.  Pathologie  de  V esprit,  363.  — Ribot.  Maladies  de  la 
volonte,  75. 

* Luys.  Maladies  mentales,  440. 

3 Moreau  (de  Tours).  Psychologie  morbide , 151. 

* Mirville,  II,  188,  les  decrit  trfcs  bien,  quoique  en  les  rapportant,  comme 
toujours,  au  diable. 
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quelles  les  malades  sautent,  courent,  poussent  des  cris  d’ani- 
maux,  etc.  Peut-etre  faut-il  rattacher  a ces  varietes,  quoique  ce  ne 
soit  pas  rhabitude,  ces  grimaces  ou  expressions  de  la  physiono- 
mie  involontaires  et  persistantes ; « certaines  expressions,  dit 
M.  Luys,  semblent  se  figer  en  permanence  sur  la  physionomie, 
des  traits  de  terreur  persisterent  huit  mois  apres  l’accident  qui 
les  avait  causes.  » Toutes  ces  folies  chorei'ques,  disaitMauds- 
ley 1 sont  caracterisees  par  leur  caractere  automatique,  chaque 
centre  nerveux  semble  agir  pour  son  propre  compte.  Ge  sont 
bien  des  impulsions  pendant  la  veille  et  la  duree  de  la  cons- 
cience normale,  mais  l’individu  qui  les  sent  semble  ne  pas  y 
resister. 

Mais,  dans  d’autres  cas  qui  sont  plus  dramatiques,  l’individu 
qui  a conscience  de  son  impulsion  peut  y resister  plus  ou  inoins 
longtemps  et  ne  succombe  qu’apres  une  lutte  desesperee.  Ce 
sont  des  desirs  violents  et  subits  qui  leur  traversent  l’esprit  et 
qui  les  poussent  a accomplir  une  action  absurde  ou  criminelle. 
IIs  sentent  ce  que  leur  desir  a de  ridicule  ou  d’odieux,  ils  y 
resistent  et  essayent  de  penser  a autre  chose.  L’envie  de  faire 
cet  acte  revient  plus  precise,  plus  implacable,  ils  la  repoussent 
et  cherchent  a se  fuir  eux-memes.  Ils  ne  peuvent  y parvenir  et  res- 
tent haletants,  tout  en  sueur,  dans  cette  lutte  insense'e  contre 
eux-memes,  qui  Unit  presque  necessairement  par  leur  defaite. 
L’acte  est  accompli,  alors  ils  respirent,  se  calment,  se  rejouis- 
sent,  non  pas  de  l’acte  qu’ils  ont  fait  et  qui  leur  est  toujours  en 
horreur,  mais  du  soulagement  qu’ils  eprouvent  a ne  plus  sentir 
cette  horrible  torture  et  a reprendre  la  libre  disposition  de  leur 
esprit. On  trouverait,  dans  tousles  ouvrages  sur  l’alienation,  des 
exemples  innombrables  de  cette  maladie  morale  vraiment 
cruelle;  M.  le  Dp  Saury  a resume,  dans  son  dernier  livre  sur 
« les  degeneres  »,  les  formes  les  plus  typiques  et  les  plus  fre- 
quentes  que  prennent  les  impulsions.  Nous  ne  pouvons  nous 
etendre  sur  ces  impulsions  a des  actes  puerils  comme  celui  d’en- 
lever  une  pierre  d’un  mur  ou  de  ramasser  des  brins  de  paille  2, 
du  terribles,  comme  le  crime  de  l’homicide  ou  l’incendie.  Le 
zaractere  de  ces  desirs  tels  que  les  decrivent  tous  les  malades, 
c’est  qu’ils  paraissent  deraisonnables  a celui-la  meme  qui  les 

• Maudsley.  Op.  cit .,  288. 

2 Id.,  Ibid.,  334. 
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eprouve,  ils  n’ont  ni  motif  plausible  ni  interet1,  ils  sont  en  con- 
tradiction avec  les  sentiments  les  plus  profonds  et  les  plus  chers. 
Une  femme  sent  une  impulsion  irresistible  a tuer  ses  enfants 
qu’elle  adore ; un  malheureux  jeune  homme  se  sauve  en  Afrique, 
puis  va  lui-meme  se  faire  enfermer  dans  un  hopital  pour  ne  pas 
tuer  sa  mere,  car  il  sent  qu’il  ne  peut  plus  resister  a la  terrible 
impulsion  qui  l’entraine.  G’est  pourquoi  le  malade  resiste  de 
toutes  ses  forces  avec  une  lucidite  singuliere  et  demande  des 
secours  de  tous  cotes.  Tandis  que  le  fou  veritable  s’abandonne 
a son  delire  et  s’v  complait,  l’impulsif  le  repousse  comme  quel- 
que  chose  d’etranger.  G’est  la  un  caractere  remarquable  qui 
donne  a cette  perturbation  mentale  une  importance  toute  par- 
ticuliere. 

Qu’il  me  soit  permis,  pour  preciser  cette  description,  de 
resumer  en  peu  de  mots  une  observation  que  j’ai  pu  faire  a 
l’hopital  du  Havre,  non  pas  que  le  cas  ait  en  lui-meme  grand 
interet,  car  il  rentre  dans  une  categorie  de  phenomenes  tres 
connus,  mais  parce  que  la  discussion  se  fait  plus  facilement 
sur  un  exemple  particulier.  Un  malheureux  jeune  homme  de 
dix-sept  ans,  D...,  est  fils  de  pere  et  mere  alienes  tous  les  deux 
et  qui  tous  deux  ont  termine  leur  vie  par  le  suicide.  Il  a eu, 
jusqu’a  ces  derniers  temps,  une  existence  relativement  calme, 
quoique  troublee  de  temps  en  temps  par  des  accidents  nerveux. 
Il  eut  ainsi  de  violents  acces  de  melancolie  durant  lesquels  il  se 
cache,  s’isole  et  reste  a pleurer  sans  aucune  raison  sur  son  sort. 
11  se  demande  avec  angoisse  comment  il  gagnera  son  pain, 
comment  il  apprendra  son  metier,  etc. ; en  meme  temps  il  se  rai- 
sonne  lui-meme,  constate  que  ces  inquietudes  n’ont  pas  de  raison 
d’etre,  etcependant  il  recommence  a gemir;  a d’autres  moments, 
il  a des  bouffees  de  chaleur  a la  face  et  des  tremblements 
choreiques  de  la  jambe  gauche  qui  durent  des  nuits  entieres. 
Une  fois,  ces  tremblements  convulsifs  se  sont  generalises  a 
tous  les  membres,  jusqu’a  faire  croire  (tout  a fait  a faux,  a 
mon  avis)  a une  crise  d’epilepsie.  Il  a presque  constamment, 
depuis  quelques  annees,  la  terreur  d’etre  seul,  et  cependant  il 
deteste  la  societe,  aussi  ne  sait-il  que  faire,  et  se  met-il  encore 
a gemir.  Il  a une  agoraphobie  intense,  et,  quand  il  faut  traverser 

Michea.  Medication  stupefiante , 12.  Georget.  Maladies  mentales , 22,  etc. 
— II.  Saury.  Etudes  cliniques  sur  la  folie  hereditaire,  lesdegeneres , 1886, 223. 
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line  place,  il  supplie  une  personne  de  l’accompagner  ou  bien  suit 
les  gens  a la  trace,  en  ayant  une  peur  affreuse  qu’on  ne  le  ren- 
voie.  Void  le  dernier  accident  plus  tragique  qui  l’a  amene  a 
l’hopital  : Un  soir  il  sent  une  de  ses  crises  d’angoisse  qui  com- 
mence, ne  peutarriver  a manger  ni  a boire,  passe  la  nuit  eveille  a 
gemir;  la  jambe  gauche  tremble  et  se  secoue  continuellement. 
Cependant  il  fait  un  effort  le  matin  pour  se  rendre  a son  ouvrage 
habituel  et,  comme  il  est  gargon  coiffeur , se  met  en  devoir  de  raser 
un  client.  A peine  tient-il  le  rasuir  en  main,  que  la  sueur  lui  vient 
a la  face,  que  ses  tremblements  augmentent  et  gagnent  les 
bras.  Une  pensee  horrible  lui  traverse  l’esprit,  il  desire,  il  veut 
couper  la  gorge  de  cet  individu  qu’il  est  en  train  de  raser. 
Epouvante  de  cet  acte,  il  resiste  avec  une  sorte  de  rage  et 
s’accroche  a la  chaise  pour  ne  pas  tomber.  11  essaie  encore  de 
lever  son  rasoir,  mais  l’impulsion  revenant  plus  terrible,  il  se 
sauve  dans  sa  chambre  en  poussant  de  grands  cris.  On  court 
apres  lui  etonn’a  que  le  temps  de  lesaisirau  moment  oiiil  allait 
se  couper  la  gorge  a lui-meme.  Transports  a l’hopital,  il  fut 
pendant  deux  jours  dans  un  etat  d’ahurissement  complet, 
refusant  de  manger  et  sans  cesse  agite  de  mouvements  chore- 
iques.  Puis  il  s’est  calme  et  m’a  alors  raconte  tout  ce  qu’il  avait 
eprouve;  il  se  sent  maintenant  mieux  portant,  mais  il  a une 
nouvelle  idee  melancolique  a laquelle  il  ne  pensait  pas  aupa- 
ravant : il  est  persuade  que  tot  ou  tard  il  se  tuera  comme  ont 
fait  ses  parents,  et  cette  idee  ne  -contribue  pas  peu  a l’attrister. 

Nousvenons  de  dire,  en  commengant  ce  paragraphe,  que  ces 
impulsions  ressemblaient  aux  suggestions  faites  a des  somnam- 
bules;  il  y a cependant  enapparence  une  grande  difference  qui 
saute  aux  yeux  et  rend  cette  comparaison  singuliere.  Les  sujets 
que  nous  avons  Studies  exScutaient  les  suggestions  de  deux 
manieres  principales : ou  bien  avec  pleine  conscience,  mais  alors 
ils  acceptaient  l’acte,  le  faisaient  volontiers  et  se  croyaient 
libres  dans  leur  conduite;  ou  bien  sans  accepter  l’acte,  mais 
alors  il  l’ignoraient  completement  et  l’accomplissaient  sans  le 
savoir.  Dans  les  deux  cas,  ils  sont  diffSrents  du  fou  impulsif  qui 
n’agit  pas  inconsciemment,  sait  tres  bien  ce  qu’il  fait  et  cepen- 
dant en  a horreur  et  rSsiste  de  toutes  ses  forces;  il  y a la  quel- 
que  chose  d’original  et  de  nouveau.  Nos  somnambules  ont 
cependant  prSsentS  des  phSnomenes  analogues  que  nous  n’ avons 
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pas  signales  jusqu’a  present,  parce  que  ce  sont  des  exceptions 
compliquees  et  qu’il  ne  fallait  pas  embarrasser  l’exposition  do 
phenomenes  relativement  simples.  Nous  devons  maintenant 
revenir  sur  ces  cas  irreguliers. 

Pendant  le  somnambulisme,  Leonie  me  dit  un  jour  qu’elle  a 
regu  une  lettre  interessante,  je  lui  demande  de.me  l’apporter  le 
lendemain,  mais  je  ne  lui  rappelle  pas  cette  recommandation 
apres  l’avoir  reveillee.  Le  lendemain,  bien  eveillee,  elle  m’ap- 
porte  en  effet  la  lettre,  mais  me  dit  avec  un  peu  d’inquietude  : 
« Je  ne  sais  pas  ce  qui  m’arrive  avec  cette  lettre,  voila  trois  fois 
que  je  la  prends  pour  l’emporter,  chaque  fois  je  l’ai  retiree  de 
ma  poche  et  je  Pai  serree  parce  que  je  n’en  ai  pas  besoin,  et 
puis  voila  que  j’ai  du  la  reprendre,  car  elle  est  encore  dans  ma 
poche.  » Autre  observation  du  meme  genre  : je  dis  encore  a 
Leonie, pendant  son  somnambulisme,  dem’apporter  de  chez  elle, 
quand  elle  reviendrait  au  Havre,  un  certain  paquet  de  papiers 
qu’elle  avait.  Yoici  ce  qui  se  passa  quelquesmois  plus  tard  quand 
elle  se  prepara  pourvenir  au  Havre.  Elle  allait  fermer  sa valise, 
quand  elle  apercut  au-dedans  un  paquet  de  papiers  assez  volu- 
mineux.  « Suis-je  assez  sotte  et  etourdie,  dit-elle,  d’avoir  pris 
cela,je  ne  m’enservirai  certainement  pas »,  et  elle  retirale  paquet. 
Quelques  instants  plus  tard,  ellevisite  de  nouveau  ses  bagages: 
le  paquet  y etait  encore.  « Ah  c’est  trop  fort,  j>  dit-elle,  et  elle 
retire  le  paquet,  l’enferme  sous  clef,  et  arrive  au  Havre  sans 
l’avoir  apporte.  Je  conviens  unjour  avec  un  jeune  homme  que 
je  savais  hypnotisable,  qu’il  me  dira  sincerement  au  reveil  les 
impressions  qu’il  aura  eprouvees.  Pendant  le  sommeil  hypno- 
tique,  qui  fut  assez  profond,  je  lui  demandai  d’aller  prendre 
mon  chapeau  sur  une  table  et  de  venir  me  le  mettre  sur  la  tete, 
puis  je  le  reveillai.  Je  l’interroge  alors  suivant  nos  conventions, 
mais  il  ne  me  dit  rien  d’interessant,  car  il  avait  tout  oublie,  et, 
detail  singulier  mais  deja  signale,  il  etait  convaincu  que  je  n’avais 
pasreussi  a l’endormir,  tandis  que,  depuisune  demi-heure,  je  lui 
avais  fait  eprouver  plusieurs  hallucinations.  Gependant  au  bout 
d’un  instant,  il  prend  un  aspect  anormal,  erre  dans  la  chambre 
et  se  plaint  d’un  peu  de  mal  de  tete  qui  vient  d’arriver  subite- 
ment.  Pendant  qu’il  parle,  il  s’est decidement rapproche  demon 
chapeau  ; il  le  prend  etle  retourne  dans  tousles  sens,  maisvoici 
qu’il  le  rejette  brusquement,  en  s’ecriant : « Ah  ga,  qu’est-ce  que 
j’ai  done  envie  de  faire  avec  voire  chapeau  et  qu’est-ce  que  je 
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fais  la,  c’est  vraiment  trop  bete ! » II  va  se  rasseoir  et  toutse 
dissipe.  II  est  inutile  de  • citer  d’autres  exemples  du  meme 
genre. 

Quoique  l’acte  semble  avoir  ete  ici  connu  par  le  sujet,  qui 
tantot  l’a  accepte  comme  dans  le  premier  cas,  tantbt  l’a  repousse, 
je  crois  que  cette  conscience  est  tout  a fait  secondaire  et  que 
l’essentiel  de  la  suggestion  s’est  passe  subconscieinment.  Le  sou- 
venir de  la  suggestion,  la  notion  du  moment  oil  elle  devait  s’exe- 
cuter,  tout  cela  appartenait, comme  to uj ours,  a la  deuxieme  cou- 
chede  phenomenes,  a la  personne  du  somnambulisme  persistant 
sous  la  veille  : l’acte  a ete  commence,  a demi  execute  par  des 
images  motrices  appartenant  a cette  couche  et  par  consequent 
separees  de  la  conscience  normale.  Mais  la  division  n’a  pas  ete 
complete,  comme  dans  les  experiences  simples  avec  Lucie,  ou  du 
rnoins,  elle  n’est  pas  restee  complete.  Les  resultats  de  l’acte,  ou 
tout  simplement  les  mouvements  des  membres,  ont  ete  vus  par 
la  premiere  personnalite.  Gelle-ci  n’a  pas  senti  l’acte  en  lui- 
meme,  car,  encore  maintenant,  elle  ne  sait  de  quoi  il  s’agit, 
mais  elle  en  a apergu  les  manifestations  exterieures  comme  elle 
aurait  fait  pour  l’acte  d’une  personne  etrangere1.  Elle  a accepte 
alors  cet  acte  qui  recommengait,  ou  bien  elle  l’a  supprime  par 
une  resistance  energique.  It  en  est  ainsi  dans  bien  des  sugges- 
tions executees  soi-disant  avec  conscience ; le  sujet  continue  avec 
bonne  volonte  un  acte  qu’il  n’a  pas  commence  lui-meme,  il  en 
prend  meme  la  responsabilite  et  il  invente  des  raisons  pour 
I’expliquer;  mais  l’acte  n’en  etaitpas  moins  un  phenomene  sub- 
conscient  soumis  aux  lois  de  la  desagregation  psychologique. 

On  peut  quelquefois,  d’une  maniere  pour  ainsi  dire  experimen- 
tal e,  donner  ou  enlever  au  sujet  cette  conscience  en  retour  de 
I’acte  commence  par  le  deuxieme  groupe  psychique.  Si  Ton  dis- 
trait le  sujet  pendant  qu’il  execute  l’acte,  il  ne  s’apercevra  de 
rien  et  les  choses  seront  tres  regulieres;  si  on  ne  le  distrait  pas, 
il  va  employer  sa  petite  force  de  perception  a regarder  ses 
propres  actes  et  il  pourra  les  accepter  ou  leur  resister. 

D’ordinaire  on  parlait  toujours  a Lucie  pendant  qu’elle  exe- 
cutaitles  suggestions  etnous  avons  vu  comme  la  desagregation 

* « Le  sujet,  dit  M.  Richet  en  decrivant  des  faits  a peu  prfes  analogues, 
constate  que  la  suggestion  a reussi  ou  non  et  s’amuse  du  spectacle  qu’il 
se  donne  a lui-meme.  » Revue  philosophique,  1886,  II,  325. 
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etait  chez  elle  remarquable.  Je  lui  suggere  un  jour  pendant  le 
somnambulisme  un  aete  assez  complique : aller  prendre  un 
objet  dans  la  poche  d’une  personne  qui  m’avait  accompagne, 
etj’evite  de  lui  parler  apres  le  reveil.  Elle  parut  surprise  de 
mon  silence,  se  leva  comme  pour  marcher  dans  la  chambre, 
mais  elle  se  livrait  au  plus  singulier  manege.  Elle  faisait  trois 
pas  dans  la  direction  de  la  personne  que  je  lui  avais  indiquee, 
puis  s’arretait  net  et  s’en  retournait;  elle  avangait  de  nouveau 
de  trois  pas  et  s’arretait  encore.  Elle  frappait  du  pied,  grin- 
gait  des  dents,  prenait  un  ouvrage  pour  faire  autre  chose, 
puis  se  levait  pour  recommencer.  Tous  ses  gestes  pouvaient  se 
traduire  ainsi  : Pendant  un  instant  de  distraction,  les  jambcs 
marchaient  pour  faire  l’acte  que  la  seconde  personnalite  vou- 
lait  executer.  Lucie,  qui  n’etait  pas  assez  distraite,  s’apercevaitde 
ce  mouvement  et  se  disait  en  trepignant : « Ah  ga,  qu’est-ce  que 
je  vais  faire  la?  » Et,  volontairement,  elle  allait  se  rasseoir. 
Cette  lutte  entre  les  deux  consciences  dura  plus  de  vingt  minutes, 
avant  que  l’acte  fut  execute  entierement  dans  un  moment  de 
distraction  plus  durable ; tandis  que,  au  contraire,  la  sugges- 
tion aurait  ete  executee  immediatement,  si  j ’avais  pris  quelques 
precautions  pour  eviter  cette  conscience  en  retour  et  pour  em- 
pecher  Lucie  de  se  preoccuper  de  ses  actes  subconscients. 

11  en  est  de  meme  pour  l’ecriture  automatique  : ordinairement 
on  prend  des  precautions  pour  empecher  le  sujet  de  s’en  aperce- 
voir,  on  choisit  des  personnes  dont  le  bras  est  anesthesique,  on 
le  cache  par  un  ecran,  on  distrait  le  sujet  en  lui  parlant  d’autre 
chose;  mais  quand  ces  precautions  ne  sont  pas  prises,  ou  simple- 
ment  quand  le  sujet  a conserve  en  partie  le  sens  musculaire  du 
bras,  il  s’apergoit  de  son  ecriture  et  la  lit  a mesure  qu’elle  s’ecrit, 
ou  il  la  sent  d’apres  les  mouvements  de  son  bras.  Mlle  S...,  dont 
j’ai  parle,  sentait  les  mouvements  de  la  planchette  sous  ses  doigts 
et,  par  un  assez  long  exercice,  etait  arrivee  a deviner  son  ecriture 
automatique  avant  de  la  lire.  Elle  me  disait,  sans  regarder  la 
planchette  : « Ah  c’est  Johnson  qui  a ecrit  cela»,  et  en  effet  Y Es- 
prit avait  signe  « Johnson. » Beaucoup  de  spirites  ont  remarquc 
ce  fait,  mais  ils  ont  indique  quelquefois  une  chose  plus  curieusc, 
c’estque  le  medium,  devinant  ainsi  l’ecriture  de  son  esprit,  la  com- 
plete quelquefois  consciemment  et  collabore  avec  lui  dans  ces 
singulieres  redactions.  « S’il  y a,  au  debut,  division  absolue,  de 
telle  sorte  que  les  ide'es  ne  soient  connues  qu’au  fur  et  a mesure 
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que  les  mots  apparaissent,  le  mot  deja  trace  faisant  souvent  devi- 
ner  celui  quiva  suivre,  la  jeune  fille  devient,  sans  le  vouloir,  au 
moins  la  collaboratrice  de  la  seconde  personne  qui  s’est  formee 

en  elle» «C’est  la  comtesse  qui  ecrit,  dit  MUe  N...  en  parlant 

de  son  esprit,  mais  nous  pensons  ensemble1.  » Le  sens  muscu- 
laire  devient  ainsi,  commele  disait  M.  Richet  2,lavoiepar  laquelle 
un  grand  nombre  de  phenomenes  subconscients  rentrent  dans  la 
conscience  apres  un  commencement  d’execution.  D’ailleurs,  bien 
des  fails  de  la  vie  ordinaire  sont  du  meme  genre ; « quand  vous 
lisez  un  livre  ou  que  vous  entendez  un  discours  peu  recreatif, 
vous  pouvez  rester  quelque  temps  dans  un  etat  d’indifference, 
mais,  si  vous  sentez  quelque  baillement  involontaire,  alors  vous 
ne  doutez  plus,  vous  etes  avertis  authentiquement  de  votre 
ennui  et  la  conscience  que  vous  en  avez  l’augmente3.  » Ces 
remarques  nous  montrent  qu’il  peut  y avoir  une  sorte  de  con- 
naissance  et  de  conscience  de  l’acte  qui  est  cependant  incons- 
cient,  c’est-a-dire  qui  a son  point  de  depart  en  dehors  de  la  per- 
sonnalite  du  sujet. 

Comment  les  sujets  comprennent-ils  et  expriment-ils  l’etat 
psychologique  que  nous  venons  de  decrire?  Qu’est-ce  qu’ils 
pensent  d’eux-memes  en  se  voyant  ainsi  agir  d’une  fagon  bizarre? 
Ils  emploient  to uj ours  le  meme  mot  pour  designer  leur  etat. 
« Mais  qu’est-ce  que  tu  as  done  ? » dis-je  a Lucie  dans  une  circons- 
tance  analogue  a celle  quej’ai  decrite.  — « G’estdrdle  comm  efai 
envie  de  faire  cela,  et  e’est  pourtant  si  bete.  » J’avais  suggere  a 
Leonie  de  venir  chez  moi;  comme  elle  n’arrive  pas,  je  vais  a sa 
rencontre  et  je  la  trouve  dans  la  rue.  « J’ai  ete  jusqu’a  votre 
porte,  dit-elle,  et  je  reviens  : je  ne  sais  pas  pourquoi  favais 
envie  d’aller  chez  vous.  » « Qu’est-ce  que  fai  envie  de  faire  avec 
votre  chapeau?  » disait  le  jeune  homme  dont  j’ai  deerit  la  sugges- 
tion. En  un  mot  ils  interpretent  tous  leur  etat  en  disant  qu’ils 
ont  envie  de  faire  quelque  chose,  et  ils  cedent  ensuite  a cette 
envie,  ou  bien  ils  y resistent  suivant  les  cas.  Gette  expression  ne 
doit  pas  nous  surprendre,  car  la  conscience  d’un  desir  n’est  guere 
autre  chose,  si  on  veut  l’analyser,  cque  la  sensation  des  mouve- 
ments  naissants  ebauchant  une  fonction  ou  un  acte4.  » Or  nos 

* Lettres  de  Gros  Jean , 17. 

5 Ch.  Richet.  Homme  et  intelligence , 517. 

3 Joly,  Sensibilite  et  mouvement.  Revue  philosophique,  1886,  II,  250. 

4 Id.,  Ibid.,  230, 
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sujets  sentent  precisement  un  acte  qui  s’ebauche,  et  comme  ils 
ignorent  sa  veritable  origine,  ils  en  font  une  envie  ou  un  desir. 

Nous  pouvons  maintenant  revenir  a nos  malades  impulsifs 
dont  le  caractere  psychologique  devient  plus  intelligible.  D’un 
cote,  ce  sont  biendes  individus  desagreges,  quoiqu’ils  aient  cons- 
cience de  leurs  impulsions.  « L’homme  a perdu  son  unite,  dit  a 
ce  proposLeuret;  il  connait  encore;  mais,  en  lui-meme,  quelque 
chose  different  de  son  moi  connait  aussi;  il  veut  encore,  mais  le 
quelque  chose  qui  est  en  lui  a aussi  sa  volonte  : il  est  domine, 
il  est  esclave,  son  corps  est  une  machine  obeissant  a une  vo- 
lonte qui  n’est  pas  la  sienne.^De  F autre  c6te,  ils  connaissent 
les  mouvements  qu’ils  accomplissent,  ils  sentent  l’impulsion, 
Finterpretent  comme  une  envie  personnelle,  l’acceptent  ou 
lui  resistent,tout  ce  que  les  individus  desagreges  ne  faisaientpas 
d’ordinaire.  « G’est  quelque  chose  qui  me  pousse  derriere  les 
epaules,  » disait  un  malade  observe  par  Georget.  « J’avais  une 
peur  affreuse  de  couper  la  gorge  a l’homme  que  je  rasais,  me 
disait  ce  malheureux  D...  — Pourquoi  aviez-vous  peur  de  faire 
cela?  lui  demandai-je.  — Je  voyais  bien  ma  main  qui  se  levait 
pour  frapper,  je  n’ai  eu  que  le  temps  de  me  sauver.  » Le  malade 
ne  comprend  pas  que  l’idee  et.  par  suite,  l’acte  de  couper  la  gorge 
aete  suggere,  par  Fattouchement  du  rasoir,  a un  groupe  de  phe- 
nomenes  dont  il  ne  soupgonne  pas  l’existence  en  lui.  Il  n’a 
vu  que  le  resultat  de  la  suggestion,  le  mouvement  du  bras,  et 
c’est  pour  cela  qu’il  interprete  en  disant  : « J’avais  une  envie 
affreuse  de  lui  couper  la  gorge.  » Ges  impulsions  nous  ont  done 
montre  une  forme  interessante  d’acte  desagrege  incomplet, 
e’est-a-dire  a demi  connu  par  le  sujet,  mais  dont  le  point  de 
depart,  au  lieu  d’etre  dans  la  premiere  conscience,  comme  nous 
l’avions  vu  dans  nos  etudes  sur  le  pendule  enregistreur,  se 
trouve  en  realite  dans  la  seconde. 

VIII 

LES  IDEES  FIXES.  — LES  HALLUCINATIONS 

Les  impulsions  existent  quelquefois  sous  une  autre  forme  qui 
semble  un  peu  differente ; au  lieu  de  se  presenter  comme  un  acte, 
au  moins  comme  un  desir,  une  envie,  c’est  une  simple  idee  ega- 

1 Leuret.  Fragm.  psychol.  sur  la  folie . 1834,  269. 
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lement  fixe  etobsedante,  mais  qui  ne  semble  pas  avoir  de  dis- 
position a provoquer  un  acte  quelconque.  Tantot  ces  idees  se 
manifestent  sous  la  forme  d’une  hallucination  de  rouie,c’estune 
phrase  que  les  malades  entendent  tout  d’un  coup  resonner  a 
leurs  oreilles  sans  aucune  raison  plausible,  « sans  qu’elle  ait 
aucun  rapport  avec  les  pensees  precedentes1. » L’unentend  une 
voix  qui  lui  repete  : « Ne  bouge  pas  ou  tu  es  perdu  » , e t il  reste 
alors  immobile  dans  une  apparente  stupeur2.  Un  autre  entend 
une  voix  qui  lui  commande  de  jeter  dix  francs  dans  la  Seine3. 
Tant6t  ces  idees  semblent  rester  plus  abstraites,  sans  prendre  la 
forme  d’une  hallucination  de  1’oui'e4.  Ge  sera,  par  exemple,  une 
question  que  le  malade  se  pose  sans  cesse  : « Pourquoi  les  cou- 
leurs  sont-elles  inegalement  reparties?  pourquoi  les  arbressont- 
ils  verts?  pourquoi  porte-t-on  le  deuil  en  noir5?  j>  Ce  sera  une 
crainte,  une  idee  de  persecution:  tun  individu  pensesans  cesse 
qu’il  sera  empoisonne  par  le  raisin  d’une  vigne  pres  de  laquelle 
est  tombe  un  fragment  de  nitrate  d’argent6  »;  ou  tout  simple- 
ment  une  idee  insignifiante  et  absurde:  «M.N...  pensesans  cesse 
que  son  domestique  aime  le  vin  et  cette  idee  s’acharne  apres  lui, 
il  ne  peut  s’en  debarrasser7.  » Ces  malheureux  n’acceptent  pas 
leur  idee  fixe  comme  faisant  partie  de  leur  pensee,  comme  nous 
faisons  dans  nos  reves  pour  les  idees  les  plus  absurdes,  ils  resis- 
tent  a ces  idees  et  ils  ont  conscience  de  l’absurdite  de  leur  etat. 
« L’idee  fixe  leur  apparait  comme  un  corps  etranger  loge  en 
eux  qu’ils  ne  peuvent  expulser,  mais  elle  ne  parvient  pas  a les 
envahir  tout  entiers8  ».  « Si  je  pouvais  penser  comme  vous,  di- 
sait  l’un  deux,  je  serais  heureux,  mais  je  suis  accable'  par  des 
idees  sinistres  auxquelles  j*e  ne  puis  m’empecher  de  croire,  j’ai- 
merais  mieux  etre  fou  completement  que  d’avoir  conserve  mon 
intelligence  sur  la  plupart  des  sujets...9  » Dans  d’autres  cas 
enfin,  l’idee  fixe  apparait  subitement  a la  conscience  sous  la 

' Maury.  Sommeil  et  reves,  158. 

2 Ellis.  Alienation  mentale,  200. 

3 Ball.  D’apres  Paulhan.  Revue  philosophique , 88,  II,  119. 

* Gf.  Ribot.  Psychologie  de  V attention,  124. 

6 Saury.  Les  degeneres , 63. 

6 Michea.  Medication  stupefiante,  14. 

1 Moreau  (de  Tours).  Haschich , 119. 

* Westphal.  D’apres  Ribot.  Psychologie  de  V attention,  135. 

* Dr  G.  Pinel.  De  la  monomanie , 1856,  41. 
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forme  d’une  hallucination  visuelle  qui  surgit,  sans  que  le  ma* 
lade  se  rende  compte  de  son  origine.  Les  faits  de  ce  genre  sont 
si  connus  qu’il  suffit  de  les  signaler  et  de  chercher  comment  ces 
differentes  especes  d’idees  fixes  se  rattachent  aux  lois  de  l’auto- 
matisme  psychologique. 

Le  probleme  est  le  meme  que  pour  les  impulsions  motrices  . 
le  phenomene  anormal  n’est  pas  inte'gre  dans  la  personnalite, 
il  est  etranger  au  moi  qui  voudrait  le  repousser,  il  semble  ap- 
partenir  a un  autre  groupe  psychique,  comme  les  phenomenes 
desagre'ges,  et  cependant  il  est  conscient,  tandis  que  ces  faits  de 
desagregation  etaient  inconscients. 

Nous  trouvons  encore  des  analogies  dans  nos  experiences 
hypnotiques  qui  permettent  d’etudier  la  psychologie  del’aliena- 
tion.  Leonie  avait  une  sorte  de  crise  d’hysterie  incomplete,  elle 
s’agitait  et  criait  sans  qu’il  me  fut  possible  de  la  calmer.  Tout 
d’un  coup  elle  s’arrete  et  me  dit  avec  terreur  : « Oh ! qui  done 
me  parle  ainsi  ? cela  me  fait  peur.  — Personne  ne  vous  parle, 
je  suis  seul  avec  vous.  — Mais  si,  la  a gauche.  » Et  la  voici  qui 
se  leve  et  veut  ouvrir  une  armoire  placee  a sa  gauche  pour 
voir  si  quelqu’un  y est  cache.  « Qu’entendez-vous  done  ? lui  dis- 
je.  — J’entends  a gauche  une  voix  qui  repete  : « Assez,  assez, 
tiens-toi  done  tranquiile,  tu  nous  ennuies.  » Gertes  la  voix  qui 
parlait  ainsi  etait  dans  son  droit,  mais  je  n’avais  rien  suggere  de 
pared  et  ne  pensais  guere  a provoquer  a ce  moment  une  hallu- 
cination de  1’ouie.  Un  autre  jour,  le  m6me  sujet,  pendant  le  pre- 
mier somnambulisme,  etait  bien  calme,  mais  refusait  obstine- 
ment  de  repondre  a ce  que  je  lui  demandais.  Elle  entendit  en- 
core a gauche  la  meme  voix  qui  lui  dit  : «Allons,  sois  done  sage, 
il  faut  dire.  » Ges  paroles  provenaient  evidemment,  on  connait 
assez  ce  sujet  pour  le  deviner,  du  personnage  inferieur  qui  exis- 
tait  au-dessous  de  cette  couche  de  conscience.  Il  fut  tres  facile 
de  le  verifier  par  l’ecriture  automatique  ou  en  amenant  un  som- 
nambulisme plus  profond.  Mais  comment,  d’apres  les  theories 
de  la  desagregation  que  nous  avons  exposees,  est-il  possible  que 
les  idees  du  second  personnage  subconscient  deviennent  des 
hallucinations  de  Pome  pour  le  premier  ? 

Reproduisons  le  fait  experimentalement  : pendant  un  etat 
somnambulique  profond,  je  charge  Leonie  3 de  dire  quelque 
chose  a X autre,  par  exemple  de  lui  dire  a Bonjour  »,  puisje  la 
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reveille.  L’hallucination  se  produit  de  meme  et  Leonie  demande 
encore  : « Qui  done  dit « Bonjour?  » Mais  cette  fois,  moi  aussi  j’ai 
entendu  le  mot  « Bonjour  »,  car  la  bouche  l’a  parfaitement 
prononce,  quoique  tout  bas.  Ces  hallucinations  d’origine  sub- 
consciente  etaient  dues,  dans  ce  cas,  a l’audition  d’une  ve'ritable 
parole  automatique  analogue  a l’ecriture  des  mediums.  Le  sujet 
entendait  sa  propre  parole  subconsciente,  de  meme  que  le  me- 
dium lisait  son  ecriture  automatique,  et  l’un  et  l’autre  attri- 
buaient  cette  parole  ou  cette  ecriture  a des  etres  differents 
d’eux-memes. 

Ces  paroles  d’origine  subconsciente  ne  sont  pas  plus  rares  que 
les  autres  impulsions  du  meme  genre  et  se  presentent  avec  les 
memescaracteres.  «Souvent,  disait  un  des  petits  prophetes  ceve- 
nols,  j’ignore  comment  finirale  mot  quel’espritm’a  dejafait  com- 
mencer.  II  m’est  arrive  quelquefois  que  croyant  aller  prononcer 
une  parole  ou  une  sentence,  ce  n’etait  qu’un  simple  chant  inar- 
ticule  qui  se  formait  par  ma  voix...  Pendant  que  je  parle,  mon 
esprit  fait  attention  a ce  que  ma  bouche  prononce,  comme  si 
e’etait  un  discours  prononce  par  un  autre,  mais  qui  laisse  des 
impressions  vives  dans  ma  memoire  1 ».  La  celebre  Lisa  Anders- 
docter,  en  1841,  chantait  et  pronongait  malgre  elle  des  discours 
plusoumoinseloquents2.  MmeX,agee  de  cinquante  ans,  ancienne 
hysterique,  eprOuve,  de  temps  en  temps,  le  besoin  d’aller  vocife- 
rerdans  un  coin  et  dire  ses  secrets3.*  Enfin  les  degeneres,  dont 
parle  M.  Saury,  ont  tres  souvent  des  impulsions  a dire  desjurons 
et  des  obscenites  malgre  eux,  comme  les  mediums  avaient  des 
dispositions  a en  ecrire.  Mais  lorsque  le  sujet  entend  sa  propre 
voix  qui  parle  ainsi,  ou  quand  il  sent  par  le  sens  musculaire  le 
debut  de  ces  paroles,  il  se  figure  entendre  une  voix  etrangere 
qu’il  localise  a telle  ou  telle  place  et  qu’il  precise  par  ses  propres 
suppositions.  « Un  malade  parle  lui-meme  tout  haut  et  pretend 
ensuite  que  e’est  une  voix  qu’il  entend ; si  on  lui  tient  les  levres 
fermees,  il  entend  encore  la  voix,  mais  on  sent  les  levres  remuer 
sous  les  doigts*. » « M.X.  entend  des  voix,  mais  il  est  facile  de  cons- 
tater  que  sa  langue  remue  malgre  lui  au  moment  oil  parle  la 


’ Avertissements  prophetiques  d’Elie  Marion.  — Gasparin.  Op.  cit.,  II,  22. 
! Mirville.  Op , cit.,  I,  241. 

3 Luys.  Maladies  mentales , 212. 

4 Moreau  (de  Tours),  Haschich , 354. 
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voix  interieure  1 » . J’ai  eu  l’occasion  de  verifier  tout  recemment 
le  fait  sur  un  aliene.  Un  individu  excite  et  a demi  maniaque  pre- 
tendait  communiquer  de  loin  avec  des  comtes  et  des  marquis 
habitant  Paris.  Je  le  priai  de  dire  bonjour  de  ma  part  a M.  le 
marquis  : il  se  frotta  la  tete  d’un  c6te  (c’etait  son  signe  cabalis- 
tique  pour  se  transporter  chez  le  marquis)  et  dit  tout  haut  : 
« M.  le  marquis  jesuis  charge  de  vous  souhaiter  le  bonjour  » ; puis 
il  pencha  la  tete  de  cote  comme  pour  ecouter  avec  grande  atten- 
tion; mais  sa  bouche  parlait  tout  bas  et  murmurait:  «Vous  direz 
a ce  monsieur  que... » Je  ne  pus  entendre  la  suite,  mais  le  malade 
seredressa  etme  dit  tout  haut: « M.  le  marquis  m’a  charge  de  vous 
remercier...  je  l’ai  parfaitement  entendu.  » G’etait  evidemment 
sa  propre  parole  qui  lui  suggerait  son  hallucination  de  l’ouie. 

N’est-il  pas  naturel  d’interpreter  de  la  meme  maniere  les  idees 
fixes  que  nous  avons  signalees,  et  ne  devons-nous  pas,  avec  beau- 
coup  d’alienistes,  comme  Moreau  (de  Tours),  Max  Simon2  et  d’au- 
tres,  considerer  cesideesfixescomme  desimpulsions  de  la  fonction 
du  langage?  « On  influence  mapensee,  disait  une  folle.. .,  on  me  fait 
parler  malgre  moi3.»  Eile  avait  parfaitement  raison,  car  s’enten- 
dre  parler  malgre  soi,  c’est  penser  malgre  soi ; repeter  sans  cesse 
une  meme  phrase  sans  qu’on  aitlavolonte  de  le  faire,  c’est  avoir 
une  idee  fixe4.  L’esprit  conscient  developpe  son  idep  fixe  comme 
il  le  veut  et  augmente  son  delire,  mais  l’idee  elle-meme  vient 
d’une  parole  automatique  qui  ne  depend  pas  de  cette  pensee 
consciente.  Moreau  (de  Tours)  ne  croyait-il  pas  a une  theorie  ana- 
logue quand  il  ecrivait  : « Dans  les  conceptions  mentales  de 
f aliene, ce  qu’il  y a d’actif  ou  d’appartenant  a l’etat  de  vellle,  ce 
sont  les  consequences  psychologiques  qu’entraine  l’idee  fixe,  les 
deductions  que  le  malade  tire  logiquement  de  cette  idee,  les  sen- 
timents et  les  passions  qu’elle  souleve  ; mais  l’idee  fixe,  la  pensee 
morbide  qui  resume  en  elle  tout  le  delire,  parce  qu’elle  est  le 
point  de  depart  de  toutesles  aberrations,  cette  pensee  appartient 
tout  entiere  a l’etat  passif  du  sommeil,  elle  a pris  naissance  dans 
des  conditions  psycho-organiques  analogues  5 » . 

• Ballet.  Langage  interieur , 64.  — D’autres  exemples,  Despine.  Somnam 
bulisme , 66,  etc. 

2 Max  Simon.  Le  monde  des  rSves , 1888,  106. 

3 Moreau.  Haschich,  330. 

* Cf.  Wundt.  Psychologie  physiologique,  II,  433. 

1 Mcreau  (de  Tours).  Psychologie  morbide,  147. 


CHAP.  III.  — DIVERSES  FORMES  DE  LA  DESAGREGATION  433 


Quelle  que  soit  la  simplicity  et,  dans  quelques  cas,  la  verite  de 
ces  hypotheses,  je  ne  crois  pas  qu’elles  suffisent  a expliquer  tou- 
jours  ces  sortes  de  collaboration  du  groupe  des  phenomenes 
subconscients  et  du  groupe  des  phenomenes  conscients.  Bien 
souvent  l’intermediaire  entre  les  deux  groupes,  c’est-a-dire  le 
phenomene  physique  produit  par  l’un  et  senti  par  l’autre,  n’est 
pas  visible;  il  n’y  a pas  toujours  un  geste  ou  une  parole  qui 
vienne  communiquer  a Fune  des  personnes  les  pensees  et  les 
modifications  de  l’autre.  Quand  une  pensee,  une  hallucination 
auditive  et  surtout  une  hallucination  visuelle  apparait  subi- 
tement  a la  conscience  de  l’aliene,  il  faut  admettre  que  les 
phenomenes  inconscients  ont  amene  tout  d’un  coup  et  auto- 
matiquement  un  phenomene  conscient  sans  intermediate.  Ge 
fait  est  evident;  mais  comme  nous  l’avons  deja  remarque  au 
debut  de  ce  chapitre  a propos  de  la  baguette  divinatoire,  il  n’est 
pas  facile  a comprendre.  Ne  disions-nous  pas,  en  effet,  que  ces 
deux  groupes  de  phenomenes  etaient  separes,  desagreges,  et  que 
c’etait  precisement  ce  caractere  qui  formait  les  deux  champs  de 
la  concience  ? Comment  ces  phenomenes  peuvent-ils  a la  fois  se 
rattacher  Tun  a 1’autre  par  association  et  cependant  etre  desa- 
greges. 

Remarquons  d’abord  que  ce  fait  naturel  presente  par  les 
maladies  mentales  ne  nous  est  pas  inconnu  et  que  nous  l’avons 
deja  souvent  rencontre  dans  nos  etudes  experimentales.  Quand 
nous  decrivions  les  suggestions  par  distraction,  nous  avons  si- 
gnals au  passage  un  fait  bien  curieux,  c’estThallucinationcons- 
ciente  produite  par  une  suggestion  qui  est  restee  subconsciente. 
Je  rappelle  le  fait.  Je  commande  a Leonie  pendant  qu’elle  est  dis- 
traite et  qu’elle  cause  avec  une  autre  personne,  et  je  murmure 
tout  has  que  cette  personne  a un  bel  habit  vert.  Leonie  n’a  pas 
entendu  ce  que  je  disais  (phenomene  subconscient  desagrege 
appartenant  au  second  champ  de  conscience),  et  cependant  elle 
pousse  un  cri  et  dit  : « Oh  ! comme  votre  habit  est  dr6le,  il  est 
tout  vert,  je  ne  l’avais  pas  remarque  » (phenomene  conscient 
appartenant  au  premier  champ  de  conscience).  Ainsi  done 
par  une  sorte  dissociation  d’idees,  malgre  la  desagregation,  un 
phenomene  subconscient  a produit  un  phenomene  conscient. 

Mais  voici  bien  d’autres  exemples  du  meme  genre.  Je  murmure 
tout  bas  : « Quand  je  toucherai  ton  pouce,  tu  verras  du  rouge, 
quand  je  toucherai  ton  petit  doigt.  tu  verras  du  jaune. » G’est  une 

2S 


PIERRE  JANET 


434 


IP  PARTIE.  — AUTOMATISME  PARTIEL 


suggestion  par  distraction  avec  point  de  repere.  Mais  je  touche 
la  main  gauche  qui  est  anesthesique : cependant  l’attouehement 
du  pouce  quelle  ne  sent  pas  amene  l’hallucination  consciente 
du  rouge,  l’attouchement  du  petit  doigt  celle  du  jaune,  et  il 
n’y  a jamais  d’erreur.  Avec  un  autre  sujet,  anesthesique  total 
a ce  moment,  j’opere  autrement.  Je  lui  pince  le  dos  de  la  main, 
Marie  ne  sent  rien ; mais  je  lui  demande  avec  une  insistance  qui 
equivalait  pour  elle  a une  suggestion  : « Entends-tu  quelque 
chose?  » — « Mais  oui,  dit-elle,  on  dirait  des  cloches.  » Quelques 
instants  plustard,je  la  pince  au  bras  et  quoiqu’elle  ne  sente  rien 
je  demande  encore  : « Entends-tu  quelque  chose  d' autre  ? — 
Mais  oui,  fait-elle,  on  dirait  un  sifflet.  » Depuis,  quand  je  la 
pince  sur  le  dos  de  la  main,  elle  entend  toujours  des  cloches ; 
quand  je  la  pince  aubras,  elle  entend  toujours  un  sifflet.  Or,  je  le 
repete,  elle  ne  sent  absolument  rien  a son  bras  : c’est  une  sensa- 
tion subconsciente  qui  sert  de  point  de  repere  a rhallucination 
consciente 1 . 

Mais  est-il  necessaire  de  chercher  de  nouveaux  faits?  On 
trouve  des  exemples  de  ce  genre  parmi  les  phenomenes  les  plus 
connus  de  l’hypnotisme.  L’ancienne  experience  du  portrait  en 
est  un  excellent.  On  a suggere  au  sujet  de  voir  un  portrait  sur 
une  carte  et  de  fait  il  voit  toujours  le  portrait  sur  la  carte  desi- 
gnee. II  lareconnait  a certains  signes,  sans  doute,  mais  la  sensa- 
tion de  ces  signes  n’a  jamais  ete  consciente  et  ce  n’est  que  le 
second  personnagc  qui  m’a  dit  par  ecriture  automatique  qu’il  y 
avait  une  tache  en  haut  du  papier.  Le  point  de  repere  etait 

‘ M.  Binet  vient  de  faire  paraitre,  sur  cette  persistance  de  l’association, 
des  idees  malgre  la  desagregation  et  la  subdivision  du  champ  de  la  cons- 
cience, une  etude  si  complete  que  je  me  contente  d’y  renvoyer  le  lecteur. 
Dans  cet  article  ( Les  alterations  de  la  conscience  chez  les  hysleriques. 
Revue  philosophique,  1889,  I,  135),  il  a montre  comment  toutes  les  associa- 
tions anciennes,  meme  les  plus  legeres,  entre  les  sensations  tactiles  actuel- 
lement  subconscientes  et  les  images  visuelles  encore  conscientes,  sub- 
sisted toutes  malgre  la  division  de  la  perception  personnelle.  Les 
experiences  que  j’avais  faites  depuis  longtemps  et  que  je  viens  de  resu- 
mer  n’avaient  porte  que  sur  les  associations  artificielles , produites  par 
suggestion , entre  le  point  de  repere  subconscient  et  rhallucination  cons- 
ciente; M.  Binet  a constate  que  les  choses  se  passent  de  meme  quand  il 
s’agit  dissociations  naturelles  entre  le  contact  d’un  doigt  anesthesique, 
par  exemple,  et  l’image  visuelle  et  consciente  de  ce  doigt.  Ses  observa- 
tions extremement  curieuses  et  qui  me  semblent  tres  exactes,  au  moins 
pour  une  categorie  d’individus,  ceux  qui  appartiennent  au  type  visuel, 
completed  un  point  de  mon  travail,  qui  etait  reste  evidemment  incom- 
plet. 
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encore  ici  subconseient,  quoique  l’hallucination  fut  consciente. 
Que  resulte-t-il  de  ees  faits?  Simplement  line  chose  que  nous 
avions  deja  prevue.  G’est  que  l’association  automatique  des  idees 
est  une  chose,  et  que  la  synthese  qui  forme  la  perception  person- 
nels a chaque  moment  de  la  vie  et  l’idee  du  moi  en  est  une 
autre.  Celle-ci  peut  etre  detruite,  tandis  que  celle-la  subsiste. 
Cette  supposition  d’ailleurs  s’accorde  assez  bien  avec  toutce  que 
nous  avons  dit  de  ces  deux  operations.  L’association  des  idees 
est  la  manifestation  d’une  synthese  elementaire  qui  a deja  ete 
effectuee  autrefois  et  qui  a rattache  les  phenomenes  les  uns  aux 
autres  une  fois  pour  toutes.  La  perception  personnels  est 
formee  par  l’activite  synthetique  actuelle  qui,  par  un  effort  con- 
tinuel  repete  a chaque  instant,  ramene  a Lunite  du  moi  tous  les 
phenomenes  qui  se  produisent,  quelle  que  soit  leur  origine.  Cette 
force  de  synthese  peut  etre  aujourd’hui  affaiblie,  rendre  lesujet 
incapable  de  percevoir  telle  sensation  auditive  ou  telle  sensation 
tactile  et  cependant,  par  un  automatisme  d’origine  ancienne  qui 
n’a  pas  ete  detruit,  cette  sensation  non  pergue  peut  amener 
d’autres  images  faisant  partie  de  celles  que  le  sujet  pergoit 
encore.  Quoique  ces  remarques  ne  suppriment  point  sans  doute 
toutes  les  difficultes,  elles  nous  permettent  de  comprendre  com- 
ment ces  phenomenes  nouveaux,  les  idees  fixes  et  certaines 
hallucinations  sont  simplement  des  applications  plus  compli- 
quees  des  lois  anciennement  connues. 


IX 

LES  POSSESSIONS 

L’element  desagrege  de  la  pensee  s’est  done  manisfeste  deja, 
dans  ces  phenomenes  complexes,  soit  par  des  actes  commen- 
gant,  soit  par  une  parole  legere  sans  cesse  repetee,  soit  par 
des  hallucinations ; il  peut  se  manifester  de  bien  d’autres  ma- 
nieres  et  porter,  dans  la  sante  physique  et  morale  de  l’individu 
conscient,  les  troubles  les  plus  varies. 

Nous  savons  deja  que  ce  peut  etre  Torigine  des  crises,  de  l’a- 
nesthesie,  des  contractures  et  des  paralysies,  nous  n’avons  pas 
a y revenir.  Mais  pourquoi  cette  pensee  ne  produirait-elle  pas 
des  attitudes  expressives  du  corps  et  de  la  physionomie  qui 
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resteraient  fixees,  malgre  le  malade,  et  l’entretiendraient  par 
contre-coup  dans  un  perpetuel  etat  de  terreur,  ou  de  tristesse? 
Avoir  son  corps  dans  l’attitnde  de  la  terreur,  c’est  sentir  l’emo- 
tion  de  la  terreur,  et,  si  cette  attitude  est  determinee  par  une 
idee  subconsciente,  le  malade  n’aura  dans  la  conscience  que 
l’emotion  seule  sans  savoir  pourquoi  il  est  emu.  « J’ai  peur  et 
je  ne  sais  pas  pourquoi,  » pouvait  dire  Lucie  au  debut  de  sa 
crise,  quand  elle  prend  des  yeux  hagards  et  des  gestes  terrifie's. 
G’est  que  l’inconscient  a son  reve,  il  voit  les  hommes  derriere 
les  rideaux  et  met  le  corps  dans  l’attitude  de  la  terreur.  Si 
Lucie  ne  s’en  preoccupe  pastrop,  c’est  qu’elle  est  anesthesique. 
« Je  pleure  et  je  ne  sais  pourquoi,  disait  Leonie,  cela  me  rend 
triste  sans  raison  et  c’est  ridicule  j>  ; c’est  la  seconde  personne  qui 
est  desolee  d’etre  partie  du  Havre  et  qui  provoque  les  larmes. 
« Je  ne  sais  pas  pourquoi  je  suis  triste,  me  disait  un  pauvre  gar- 
gon  atteint  de  folie  melancolique,  je  soupire  tout  le  temps.  » 
Nous  devons  supposer  aussi  qu’il  y a ici  une  idee  subcons- 
ciente qui  provoque  directement  les  soupirs  et  indirectement  la 
melancolie  du  malheureux. 

Il  faudrait  passer  en  revue  toute  la  pathologie  mentale  et  peut- 
etre  meme  une  partie  importante  de  la  pathologie  physique  pour 
montrer  tousles  desordres  psychologiques  et  corporels  que  peut 
produire  une  pensee  persistant  ainsi  en  dehors  de  la  conscience 
personnelle.  Qu'il  me  soit  permis  seulement,  pour  donner  un 
dernier  exemple  complexe  de  ces  perturbations,  de  resumer 
encore  une  de  mes  observations.  Les  faits  en  eux-memes  ont  tou- 
jours  leur  interet,  et  il  n’y  a pas  d’inconvenient  a donner  de 
nombreuses  descriptions  quand  meme  les  interpretations  seraient 
erronees. 

Un  demes  sujets,  que  j’ai  souvent  cite  sous  le  nomde  Marie,  a 
presente  une  maladie  et  une  guerison  egalement  curieuses.  Cette 
jeune  fille  fut  amenee  de  la  campagne  a l’hdpital  du  Havre  a 
l’age  de  dix-neuf  ans,  parce  qu’on  la  considerait  commefolle  et 
que  Ton  desesperait  presque  de  sa  guerison.  En  realite,  elle  avait 
des  periodes  de  crises  convulsives  et  de  delire  qui  duraient  des 
journees  entieres.  Apres  quelque  temps  d'observation,  il  etait 
lacile  de  constater  que  la  maladie  se  composait  d’accidents 
periodiques  revenant  regulierement  au  moment  de  ses  epoques 
et  d’autres  accidents  moins  graves  se  prolongeant  et  survenant 
irregulierement  dans  les  intervalles.  Considerons  d’abord  les 
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premiers.  A l’approche  de  ses  regies,  Marie  changeait  de  carac- 
tere,  devenait  sombre  etviolente,  ce  qui  ne  lui  etait  pas  habituel, 
et  avait  des  douleurs  et  des  secousses  nerveuses  dans  tous  les 
membres.  Gependant  les  choses  se  passaient  a peu  pres  regulie- 
rement  pendant  la  premiere  journee,  mais,  vingt  heures  a peine 
apres  le  debut,  les  regies  s’arretaient  subitement  et  un  grand 
frisson  secouait  tout  le  corps,  puis  une  douleur  vive  remon- 
tait  lentement  du  ventre  a la  gorge  et  les  grandes  crises  d’hyste- 
rie  commengaient.  Les  convulsions,  quoique  tres  violentes,  ne 
duraient  pas  longtemps  et  n’avaient  jamais  l’aspect  de  tremble- 
ments  epileptoides  : mais  elles  etaient  remplacees  par  un  delire 
les  plus  longs  et  des  plus  forts.  Tantot  elle  poussait  des  cris  de 
terreur,  parlant  sans  cesse  de  sang  et  d’incendie  et  fuyant  pour 
echapper  aux  flammes;  tantot  elle  jouait  comme  une  enfant, 
parlait  a sa  mere,  grimpait  sur  le  poele  ou  sur  les  meubles,  et 
derangeait  tout  dans  la  salle.  Ce  delire  et  ces  convulsions  alter- 
naient,  avec  d’assez  courts  instants  de  repit,  pendant  quarante- 
huit  heures.  La  scene  se  terminait  par  plusieurs  vomissements 
de  sang  apres  lesquels  tout  rentrait  a peu  pres  dans  l’ordre. 
Apres  une  ou  deux  journees  de  repos,  Marie  se  calmait  et  ne 
se  souvenait  de  rien.  Dans  l’intervalle  de  ces  grands  accidents 
mensuels,elle  conservait  des  petites  contractures  tantdt  aux  bras 
ou  a la  poitrine  dans  les  muscles  intercostaux,  des  anesthesies 
variees  et  tres  changeantes  et  surtout  une  cecite  absolue  et  con- 
tinuelle  de  l’oeil  gauche.  (Nous  avons  vu  ailleurs  la  nature  de 
cette  cecite  hysterique.)  En  outre,  elle  avait  de  temps  en  temps 
des  petites  crises  sans  grand  delire,  mais  qui  etaient  caracterisees 
surtout  par  des  poses  de  terreur.  Cette  maladie,  rattachee  si  evi* 
demment  aux  epoques  menstruelles,  semblait  uniquement  phy- 
sique et  peu  interessante  pour  le  psychologue.  Aussi  ne  me  suis- 
je  d’abord  que  fort  peu  occupe  de  cette  personne.  Tout  au  plus 
ai-je  fait  avec  elle  quelques  experiences  d’hypnotisme  et 
quelques  etudes  sur  son  anesthesie,  mais  j’evitai  tout  ce  qui 
auraitpu  la  troubler  vers  l’epoque  ou  approchaient  les  grands 
accidents.  Elle  resta  ainsi  sept  mois  a l’hdpital  sans  que  les 
diverses  medications  et  l’hydrotherapie  qui  furent  essayees  eus- 
sent  amene  la  moindre  modification.  D’ailleurs  les  suggestions 
the  rapeutiques,  en  particular , les  suggestions  relatives  aux  regies, 
n’avaient  que  de  mauvais  effets  et  augmentaient  le  delire. 

Vers  la  fin  du  huitieme  mois  elle  se  plaignait  de  son  triste  sort 
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et  disait  avec  une  sorte  de  desespoir  qu’elle  sentait  bien  que 
tout  allait  recommencer  : « Yoyons,  lui  dis-je  par  curiosite, 
explique-moi  une  fois  ce  qui  se  passe  quand  tu  vas’etre  malade. 

— Mais  vous  le  savezbien, tout  s’arrete,  j’ai  un  grand  frisson 

et  je  ne  sais  plus  ce  qui  arrive.  » Je  voulus  avoir  des  renseigne- 
ments  precis  sur  la  facon  dont  ses  epoques  avaient  commence 
et  comment  elles  avaient  ete  interrompues.  Elle  ne  repondit 
pas  clairement,  car  elle  paraissait  avoir  oublie  une  grande  par- 
tie  des  choses  qu’on  lui  demandait.  Je  songeai  alors  alamettre 
dans  un  somnambulisme  profond,  capable,  comme  on  l’a  vu, 
de  ramener  des  souvenirs  en  apparence  oublies,  et  je  pus  ainsi 
retrouver  la  me'moire  exacte  d’une  scene  qui  n’avait  jamais  ete 
connue  que  tres  incompletement.  A Page  de  treize  any,  elle 
avait  ete  reglee  pour  la  premiere  fois,  mais,  par  suite  d’une 
idee  enfantine  ou  d’un  propos  entendu  et  mal  compris,  elle  se 
mit  en  tete  qu’il  y avait  a cela  quelque  honte  et  chercha  le 
moyen  d’arreter  l’ecoulement  le  plus  tot  possible.  Yingt  heures 
a peu  pres  apres  le  debut,  elle  sortit  en  cachette  et  alia  se 
plonger  dans  un  grand  baquetd’eau  froide.  Le  succes  fut  com- 
plet,  les  regies  furent  arretees  subitement,  et,  malgre  un  grand 
frisson  qui  survint,  elle  put  rentrer  chez  elle.  Elle  fut  malade 
assez  longtemps  et  eut  plusieurs  jours  de  delire.  Cependant 
tout  se  calma  et  les  menstrues  ne  reparurent  plus  pendant 
cinq  ans.  Quand  elles  ont  reapparu,  elles  ont  amene  les  trou- 
bles que  j’ai  observes.  Or,  si  I’on  compare  1’arret  subit,  le  fris- 
son, les  douleurs  qu'elle  decrit  aujourd’hui  en  etat  de  veille 
avec  le  recit  qu’elle  fait  en  somnambulisme  et  qui,  d’ailieurs,  a 
ete  conflrme  indirectement,  on  arrive  a cette  conclusion  : Tous 
les  mois,  la  scene  du  bain  froid  se  repete,  amene  le  meme  arret 
des  regies  et  un  delire  qui  est,  il  est  vrai,  beaucoup  plus  fort 
qu’autrefois,  jusqu’a  ce  qu’une  hemorrhagie  supplementaire  ait 
lieu  par  l’estomac.  Mais,  dans  sa  conscience  normale,  elle  ne  sait 
rien  de  tout  cela  et  ne  comprend  meme  pas  que  le  frisson  est 
amene  par  rhallucination  du  froid;  il  est  done  vraisemblable 
que  cette  scene  se  passe  au-dessous  de  cette  conscience  et  amene 
tous  les  autres  troubles  par  contre-coup. 

Cette  supposition  vraie  ou  fausse  e'tant  faite,  et  apres  avoir 
pris  l’avis  du  Dr  Povilewicz,  j’ai  essaye  d’enlever  de  la  conscience 
somnambulique  cette  idee  fixe  et  absurde  que  les  regies  s’arre- 
taient  parun  bain  froid.  Je  ne  pus  tout  d’abordy  parvenir ; l’idee 
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fixe  persistaet  l’epoque  menstruelle  qui  arrivait  deux  jours  apres 
fut  a peu  pres  comme  les  precedentes.  Mais,  disposant  alors  de 
plus  de  temps,  je  recommencai  ma  tentative  : je  ne  pus  reussir  a 
effacer  cette  idee  que  par  un  singulier  moyen.  II  fallut  la  rame- 
ner  par  suggestion  a Page  de  treize  ans,  la  remettre  dans  les  con- 
ditions initiales  du  delire,  et  alors  la  convaincre  que  les  regies 
avaient  dure  trois  jours  et  n’avaient  ete  interrompues  par  aucun 
accident  facheux.  Eh  bien,  ceci  fait,  l’epoque  suivante  arriva  a 
sa  date  et  se  prolongea  pendant  trois  jours,  sans  amener  aucune 
souffrance,  aucune  convulsion  ni  aucun  delire. 

Apres  avoir  constate  ce  resultat,  il  fallait  etudier  les  autres 
accidents.  Je  passe  sur  des  details  de  la  recherche  psychologique 
qui  fut  quelquefois  difficile  : les  crises  de  terreur  etaient  la  re'pe'- 
tition  d’une  emotion  que  cette  jeune  fille  avait  eprouvee  en 
voyant,  quand  elle  avait  seize  ans,  une  vieille  femme  se  tuer  en 
tombantd’un  escalier,  le  sang  dont  elle  parlait  toujours  dans  ses 
crises  etait  un  souvenir  de  cette  scene;  quant  a l’image  de  l’in- 
cendie,  elle  survenait  probablement  par  association  d’idees,  car 
elle  ne  se  rattache  a rien  de  precis.  Par  le  meme  procede  que  tout 
a rheure,  en  ramenant  le  sujet  par  suggestion  a l’instant  de  l’ac- 
cident,  je  parvins,  non  sans  peine,  a changer  l’image,  a lui  mon- 
trer  que  la  vieille  avait  trebuche  et  ne  s’etait  pas  tuee,  et  a effa- 
cer la  conviction  terrifiante  : les  crises  de  terreur  ne  se  repro- 
duisirent  plus. 

Enfin  je  voulais  etudier  la  cecite  de  l’oeil  gauche,  mais  Marie 
s’y  opposait  lorsqu’elle  etait  eveillee,  en  disant  qu’elle  etait  ainsi 
depuis  sa  naissance.  II  fut  facile  de  verifier,  au  moyen  du  som- 
nambulisme,  qu'elle  se  trompait  : si  on  la  change  en  petit  enfant 
de  cinq  ans  suivant  les  procedes  connus,  elle  reprend  la  sensi- 
bilite  qu’elle  avait  a cet  age  et  l’on  constate  qu’elle  y voit  alors 
tres  bien  des  deux  yeux.  G’est  done  a Page  de  six  ans  que  la 
cecite  a commence.  A quelle  occasion?  Marie  persiste  a dire 
quand  elle  est  eveillee,  qu’elle  n’en  sait  rien.  Pendant  le  som- 
nambulisme  et  grace  a des  transformations  successives  pendant 
lesquelles  je  lui  fais  jouer  les  scenes  principals  de  sa  vie  a cette 
epoque,  je  constate  que  la  cecite  commence  a un  certain  moment 
a proposd’un  incident  futile.  On  l’avait  forcee,  malgre  ses  cris,  a 
coucher  avec  un  enfant  de  son  age  qui  avait  de  la  gourme  sur 
tout  le  cote  gauche  de  la  face.  Marie  eut,  quelque  temps  apres, 
des  plaques  de  gourme  qui  paraissaient  a peu  pres  identiques 
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et  qui  siegeaient  a la  meme place;  ces  plaques  reapparurent  plu- 
sieurs  annees  a la  meme  epoque,  puis  guerirent,  mais  on  ne  fit 
pas  attention  qu’a  partir  de  ce  moment,  elle  est  anesthesiquc 
de  la  face  du  cote  gauche  et  aveugle  de  Vceil  gauche.  Depuis, 
elle  a toujours  conserve  cette  anesthesie,  du  moins,  pour  ne 
pas  depasser  ce  qui  a pu  etre  observe,  a quelque  epoque  poste- 
rieure  que  je  la  transporte  par  suggestion,  elle  a toujours  cette 
meme  anesthesie,  quoique  le  reste  du  corps  reprenne  a certaines 
epoques sa  sensibilite  complete.  Meme  tentative  que  precedem- 
ment  pour  la  guerison.  Je  la  ramene  avec  l’enfant  dont  elle  a 
horreur,  je  lui  fais  croire  que  l’enfant  est  tres  gentil  et  n’a  pas 
la  gourme,  elle  n’en  est  qu’a  demi  convaincue.  Apres  deux  repe- 
titions de  la  scene,  j’obtiens  gain  de  cause  et  elle  caresse  sans 
crainte  l’enfant  imaginaire.  La  sensibilite  du  c6te  gau-che  reap- 
parait  sans  difficulty  et,  quand  je  la  reveille_,  Marie  voit  clair  de 
l’ceil  gauche. 

Yoila  cinq  mois  que  ces  experiences  ont  ete  faites,  Marie  n’a 
plus  presente  le  plus  leger  signe  d’hysterie,  elle  se  porte  fort 
bien  et  surtout  se  renforcit  beaucoup.  Son  aspect  physique  a 
absolument  change.  Je  n’attache  pas  a cette  guerison  plus  d’im- 
portance  qu’elle  n’en  merite,  et  je  ne  sais  pas  combien  de  temps 
elle  durera,  mais  j’ai  trouve  cette  histoire  interessante  pour 
montrer  l’importance  des  idees  fixes  subconscientes  et  le  role 
qu’elles  jouent  dans  certaines  maladies  physiques  aussi  bien 
que  dans  les  maladies  morales. 

Augmentons  et  compliquons  davantage  les  phenomenes,  sup- 
posons  que  cette  vie  subconsciente  ne  se  manifeste  pas  seule- 
menta  l’esprit  etonne  du  malade,  par  des  contractions  involon- 
taires,  des  gestes,  des  mots  repetes  a tort  et  a travers,  mais 
qu’elle  agisse  sans  cesse  d’une  maniere  intelligente  et  coordon- 
nee.  Le  malade  constate  que  ses  bras  et  ses  jambes  font  a son 
insu  et  malgre  lui  des  actes  compliques,  il  entend  sa  proprc 
bouche  lui  commander  ou  le  railler;  il  resiste,  il  discute,  il  com- 
bat contre  un  individu  qui  s’est  forme  en  lui-meme.  Comment 
peut-il  interpreter  son  etat,  que  doit-il  penser  de  lui-meme? 
N’est-il  pas  raisonnable  quand  il  se  dit  possede  par  un  esprit, 
persecute  par  un  demon  qui  habite  au  dedans  de  lui-meme. 
Comment  douterait-il,  quand  cette  secondepersonnalite,  emprun- 
lantson  nom  aux  superstitions  dominantes,se  declare  elle-meme 
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Astaroth,  Leviathan  ou  Belzebuth  ? La  croyance  a la  possession 
n’est  que  la  traduction  populaire  d’une  verite  psychologique. 

Tantot  les  deux  personnalites  vivent  en  assez  bon  accord  et  ne 
$e  persecutentpas  reciproquement.  Certaines  femmes  sontmeme 
assez  fieres  de  ce  detraquement  de  leur  personnalite  et  se  plai- 
sent  a consulter,sur  toutes  les  affaires  de  la  vie,  «la  petite  affaire 
qu’elles  croienl  avoir  au  coeur  ou  a l’estomac  et  qui  leur  donne 
de  bons  conseils1  ».  « Elies  ont  des  colloques  amicaux  avec  une 
surintelligence  revelatrice  qui  parle  par  leur  bouche2.  » Estelle, 
la  celebre  malade  du  Dr.  Despine,  ne  fait  rien  sans  consulter 
« un  bon  genie  auquel  elle  se  sent  foreee  d’obeir3  ».  « Un  sujet 
ne  repondait  jamais  aux  questions,  disait  Charpignon4,  sans 
dire:  « Je  vais  consulter  l’autre...,  c’est  le  genie  charge  de  me 
guider  et  de  m’eclairer.  » Le  plus  souvent  l’esprit  secondaire 
n’est  pas  d’aussi  bonne  composition,  il  tourmente  sa  victime  et 
ne  lui  donne  que  des  mauvais  conseils.  On  connait  bien  le  ma- 
lade de  Moreau  (de  Tours),  si  curieux  dans  ses  disputes  avec  « la 
souveraine5  »,  les  convulsionnaires  de  Saint-Medard  que  leurs 
esprits  forcent  a tourner  indefiniment  sur  un  pied  ou  qu’ils  em- 
pechent  de  manger6,  et  les  religieuses  de  Loudun  tourmentees 
par  tous  les  esprits  mauvais  qui  incarnaient  leurs  passions7. 
Quelquefois  il  y a plusieurs  esprits  dans  une  meme  personne, 
les  uns  bons,  les  autres  mauvais,  qui  se  disputent  entre  eux: 
* Un  enfant  est  possede  par  deux  esprits,  l’un  mauvais,  l’autre 
bon;  dans  ses  crises,  sa  bouche  changeant  de  ton,  parlait  suc- 
cessivement  pour  l’un  et  pour  l’autre8.  » 

Ces  esprits  ne  se  conte.ntent  pas  de  parler,  ils  agissent.  Yoici 
un  recit  de  la  superieure  de  Loudun  que  nous  etions  biendispor 
se  a considerer  comme  mensonger  : « L’un  des  esprits  qui  etait 
en  elle,  Belzebuth,  la  voulait  bruler,  elle  ne  consentait  pas,  il  la 
jeta  contre  le  feu  et  elle  fut  trouvee  tout  assoupie,  la  tete  tou- 
chant  presque  au  feu9.  » Gependant  un  fait  analogue  s’est 

* Deleuze.  Memoir e sur  la  faculte  de  prevision,  1836,  148. 

2 Bertrand.  Somnambulisme , 233.  — Gf.  Mirville.  Op.  cit.,  I,  65. 

3 Pigeaire.  Puissance  de  Velectricite  animate , 1839,  269. 

4 Charpignon.  Physiologie  magnetique,  414. 

5 Moreau,  Haschich , 337, — Cf.  Ball.  Maladies  menlales , 91. 

* Gasparin.  Op.  cit.,  II,  60. 

7 Paul  Richer.  La  grande  hysterie,,  825. 

* Maudsley.  Pathologie  de  Vesprit,  294. 

* Paul  Richer.  Op.  cit.,  811. 
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passe  presque  sous  nos  yeux  : une  personne,  mecontente  de 
l’ecriture  automatique  que  sa  main  voulait  faire,  prenait  les 
papiers  ecrits  de  la  sorte  et  les  jetait  au  feu;  la  seconde  person- 
nalite  fut  furieuse  et,  par  une  convulsion,  mit  la  main  du  sujet 
dans  le  feu,  la  brula  serieusement,  puis  s’en  vanta  ensuite  dans 
toutes  ses  communications  automatiques.  L’un  des  meilleurs 
resumes  de  tous  ces  phenomenes  se  trouve  dans  la  description 
qu’un  possede  de  ce  genre  donne  de  son  propre  etat : « Je  ne 
saurais  vous  expliquer  ce  qui  se  passe  en  moi  pendant  ce  temps 
et  comment  cet  esprit  s’unit  avec  le  mien  sans  lui  oter  la  con- 
naissance  ni  la  liberte,  en  faisant  neanmoins  comme  un  autre 
moi-meme  et  comme  si  j’avais  deux  ames  dont  l’une  est  depos- 
sedee  de  son  corps  et  de  l’usage  de  ses  organes  et  se  tient  a 
quatre  en  voyant  faire  celle  qui  s’y  est  introduite.  Les  deux 
esprits  se  combattent  dans  un  meme  champ  qui  est  le  corps,  et 
l’ame  est  comme  partagee;  selon  une  partie  de  soi,  elle  est  le 
sujet  des  impressions  diaboliques,  et,  selon  l’autre,  des  mouve- 
ments  qui  lui  sont  propres  et  que  Dieu  lui  donne i.  » Les  diverses 
epide'mies  de  possessions  de  Loudun,  de  Saint-Medard,  de  Mor- 
zine,  de  Yerzegriin,  de  Pledran,  etc. 2,  sont  bien  connues ; elles 
nous  montrent  tous  les  exemples  possibles  de  ces  diverses  des- 
tructions du  compose  mental. 


CONCLUSION 

Ladesagregationmentale,  la  formation  des  personnalites  sue 
cessives  et  simultanees  dans  le  meme  individu,  le  fonctionne- 
ment  automatique  de  ces  divers  groupes  psychologiques  isoles 
les  uns  des  autres  ne  sont  pas  des  choses  artiflcielles,  resultat 
bizarre  de  manoeuvres  experimentales.  Ce  sont  des  choses  par- 
faitement  reelles  etnaturelles  que  l’experience  nous  permet  de 
decouvrir  et  d’etudier,  mais  qu’elle  ne  cree  pas.  Ces  choses  se 
montrent  naturellement  de  toutes  les  manieres  et  avec  tous  leL 
degres.  Tantot  une  separation  tres  legere  ne  laisse  en  dehors 
de  l’esprit  que  des  phenomenes  insignifiants,  incapables  d’agir 
par  eux-memes  et  dociles  serviteurs  de  la  pensee  consciente.  IU 
exagerent,  ils  modifient  les  manifestations  de  la  pensee  nor- 

1 Deposition  du  pfere  Surin,  d’apres  Berillon. — Dualite  cerebralc,  102. 

* Cf.  Regnard.  La  sorcellerie,  1887,  40,70...  passim. 
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male,  mais  ils  ne  s’y  opposent  pas.  Tant6t  la  seconde  personna- 
lite  parle  pour  son  propre  compte,  prend  le  nom  d’un  esprit  et 
met  au  jour  ses  reflexions,  mais  seulement  quand  la  premiere 
personnalite  le  lui  permet  et  la  laisse  libre  d’agir.  Tantot  enfin 
le  groupe  anormal  est  assez  riche  par  lui-meme  pour  s’imposer 
a l’attention  du  sujet,  pour  le  troubler  et  lui  enlever  sa  liberte'. 
Mais,  depuis  l’acte  subconscient  le  plus  insignifiant  jusqu’aux  pos- 
sessions les  plus  terribles,  c’est  toujours  le  meme  mecanisme 
psychologique  qui  amene  peu  a peu  la  dissolution  complete 
de  l’esprit. 

Nous  n’avons  pas  cherche  dans  ce  chapitre  des  lois  nouvelles, 
nous  avons  simplement  constate  des  applications  nombreuses, 
et  quelquefois  compliquees,  de  lois  anciennes.  Nos  hypotheses 
nous  ont  paru  rester  suffisantes  pour  expliquer  les  faits  varies  de 
la  divination  par  la  baguette,  du  spiritisme,  de  la  folie  impul- 
sive et  de  l’hallucination.  G’est  la  une  confirmation  qui  abien  sa 
valeur.  Mais,en  meme  temps  que  nos  hypotheses  seconfirmaient 
en  s’appliquant  a des  faits  nouveaux,  elles  se  precisaient  dans 
leurs  parties  les  plus  delicates.  Nous  avons  vu,  en  effet,  dans  le 
present  chapitre,  beaucoup  mieux  que  dans  le  precedent,  la 
difference,  et  quelquefois  meme  l’opposition  qui  existe  entre  l’au- 
tomatisme  pur  et  simple  resultat  de  syntheses  simples  et  an- 
ciennes, et  l’activite  actuelle  de  l’esprit  qui  reunit  les  pheno- 
menes  dans  desgroupes  etdes  unites  nouvelles.  Lesphenomenes 
qui  sont  re'unis  et  dependants  dans  le  premier  automatisme 
peuvent  tres  bien  etre  separes  et  independants  dans  le  second. 
Les  deux  activites  de  la  pensee  se  distinguent  et  se  precisent  de 
plus  en  plus. 
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Un  phenomene  peutetre  naturel  et,  dans  une  certaine  mesure, 
n’etre  pas  absolument  normal ; il  peut  se  rencontrer  comme  une 
modification  anormale  produite  par  des  circonstances  acciden- 
telles  et  ne  point  appartenir  cependant,  au  moins  sous  cette 
forme,  a la  vie  reguliere  et  moyenne  de  laplupartdes  hommes. 
Les  remarques  de  Claude  Bernard  nous  ont  deja  montre  a ce 
propos  que  les  phenomenes  meme  maladifs  et  exceptionnels  ne 
sont  pas  absolument  nouveaux,  qu’ils  presentent  seulement  un 
developpement,  dans  un  sens  ou  dans  un  autre,  des  forces  natu- 
relles  et  restent  soumis  aux  memes  lois.  II  est  juste  cependant 
de  rechercher,  avant  de  conclure,  dans  quelle  mesure  l’automa- 
tisme  dont  nous  avons  examine  les  principales  formes  est  un 
phenomene  maladif  et  d’examiner  en  quoi  et  dans  quel  degre  la 
volonte  normale  et  libre,  au  moins  en  apparence,  differe  de 
cette  activite  mecanique  et  rigoureusement  determinee. 

I 

LA  MISERE  PSYCHOLOGIQUE 

Les  sujets  hypnotisables,  ainsi  que  les  mediums  spirites,  puis- 
que  nous  savons  qu’ils  sont  identiques,  scnt-ils  des  malades  ou 
des  gens  bien  portants  ? Cette  question  a donne  lieu  aux  contro- 
verses  les  plus  vives  et  les  plus  embarrassantes.  Les  uns  n’ont 
vu,  dans  ces  phenomenes  automatiques,  que  la  manifestation  de 
la  maladie  hysterique  la  plus  caracterisee,  les  autres  ont  pense 
qu’ils etaient  compatibles  avec  la  sante'  la  plus  parfaite.  Pour 
ceux-la,  un  somnambulisme  est  une  crise  d’hysterie;  pour  les 
autres,  c’est  une  forme  du  sommeil  naturel.  L’ecriture  aiitoma- 
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tique  elle-meme  a souleve  les  memes  oppositions:  tandis  que  les 
uns  y voient  une  forme  de  l’idee  impulsive  et  de  la  foiie,  les 
-autres  la  considerent  comme  tres  naturelle.  <r  Gertaines  per- 
sonnes,  disent  les  e'crivains  anglais,  ecrivent  sans  le  savoir, 
comme  d’autres  fredonnent  un  air  sans  y faire  attention1.  » Ce 
debat  ne  pourrait  etre  tranche  que  par  de  longues  etudes  medi- 
cales  et  des  statistiques  tres  precises  que  nous  ne  pouvons  pre- 
senter ; nous  essayerons  seulement,  sans  parler  d’une  maniere 
generale,  de  montrer  a quelle  position  intermediate  nos  pro- 
pres  observations  nous  ont  amene. 


Un  premier  point  nous  semble  absolument  indiscutable,  c’est 
que  la  maladie  hysterique  est  de  beaucoup  le  terrain  le  plus 
favorable  au  developpement  des  phenomenes  automatiques.  II 
est  meme  difficile  de  comprendre  comment  certains  auteurs  ont 
pu  penser  que  les  manifestations  hysteriques  rendaient  les 
experiences  difficiles.  Sans  doute,  une  hysterique  peut  inter- 
rompre  une  etude  d’hypnotisme  par  des  contractures  ou  par  une 
crise.  Mais,  d’un  cote,  ces  crises  sont  en  elles-memes  des  pheno- 
menes d’automatisme  extremement  curieux,  et,  de  l’autre,  il  est 
tres  facile,  quand  on  connait  bien  le  mecanisme  du  sujet,  de 
les  eviter  par  quelques  precautions  simples.  A mon  avis,  les 
plus  belles  etudes  sur  les  somnambulismes  ou  existences  succes- 
sives,  sur  les  suggestions,  sur  les  actes  subconscients  ou  exis- 
tences simultanees,  sont  faites  sur  des  hysteriques,  et  afin  de 
fournir  des  exemples  nets  et  faciles  a etudier  je  n’ai  guere  cite 
dans  cet  ouvrage  que  des  experiences  accomplies  avec  ces  ma- 
lades.  Je  ne  crois  pas  me  tromper  beaucoup  en  disant  que,  pour 
la  plupart  des  observateurs,  il  en  est  de  meme.  Sans  aucun  doute, 
un  certain  nombre  de  savants,  je  ne  dis  pas  tous,  ont  du  se 
tromper  quand  ils  ont  decrit  l’etat  de  sante  de  leurs  meilleurs 
sujets  et  ont  meconnu  les  signes  de  la  maladie  hysterique. 
« Geux  qui  croient  a l’hypnotisme  des  sujets  sains  ont  pour  cri- 
terium  de  fhysterie  la  crise  convulsive  anterieure,  et  les  stigma- 
tes  permanents,  amblyopie,  anesthesies...  ne  sont  pas  recher- 
ches2.  » Une  des  raisons  principals  de  cette  erreur  (je  puis 

* Myers.  On  a telepathic  explanation  of  some  so  called  spiritualistic  phe- 
nomena. Proceed.  S.  R.  P.,  II,  224. 

8 Cities  de  la  Tourette.  Hypnotisms , 55. 
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d’autantmieux  la  signaler  que  j’ai  ete  trompe  par  elle  au  debut 
de  mes  recherches),  c’est  que  le  somnambulisme  provoque  rem- 
place  et  par  consequent  supprime  momentanement  la  plupart 
des  symptomes  hysteriques.  « On  fait  disparaitre  les  crises, 
quand  on  les  remplace  par  du  somnambulisme,  disaient  deja  les 
magnetiseurs1,  mais  seulement  a cette  condition  ; des  que  Ton 
cesse,  les  crises  reprennent.  » « Chose  curieuse,  disent  de  meme 
les  modernes,  le  somnambulisme  provoque  fait  disparaitre  le 
somnambulisme  naturel...  et  les  crises  d’hysterie2.  » Mes  obser- 
vations sont  tres  nettes  sur  ce  point  : trois  seances  de  somnam- 
bulisme arretaient  completement  les  crises  de  Lucie  ; Rose  n’a- 
vait  pas  de  crise  quand  je  l’hypnotisais  et  les  recommengait 
quand  je  cessais;  bien  mieux,Leonie,  apresun  grand  nombrede 
magnetisations,  avait  perdu  tous  les  symptomes  d’hysterie  et  ne 
conservait  que  le  seul  somnambulisme.  Mais  l’hysterie  reste 
encore  latente,  facile  a reconnaitre  presque  toujours  a des 
troubles  sensoriels,  en  tous  les  cas,  prete  a se  manifester  forte- 
ment  a la  premiere  occasion,  comme  il  arriva  pour  Leonie  au 
moment  de  la  menopause. 

Une  remarque  inverse  qui  ne  me  parait  pas  suffisamment  con- 
nue  est  encore  de  tres  grande  importance  : quand  l’hysterie 
guerit  serieusement  et  non  pas  seulement  en  apparence,  le  som- 
nambulisme et  la  suggestibility  disparaissent.  Quelques  auteurs 
remarquent  ce  fait : « Le  meilleur  signe  du  retour  a la  sante  par- 
faite,  ecrit  Despine,  c’est  la  cessation  de  l’aptitude  au  somnambu- 
lisme3. » « Je  dois  dire  qu’au  fur  et  a mesure  que  la  malade 
revenait  a la  sante,  sonimpressionnabilite  aux  moyens  que  j’ein- 
ployais  diminuait,  dit  M.  BaretyL  » « A mesure  que  la  sante 
revient,  remarquent  MM.  Fontan  et  Segard,  le  sujet  est  de  moins 
enmoins  hypnotisablea.»  Lors  de  mes  premieres  etudes  sur  Lucie, 
j’ignorais  absolument  cette  loi ; je  cherchais,  dans  l’interet  du 
sujet  et  pour  la  commodity  meme  de  mes  experiences,  a faire 
disparaitre  les  symptomes  hysteriques,  mais  je  comptais  bien 

* Dupau.  Lettres  magnetiques , 1826,  178. 

* Gilles  de  la  Tourette.  Op.  cit .,  173,  285. 

s Despine.  Somnambulisme , 242. 

* Barety.  Magnetisme  animal , 1887,  4. 

Fontan  et  Segard.  Afedecine  suggestive.  37. 
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conserver  le  somnambulism e.  Aussi  ai-je  ete  fort  desappointe 
quand  il  a fallu  constater  que  mes  experiences de^enaient  impos- 
sibles, carle  sujetn’avaitplus  d’actes  subconscients  et  nepouvait 
plusetrehynoptise.  Onne  peutpas  dire  quejenesavais  pas  l’endor- 
mir,  puisque,  pendant  un  mois,j’avais  fait  presque  tous  les  jours 
toutes  les  experiences  possibles  avec  elle.  D’autre  part,  cette  per- 
sonne,habituee  au  somnambulisme,  mettait  la  meilleure  volonte 
a se  laisser  hypnotiser  : elle  consentit  a essayer  tous  les  proce- 
de's  auxquels  j’eus  recours  et  cependant  se  fatigua  sans  aucun 
resultat.  Le  somnambulisme  qui  etait  si  complet  et  si  facile  avait 
absolument  disparu  avec  les  derniers  symptomes  hysteriques. 
Dix-huit  mois  plus  tard,  elle  vint  se  plaindre  de  quelques  trou- 
bles nerveux,  migraines,  cauchemars,  etc.  : l’anesthesie  etait 
revenue  et  elle  fut  hypnotisee  en  un  instant.  Ces  troubles  gueri- 
renten  quelques  jours  et  tout  somnambulisme  disparut  encore; 
n’est-ce  pas  la  un  veritable  cas  de  « cross-experimentation  » ? Eh 
bien,  cette  observation  curieuse,  je  viens  de  la  repeter  avec  Marie  : 
ccsujet,  comme  je  l’ai  raconte',  est  restemalade  pendanthuitmois 
ct,  pendant  tout  cet  intervalle,  a ete  hypnotise  irregulierement, 
mais  frequemment,  parle  DrPovilewicz  ou  par  moi;  il  etait  done 
aussi  habitue  que  possible  aux  manoeuvres  hynoptiques.  La  voici 
guerie,au  moms  momentanement,  par  les  singuliersprocedes  qui 
ont  ete  decrits,  eh  bien,il  est  impossible  de  l’endormir  ou  de  lui 
faire  la  plus  legere  suggestion  hypnotique.  Or,  elle  n’a  jamais 
entendu  parler  de  l’histoire  precedente  de  Lucie  et  etait  convain- 
cue,  par  tout  ce  qu’elle  voyait  ou  entendait,  que  je  lui  comman- 
dais  ce  que  je  voulais.  Si  j’insiste  sur  ces  faits,  e’est  qu’ils  me 
semblent  avoir  quelque  importance  et  qu’il  est  juste  de  les 
opposer  aux  auteurs  qui  voudraient  separer  trop  completement 
l’hysterie  et  l’hypnotisme. 

Un  autre  fait  qu’il  suffit  de  rappeler,  car  il  a ete  sans  cesse 
signale  dans  cet  ouvrage,  e’est  l’identite  entre  tous  les  phenomenes 
hypnotiques  et  tous  les  accidents  hysteriques.  Certains  auteurs 
ont  pretendu  comparer  l’etat  hypnotique  avec  le  sommeil 
normal;  je  ne  puis  m’empecher  de  trouver  cette  comparaison 
1‘orcee.  Sans  doute,  le  sujet  en  somnambulisme  peut  prendre 
I’apparence  d’une  personne  endormienaturellement:  Leonie,  sije 
lui  fais  croire  qu’elle  est  dans  son  lit,  dort  et  ronfle  pendant  le 
somnambulisme  de  la  fagon  la  plus  naturelle.  Mais  qu’imporle, 
le  sujet  peut  aussi  bien  prendre  l’apparence  d’un  homme  ivre 
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ou  d’un  homme  qui  a la  fievre,  dirons-nous  que  le  somnambu- 
lisme  est  une  ivresse  ouune  fievre  ? Si  on  laisse  de  cote,  comme 
celaestnaturel,lessomnolences,lessommeilslegers,etc.,produits 
par  la  fatigue  ou  par  l’ennui,  dans  lesquels  on  peut  rencontrer 
de  la  suggestibility  comme  pendant  la  veille,  mais  qui  n’ont 
aucun  rapport  avec  l’etat  hypnotique,  le  somnambulisme  est 
avant  tout  un  etat  anormal,  pendant  lequel  se  developpe  une 
nouvelle  forme  d’existence  psychologique  avec  des  sensations, 
des  images,  des  souvenirs  qui  lui  sont  propres,  capable  dans  cer- 
tains cas  de  persister  au  second  plan  apres  le  reveil  et  de  se 
continuer  sous  la  premiere  existence  la  plus  ordinaire.  Le  som- 
meil  est  avant  tout  un  repos  et  une  interruption  plus  ou  moins 
complete  de  l’existence  psychologique.  Pendant  le  sommeil  et 
a propos  de  cette  interruption,  il  peut  se  developper  du  som- 
nambulisme, comme,  pendant  le  somnambulisme,  il  peut  inter- 
venirdes  repos,  des  interruptions,  des  sommeils,  mais,  malgre 
ces  coincidences  possibles,  le  somnambulisme  n’est  pas  un  som- 
meil normal. 

Au  contraire,  lesphenomenes  hysteriques  sont  bien  plusju?tc- 
ment  comparables  a ceux  du  somnambulisme.  Toutes  les  crises 
sont  identiques,  meme  dans  leurs  varietes  et  leurs  details,  a telle 
ou  telle  forme  de  somnambulisme  eomplet;  les  accidents  poste- 
rieurs  a la  crise,  contractures  ou  paralysies,  sont  comparables 
aux  suggestionsposthypnotiques;  tous  les  signes,  anesthesies  ou 
tares  diverses  qui  persistent  entre  les  crises,  sont  de  la  meme 
nature  que  les  signes  caracteristiques  de  l’hemi-somnambu- 
lisme.  Les  crises  sont  d’ailleurs  des  etats  modifiables  par  l’in- 
fiuence  morale,  comme  les  somnambulismes  eux-memes  et  les 
contractures  posterieures  a la  crise  se  defont,  comme  s’effacent 
les  suggestions  posthypnotiques.  On  peut,  par  suggestion,  chan- 
ger la  nature  d’une  crise  comme  on  change  celle  d’un  somnam- 
bulisme. J’ai  remplace  des  crises  convulsives  par  des  contrac- 
tures, des  tremblements,  meme  par  des  acces  de  sueurs  gene- 
rales;  j’ai  supprime  les  crises  de  Lucie  en  lui  disant  de  s’endor- 
mir  des  qu’elle  sentirait  l’aura.  Au  lieu  de  se  rouler  en  convul- 
sions, elle  se  couchaitbien  tranquillement  et  restait  immobile; 
si  on  lui  parlait  elle  repondait,  d’un  ton  convaincu  : « Ne  me 
derangez  pas,  M.  Janet  m’a  defendu  de  bouger.  » Cela  durait 
tout  le  temps  qu’aurait  dure  la  crise.  Bienmieux,  les  crises  sont 
modifiees  naturellement  par  imitation  comme  les  somnambu- 
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Jismes.  Trois  hysteriques  qui  avaient,  comme  je  le  savais,  des 
crises  fort  differentes  les  unes  des  autres,  avaient  ete  reunies 
dans  la  m6me  salle.  Je  fus  tout  etonne  de  voir  qu’elles  avaient 
confondu  leurs  symptomes  et  qu’elles  avaient  maintenant  toutes 
les  trois  la  meme  crise,  avec  les  memes  mouvements  et  le 
meme  delire,  les  memes  invectives  contre  le  meme  individu.  Un 
peu  plus,  il  se  formait  dans  cette  salle  un  nouveau  type  d’hyste- 
rie  qu’on  aurait  pu  etudier  plus  tard  comme  naturel. 

II  est  tout  simple  que  Ton  retrouve  le  souvenir  de  la  crise 
dans  certains  somnambulismes,  et  que  meme  les  crises 
puissent  etre  completement  remplacees  par  des  somnambu- 
lismes, car  ce  sont  des  etats  absolument  du  meme  genre.  Les 
magnetiseurs  anciens  ont  exprime  souvent  une  pensee  qui  ne 
manque  pas  de  verite  : « Les  individus  qui  ont  des  crises  sont 
des  somnambules  imparfaits.  » Et  Ton  peut  considerer  comme 
certain  que  l’hysterie  est  l’etat  le  plus  favorable  pour  la  pro- 
duction de  tous  ces  phenomenes  d’automatisme. 

Faut-il  s’arreter  laet  soutenir  que  le  somnambulisme  n’estrien 
d’autre  qu’une  manifestation  de  l’hysterie?  c’est  une  opinion  qui 
seraitbien  exageree.  D’abordl’hysterie  est  quelque  chose  debien 
vague,  une  maladie  proteiforme,  comme  on  l’a  souvent  dit,  que 
Ton  peut  retrouver  presque  partout,etqui  ne  renseigneraitguere 
sur  les  conditions  de  production  du  somnambulisme.  Les  sym- 
tomes  d’hysterie  n’appartiennent  pas  a une  maladie  unique, 
toujours  la  meme  dans  son  origine  et  dans  son  evolution;  ils  se 
retrouvent  au  cours  d’autres  maladies  tout  a fait  differentes. 
Dans  la  fievre  typhoide,,  dans  l’anemie,  dans  la  syphilis  meme 
a la  periode  secondaire,  si  on  en  croit  M.  Fournier  4,  il  y a des 
contractures  et  des  anesthe'sies.  Certains  empoisonnements 
comme  l’alcoolisme,  le  saturnisme 1  2,  l’empoisonnement  par  le 
sulfure  de  carbone,  d’apres  des  travaux  tout  recents  3,  amenent 
des  sympt6mes  que  Ton  peut  confondre  avec  ceux  de  l’hysterie. 
Il  y aurait  tout  un  travail  medical  a faire  et  des  plus  curieux  sur 
les  symptomes  hysteriques  dans  les  maladies  banales.  Il  est  vrai 
que  l’on  rencontre  une  objection  facile  : ces  accidents  ne  se 

1 Cf.  Pitres.  Des  anesthe'sies  hysteriques , 151 . 

* Id.,  ibid.,  149. 

3 Marie.  Hysterie  dans  V intoxication  par  le  sulfure  de  carbone.  Semaine 
medicale,  11  nov.  1888. 
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montrentquesurdes  sujets  predisposes,  par  l’herediteet  par  leurs 
antecedents  pathologiques,  a l’hysterie  elle-meme,  et,  en  defi- 
nitive, l’alcool  ou  le  plomb  n’ont  fait  que  reveiller  la  diathese 
re^ropathique.Rienn’est  plus  vague  quecet  argument;  M.  Pitres 
qui  l’accepte  quandil  s’agit  de  la  syphilis,  le  refute  quand  il  s’agit 
de  l’alcoolisme  ou  du  saturnisme,  c’est  unpeu  arbitraire.  II  fau- 
drait  demontrer  que,  dans  chaque  cas  determine,  il  y a eu  hysterie 
anterieure  a la  maladie  actuelle,  sans  cela  on  s’expose  a voir 
l’hysterie  partout.  G’est  d’ailleurs  ce  qui  arrive,  car  a mesure 
que  le  champ  de  l’hysterie  s’etend,  les  symptomes  perdent  de 
lcur  precision.  Il  ne  s’agit  plus  de  crises,  ce  ne  sont  plus  des 
contractures,  mais  des  crampes  ; au  lieu  de  cecites,  ce  sont  des 
amblyopies,  et,  au  lieu  d’anesthesies,  de  simples  distractions. 
Alors,  toutes  les  femmes  seraient  done  regulierement  hysteri- 
ques  tous  les  mois,  et,  nous  tous,  nous  aurions  passe  par  des 
periodes  d’hysterie  indiscutable. 

Si  Ton  cherche  a eviter  cette  confusion  et  si  Ton  restreint  le 
nom  d’hysterie  a un  ensemble  de  symptomes  bien  caracteriscs, 
il  faut  avouer  alors  que  le  somnambulisme,  la  suggestion  et  la 
desagregation  mentale  existent  en  dehors  de  l’hysterie  franche. 
Un  medecin  qui  s’occupait  aussi  d’hypnotismem’afait  remarquer 
avec  quelle  facilite  la  plupartdesphtisiquesentraient  en  somnam- 
bulisme ; cela  est  tres  vrai,  quoiqu’ils  n’aient  pas  tous  des  symp- 
tomes hysteriques.  On  obtient,  dans  la  fievre  typhoide,  la  cata- 
lepsiepartielle,lesmouvements suggeres,  etc.,  aveclaplusgrande 
facilite,  et,  n’etaient  des  serupules  trop  naturels,  on  pourrait 
tres  vite  hypnotiser  les  malades  entierement.  Les  suggestions  a 
l’etat  de  veille,  les  pilules  d’arcanum  et  les  plaques  magnetisees 
font  merveille  sur  les  jeunes  fllles  chlorotiques.  L’ivresse  de 
1’acool,  commenous  en  avons  montre  un  exemple  curieux,  rend 
un  homme  plus  suggestible  et  plus  automatique  qu’une  somnam- 
bule.  Les  etudes  de  Moreau  (de  Tours)  sur  l’ivresse  du  has- 
chich  sont  encore  plus  precises  sur  ce  point1.  Le  sommeil,  qui 
n’est  pas  par  lui-meme  un  etat  hypnotique,  peut  etre  tres  favo- 
rable a la  suggestion  et  a la  formation  du  somnambulisme  2. 
Les  epoques  menstruelles,  comme  je  l’ai  constate  chez  Lucie 

' Moreau  (de  Tours).  Haschich , 141,  117. 

* €f.  Hack-Tuke,  159  ; — Moreau  (de  Tours),  256,  234.  — Cullere.  Les 
frontieres  de  la  folie , 1888,  211. 
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ct  chez  Marie,  rendentde  nouveau  hypnotisables  et  snggestibles 
des  personnes  qui  ne  l’etaient  plus.  Enfin,  les  impulsions  et  les 
idees  fixes  sont  bien  des  formes  de  desegregation  mentale  et  dc 
suggestion,  et  elles  se  presentent  chez  une  foule  d’individus  qui 
ne  sont  pas  des  nevropathes,  au  sens  pre'cis  du  mot 1 . Ces 
remarques  permettent  de  comprendre  comment  certains  mede- 
cins,  experimentant  dans  des  hdpitaux  oil  d’ordinaire  se 
trouvent  surtout  des  malades,  aient  obtenu  tant  d’exemples  de 
somnambulisme  sur  des  sujets  qui,  a strictement  parler,  ne 
meritaient  pas  le  nom  d’hysteriques. 

Doit-on  en  conclure  que  le  somnambulisme  et  les  autres  phe- 
nomenes soient  des  phenomenes  normaux  existant  pendant  la 
-sante  la  plus  complete?  En  aucune  maniere  : on  ne  pourrait  plus 
comprendre  comment  les  malades  cessent  d’etre  hypnotisables 
quand  ils  se  portent  mieux,  comment  tant  de  personnes  resistent 
a l’hypnotisme.  Que  d’observateurs  ont  remarque,  comme  le  dit 
franchement  le  Dr  Despine,  que  « les  effets  du  somnambulisme 
sont  nuls  chez  les  personnes  bien  portantes 2 . » Que  l’onfasseune 
experience  bien  simple,  que  Ton  prenne  une  vingtaine  [de  per- 
sonnes, des  hommes  de  preference,  de  trente  a quarante  ans, 
bien  portants  au  physique  et  au  moral,  n’ayant  aucune  heredite, 
ni  aucun  antecedent  nevropathique,  et  que,  sans  procedes  fati- 
gants  qui  commencent  par  les  rendre  malades,  on  essaye  de  pro- 
voquer  chez  eux  le  somnambulisme  caracteristique  ou  l’ecriture 
automatique.  Si  on  obtient  ces  phenomenes  sur  la  moitie  seule- 
ment  de  ces  personnes,  nous  nous  rendrons  tres  volontiers  et 
nous  reconnaitrons  que  le  somnambulisme  est  normal.  Mais 
l’experienee  n’ayant  pas  ete  faite,  nous  doutons  encore  beaucoup 
du  resultat.  Nous  sommes  dispose  a croire  que  les  phenomenes 
d’automatisme  et  de  desagregation  dependent  d’un  etat  qui  esf 
maladif,mais  qui  n’estpasuniquement  hysterique.  Get  etatserait, 
au  contraire,  plus  large  de  beaucoup  que  l’hysterie,  il  compren* 
drait  les  symptomes  bysteriques  parmi  ses  manifestations,  mais 
il  se  revelerait  aussi  par  les  idees  fixes,  les  impulsions,  les  anes 
thesies  dues  a la  distraction,  l’ecriture  automatique  et  enfin  le 
somnambulisme  lui-meme.  « Ce  n’estpas  l’hysterie  quiconstitue 
un  terrain  favorables  a l’hypnotisme,  mais  c’cst  la  sensibilite 

• Moreau  (de  Tours).  Ibid,.,  106. 

s Despine.  Somnambulisme,  131. 
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hypnotique  quiconstitue  un  terrain  favorable  pour  l’hysterie  et 
pour  d’autres  maladies1.  » 

En  quoi  consiste  cet  etat  maladif:  il  est  assez  difficile  de  le 
determiner  exactement;  nous  ne  pouvons  en  avoir  qu’une  notion 
approximative  par  le  raisonnement  et  par  Lobservation.  Nos 
etudes  ont  eu  pour  resultat  de  ramener  les  phenomenes  si  varies 
de  l’automatisme  k leurs  conditions  essentielles  : la  plupart 
dependent  d’un  etat  d’anesthesie  ou  de  distraction.  Cet  etat  se 
rattache  au  retrecissement  du  champ  de  la  conscience,  et  ce 
retrecissement  lui-meme  est  du  a la  faiblesse  de  synthese  et  a 
la  desagregation  du  compose  mental  en  divers  groupes  plus 
petits  qu’ils  ne  devraient  etre  normalement.  Ces  divers  points 
sont  faciles  a verifier;  l’etat  de  distraction,  d’incoherence,  de 
desagregation,  en  un  mot,  des  individus  suggestibles  a ete  bien 
souvent  constate.  « Ons’apercevait,  dit  Saint-Bourdin  en  parlant 
d’une  hysterique,  que,  de  temps  en  temps,  elle  interrempait  son 
discours  et  en  commengait  un  autre,  sans  se  souvenir  de  ce  qui 
avait  ete  en  question  auparavant2.  » Tous  les  phenomenes  de  la 
folie  impulsive,  dit  excellemment  Moreau  (de  Tours),  tirent  leur 
origine  d’un  fait  primordial  que  Ton  peut  exprimer  par  ces 
mots:  « Le  vague,  l’incertitude,  l’incoherence,  la  mobilite  des 
idees,  c’est  une  desagregation , une  veritable  dissolution  du  com- 
pose intellectuel...,  la  separation,  l’isolement  des  idees  et  des 
molecules  dont  bunion  formait  un  tout  harmonieux  et  com- 
plete » 

Mais  cet  auteur  me  parait  mal  s’exprimer,  quand  il  rattache 
cet  etat  de  desagregation  lui-meme  a un  etat  d’excitation.  « Il 
faut,  pour  expliquer  la  folie,  une  excitation , fait  primitif,  gene- 
rates de  tous  les  phenomenes  du  delire  et  de  la  desagregation 
moleculaire  de  l’intelligence  4.  » Ce  n’est  qu’une  question  de 
mots,  mais  je  crois  qu’elle  a son  importance  : la  desagregation 
n’est  pas  une  excitation,  c’est  une  depression  et  une  faiblesse.  C’est 
une  illusion  naturelle,  en  entendant  un  fou  crier  et  une  hyste- 
rique babiller,  que  de  les  croire  excites.  Mais  cette  rapidite  de 

• Ochorovicz.  Suggestion  mentale,  255. 

* Saint-Bourdin.  Catalepsie , 93. 

3 Moreau  (de  Tours).  Haschich , 36.  — Cet  auteur  emploie  deja  dans  ce 
sens  ce  mot  de  desagregation  que  nouslui  avons  emprunte, 

4 Id.,  ibid.,  96. 
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Ieurs  idees  vient  de  leur  impuissance  a les  coordonner,  delafai- 
blesse  avec  laquelle  ils  se  laissent  aller  atoutesles  impressions, 
ct  laissent  s’exprimer  toutes  les  images  que  le  jeu  automatique 
de  l’association  amene  successivement  dans  leur  esprit.  G’est 
une  faiblesse  de  la  synthese  psychologique  qui  laisse  les  idees 
se  desagreger  et  se  grouper  autour  de  plusieurs  centres  diffe- 
rents.Quelques  observations,  en  petit  nombre  malheureusement, 
nous  montrentl’existence  d’une  semblable  faiblesse  chezlesindi- 
vidus  automatiques  : ces  personnes  manifestent  leur  affaiblisse- 
ment  d’une  maniere  visible,  quandil  existe  au  physique  comme  au 
moral.  <r  L’abbe  Faria  remarquait  dejaque  la  faiblesse  joue  un 
role  (dans  le  sommeil  magnetique)  et  que  l’extraction  d’une 
certaine  quantite  de  sang  rendait  epoptes  (somnambules)  ceux 
qui  n’avaient  aucune  disposition  anterieure  a le  devenir  i.  » Les 
premiers  auteurs  qui  aient  decrit  l’hysterie  remarquaient  qu’elle 
est  souvent  produite  par  des  saignees  tres  copieuses2,  et  M.  le 
Dr  Gibert  m’a  precisement  raconte  un  cas  tres  net  dans  lequel 
des  hemorrhagies  abondantes  ont  amene  une  hysterie  convulsive 
qui  n’existait  pas  auparavant.  On  peut  dire  avec  M.  Fere  « que 
les  hysteriques  sont  dans  un  etat  permanent  de  fatigue,  de  para- 
lysie  psychique3».  On  comprend  alors  plus  facilement  que  la 
phtisie,  la  fievre  typhoide,  la  periode  secondaire  de  la  syphilis 
et  meme  certaines  intoxications  amenent  des  anesthesies,  du 
somnambulisme  et  de  l’automatisme,  non  pas  en  lesant  tel  ou 
tel  nerf,  mais  en  deprimant  l’individu  au  point  de  vue  psycho- 
logique aussi  bien  qu’au  point  de  vue  physique,  et  en  le  rendant 
incapable  de  synthe'tiser  suffisamment  ses  phenomenes  psycho- 
logiques. 

Peut-etre  trouverions-nous  une  verification  inverse  de  cette 
supposition  dans  les  phenomenes  qui  amenent  la  guerison  de 
certains  etats  automatiques.  II  suffit  souvent,  pour  gue'rir  l’hys- 
terie  et  le  somnambulisme,  de  faire  manger  le  sujet  et  de  le  faire 
dormir.  On  sait  que  les  hysteriques,  comme  les  anemiques,  ne 
mangent  pas  et  n’assimilent  pas ; comme  dans  ces  cercles  vl- 
cieux  pathologiques  qui  sont  frequents,  c’est  la  a la  fois  le 
principe  et  la  consequence  de  leur  mal.  Mais  si,  par  des  proce- 

• Gilles  de  la  Tourette.  Op.  cit 20. 

4 Cullerre.  Nervosisme  et  nevroses , 18S7,  61. 

3 Fere.  Sensation  et  mouvement , 21. 
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desindirects,  on  arrive  a les  faire  manger  et  dormir,  onles  me- 
tamorphose. Rose,  anesthesique,  paraple'gique,  ayant  plusieurs 
crises  tous  les  jours,  etait  au  dernier  degre  de  la  de'sagregation 
et  de  l’affaiblissement  moral.  J’avais  remarque  que  le  sommeil 
hypnotique  prolonge  avait  sur  elle  un  bon  effet.  « Le  sommeil 
hypnotique  est  a lui  seul  tres  reparateur,  disait  M.  Beaunis1.  » 
« La  somnolence  magnetique  a des  effets  sedatifs  incontestables, 
ecrivaitM.  Despine2.  » Je  laisse  alors  ce  sujetendormi  pendant 
quatre  jours  et  demi  avec  l’ordre  de  ne  bouger  que  pour  man- 
ger et  de  manger  beaucoup.  Le  premier  jour,  elle  eut  encore 
des  crises,  malgrele  somnambulisme,  mais  sansse  reveiller;  le 
second,  elle  fut  tres  calme ; letroisieme,  elle  retrouva  le  mouve- 
ment  des  jambes  et  une  partie  de  la  sensibilite.  Quand  je  la 
reveillai,  elle  semblait  presque  guerie  : malheureusement  cette 
force  surajoutee  ne  dura  que  quelques  jours,  etle  sujet  retomba 
malade,  mais  moins  fortement.  D’apres  cesraisonnements  etces 
observations,  on  peut  done  conclure  qu’il  y a une  faiblesse 
morale  particuliere  consistant  dans  l’impuissance  qu’a  le  sujet 
faible  de  reunir,  de  condenser  ses  pb6nomenes  psychologiques, 
de  se  les  assimiler , et,  de  meme  qu’une  faiblesse  d’assimilation 
du  meme  genre  a regule  nom  de  misere  physiologique,  nous 
proposons  d’appeler  ce  mal  moral  la  misere  psychologique. 

Get  etat  de  misere  psychologique  peut  exister  sous  deux  for- 
mes. Quelquefois  elle  est  constante  et  durable  au  moins  pen- 
dant un  certain  temps  de  la  vie  : la  force  morale  de  l’individu 
nest  pas  en  rapport  avec  son  age,  avec  le  nombre  de  sensations 
qu’il  eprouve  et  le  nombre  d’images  que  sa  memoire  renferme, 
e’est  un  esprit  d’enfant  dans  un  corps  de  femme.  Mais  la  petite 
pensee  de  l’enfant  suffisait  a coordonner  son  petit  nombre  de 
sensations  et  de  souvenirs ; il  etait  petit,  mais  non  incoherent. 
L’idiot  egalement  a garde  une  force  psychique  d’enfant,  mais  il 
a egalement  garde  un  petit  nombre  de  sensations  et  d’images; 
il  est  faible,  mais  il  est  assez  ordonne  et  regulier.  G’est  un 
administrateur  tres  mediocre,  mais  a qui  il  n’a  ete  confie  que 
peu  de  capitaux,  et  qui  ne  peut  guere  faire  de  grandes  sottises. 
L’bysterique  a des  sens  subtils  qui  s’exercent  sans  cesse  et 

• Reaunis.  Somnambulisme , 211. 

* Dcspine.  Somnambulisme , 251. 
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une  riche  memoire,  ou  vivent  indefiniment  toutes  les  images  du 
passe  et  tous  les  systemes  psychologiques,  organises  autre- 
fois, mais  elle  n’a  qu’un  pouvoir  ordonnateur  actuel  analogue  a 
celui  de  l’enfant  et  de  l’idiot  : aussi  ne  sait-elle  que  faire  de  sa 
fortune.  Elle  oublie,  elle  jette  au  hasard  des  sensations  et  des 
souvenirs  et  les  laisse  agir  a leur  guise;  c’est  le  meme  adminis- 
trateur  tres  mediocre,  a la  tete  d’une  grande  usine,  qui  oublie 
ses  fonctions  et  qui  laisse  les  employes  et  les  machines  s’amuser 
et  s’affoler  sans  surveillance.  Dansun  pared  etat  psychologique, 
tous  les  accidents  que  nous  avons  deceits  et  qui  sont  la  conse- 
quence de  l’automatisme  des  elements  psychologiques,  devien- 
nent  possibles  et  frequents.  Mais  ils  ont  un  caractere  particu- 
lar; ils  sont  extremement  changeants.  Le  meme  etat  de  misere 
psychologique,  durant  sans  cesse,  permet  au  jeu  automatique 
des  elements  de  prendre  toutes  les  formes.  Un  autre  fait  carac- 
teristique,  c’est  qu’il  est  tres  facile  de  modifier  artificiellement 
la  nature  des  accidents  ou  la  forme  que  Fautomatisme  prend 
a tel  ou  tel  moment,  car,  en  raison  de  sa  faiblesse,  Fesprit  du 
sujet  est  d’une  plasticite  extraordinaire. 

Supprimer  Fexistence  personnelleque  le  sujet  a en  ce  moment 
et  la  remplacer  par  une  autre,  ce  n’est  pas  une  chose  bien  diffi- 
cile, puisque  cette  forme  d’existence  n’est  qu’une  centralisation 
tres  instable  d’un  petit  nombre  d’elements  pris  presque  au  ha- 
sard au  milieu  d’un  grand  nombre  d’autres  qui  ne  demanded 
qu’a  agir  et  a se  manifested  On  peut  produire  cette  secondc 
existence  ou  le  somnambulisme  de  deux  facons  : 1°  en  sup- 
primant  par  une  fatigue  quelconque  la  premiere  combinai- 
son  psychique  actuelle ; le  sommeil,  l’etat  chloroformique, 
la  fatigue  causee  par  une  fixation  prolongee  seront  de  bonnes 
occasions,  pour  les  autres  elements  jusqu’alors  incoherents, 
de  se  centraliser  un  peu  a leur  tour  et  de  prendre  l’avan- 
tage;  2°  on  peut  aussi,  bien  plus  simplement,  chez  les  sujets 
qui  ont  deja  eu  une  seconde  existence  sous  une  forme  quel- 
conque, reve,  crise  ou  somnambulisme,  exciter  un  des  elements 
de  cet  etat  nouveau  qui  existe  au-dessous  de  la  conscience 
actuelle.  II  suffisait  de  parler  de  vipere  a Louis  V...,  ou  de 
grenouilles  a une  malade  du  Dr  Pitres,  pour  amener  la  crise 
d'hysterie ; il  suffit  de  mettre  les  bras  de  Lucie  dans  la  posture 
de  la  terreur  pour  provoquer  la  grande  crise  d’hystero-epilepsie. 
Ce  dernier  exemple  est  d’autant  plus  curieux  que  Lucie,  qui  est 
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anesthesique,  ne  sent  pas  consciemment  cette  position  de  ses  bras, 
et  que  c’est  bien  l’inconscient  seul  qui  est  reveille  et  excite.  11 
suffit  de  presser  les  points  hysterogenes,  c’est-a-dire  de  provo- 
querune  sensation  determinee  appartenant  aux  phenomencs 
psychologiques  de  la  crise,  pour  amener  l’acces  de  convulsions. 
De  meme,  il  suffit  d’appeler  quelques-uns  des  sujets,  qui  ont  etc 
decrits,  du  nomqueje  leuraidonne  pendant  le  somnambulisme, 
pour  amener  d’abord  un  etat  d’hemi-somnambulisme,  puis  1c 
somnambulisme  complet.  Enfin,  quand  onle  voudra,  on  reveillcra 
a leur  tour  les  elements  qui  formaient  la  veille  normale,  et  l’in- 
dividu  passera  ainsi  d’une  existence  a une  autre. 

Grace  a cet  acces  facile  dans  les  parties  subconscientcs  de 
1’esprit,  on  peut  modifier  a plaisir  tous  les  accidents  de  ces  indi- 
vidus  automatiques.  Est-ce  la  un  moyen  deles  guerir?  Oui,  dans 
un  sens;  car  supprimer  une  contracture,  detruire  une  paralysie 
sont,  dans  quelques  cas,  des  choses  relativement  faciles.  Mais 
a-t-on  supprime  par  la  l’etat  de  misere  psychologiquc  qui  etail 
le  point  de  depart  des  accidents  et  qui,  dans  quelques  mois,  dans 
quelques  jours  peut-etre,  va  en  amener  d’autres?  Je  ne  le  crois 
pas.  La  meilleure  preuve  que  cet  etat  subsiste  encore,  c’est  le 
somnambulisme  lui-meme  et  la  suggestibility  Du  moment  que 
vous  pouvez  guerir  le  sujet  par  suggestion,  c’est  qu’il  est  encore 
malade.  A quoi  tient  cette  misere  psychologique  conslante  qu'il 
faudrait  atteindre  ? Tres  souventa  l’heredite;  ce  n’est  pas  seulc- 
nenten  psychologie  que  la  richesse  et  la  pauvrete  seraient  here- 
itaires.Peut-6tre  a un  etat  d’affaiblissement  physique  survenu 
<ccidentellement,  comme  dans  la  convalescence  de  cerlaincs 
maladies.  Peut-etre  a d’autres  causes  morales  que  nous  ne  con- 
naissons  pas.  Sauf  des  cas  tres  rares,  il  ne  me  semble  pas  que 
Ton  puisse  arriver  a guerir  par  suggestion  l’etat  meme  de  misere 
psychologique  qui  est  une  condition  essentielle  de  l’execulion 
des  suggestions.  Mais  les  progres  de  la  medecine  et  de  la 
psychology  j unies  desormais  permettront  peut-etre  de  mieux 
comprendre  et  de  mieux  traiter  cet  etat  maladif. 

Get  etat  de  misere  psychologique,  point  de  depart  de  la  desa- 
gregation  et  des  idees  fixes,  peut  se  presenter  d’une  autre  maniere 
et  amener  des  resultats  un  peu  differents.  Cet  etat,  au  lieu  d’etre 
constitutionnel  et  permanent,  peut  etre  accidentel  et  passager. 
Une  femme  peut  etre  normalement  forte  et  sensee  et  tomber, 
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a certains  moments,  dans  un  etat  de  faiblesse  irritable  avec  la 
distraction,  les  anesthesies  systematises  et  la  suggestibility 
caracteristiques.  Un  homme,  qui  d’ordinaire  re'sisterait  a toute 
idee  fausse,  peut  prendre  un  esprit  etroit  et  suggestible,  dans 
un  etat  de  fatigue,  de  sommeil  ou  d’ivresse.  L’epuisement  con- 
secutif  a de  grands  efforts  d’attention,  a des  travaux  intel- 
lectuels  prolonges,  a souventce  resultat.  Une  des  causes  les  plus 
curieuses  et  les  plus  frequentes  d’une  misere  psychologique  mo- 
mentanee,  c’est  aussi  l’emotion,  dont  la  nature  est  encore  si  mal 
connue.  L’emotion,  on  le  sait,  rend  les  gens  distraits;  bien  plus, 
dies  les  rend  quelquefois  anesthesiques  soit  passagerement,  soit 
d’une  fagon  permanente.  Hack  Tuke  cite  a plusieurs  reprises 
des  individus  qui  sont  devenus  aveugles  ou  sourds  a la  suite 
d’une  forte  emotion  *.  J’ai  constate  moi-meme  que,  chez  des 
hysteriques  en  voie  de  guerison,  toute  emotion  subite  ramene 
des  anesthesies.  En  un  mot,  l’emotion  a une  action  dissolvante 
sur  l’esprit,  diminue  sa  synthese  et  le  rend  pour  un  moment 
miserable. 

Quels  seront  les  re'sultats  de  cette  misere  accidentelle  ? Ilssont 
bien  differents  suivant  les  circonstances  : si,  pendant  cette  periode 
inalheureuse,  le  malade  n’a  ete'  impressionne  par  aucune  sensa- 
tion anormale,  s’il  n’a  ete  frappe  par  aucune  idee  precise  et 
dangereuse,  il  va  se  guerir  sans  aucune  difficulty  conservera  peu 
ou  point  le  souvenir  de  cet  etat  accidentel  et  restera,  pendant  le 
reste  de  sa  vie,  parfaitement  libre  et  raisonnable.  Que  de  gens 
ont  eu  ainsi  des  occasions  de  devenir  fous  dont  ils  n’ont  pas  pro- 
fite.Maissi,  par  malheur,‘une  impulsion  nouvelle,  caracteristique 
et  dangereuse  est  faite  sur  l’esprit  a ce  moment  ou  il  est  inca- 
pable de  resister,  elle  prend  racine  dans  un  groupe  de  pheno- 
inenes  anormaux,  elle  s’y  developpe  et  ne  s’efface  plus.  C’est 
en  vain  que  les  circonstances  facheuses  disparaissent  et  que  1’es- 
prit  essaye  de  reprendre  sa  puissance  accoutumee,  l’idee  fixe, 
comme  un  virus  malsain,  a e'te  semee  en  lui  et  se  developpe  a un 
endroit  de  sa  personne  qu’il  ne  peut  plus  atteindre,  elle  agif 
subconsciemment,  trouble  l’esprit  conscient  et  provoque  tou* 
les  accidents  de  l’hysterie  ou  de  la  folie.  On  a amene  a l’hopital 
une  jeune  fille  de  dix-sept  ans  qui  a commence  des  crises  de 
terreur  parce  qu’elle  a ete  suivie  la  nuit  dans  les  rues  par  un 


■ Ilack-Tuke.  Le  corps  et  I’espril , 109. 
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inconnu  au  moment  de  ses  e'poques;  c’est  au  meme  moment  que 
Marie  a fait  les  sottises  qui  ont  laisse  une  si  forte  marque  sur 
sa  vie  ; les  exemples  de  ce  genre  sont  innombrables.  En  voici  de 
plus  rares  : « Un  eeclesiastique  de  quarante  ans,  raconte 
Erasme  Darwin,  se  trouva  un  jour  en  compagnie  et  il  but  du 
vin...  Etant  completement  ivre,  il  avala  le  cachet  d’une  lettre. 
Un  des  convives  lui  dit  en  plaisantant : « Yous  aurez  les  boyaux 
cache tes» ; de  ce  moment,  il  devint  melancolique  et,  au  bout  de 
deux  jours,  il  refusa  de  prendre  aucune  nourriture  solide  ou 
liquide.  Il  repondait  que  rien  ne  pouvait  passer  et  il  mourut  en 
conse'quence  de  cette  fausse  idee1.  » De  meme,  l’impulsion  de 
couper  la  gorge  avec  un  rasoir,  a laquelle  il  ne  pensait  pas 
auparavant,  vint  au  jeune  homme  dont  j’ai  parle,  quand, 
dans  un  acces  de  desagregation  et  de  faiblesse  morale,  il 
eut  le  malheur  de  toucher  un  rasoir.  G’est  pour  cela  que  les 
idees  fixes  de  ces  malheureux  sont  rattachees  a leur  profession, 
aux  livres  qu’ils  ont  l’occasion  de  lire,  aux  paroles  qu’ils  enten- 
dent  dans  leurs  moments  de  faiblesse.  « C’est  l’actualite  qui 
decide  des  formes  de  la  folie,  parce  que  ce  sont  les  circonstances 
actuelles  qui  les  provoquent,  mais  ces  idees  ne  creent  ni  la  folic 
ni  la  predisposition  a la  folie,  elles  n’expliquent  pas  cet  etat  ner- 
veux,  cette  hyperesthesie  physique  et  morale  que  l’heredite  a 
de'posee  au  fond  de  leur  etre  et  qui  finit  tot  ou  tard  par  emporter 
et  la  raison  et  la  conscience  2.  » Nul  en  effet  n’a  mieux  exprime 
que  Moreau  (de  Tours)  la  necessity  de  cet  etat  primordial  de  fai- 
blesse psychique  momentane  pour  expliquer  l’invasion  de  la 
folie.  « L’idee  fixe,  repete-t-il  sans  cesse  de  toutes  les  manieres, 
ne  survient  pas  sans  raison,  c’est  le  resultat  d’une  modification 
profonde,  radicale  de  toute  l’intelligence.  G’est  une  faute  enorme 
de  psychologie  que  de  la  confondre  avec  l’erreur...  Le  fou  ne  se 
trompe  pas,  il  agit  dans  une  sphere  intellectuelle  differente  de 
la  notre  qu’on  ne  peut  pas  plus  redresser  que  la  veille  ne  peut 
redresser  les  reves...  Les  idees  fixes  sont  les  parties  detacliees 
d'un  etatde  reve  guise  poursuit  dans  la  veille...  G’est  un  reve 
partiel... a * < Videe  fixe  est  le  resultat  de  cette  decomposition 
intellectuelle , resultat  qui  persiste,  alors  meme  gu'd  beaucoup 


• Erasme  Darwin.  Zoonomic,  IV,  77. 

* Moreau  (de  Tours).  Psychologie  morbide , 126. 
3 Moreau  (de  Tours)  Haschich , 123. 
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d'egards  cette  decomposition  a cesse  et  que  V intelligence  s' est 
en  quelque  sorte  recomposee , c'est  Videe  principale  d'un  reve 
qui  survit  au  reve  qui  l'a  engendree1.  » II  est  impossible  d’ex- 
primer  mieux  ce  qui  nous  semble  la  verite,  et  nous  souhaitons 
seulement,  par  nos  etudes  sur  la  desagregation  mentale  et  sur 
la  persistance  des  idees  a l’etat  subconscient,  avoir  contribue  a 
preciser  et  a fortifier  les  theories  du  grand  alieniste  psycholo- 
que . 

Un  autre  caractere  de  ces  idees  fixes,  re'sultat  d’une  desagre- 
gation non  permanente  mais  passagere,  c’est  qu’il  est  beaucoup 
plus  difficile  de  les  atteindre  et  de  les  modifier.  Yous  faites  de 
la  conscience  d’une  hysterique  tout  ce  que  vous  voulez,  parce 
qu’elle  est  actuellement  dans  l’etat  de  misere  psychologique  qui 
la  rend  maniable.  Yous  ne  modifiez  pas  de  la  meme  maniere  un 
aliene,  parce  que  vous  ne  l’etudiez  d’ordinaire  que  dans  la 
periode  oil  son  delire  est  organise  et  quand  l’intelligehce  est 
revenue  a un  etat  d’equilibre  stable  qu’on  ne  peut  deranger.  II 
faudrait  chercher  si  Ton  ne  pourrait  pas  ramener  l’individu  a 
1’etat  psychologique  dans  lequel  le  delire  a pris  son  origine. 
Ainsi,  j’aurais  essay  e d’enivrer  une  seconde  fois  le  malade 
d’Erasme Darwin, afin  de  rechercher  si  Tonne  pourrait  pas,  dans 
une  nouvelle  ivresse,  avoir  plus  de  pouvoir  sur  l’ide'e  fixe.  On 
pourrait  aussi  attendre  quelquefois  des  etats  periodiques  qui 
rameneraient  les  conditions  initiales  du  delire.  Mais  on  com- 
prend  que,de  toutes  manieres,on  se  trouve  en  presence  detoutes 
autres  difficultes.  Je  persiste  cependant  a croire  que  la  psycho- 
logic pathologique,  qui  fait  depuis  quelques  anne'es  ses  premiers 
pas,  reserve  des  secours  inattendus  pour  le  soulagement  des 
alienes. 

Nous  nous  demandions,apres  toutes  nos  etudes  sur  l’automa- 
tisme,  si  ces  phenomenes  etaient  absolument  crees  par  la  mala- 
die.  Nous  pouvons  repondre  maintenant  qu’ils  n’appartiennent 
pas  a une  maladie  particuliere  et  en  quelque  sorte  specifique, 
qu’ils  sont  tout  simplement  le  resultat  d’une  sorte  de  faiMesse 
que  nous  avons  appelee  la  misere  psychologique.  Que  ces  indi- 
vidus  manifestent  leur  maladie  de  mille  manieres  differentes ; 
qu’ils  fassient  parler  les  tables  etevoquent  fame  de  Gutenberg, 


1 Moreau  (de  Tours).  Haschich,  98. 


460  IP  PARTIE.  — AUTOMATISME  PARTIEL 

qu’ils  ouvrent  un  hopital  pour  chiens  malades,  ou  fassent  des 
conferences  contre  la  vivisection,  qu’ils  contracturent  leurs 
membres  ou  les  contorsionnent  de  toutes  fagons  dans  une  sorte 
de  delire  musculaire;  tout  cela  ne  change  pas  leurmaladie  et 
ne  cree  pas  des  phenomenes  psychologiques  nouveaux.  C’est 
toujours  a cause  de  la  meme  faiblesse,  de  la  meme  fatigue,  qu’ils 
s’abandonnent  sans  resistance  et  laissent  se  developper  indefini- 
ment  tel  ou  tel  groupe  de  sensations  et  d’images. 


II 

LES  FORMES  INF  ERIEURES  DE  L’aCTIVIT£  NORMALS 

Si  les  phenomenes  d’automatisme  sont  uniquement  dus  a la 
faiblesse,  ils  doivent  existerchez  l’homme  normal  comme  chez 
le  malade  : mais,  au  lieu  d’etre  seuls  comme  chez  celui-ci, 
ils  sont  chez  celui-la  masques  et  depasses  par  d’autres  pheno- 
menes plus  complexes.  Le  riche  possede  deja  le  pain  etl’eau  du 
pauvre,  mais  il  a encore  autre  chose  en  plus,  l’homme  bien  por- 
tant  possede  l’automatisme  du  malade,  quoi  qu’il  ait  en  plus 
d’autres  facultes  superieures.  Recherchons  rapidement  dans  la 
vie  normale  les  faits  analogues  a ceux  que  nous  avons  etudie's  et 
qui  semblent  etre  soumis  aux  memes  lois. 

Quoique  le  champ  de  la  conscience  soit  d’ordinaire  assez  large 
et  nous  permette  de  reunir  dans  une  meme  perception  person- 
nels un  assez  grand  nombre  de  phenomenes  conscients,  il  y a 
cependant  des  moments  oil  il  se  restreint  au  point  de  nous  mettCe 
dans  un  etat  analogue  a celui  de  l’individu  suggestible  et  halluci- 
nable.  Au  moment  de  disparaitre  dans  un  sommeil  complet,  ou 
bien  au  moment  ou  il  se  reforme  apres  le  sommeil,  l’esprit  passe 
par  une  periode  de  retrecissement  naturel  et  inevitable.  G’est  le 
moment  des  reves  : chaque  image  qui  naitisolement  dans  la  con- 
science se  precise  quelque  peu,  pas  assez  encore  pour  se  mani- 
fester  par  un  mouvement  bien  complet  chez  un  homme  qui  n’est 
pas  accoutume  a remuer  ses  membres  par  des  images  de 
ce  genre,  mais  suffisamment  pour  paraitre  exterieure  et  objec- 
tive comme  les  hallucinations.  Pas  plus  que  le  somnambule 
suggestible,  le  reveur  ne  s’etonne,  ne  doute  dece  qu’il  pense  ; il 
subit  sans  resistance  l’automatisme  des  Elements  auxquels  son 
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esprit  est  reduit.  Un  leger  bruit,  une  lueur,  un  pli  du  drap,  un 
etat  du  corps  provoquent  la  suggestion;  la  disposition  des 
organes  de  telle  ou  telle  maniere  propre  a exprimer  une  emo- 
tion ou  une  passion,  donne  au  reve  sa  direction  generale,  et 
■tout  se  passe  comme  dans  un  automatisme  regulier.  Nous  avons 
egalement,  meme  pendant  la  veille  normale,  des  phenomenes 
psychologies  qui  nous  echappent  entierement.  On  pourrait 
compter,  parmi  ces  actes  qui  se  passent  en  dehors  de  la  percep- 
tion personnelle,  les  fonctions  physiologiques  dont  personne  nc 
conteste  l’intelligence,  quoique  l’on  ne  comprenne  pas  bien  a 
quel  etre  il  faut  attribuer  cette  intelligence  des  organes.  Peut- 
etre  y a-t-il,  comme  le  disait  Liebault,  « une  reme'moration 
inconsciente  pour  chaque  fonction  vitale,  le  cceur  a appris  a 
battre  et  les  poumons  a respirer1  ».  « Peut-etre  y a-t-il  en  nous 
un  grand  nombre  d’ames  spinales  ou  ganglionnaires  suscep- 
tibles  d’habitudes  et  d’education  qui  dirigent  chaque  fonction 
physiologique2.  » « II  y a peut-etre  dans  la  moelle  de  l’epine 
dorsale  de  l’homme  des  6tres  reels  d’une  plus  grande  valeur  spi- 
rituelle  que  lame  de  la  grenouille3.  » Mais,  quoique  ces  suppo- 
sitions nous  paraissent  vraisemblables,  elles  depassent  assez  la 
portee  des  observations  que  nous  avons  faites,  pour  que  nous  evi- 
ticns  de  les  discuter  dans  un  ouvrage  de  psychologie  experi- 
mentale.  Nous  nous  contenterons  de  signaler  des  faits  plus 
connus  que  la  conscience  personnelle  abandonne  a leur  develop- 
pement  automatique,  ce  sont  les  phenomenes  de  la  distraction, 
ceux  de  V instinct,  de  V habitude  et  de  la  passion. 

Nous  disons  qu’un  homme  est  distrait  quand  il  ne  voit  pas  ou 
n’entend  pas  une  chose  qu’il  devrait  voir  ou  entendre,  et  ensuite 
quand  il  accomplit  sans  le  savoir  des  actes  qu’il  n’aurait  pas 
consenti  a accomplir  s’il  les  avait  connus  completement. 

Un  homme  preoccupe  chassera  une  mouche  de  son  front  sans 
la  sentir,  repondra  a des  questions  qu’il  n’a  pas  entendues,  ou, 
comme  Biren,  ducde  Gourlande,  qui  avait  l’habitude  de  porter  a 
&a  bouche  des  morceaux  de  parchemin,  detruira  un  important 

• Liebault.  Du  sommeil,  137. 

8 Dr  Philips.  Cours  de  braidisme , 104. 

3 Lotze.  Psychologie  physiologique,  144 . — Cf.  Lewes,  Maine  de  Biran, 
OEuvres  inedites,  II,  13.  — Hartmann.  Inconscient , I,  75.  — Colsenet. 
Jnconscient,  141,  etc. 
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traite  de  commerce  sans  le  voir1.  Qui  n'a  entendu  parler  des  ex- 
ploits de  ces  personnages  qui.  lorsqu’ils  parlent  a table,  versent 
de  l’eau  indefiniment  jusqu’a  inonder  les  convives  ou  continuent 
a mettre  du  sucre  dans  leur  tasse  jusqu’a  la  remplir?  les  anec- 
dotes de  ce  genre  sont  innombrables. 

Ce  sont  les  deux  caracteres,  l’anesthesie  systematique  et  l’acte 
subconscient,  que  nous  avons signales chezles  malades.Seulement 
la  distraction  peut  provenir  chez  l’homme  bien  portant  de  rai- 
sons diflerentes:  tantot  elle  est  due,  comme  chez  le  malade,a  un 
retrecissement  du  champ  de  la  conscience  due  a la  fatigue  ou  a 
un  demi  sommeil  : « Journee  de  misere  et  d’abattement  extreme, 
ecrit  Maine  de  Biran  dans  ce  journal  si  curieux  ou  il  fait  sur  lui- 
meme  des  etudes  de  psychologie  experimentale,  j’ai  dine  chez  le 
chancelier,  je  me  suis  trouve  dans  un  etat  de  trouble,  d’embar- 
ras,  d e surdite  momentanee . . . Je  suis  comme  unsomnambule 
au  milieu  de  ce  monde  gai  et  leger,  meeontent  des  autres  parce 
que  je  le  suis  de  moi-meme2.  » Mais  la  meme  distraction  pourra 
etre  due  a une  concentration  excessive  de  la  pensee,  d’un  autre 
cote,  a une  grande  puissance  d’attention  qui  sans  retrecir  la 
pensee  veritablement  deplace  le  champ  de  la  conscience.  « Je 
suis  presque  toujours,  ecrit  encore  le  meme  auteur,  comme 
dit  M.  Deleuze  en  parlant  du  somnambulisme,  en  rapport  avec 
moi-meme  et  je  vois  trop  en  dedans  pour  bien  voir  au  dehors 3.  » 
Mais,  dans  l’un  et  l’autre  cas,  un  certain  nombre  de  phenomenes 
psychologiques  sont  abandonnesaeux-memes  et  se  developpent 
selon  les  lois  de  leur  propre  automatisme. 

Des  que  les  phenomenes  sont  ainsi  isoles,  soit  par  l’attention 
extreme,  soit  par  la  distraction,  ils  amenent  la  reverie,  quelque- 
fois  meme  l’hallucination.  On  entend  dans  le  bruit  des  cloches 
des  paroles  scandees,  on  voit  les  personnages  auxquels  on  pense, 
ou  bien  on  fait  des  gestes  brusques  et  l’on  parle  tout  haut.  Tous 
ces  reflexes  psychiques  ont  ete  e'tudies  ailleurs  quand  ils  etaient 
isoles  et  grossis,  il  suffit  de  rappeler  qu’ils  jouent  aussi  un  role 
considerable  dans  l’attitude  et  la  physionomie  de  l’homme  le 
plus  normal.  G’est  a des  activites  de  ce  genre  qu’il  faut  rattacher 
les  actes  instinctifs  qui  sont  assez  rares  chez  l’homme,  tandis 

* Gamier.  Facultes  de  Vdme , I,  325. 

s Maine  de  Biran.  Journal  intime,  242. 

3 Maine  de  Biran.  Journal  intime , 145.  — Cf . Ribot.  Psychologie  de  V atten- 
tion^ 115. 
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qu’ils  jouent  un  role  important  ehez  l’animal.  II  est  impossible 
de  supprimer  la  conscience  dans  l’instinct  et  d’en  faire  un  pur 
mecanisme,  mais  on  ne  peut  pas  non  plus  en  faire  un  acte  intelli- 
gent et  volontaire.  G’est  bien,  comme  le  disait  M.  Lemoine  4,  quel- 
que  chose  d’intermediaire  entre  lemouvement  de  la  matiere  brute 
etcehiidelavolontehumaine.  L’instinct  se  rapprocheentierement 
des  actes  obtenus  par  suggestion  et,  de  meme  que  ceux-ci  n’etaient 
que  la  manifestation  d’un  phenomene  de  perception,  on  peut 
dire  que  l’instinct  c’est  l'activite  dirigee  par  des  perceptions  net- 
tement  conscientes  chez  l’animal  et  formant  meme  la  totalite  de 
son  esprit,  presque  toujours  subconscientes  chez  l’homme  dont 
l’esprit  est  rempli  par  des  phenomenes  plus  eleves2. 

L'activite  automatique  s’est  concentree  chez  l’homme  dans 
les  phenomenes  d 'habitude  on  de  memoire.  Nous  ne  recher- 
chons  pas,  comme  nous  l’avons  deja  fait  remarquer,  si  nos 
souvenirs  subsistent  toujours  en  nous  d’une  maniere  cons- 
ciente,  ce  qui  n’est  pas  invraisemblable,  mais  ce  qui  depasse 
nos  expediences3.  Reconnaissons  seulement  que  nos  habitudes 
et  nos  souvenirs  amenent  des  actes,  des  liaisons  d’idees  que 
nous  constatons  plus  que  nous  ne  les  produisons  reellement, 
qui  sont  souvent  en  dehors  de  notre  conscience  et  toujours  en 
dehors  de  notre  volonte*  Les  phenomenes  concients  ne  sont 
pas  supprimes,  car  nous  pouvons  retrouver  la  conscience  des 
choses  que  nous  conservons  dans  le  souvenir,  ou  qne  nous 
faisons  par  habitude,  mais  elle  est  negligee,  comme  si  ces  phe- 
nomenes sufflsamment  exerces  pouvaient  etre  sans  inconvenient 
iivresa  eux-memes.  «L’habitude  semble  emousser  l’organe,  disait 
tres  bien  Jouffroy,  ou  elle  l’aiguise;  le  fait  est  qu’ellene  l’aiguise 
ni  ne  l’emousse.  L’organe  reste  le  meme,  les  memos  sensations 
s’y  reproduisent,  mais  lorsque  ces  sensations  sont  interessantes 
pour  fame,  elle  s’y  applique  et  s’accoutume  a les  demeler; 
lorsqu’elles  ne  le  sont  pas,  elle  s’accoutume  a les  negliger  et 
ne  les  demele  pas  \ » Ces  idees  confiees  au  souvenir  et  a l’habi- 

* Lemoine.  Habitude  et  instinct , 137,  150. 

* Cf.  Espinas.  V evolution  mentale  chez  les  animaux,  Revue  philosophique, 

1888,  I,  20. 

* Cf.  Colsenet.  Inconscient,  229. 

* Jouflroy.  Melanges  philosophiques,  229. 
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tilde  sont  plus  nettes  quelquefois  que  celles  de  la  conscience 
meme  et  pour  trouver  l’orthographe  d’un  mot  que  nous  igno- 
rons,  nous  laissons  notre  plume  ecrire  automatiquement,  a 
")eu  pres  comme  le  medium  interroge  son  esprit.  Get  oubli  des 
^henomenes  livres  a la  memoire  automatique  nous  permet  de 
penser  consciemment  a autre  chose  pendant  qu’ils  s’accomplis- 
$ent  tout  seuls  avec  une  regularity  parfaite.  « Je  me  rappelle, 
fccrit  Erasme  Darwin,  avoir  vu  cette  jeune  et  jolie  actrice  qui  re- 
petait  sa  partie  de  chant,  en  s’accompagnant  du  forte-piano  sous 
les  yeux  de  son  maitre,avec  beaucoup  de  gout  et  de  delicatesse; 
j’apergus  sur  sa  figure  une  emotion  dont  je  ne  pus  definir  la 
cause;  a la  fin,  elle  fondit  en  larmes;  je  vis  alors  que,  pendant 
tout  le  temps  qu’elle  avait  employe  a chanter,  elle  avait  con- 
temple  son  serin  qu’elle  aimait  beaucoup,  qui  paraissait  souffrir 
et  qui,  dans  ce  moment,  tomba  mort  dans  sa  cage1.®  Que  d’ac- 
tions  intelligentes  simultanees;  je  ne  compte  pas,  comme  fait 
l’auteur,  les  battements  du  coeur  et  les  mouvements  de  la  respira- 
tion qui  continuaient  pendant  tout  ce  temps,  mais  cette  personne 
chantait,  s’accompagnait  sur  le  piano;  jouait  des  deux  mains  des 
notes probablement  differentes  etcependant  employait  touteson 
intelligence  conciente  a suivre  les  phases  de  l’agonie  de  son  serin ; 
les  mediums,  ni  les  somnambules,  ne  nous  ont  rien  montre  de 
plus  complique.  Cette  facilite  que  nous  donne  l’habitude  pour 
accomplir  des  actes  intelligents  sans  perception  personnels 
nous  permet  de  faire  de  nouveaux  progres  et  d’employer  notre 
intelligence  a des  oeuvres  plus  elevees  : cet  automatisme  psycho- 
logique  est  la  condition  de  nos  progres. 

L’etude  de  l’habitude  amene  si  naturellement  a la  notion 
des  actes  automatiques  et  subconscients,  que  beaucoup  d’au- 
teurs  ne  peuvent  la  decrire  qu’en  se  servant  de  l’hypothese 
des  deux  personnalite's  simultanees.  La  description  donnee 
par  Condillac  est  surtout  interessante  pour  nous.  « Ainsi,  dit- 
il,  il  y a en  quelque  sorte  deux  moi  dans  chaque  homme  : le 
moi  d’habitude  et  le  moi  de  reflexion ; c’est  le  premier  qui 
touche,  qui  voit,  c’est  lui  qui  dirige  toutes  les  facultes  ani- 
mates, son  objet  est  de  conduire  le  corps,  de  le  garantir  de 
tout  accident,  de  veiller  continuellement  & sa  conservation. 
Le  second,  lui  abandonnant  tous  ces  details,  se  porte  a d’au- 


1 Erasme  Darwin.  Zoonomie , I,  332. 
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tres  objets.  II  s’occupe  du  soin  d’ajouter  a notre  bonheur,  ses 

succes  multipliant  ses  desirs Celui-la  est  tenu  en  action 

par  les  objets  dont  les  impressions  reproduisent  dans  Fame  les 
idees,  les  besoms,  les  desirs,  qui  determinent  dans  le  corps  des 
mouvements  correspondants  necessaires  a la  conservation  do 
l’animal.  Celui-ci  est  excite  par  toutes  choses  qui,  en  nous  don 
nant  de  lacuriosite,  nous  portent  a multiplier  nos  besoins.  Mais, 
quoiqu’ils  tendent  chacun  a un  but  particulier,  ils  agissent  sou- 
vent  ensemble.  Lorsqu’un  geometre,  par  exemple,  est  fort  occupc 
de  la  solution  d’un  probleme,  les  objets  continuent  encore  d’agir 
sur  ses  sens.  Le  moi  d’habitude  obeit  done  a leurs  impressions  : 
e’est  lui  qui  traverse  Paris,  qui  evite  les  embarras,  tandis  que  le 

moi  de  reflexion  est  tout  entier  a la  solution  qu’il  cherche 

Le  moi  d’habitude  suflit  aux  besoins  qui  sont  absolument  neces- 
saires a la  conservation  de  l’animal La  mesure  de  reflexion 

que  nous  avons  au  dela  de  nos  habitudes  est  ce  qui  constitue 
notre  raison1.  » Cette  description  sans  doute  n’aici  quelaverite 
d’une  metaphore,  car  les  phenomenes  conscients  qui  se  deve- 
loppent  automatiquement  dans  l’habitude  ne  sont  pas  chez 
Fhomme  normal  groupes  et  synthetises  de  maniere  a former  un 
second  moi,  comme  dans  Themi-somnambulisme ; mais  nos  dis- 
cussions precedentes,  qu’il  est  impossible  de  reprendre  ici,  nous 
apprennent  que,malgre  cette  exageration,il  y a,  dans  cette  des- 
cription, plus  de  verite  que  dans  Lopinion  la  plusbanale  qui  fait 
des  phenomenes  automatiques  et  habituels  de  simples  mouve- 
ments physiologiques. 

La  plus  curieuse  manifestation  de  l’automatisme  psycho 
logique  chez  l’homme  normal  est  la  passion  qui  ressemble,  beau* 
coup  plus  qu’on  ne  se  le  figure  ge'neralement,  ala  suggestion  et 
a l’impulsion  et  qui,  pendant  un  moment, rabaisse  notre  orgueil 
en  nous  mettant  au  niveau  des  fous.  La  passion  proprement 
dite,  celle  qui  entraine  I’homme  malgre  lui,  ressemble  tout  a fait 
a une  folie,  aussi  bien  dans  son  origine  que  dans  son  developpe- 
ment  et  dans  son  mecanisme.  Tout  le  monde  sait  que  la  passion 
ne  depend  pas  de  la  volonte  et  ne  commence  pas  quand  nous 
voulons;  pour  prendre  un  exemple,  ilne  suffitpas  de  le  vouloir 
pour  devenir  amoureux.  Bien  au  contraire,  l’effort  volontaire  que 

1 Condillac.  Traile  des  animaux.  (Euvres  completes,  1798,  III,  553, 
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l’on  essayerait  de  faire,  la  reflexion  et  l’analyse  a laquelle  on  se 
livrerait,  loin  d’amener  l’amour  proprement  dit  irresistible  et 
aveugle,  nous  en  ecarterait  infailliblement  et  ne  ferait  naitre  que 
des  sentiments  tout  contraires.  De  meme,  c’est  en  vain  qu’on 
s’exciterait  soi-meme  a l’ambition  ou  a la  jalousie ; on  aurait  beau 
declarer  ces  passions  utiles  ou  necessaires,  on  ne  pourrait  pas 
Ies  eprouver.  Un  autre  caractere  me  parait  moins  connu  et 
moins  analyse  par  les  psychologies,  c’est  que  la  passion  ne  peut 
commencer  en  nous  qu’a  certains  moments,  lorsque  nous  sommes 
dansune  situation  particuliere.  On  dit  ordinairementquel’amour 
cst  une  passion  a laquelle  l’homme  est  toujours  expose  et  qui 
peut  le  surprendre  a un  moment  quelconque  de  sa  vie,  depuis 
quinze  ans  jusqu’a  soixante-quinze.  Cela  ne  me  parait  pas  exact 
et  Fhomme  n’est  pastoute  savie,  a tout  moment,  susceptible  de 
devenir  amoureux.  Lorsqu’un  homme  est  bien  portant  au  phy- 
sique et  au  moral,  qu’il  a la  possession  facile  et  complete  de 
toutes  ses  idees,  il  peut  s’exposer  aux  circonstances  les  plus 
capables  de  faire  naitre  en  lui  une  passion,  mais  il  ne  Feprouvera 
pas.  Les  desirs  seront  raisonnes  et  volontaires,  n’entrainant 
l’homme  que  jusqu’oii  il  veut  bien  aller  et  disparaissant  des 
qu’il  veut  en  etre  debarrasse.  Au  contraire,  qu’un  homme  soit 
malade  au  moral,  que,  par  suite  de  fatigue  physique  ou  de  tra- 
vaux  intellectuels  excessifs,  ou  bien  apres  de  violentes  secousses 
et  des  chagrins  prolonges,  il  soit  epuise,  triste,  distrait,  timide, 
incapable  de  reunir  ses  idees,  deprime  en  un  mot,  et  il  va  tom- 
ber  amoureux  ou  prendre  le  germe  d’une  passion  quelconque  k 
la  premiere  et  a la  plus  futile  occasion.  Les  romanciers,  quand 
ils  sont  psychologues,  Font  bien  compris  : ce  n’est  pas  dans  un 
‘nstant  de  gaiete,  de  hardiesse  et  de  sante  morale  que  commence 
i’amour,  c’est  dans  un  instant  de  tristesse,  de  langueur  et  de 
faiblesse.  11  suffit  alors  de  la  moindre  chose  ; lavue  d’un  visage 
quelconque,  un  geste,  un  mot  qui  nous  aurait  l’instant  prece- 
dent laisses  tout  a fait  indifferents,  nous  frappe  et  devient  le 
point  de  depart  d’une  longue  maladie  amoureuse.  Bien  mieux, 
un  objet,  qui  n’avait  fait  en  nous  aucune  impression,  dans  un  ins- 
tant ou  notre  esprit  mieux  portant  n’etait  pas  inoculable,  a 
laisse  un  souvenir  insignifiant  qui  reapparait  dans  un  moment 
de  receptivite  morbide.  Cela  suffit,  le  germe  est  maintenant  seme 
dans  un  terrain  favorable,  il  va  se  developper  et  grandir. 

11  y a d’abord,  comme  dans  toute  maladie  virulente,  unc 
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periode  d’incubation;  l’idee  nouvelle  passe  et  repasse  dans  les 
reveries  vagues  de  la  conscience  affaiblie,  puis  semble,  pendant 
quelques  jours,  disparaitre  et  laisser  l’esprit  se  retablir  de  son 
trouble  passager.  Mais  elle  a accompli  un  travail  souterrain, 
elle  est  devenue  assez  puissante  pour  ebranler  le  corps  et  pro- 
voquer  des  mouvements  dont  I’origine  n’est  pas  dans  la  cons- 
cience personnelle.  Quelle  est  la  surprise  d’un  homme  d’esprit 
quand  il  se  retrouve  piteusement  sous  les  fenetres  de  sa  belle 
oil  ses  pas  errants  l’ont  transports  sans  qu’il  s’en  doute,  quand 
au  milieu  de  son  travail  il  entend  sa  bouche  murmurer  sans 
cesse  un  nom  toujours  le  meme  ! Ajoutons  que  toute  idee 
amene  des  modifications  expressives  dans  tout  le  corps  qui  ne 
sont  pas  toujours  appreciates  pour  des  Strangers,  mais  que 
les  sens  tactiles  et  musculaires  transmettent  a la  conscience ; 
quel  doit  etre  alors  l’e'nervement  d’un  esprit,  qui  sent  a tout 
moment  son  organisme  rSvoltS  commencer  des  actes  qui  ne 
lui  ont  pas  StS  commande's!  Telle  est  la  passion  rSelle,  non  pas 
idSalisSe  par  des  descriptions  fanlaisistes,  mais  ramenSe  a ses 
earacteres  psychologiques  essentiels. 

Nous  retrouvons  en  effet  ces  memes  earacteres  dans  toute 
espece  de  passion;  pour  avoir  plus  de  liberte  dans  la  description, 
prenons  une  passion  toute  particuliere  et  bien  connue,  Celle  de 
la  peur.  Etes-vous  bien  portant,  intelligent  et  gai,  vous  n’etes 
pas  peureux  et  les  choses  que  Ton  raconte,  les  dangers  qui  nous 
environnent  sont  apprecies  par  vous  avec  calme  et  sang-froid, 
vous  vous  defendez,  vous  prenez  des  precautions  : e’est  la  du  rai- 
sonnement  et  non  de  la  peur.  Mais  vous  etes  affaibli,  triste 
et  malade,  et  voila  que  vous  sentez  vos  jambes  qui  commen- 
cent  a fuir,  votre  coeur  qui  bat,  votre  visage  qui  se  glace, 
vous  vous  retrouvez,  comme  le  celebre  peureux  de  Toppfer,  en 
train  de  regarder  sous  votre  lit  ou  de  fermer  pour  la  vingtieme 
fois  la  serrure;  e’est  alors  que  vous  sentez  les  angoisses  de  la 
peur  et  une  frayeur  invincible.  Si  Ton  peut  parler  d’une  autre 
passion  bien  plus  minime,  la  passion  du  tabac  chez  un  fumeur, 
nous  trouvons  dans  un  article  de  M.  Delboeuf  une  confession  qui 
a toute  la  valeur  d’un  document  psychologique  : « Le  pot  a 
tabac  est  a quelque  distance  de  moi  a sa  place  habituelle,  je  le 
sens  qui  m’attire.  Tout  a coup  je  me  leve  et  me  dirige  incons- 
ciemment  vers  lui.  Je  m’apergois  de  ma  faiblesse,  je  me  rassieds 
et  reprends  ma  lecture.  Voila  que  machinalement  ma  main 
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plunge  dans  ma  poche  et  en  tire  le  cahier  a cigarettes.  Irrite 
contre  moi,  je  remets  violemment  le  cahier  a sa  place  4,  etc.  » 
Pas  plus  que  la  suggestion,  que  l’idee  fixe  oulafolie  impulsive, 
la  passion  n’est  une  erreur ; car  une  erreur  existe  tout  entiere 
dans  l’esprit  personnel  et  peut  etre  combattue  et  detruite  par 
lui,  tandis  que  la  passion  a son  origine  en  dehors  de  l’esprit  per- 
sonnel et  ne  peut  etre  supprimee  par  ses  raisonnements.  On  aura 
beau  nous  de'montrer  d’une  maniere  irrefutable  que  cet  amour 
est  absurde,  que  cette  frayeur  est  ridicule,  nous  en  serons  con- 
vaincus,  mais  nous  serons  toujours  amoureux  eteffrayes.  La  pas- 
sion se  guerit  quelquefois  par  sa  satisfaction,  quand  f idee  fixe  a 
amene  definitivement  facte  auquel  elle  correspond,  et  disparait 
par  epuisement;  elle  peut  aussi  se  guerir  par  une  secoussenou- 
velle  qui  bouleverse  encore  les  couches  de  la  conscience  etnous 
permet  de  reprendre  possession  des  idees  emancipees. 

Cette  description  rapide  de  la  passion  n’est-elle  pas  la  repro- 
duction exacte  de  ce  que  nous  avons  observe  tant  de  fois  chez 
le  fou  ou  chez  fhysterique  qui  a regu  une  suggestion?  Chez  eux 
aussi  un  etat  de  faiblesse  momentanee  de  la  conscience  a per- 
mis  de  seiner  une  idee  etrangere  qui  n’est  pas  integree  dans 
leurs  jugements  et  leurvolonte;  cette  idee  se  developpe  sans 
eux,  malgre  eux,  et  leur  fait  accomplir  des  actes  qu'ils  ignorent 
quelquefois,  qu’ils  acceptent  dans  d’autres  circonstances  et 
continuent,  auxquels  ils  peuvent  peut-etre  resister  plus  ou 
moins,  mais  qui  leur  sont  toujours  etrangers.  Nous  n’avons 
vraiment  pas  besoin  de  prendre  du  haschisch  comme  faisait 
Moreau  (de  Tours)  pour  savoir  par  nous-memes  ce  qu’est  la 
folie  : qui  done  peut  se  vanter  de  n’ avoir  jamais  ete  fou  ? 

Cette  action  subconsciente  de  certaines  idees  pendant  la  passion 
est  si  vraie  et  si  facile  a remarquer  qu’elle  adonne  lieu  a une 
quantite  d’expressions  morales  connues  dans  tous  les  temps  : la 
lutte  « des  deux  hommes  » qui  se  partagent  notre  coeur  a etc 
decrite  dans  toutes  les  religions  et  dans  toutes  les  philosophies. 
Mais  un  charmant  auteur,  dans  les  instants  de  repos  que  lui 
laisse  son  grand  « Voyage  autour  de  sa  chambre  »,  a trace  une 
description  si  parfaite  du  « systeme  de  fame  et  de  la  bete  » que 
je  ne  puis  resister  auplaisir  de  larappeler.  « Je  me  suis  apergu, 

1 Delboeuf.  Le  sentiment  de  Veffort.  Revue  philosophique,  1882.  II,  516. 
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dit-il,  par  diverses  observations,  que  l’homme  est  compose  d’une 
~ame  et  d’une  bete.  — Ges  deux  etres  sont  absolument  distincts, 
mais  tellement  emboitees  Fun  dans  l’autre,  ou  Fun  sur.l’autre, 
qu’il  faut  que  Fame  ait  une  certaine  superiorite  sur  la  bete 

pour  etre  en  etat  d’en  faire  la  distinction Un  jour  de 

Fete  passe,  je  m’acheminai  pour  aller  a la  cour.  J’avais 
peint  toute  la  matinee,  et  mon  ame,  se  plaisant  a mediter 
sur  la  peinture,  laissa  le  soinala  bete  de  me  transporter  au 
palais  du  roi.  Que  la  peinture  est  un  art  sublime,  pensaitmon 

ame,  heureux  celui  que  le  spectacle  de  la  nature  a touche 

Pendant  que  mon  ame  faisait  ces  reflexions,  V autre  allait  son 
train,  et  Dieu  sait  ou  elle  allait  1 — Au  lieu  de  se  rendre  a la 
cour,comme  elle  en  avait  regu  Fordre,elle  deriva  tellement  sur 
la  gauche,  qu’au  moment  oil  mon  ame  la  rattrapa,  elle  etait  a 
la  porte  de  Mmede  Hautcastel,  a undemi-mille  du  palais  royal. 
Je  laisse  a penser  au  lecteur  ce  qui  serait  arrive,  si  elle  etait 

entree  toute  seule  chez  une  aussi  belle  dame Je  donne 

ordinairement  a ma  bete  le  soin  des  apprets  de  mon  dejeuner; 
c’est  elle  qui  fait  griller  mon  pain  et  le  coupe  en  tranches.  Elle 
fait  a merveille  le  cafe  et  le  prend  meme  tres  souvent  sans  que 
mon  ame  s‘en  mele,  a moins  que  celle-ci  ne  s’amuse  a la  voir 

travailler J’avais  couche  mes  pincettes  sur  la  braise  pour 

faire  griller  mon  pain  ; et,  quelque  temps  apres,  tandis  que 
mon  ame  voyageait,  voila  qu’une  souche  enflammee  roule  sur 
le  foyer.  — Ma  pauvre  bete  porta  la  main  aux  pincettes  et  je 
me  brulai  lesdoigts.  » J1  faudrait  citer  encore  tout  l’episode  du 
portrait  de  Mrae  de  Hautcastel  : * la,  ma  main  s’etait  emparee 
machinalement  du  portrait  de  Mme  de  Hautcastel  et  V autre , 
s’amusait  a oter  la  poussiere  qui  le  couvrait.  Cette  occupation 
lui  donnait  un  plaisir  tranquille,  et  ce  plaisir  se  faisait  sentir  a 
mon  ame,  quoiqu’elle  fut  perdue  dans  les  vastes  pleines  du 

ciel Toute  la  figure  parut  renaitre  et  sortir  du  neant. 

Mon  ame  se  precipita  du  ciel  comme  une  etoile  tombante  ; elle 
trouva  V autre  dans  une  extase  ravissante  et  parvint  a l’aug- 
menter  en  la  partageant...  » Et  ailleurs  encore  : « G’est  un  par- 
faithonnete  homme  queM.  Joanetti  (sondomestique).Il  est  accou- 
tume  aux  frequents  voyages  de  mon  ame,  et  ne  rit  jamais  des 
inconsequences  de  l’autre;  il  la  dirige  meme  quelquefois  lors- 
qu’elle  est  seule  ; en  sorte  qu’on  pourrait  dire  alors  qu’elle  est 
conduite  par  deux  ames.  Lorsqu’elle  s’habille,  par  exemple,  il 
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m’avertit  par  un  signe  qu’elle  est  sur  le  point  de  mettre  ses  bas 
al’envers,  ou  son  habit  avant  sa  veste.  Mon  ame  s’est  souvent 
amusee  a voir  le  pauvre  Joanetti  courir  apres  la  folle  sous  les 
berceaux  de  la  citadelle,  pour  l’avertir  qu’elle  avait  oublie  son 
chapeau,  une  autrefois  son  mouchoir  ou  son  epee.  » Quel  meil- 
leur  resume  aurais-je  pu  faire  de  l’automatisme  de  nos  pensees 
dans  la  distraction,  l’habitude  ou  la  passion?  Decrire  davantage 
ces  phenomenes  serait  renouveler  des  etudes  deja  faites,  tant  ils 
se  rapprochent  des  faits  etudies  pendant  les  maladies  et  le  som- 
nambulisme. 


Ill 

LE  JUGEMENT  ET  LA  VOLONTE 

Ge  qui  separe  l’homme  normal  de  ces  individus  a l’esprit 
affaibli,  c’est  qu’il  possede  un  autre  activite  surajoutee  a cette 
activite  automatique  qu’il  a en  commun  avec  eux.  L’automa- 
tisme forme  toute  la  vie  des  personnes  suggestibles  en  etat  de 
misere  psychologique,  il  n’existe  chez  nous  que  dans  certains 
actes  inferieurs,  habituels  ou  passionnels;  il  est  maintenant 
complete  et  de'passe  par  la  volonte.  Nous  n’avons  pas  a etudier 
en  elle-meme  l’activite  superieure  ou  volontaire,  nous  devons 
seulement  faire  constater  son  existence  et  montrer  en  quoi  elle 
se  distingue  des  activites  precedentes. 

Il  est  fort  difficile,  je  ne  dis  meme  pas  d’expliquer  la  nature  de 
la  volonte,  mais  meme  de  reconnaitre  et  de  decrire  un  acte  volon- 
taire, car  les  psychologues  sont  loin  d’etre  d’accord  sur  les 
signes  qui  le  caracterisent.  Une  premiere  definition  fort  simple 
setrouve  frequemmentrepetee.  « La  difference ’entre  un  mouve- 
ment  volontaire  et  unmouvementinvolontairedelajambe,  disait 
Spencer,  c’est  que,  tandis  que  le  mouvement  involontaire  se  pro- 
duit  sans  aucune  conscience  antecedente  du  mouvement  a faire, 
le  mouvement  volontaire  ne  se  produit  qu’apres  qu’il  a ete  repre- 
sente dans  la  conscience...  L » « La  caracteristique  subjective 
que  nous  avons  du  mouvement  volontaire,  ecrit  Wundt,  c’est 
qu’il  est  precede,  dans  notre  conscience,  d’une  sensation  quel- 

Spencer.  Psychologies  I,  539. 
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conque  qui  nous  parait  comme  la  cause  interne  du  mouve- 
ment *.  » G’est  dans  le  meme  sens  que  beaucoup  de  physiologis- 
tes,  comme  Bastian,  disent  qu’un  acte  volontaire  est  simplement 
precede  par  l’idee  ou  la  representation  du  genre  de  mouvement 
a executer.  Si  on  admet  cette  definition,  tous  les  mouvements 
possibles  executes  par  un  etre  vivant  seront  des  mouvements 
volontaires  : ainsi  que  toutesnos  etudes  l’ont  demontre,  il  n’y  a 
pas  d’action  meme  chez  les  somnambules,  meme  chez  les  cata- 
leptiques,  qui  ne  soit  precedee  ou  mieux  accompagnee  par  la 
representation  de  l’acte  a executer,  car  c’est  precisement  cette 
representation  qui  amene  Taction  et  ies  mouvements. 

Dira-t-on,  comme  M.  Romanes  dans  son  ouvrage  sur  I’intelli- 
gence  des  ammaux,  ou  comme  M.  Delboeuf2,  qu’ily  a,  entre  l’idee 
et  l’acte  qui  la  suit,  un  intervalle  de  temps  plus  considerable 
quand  il  s’agit  d’un  acte  volontaire  que  lorsqu’il  s’agit  d’un  acte 
automatique,  et  fera-t-on  consister  la  volonte  uniquement  dans 
I’hesitation?  Il  suffit  de  remarquer  alors  que  certains  actes  fran- 
chement  automatiques,  comme  ceux  que  l’on  a suggeres  aux 
somnambules,  peuvent  s’executer  tres  lentement,  a cause  des 
resistances  qu’ils  rencontrent.  L’hesitation  provient  simplement 
de  la  lutte  de  plusieurs  idees  qui  s’opposent  les  unes  aux  autres 
avant  que  la  plus  forte  n’ait  triomphe,  et  cette  lutte  peut  exister 
dans  les  actions  mecaniques  comme  dans  les  autres. 

La  plupart  des  psychologues  se  sont  servis  alors  de  la  theorie 
bien  connue  du  sentiment  de  l’efTort : il  y a,  disent-ils,  en  nous,  un 
sentiment,  particular,  celui  de  l’efibrt  qui  existe  dans  Taction 
volontaire  et  qui  n’existe  dans  aucune  autre.  « Si  c’etait  unc 
cause  etrangere,  disait  dejaRey  Regis  au  xvmG  siecle,qui  donnat 
le  mouvement  a mon  bras,.,  je  ne  sentirais  pas  plus  d' influence 
ou  d' effort  de  la  part  de  mon  ame  que  si  quelqu’un,  de  mon  con- 
sentement  s’amusait  a le  remuer.  Or,  j’en  appelle  a Texperience, 
si  quelqu’un  remue  mon  bras  ou  si  je  le  remue  moi-meme,  ne 
sens-je  pas  quelque  chose  de  tout  different,  surtout  si  je  tiens  un 
corps  pesant  a la  main 3 ? » On  sait  que  Maine  de  Biran  et,  plus 
tard,  un  tres  grand  nombre  de  philosophes  ont  fonde  toute  une 

‘Wundt.  Psychologie  physiologique,  1,23. 

* Revue  philosophique , 1881,  II,  516. 

* D’apres  Paul  Janet.  Revue  philosophique,  1882,  II,  370, 
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philosophie  sur  cette  sensation  particuliere  de  l’effort.  Je  ne  crois 
pas,  pour  ma  part,  qu’il  y ait  encore  lieu  de  discuter  cette  theo- 
rie,  apres  les  etudes  de  M.  William  James  (The  feeling  of  effort), 
qui  ne  me  semblent  pas  avoir  ete  refutees.  Le  sentiment  parti- 
cular dont  parle  Rey  Regis  est  un  ensemble  de  sensations  mus- 
culaires  qui  existent  dans  tous  les  mouvements  volontaires  ou 
non,  mais  qui  sont  toutes  particulieres  quand  nous  portons  nous- 
memes  le  poids  de  notre  bras  et  surtout  quand  nous  le  chargeons 
d’un  objet. 

Mais,  dit-on,  cet  effort  est  necessaire  avant  1’acte.  « J’ai  beau 
vouloir  le  plus  sincerement  du  monde  que  mon  bras  se  remue, 
j’ai  beau  repeter  ma  volition,  si  sincere  et  si  forte  qu’elle  soit, 
mon  bras  restera  dans  l’inaction  jusqu’a  ce  queje  lui  applique 
moi-meme  la  force  motrice  par  un  effort  particular  l.  » Gela 
revient  a dire:  chaque  i.ndividu  met  son  bras  en  mouvement  par 
des  images  particulieres,  musculaires  chez  l’un,  visuelles  chez 
l’autre  ; s’il  arrive,  d’une  maniere  qui  reste  d’ailleurs  toujours 
assezvague,  a se  representer  le  mouvement  de  ses  membres  avec 
d’autres  images,  il  n’y  aura  pas  de  mouvement  reel  au  moins 
dansleinembreauquel  ilpense.Unehysterique,  quinesaitremuer 
ses  jambes  que  par  les  images  du  sens  kinesthesique,est  paraly 
see  quand  elle  perd  ces  images ; si  elle  se  represente  ce  mouve- 
ment par  des  images  visuelles,  elle  aura  des  mouvements  des 
paupieres,  des  yeux,  de  la  poitrine  ou  des  bras,  etc.,  mais  non  de 
la  jambe.  En  un  mot,  que  l’idee  d’un  mouvement  soit  representee 
d’une  maniere  precise  et  par  les  images  convenables,  etce  mouve- 
ment s’executera  de  la  meme  maniere,  qu’il  s’agisse  d’un  acte 
volontaire  ou  d’un  acte  automatique. 

L’acte  volontaire  ne  pouvant  pas  s’intercaler  entre  l’idee  et  le 
mouvement  qui  sont  toujours  indissolublement  unis,  c’est  dans 
l’idee  elle-meme,  dans  le  phenomene  intellectuel  proprement  dit 
qu’il  faut  le  chercher.  «Ce  qui  permet  d’etablir,  entre  les  formes 
du  vouloir,  des  differences  saisissables,  c’est  le  fait  inconteste  de 
leur  correspondance  avec  les  formes  dela  representation;  celles* 
ti  sont  beaucoup  plus  distinctes  que  celles-la,  ou  plutot  elles  sont 
jeules  distinctes  : ce  sont  elles  qui  donnent  leur  couleur  aux 
actes  centrifuges  par  eux-memes  indetermines  2.  » Les  actes 

‘ Rey  Regis.  Revue  philosophique , 1882,  II,  372. 

* Espinas.  devolution  ntentale  chez  les  animaux , Revue  philosophique, 
1S88,  1,  20. 
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automatiques  nous  ont  presente  deux  degres  de  perfection  cor- 
respondant  a deux  degres  dans  les  phenomenes  intellectuels, 
soit  qu’ils  fussent  l’expression  de  simples  sensations  ou  d’images 
isolees,  soit  qu’ils  correspondissent  a des  perceptions  deja  plus 
complexes  et  plus  variables.  Pour  qu’il  y ait  des  actes  eleves  au- 
dessus  de  ces  derniers  actes  automatiques.  il  faut  qu’il  y ait,  dans 
I’intelligence,  des  phenomenes  de  connaissance  superieurs  aux 
perceptions  elles-memes. 

Nous  sommes  dispose  a croire,  quant  a nous,  que  les  juge- 
ments  ou  idees  de  rapports  sont,  dans  Intelligence,  des  pheno- 
menes differents  des  sensations,  des  images  et  des  perceptions, 
qui  ne  sont  que  des  groupes  d’images  associees  entre  elles. 
L’idee  de  ressemhlance,  par  exemple,  n’est  pas  une  sensation,  ni 
une  image,  car  elle  n’est  ni  rouge,  ni  bleue,  ni  chaude,  ni  sonore; 
elle  n’est  pas  non  plus  un  groupe  d’images,  car  une  addition  de 
ce  genre  formerait  une  image  nouvelle  et  la  ressemhlance  ne  peut 
en  aucune  facon  etre  representee.  Cette  idee  surgit  a propos  des 
termes  presentes  par  les  sens  ou  represente's  successivement  par 
I’association  et  la  memoire,  mais  elle  ne  semble  pas  etre  de  meme 
nature.  La  ressemhlance  a laquelle  je  pense  envoyant  Pierre  et 
Paul  n’est  identique  ni  a Pierre  ni  a Paul;  la  verite,  la  beaute, 
la  moralite  sont,  dans  mon  esprit,  quelque  chose  de  different  des 
objets  eux-memes  apropos  desquelsj’ai  ces  conceptions  : lejuge- 
ment  esthetique  n’est  pas  identique  a une  mosaique  de  sensa- 
tions agreables  juxtaposees.  Que  l’on  appelle  ces  phenomenes 
nouveaux  des  reflexions,  comme  fait  Maine  de  Biran1,  ou  des 
aperceptions,  comme  les  nomme  Wundt  apres  Leibniz,  ou  sim- 
plement  des  jugements,  peu  importe,  pourvu  qu’on  ne  les  con- 
fonde  pas  avec  des  phenomenes  psychologiques  tout  differents. 
Sans  doute,  je  n’ai  pas  la  pretention  de  traiter  ici  incidemment 
la  theorie  du  jugement  qui  forme,  a mon  avis,le  point  capital  de 
la  psvchologie  contemporaine,  celui  qui  separe  le  plus  les  psy- 
chologues  d’aujourd’hui.  Je  ne  fais  que  repeter  les  conclusions 
brillamment  soutenues  par  plusieurs  auteurs  et  en  particulier  par 
M.  Rabier.  Mais  je  remarque  seulement  que  si  l’on  efface  cette 
dislinction  du  jugement  et  de  l’image,  on  supprime  par  la  meme 
toute  separation  possible  entre  les  actes  volontaires  et  les  actes 


1 Maine  de  Biran.  OEuvres  inedites,  II,  225, 
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automatiques,  car  les  actes  volontaires  sont  precisement  ceux 
qui  sont  determines  par  des  jugements  et  des  idees  de  rapport. 

Nous  accomplissonsjournellement  des  actes  absolument  idcn- 
tiques  a ceux  que  nous  avons  fait  accomplir  par  suggestion  a nos 
somnambules,  et  cependant  nous  disons  que  nos  actes  sont  volon- 
taires et  les  leurs  automatiques  : c’est  qu’il  y avait  dans  notre 
esprit  quelque  chose  de  plus  que  dans  le  leur  au  moment  de 
l’accomplissement  de  l’acte.  Gomme  elles,  nous  avons,  dans  la 
pensee,  l’image  representative  de  l’acte  a executer,  mais  elles 
l’executent  uniquement  parce  qu’elles  en  ont  l’image  en  tete,  et 
nous  l’executons  parce  que  nous  jugeons  en  plus  qu’il  est  utile 
ou  necessaire.  Le  sujet  copie  automatiquement  le  mouvement 
de  mon  bras  et  moi  je  copie  volontairement  un  dessin  : c’est  que 
le  sujet  fait  l’acte  uniquement  parce  qu’il  pense  a l’image  de  cet 
acte  et  sans  juger  qu’il  fait  un  acte  semblable  au  mien;  moi,  je 
copie  en  pensant  a la  ressemblance  et  a cause  d’elle.  « Au  lieu 
d’agir  seirblablement  dans  les  cas  semblables,  disait  M.  Fouillce, 
par  un  pur  automatisme  sans  aucune  conscience  de  la  similitude 
comme  la  bete,  il  agira  semblablement  dans  les  cas  semblables 
avec  conscience  de  la  similitude,  c’est-a-dire  avec  un  sentiment 
de  la  ressemblance  assez  fort  pour  etre  reflechi  et  apercu1.  >> 
Le  sujet  prononce  telles  paroles  simplement  parce  qu’elles  tra- 
versent  son  esprit  sans  songer  a autre  chose ; nous,  nous  parlons 
ainsi  parce  que  nous  jugeons  que  cela  est  vrai.  En  un  mot,  sans 
nous  prcoccuper  de  la  nature  des  jugements  ni  de  la  manierc 
dont  ils  determinent  Faction,  nous  disons  seulement  qu’il  n’y  a 
d’activite  volontaire  que  lorsqu’ils  interviennent. 

Comment  le  jugement  determine-t-il  l’activite  ? Est-ce  de  la 
meme  maniere  que  les  images  et  les  perceptions,  en  se  traduisant 
necessairement  au  dehors  par  un  mouvement  particulier  ? Gela 
ne  semble  guere  intelligible.  L’idee  de  ressemblance,  de  beautii 
ou  de  ve'rite’  n’est  liee  en  realite  avec  aucun  mouvement  deter- 
mine. En  effet,  il  ne  faut  pas  dire  tropfacilement,  comme  certains 
auteurs,  que  l’idee  d’un  rapport  est  liee  avec  les  mouvcments 
d’articulation  d’un  certain  mot.  S’il  en  etait  ainsi,  une  idee  de 
rapport  ne  pourrait  jamais  provoquer  d’autres  actes  que  des 
paroles,  et  nous  savons  qu’elle  pout  determiner  un  acte  quel- 


1 Fouillee.  Sensation  et  pensee,  Revue  des  Deux-Mondes,  15  juillet  1887, 
409. 
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conque.  D’ailleurs  les  paroles  sont  determinees  par  les  images 
visuelles  ou  auditives  du  mot  « ressemblance  » et  non  par  l’idee 
de  rapport  qu’il  exprime.  II  me  semble  plus  juste  de  dire  que 
les  idees  de  rapport  ne  sont  pas  motrices  par  elles-memes,  mais 
qu’elles  arretent  et  reunissent  dans  l’esprit,  en  un  mot,  qu’elles 
synthetisent  d’une  maniere  nouvelle  un  certain  nombre  d’images 
veritables  qui  ont  elles-memes  le  pouvoir  moteur.  L’effort  volon- 
taire  consisteraitjustementdans  cette  systematisation,  autour  d’un 
meme  rapport,  des  images  et  des  souvenirs  qui  vont  ensuite  s’ex- 
primer  automatiquement.  La  faiblesse  de  synthese  que  nous 
avions  reconnue  chez  les  malades  ne  leur  permet  meme  pas 
completement  les  syntheses  elementaires  quiforment  les  percep- 
tions personnelles,  a plus  forte  raison,  ne  leur  permet-elle  pas 
ces  syntheses  plus  elevees  qui  sont  necessaires  a l’aclivite  volon- 
taire.  Les  auteurs  qui  ont  fait  une  etude  si  complete  sur  le  meca- 
nisme  par  lequel  l’attention  se  developpe  et  se  conserve  n’ont 
peut-etre  pas  insiste  suffisamment  sur  ce  role  du  jugement  dans 
l’attention  : car  c’est  son  intervention  qui,  a notre  avis,  caracte'- 
rise  la  veritable  attention  volontaire.  En  un  mot,  il  ne  nous 
semble  pas  qu’il  y ait  lieu  d’etablir  de  grandes  differences  entre 
l’activite  volontaire  et  la  croyance  volontaire.  Des  deux  cotes,  un 
jugement  intelligent  sert  a conserver  dans  l’esprit,  parce  qu’il 
les  reunit  fortement,  des  images  differentes  qui  s’exprimeront 
ensuite  dans  un  cas  par  des  actes,  dans  r autre  par  de  simples 
paroles. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  ce  mecanisme  de  l’activite  volontaire 
de'terminee  par  le  jugement,  elle  possede  des  caracteres  parti- 
culiers.  Elle  presente  d’abord  une  unite  et  une  harmonie  bien 
plus  grande  que  l’activite  automatique : celle-ci,  en  effet,  prove- 
nant  d’une  synthese  assez  faible  qui  ne  reunit  qu’un  petit  nombre 
d’images,  ne  se  prolonge  pas  longtemps  dans  le  meme  sens,  elle 
manifeste  une  perception,  puis  une  autre  qui  n’a  aucun  rap- 
port avec  la  premiere,  elle  parait  dans  son  ensemble  tresincoor- 
donnee  et  variable.  A-t-on  jamais  donne  a une  somnambule 
une  suggestion  dont  l’execution  se  prolongeat  eontinuellement 
pendant  quinze  jours?  Au  contraire,  il  n’est  rien  de  plus  fre- 
quent qu’une  resolution  volontaire,  celle  defaire  un  livre  ou  cle 
mener  a bien  une  entreprise  se  prolongeant  pendant  des  an- 
nces.  D’ailleurs,  un  des  principaux  jugements  est  celui  d’unile 
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que  nous  appliquons,  a tort  ou  a raison,  a nos  propres  pheno- 
menes psychologies.  Nous  remarquons  notre  unite  et  nous 
Taugmentons,  parce  que  nous  l’avons  remarquee.  Tandis  que 
Tactivite  automatique  entraine  l’homme  au  travers  de  plusieurs 
existences  psychologies  differentes,  Tactivite  volontaire  tend 
a faire  regner  l’unite  dans  notre  esprit  et  tend  a rendre  reel  l*i- 
deal  des  philosophes,  l’ame  une  et  identique. 

Tant  que  Taction  n’est  determinee  que  par  des  images,  elle 
est  necessairement  individuelle  et  interessee,  car  une  percep- 
tion, une  image  est  toujours  un  phenomene  determine,  indivi- 
duel,  qui  n’a  pas  d’ existence  ni  de  valeur  en  dehors  de  lui- 
meme.  Gelui  qui  cede  « au  vertige  de  la  representation1  » a une 
action  de  meme  nature  etroite  et  personnelle,  comme  la  sensa- 
tion meme  qui  lui  donne  naissance.  Mais  les  idees  de  rapports 
sont  d’autre  nature  : elles  seules  sont  susceptibles  de  genera- 
lity, car  elles  peuvent  rester  les  memes  et  s’appliquer  cepen- 
dant  a des  termes  nombreux  et  differents.  L’activite  determinee 
par  de  semblables  idees  s’elargit : quoique  composee  d’elements 
qui,  en  eux-memes,  sont  des  phenomenes  particuliers,  elle  a dans 
la  forme,  dans  la  direction  commune  imposee  a tous  ces  mouve- 
ments,  un  sens  et  une  portee  generale.  De  meme  que  chaque 
syllabe  que  prononce  un  orateur  est  un  phenomene  particulier, 
mais  que  sa  phrase  est  une  conception  universelle,  de  meme 
Taction  qui  amene  une  decouverte  scientifique,  qui  realise  une 
oeuvre  d’art,  participe  en  quelque  chose  a l’universel.  Un  acte 
automatique  n’a  point  de  valeur  en  dehors  de  lui-meme,  un  acte 
volontaire  peut  devenir  beau,  vrai  et  moral,  et  « a son  plus 
baut  degre,  comme  dit  un  de  nos  grands  philosophes,  se  con- 
fondre  avec  la  volonte  de  l’universel  et  avec  la  moralite  2». 

Enfin  l’acte  automatique  est  rigoureusement  determine,  parce 
qu’il  est  l’expression  brutale,  sans  aucune  modification,  des  phe- 
nomenes qui  existent  actuellement  dans  l’esprit  du  sujet.  Qu’il 
depende  d’une  seule  image  isolee  ou  qu’il  soitla  resultante  d’un 
grand  nombrede  phenomenes,  de  toute  une  situation  psycholo- 
gique,  il  a un  degre  de  complexite  different,  mais  il  est  tout 
aussi  determine  et  peut  etre  aussi  facilement  calcule.  Mais 
quand  il  est  la  consequence  d’un  jugement  et  d’une  idee  gene- 

* Renouvier.  Psychologies  II,  360. 

* Fouillee.  Liber te,  228. 
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rale,  il  acquiert  une  veritable  independance.  Sans  doute,  il  est 
toujours  la  traduction  du  jugement  lui-meme,  car  jamais  un 
mouvement  n’est  independant  de  l’idee,  puisque  ce  sont  deux 
choses  identiques,  ou  mieux,  la  meme  chose  consideree  a des 
points  de  vue  differents.  Mais  ce  jugement  lui-meme  n’etait  pas 
contenu  dans  les  images  precedentes  et  dans  la  situation  psy- 
chologique  donnee.  Il  est  unphenomene  nouveau  et  inattendu, 
comme  la  conscience  elle-meme,  apparaisssant  au  milieu  des 
phenomenesde  mouvement  mecanique,  et,  par  rapport  a eux,  il 
est  quelque  chose  d’indetermine  et  de  libre.  C’est  parce  que 
l’acte  est  intelligent,  universel  et  moral  qu’il  devient  libre.  Il 
n’y  a rien  de  plus  libre,  je  ne  dis  pas  d’une  maniere  absolue  ce 
qui  ne  signifie  rien,  mais  relativement  a la  raison  et  a la  science 
humaine,  que  ce  qui  ne  peut  pas  etre  prevu,  que  ce  dont  la  pre- 
vision est  incomprehensible  pour  nous. 

Une  grande  decouverte  scientifique  qui  bouleverserait  la 
science  ne  peut  pas  etre  prevue  par  la  science  actuellc, 
puisque,  par  definition,  elle  en  est  la  negation.  Une  decouverlc 
de  ce  genre  est  quelque  chose  d’original,  de  nouveau,  qui 
n’existait  pas  anterieurement.  G’est,  sinon  dans  sa  matiere, 
mais  au  moins  dans  sa  forme  et  dans  la  nouvelle  synthese  im- 
posee  aux  elements,  une  veritable  creation  ex  nihilo.  Or  cetle 
idee  n’existe  que  lorsqu'elle  est  realisee  dans  le  livre,  dans 
l’oeuvre  d’art,  ou  dans  Facte  moral.  G’est  une  illusion  des  esprits 
faibles  que  de  croire  sentir  au  fond  de  leur  coeur  des  idees  su- 
blimes qu’ils  ne  peuvenf  realiser.  Si  leur  idee  etait  determinee, 
si  elle  existait  reellement,  leurs  membres  se  remueraient  d’eux- 
memes  pour  l’exe'cuter.  L’acte  d’un  homme  de  genie  n’est-il  pas 
ce  qu’il  y a de  plus  fibre  au  monde  ? Dans  la  mesure  ou  l’homme 
est  capable  de  concevoir  pariui-meme  une  idee  personnels  qui 
ne  soit  pas  donnee  dans  les  sensations  qu’il  regoit,  et  dans  les 
associations  anterieurement  faites,  il  s’approche  du  genie  et  de 
la  liberte. 


conclusion  , 

Comment  un  psychologue  comme  Moreau  (de  Tours)  a-t-il 
pu  ecrire  cette  phrase  etonnante  : « Endevenant  idiot,  un  sujct 
passe  par  un  etat  psycho-cerebra.1  qui,  en  continuant  de  se  deve- 
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lopper,  devrait  en  faire  un  homme  de  genie1.®  Comment  a-t-il 
pu  croire  que  les  maladies  du  systeme  nerveux  et  la  folie  meme 
favorisaient  puissamment  le  developpement  de  l’intelligence  2 ? 
C’est  probablement  a cause  de  ce  mot  « excitation  » qu’il  em-  1 
ploie  sans  cesse  pour  designer  la  folie.  Non,  quelles  que  soient 
les  analogies  dans  les  circonstances  exterieures,  la  folie  et  le 
genie  sont  les  deux  termes  extremes  et  opposes  de  tout  le  deve- 
loppement psychologique.  Toute  l’histoire  de  la  folie,  comme  l’a 
soutenu  Baillarger  et  apres  lui  beaucoup  d’alienistes,  n’est  que  la 
description  de  1’automatisme  psychologique  livre  a lui-meme,  et 
cet  automatisme,  dans  toutes  ses  manifestations,  depend  de  la 
faiblesse  de  synthese  actuelle  qui  est  la  faiblesse  morale  elle-  J 
meme,  la  misere  psychologique.  Le  genie,  au  contraire,  est 
une  puissance  de  synthese  capable  de  former  des  idees  entie- 
rement  nouvelles  qu’aucune  science  anterieure  n’avait  pu  pre- 
voir,  c’est  le  dernier  degre  de  la  puissance  morale.  Les  hommes 
ordinaires  oscillent  entre  ces  deux  extremes,  d’autant  plus 
determines  et  automates  que  leur  force  morale  est  plus  faible, 
d'autant  plus  dignes  d’etre  consideres  comme  des  etres  libres 
ct  moraux  que  la  petite  force  morale  qu’ils  ont  en  eux  et  dont 
nous  ignorons  la  nature  grandit  davantage. 


1 Moreau  (de  Tours).  Fsychologie  morbide , 71. 

6 Id.  Ibid.,  463. 
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On  rencontre  des  difficultes  toutes  particulieres  et  on  s’expose 
a de  grands  dangers  quand  onessaye  detirerles  conclusions  gene- 
rales  de  ces  longues  etudes  experimentales.  Les  faits  etranges  que 
1’on  a passes  en  revue,  les  theories  seduisantes  que  l’on  a entre- 
vues  a propos  de  tel  ou  tel  probleme,  semblent  nous  engager 
dans  les  hypotheses  les  plus  aventureuses  de  la  philosophic.  Les 
speculations  des  anciens  auteurs  hylozoistes  sur  la  vie  universelle 
et  la  conscience  partout  repandues,  les  theories  plus  modernes 
sur  la  persistance  des  idees  dans  la  memoire  et  sur  le  caractere 
indestructible  de  la  pensee,  ne  se  rattachent-elles  pas  d’une 
maniere  bien  etroite  a nos  experiences  sur  la  catalepsie,  la  sug- 
gestion therapeutique  et  les  actes  subconscients  ? Mais  aborder 
ces  suppositions,  quelque  seduisantes  qu’elles  soient,  serait  sor- 
tir  entierement  de  la  methode  que  nous  nous  sommes  engage  a 
suivre  et  passer,  comme  disait  l’ancienne  logique,  d’un  genre  dans 
un  autre.  Un  des  grands  merites  de  ces  nouvelles  etudes  de  psycho- 
logic, quoique  cela  paraisse  singulier,  c’est  qu’elles  sont  suscep- 
tibles  d’erreur.  Onpeut  demontrer  d’une  maniere  rigoureuse,  et 
on  le  fera  sansdoute  pour  beaucoup  de  ces  etudes,  l’inexactitude 
involontaire  de  telle  ou  telle  observation,  l’erreur  de  telle  ou 
telle  interpretation.  G’est  la  un  merite  et  un  avantage  : il  y a une 
satisfaction  pour  l’esprit  a.  constater  que  Ton  s’est  trompe  sur 
un  point,  car  cela  donne  l’espoir  d’avoir  pu  ou  de  pouvoir,  sur 
quelque  autre,  entrevoir  la  verite.  Les  hypotheses  generales 
de  la  philosophic  ne  sont  pas  susceptibles  d’erreur.  Qui  done  a 
refute  oupourrajamaisrefuterlespiritualismeoulepantheismede 
maniere  a faire  disparattre  l’hypothese  comme  inutile?  G’est  pour 
cela  qu’il  ne  faut  pas  nous  engager  dans  ces  theories  qui  sont  par 
kur  nature  au-dessus  et  en  dehors  de  toute  discussion  precise. 

Gependant  la  synthese  etant,  comme  nous  l’avons  vu,  le  princi- 
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pal  merite  des  travaux  intellectuels,  il  est  necessaire  de  synthe- 
tiser  toutes  les  etudes  contenues  dans  ce  livre.  Les  hypotheses 
generates  sont  de  simples  resumes,  des  symboles  qui  represented 
plus  ou  moins  bien  l’etat  momentane  d’une  question  et  le  degre 
oil  Ton  s’arrete  dans  Interpretation  des  phenomenes.  Quoique 
les  quelques  propositions  que  nous  allons  expliquer  nous  sem- 
blent  vraisemblables,  elles  rie  doivent  etre  considerees  que 
comme  des  hypotheses  peut-etre  momentanees  et  transitoires. 


Au  debut  des  travaux  de  psychologie,  les  philosophes  insists 
rent  sur  une  remarque,  juste  en  general,  necessaire  peut-etre 
la  separation  radicale  de  l’esprit  et  du  corps.  Cette  conception, 
qui  avait  sa  raison  d’etre,  fut  tres  utile  a un  certain  moment  et 
contribua  puissamment  a fonder  les  etudes  de  psychologie  ; mais 
elle  avait  aussi  ses  exagerations  et  ses  dangers.  Les  inconvenient? 
de  cette  hypothese  se  manifesterent  d’abord  dans  la  metaphysi- 
que,  et  ladifficulte  d’expliquer  Faction  reciproquede  Fame  etdu 
corps  forga  les  philosophes  a construire  les  systemes  les  plus 
bizarres.  En  presence  des  difficulty  et  quelquefois  des  absurdity 
de  ces  theories,  la  philosophic  modifia  peu  a peu  sa  conception 
primitive  et,  sous  Finfluence  de  Leibniz,  puis  sous  celle  de  Kant, 
rapprocha  singulierement  les  deux  natures  quelle  avait  cruesin- 
conciliables.  Ge  mouvement  est  tout  naturel  et  se  rattache  parfai- 
tement  aux  lois  generales  de  l’intelligence.  Pour  comprendre  les 
choses,il  faut  commencer  par  les  separer  : la  discrimination  est 
le  premier  pas  de  la  science;  mais,  separer,  ce  n’est  pas  com- 
prendre, il  faut  ensuite  reunir,  synthetiser  les  termes  different? 
qu’on  adistingues  et  etablir  cette  unite  dans  la  diversity,  qui  est 
proprement  F oeuvre  de  Fesprit  humain. 

Ge  progres,  qui  s’est  effectue  plus  ou  moins  dans  la  metaphy- 
sique de  Fame  et  de  la  matiere,  ne  me  semble  pas  avoir  ete 
aussi  complet  jusqu’a  present  dans  la  science  de  Fesprit  et  du 
corps.  Dans  la  science,  en  effet,  la  separation  avait  ete  aussi 
complete  entre  les  deux  categories  de  phenomenes  psychologi- 
ques  et  physiologiques  qu’elle  l’avait  ete  entre  les  deux  especes 
d’etres  distingues  par  les  metaphysiciens.  Cette  separation  avait 
pris  une  forme particuliere,  c’etait  Fantagonisme  entre  lesidees, 
les  sentiments,  d’une  part,  et  le  mouvement  physique  des  or- 
ganes,  de  F autre,  au  lieu  d’etre  Fopposition  entre  la  pensee, 
et  l’etendue.  Les  difficulty  cependant  n’avaient  pas  tarde  a sur- 
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venir  et  avaient  force  les  psyehologues,  comme  precedemment 
les  philosophes  cartesiens,  a inventer  toutes  sortes  d’interme- 
diaires  entre  les  faits  que  l’on  avait  separes.  Les  theories  de  la 
faculte  motrice,  de  reffort  musculaire,  etmeme  de  la  volonte  me 
paraissent,  dans  la  science,  des  suppositions  absolument  paral- 
lels aux  fameuses  hypotheses  du  mediateur  plastique,  des 
causes  occasionnelles  ou  de  l’harmonie  preetablie,  dans  la  meta- 
physique. Ges  interme'diaires  cependant  ne  furent  pas  suffisants 
ct,  de  plus  en  plus,  on  constate  le  role  de  l’activite  et  meme 
du  mouvement  dans  la  pensee,  et  reciproquement  le  role  de  la 
pensee  dans  le  mouvement.  Peut-on  exposer  aujourd’hui  une 
theorie  de  l’activite  physique,  instinctive,  habituelle  ou  volon- 
taire,  sans  y meler  perpetuellement  toutes  les  theories  de  l’in- 
telligence?  Peut-on  parler  de  l’intelligence,  de  la  perception  et 
de  l’attention,  sans  y meler  sans  cesse  la  notion  des  mouve- 
ments  corporels?  Une  theorie  de  Intelligence  pure,  indepen- 
dante  de  l’organisme  et  du  mouvement,  n’est  plus  possible 
aujourd’hui,  et  bientot  une  theorie  de  l’organisme  purement 
mecanique  sans  intervention  de  la  conscience  sera  egalement 
insoutenable.  On  ne  peut  plus  considerer  la  psychologie  et  la 
physiologie  comme  independantes,  on  ne  peut  plus  faire  dc 
l’une  un  appendice  insignifiant  de  l’autre ; il  faut  avouer  qu’il  y 
a,  entre  ces  deux  sciences,  des  rapports  particuliers  qui  n’existent 
entre  aucune  autre,  et  qu’en  se  plagant  a des  points  de  vue  diffe- 
rents,  elles  font  toutes  deux  des  descriptions  paralleles  d’une 
seule  et  meme  chose. 

En  restreignant  cette  question  generale,  en  etudiant  non  pas 
tous  les  organes,  mais  seulement  les  mouvements  des  membres, 
des  organes  de  relation,  nous  avons  apporte  notre  contribution  a 
I’etablissement  de  cette  theorie  moderne ; nous  avons  essaye  de 
montrer  bunion  complete,  l’inseparabilite  absolue  des  phenome- 
nes  de  sentiment  et  de  pensee  et  des  phenomenes  de  mouvement 
physique  chez  des  etres  organises.  D’un  c6te.  nous  avons  montre 
que  tout  mouvement  des  membres  chez  un  etre  vivant,  si  simple 
que  soit  ce  mouvement,  etait  accompagne  par  un  phenomene 
de  conscience.  Qu’il  s’agisse  des  poses  des  membres,  des  attitudes, 
des  convulsions  dans  certains  etats  de  crise  ou  de  maladie, 
quand  le  sujet  semble  insensible  et  reduit  a l’etat  de  machine, 
ou  qu’il  s’agisse  des  mouvements  involontaires,  de  contracture 
persistante  chez  un  sujet  actuellement  conscient  d’autre  chose 

31 


PIERRE  JANET 


482 


CONCLUSION 


et  qui  soutient  ne  pas  les  connaitre,  toujours  on  peut  legitime- 
ment  supposer  et  quelquefois  demontrer  l’existence  de  pheno- 
menes  de  conscience,  simples  sans  doute,  mais  reels,  durantau- 
tant  que  le  mouvement  lui-meme.  D’un  autre  cote',  nous  croyons 
avoir  montre  que,  si  Ton  fait  naitre  dans  Fesprit  d’une  per- 
sonne  un  phenomene  psychologique  quelconque,  une  sensation, 
une  hallucination,  une  croyance,  une  perception  simple  ou  com- 
plexe,  on  provoque  infailliblement  un  mouvement  corporel 
correspondant  qui  varie  en  complexity  comme  le  phenomene 
psychologique  lui-meme. 

Inversement,  si  nous  examinons  ou  si  nous  produisons  diverses 
suppressions  du  mouvement,  quand  lesujet,par  exemple.devient 
incapable  de  faire  tel  acte  determine  ou  de  dire  telle  parole,  ou 
bien  quand  il  est  affeete  d’une  paralysie  complete,  nous  consta- 
tons  qu’il  y a,  en  meme  temps,  dans  la  conscience,  un  vide 
particular,  la  perte  d’une  image  ou  une  amnesie,  la  perte  d’une 
sensation  ou  une  anesthesie.  Enfin,  quelles  que  soient  les 
modifications  que  le  mouvement  exterieur  semble  eprouvcr, 
qu’il  devienne  precis  ou  vague,  complexe  ou  incoordonne,regu- 
lier  ou  tres  variable,  toujours  il  y a dans  Fesprit  une  modifica- 
tion correspondante.  L’activite  instinctive  correspond  aux  sen- 
sations et  aux  perceptions,  Factivite  habituelle  ne  doit  pasetrc 
separee  de  la  memoire,  Factivite  volontaire  n’existe  pas  sans  lc 
jugement.  En  un  mot,  a quelque  point  de  vue  que  Fon  se  place, 
il  n’y  a pas  deux  facultes,  une,  celle  de  la  pensee,  F autre,  celle 
de  Factivite,  il  n’y  a,  a chaque  moment,  qu’un  seul  et  meme 
phenomene  se  manifestant  toujours  de  deux  manieres  diffe- 
rentes. 

Comment  cette  unite,  malgre  la  diversity  apparente  dcs 
deux  choses,  est-elle  possible?  Je  crois  que  les  theories  ac- 
tuelles  de  la  connaissance  et  de  la  science  nous  en  donnent 
facilement  la  raison.  Il  s’agit  d’une  meme  chose  qui  est  connuc 
et  etudiee  de  deux  manieres  differentes.  Un  phenomene  que  jc 
considere  a l'exterieur,  grace  ames  organesdes  sens,  et  que  j’in- 
terprete  par  les  regies  et  les  habitudes  de  ma  pensee,  ne  peut 
pas  avoir  le  meme  aspect  que  si  je  le  considere  en  moi-meme  par 
a conscience.  La  difference  des  points  de  vue,  des  procedes,  des 
methodes  d’investigation  et  d’interpretation  est  si  grande,  qu’elle 
suffit  pour  expliquer  les  differences  apparentes  qui  nous  avaicnt 
egares.  Ces  differences  ne  doivent  pas  etre  supprimees  sans 
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doute,  puisqu’elles  resultent  d’une  opposition  reelle  entre  nos 
procedes  de  connaissance,  et  l’etude  physiologique  du  mouve- 
ment  exterieur  ne  doit  pas  etre  identifiee  avec  l’etude  psycholo- 
gique  de  la  pensee  qui  l’accompagne;  chacune  de  ces  etudes  a 
son  role  et  son  importance,  et,  suivant  les  points  que  Ton  consi- 
dere,  l’une  ou  l’autre  de  ces  sciences  a le  plus  d’avance.  Qui 
s’avisera  de  faire  la  theorie  psychologique  de  la  digestion  ou 
la  theorie  physiologique  du  syllogisme  ? Mais  cela  n’empeche 
pas  que  ces  sciences  ne  soient  paralleles  et  n’aient  entre  elles 
des  relations  qu’aucune  autre  science  ne  peut  avoir,  car  elles 
etudient  le  meme  objet  a deux  points  de  vue  differents.  La  con- 
naissance de  l’homme,  cela  est  certain,  ne  serait  complete,  dans 
une  science  ideale,  que  si  chaque  loi  psychologique  trouvait 
son  pendant  dans  une  loi  physiologique.  Dans  la  marche  vers 
cet  ideal,  les  deux  sciences  se  secourent  mutuellement  et,  sui- 
vant qu’elle  est,  sur  un  point,  plusavancee,  l’une  des  deux  scien- 
ces donne  des  indications  et  des  directions  a l’autre.  Dans  l’e- 
tude  qui  nous  occupe,  celle  des  mouvements  de  relation,  il 
semble  qu’aujourd’hui  ce  soit,  pour  un  moment,  la  psychologie 
qui  ait  la  preeminence,  et  les  physiologistes  eux-memes,  on 
doit  le  remarquer  comme  un  fait  important,  n'ont  cru  pouvoir 
cxpiiquer  les  actes  des  somnambules  qu’ils  observaient  qiven 
faisant  appel  a des  lois  psychologies. 


Laissons  done  de  cate  les  phenomenes  physiques,  passons  a la 
psychologie  pure  et  cherchons  dans  ses  lois  l’explication  de  l’ac 
tivite  particuliere  et  automatique  que  nous  avons  voulu  etudier. 
Les  choses  semblent  se  passer  comme  s’il  y avait  dans  l’esprit 
deux  activites  di (rerentes  quitantot  se  completent  l’une  l’autre 
et  tantbt  se  font  obstacle  : considerons  chacune  de  ces  activites 
separement. 

Comme  le  disaient  les  anciens  philosophes,  etre  e’est  agir  et 
creer,  et  la  conscience,  qui  est  au  supreme  degre  une  realite,  est 
par  la  meme  une  activite'  agissante.  Cette  activite,  si  nous  cher- 
chons a nous  representer  sa  nature,  est  avant  tout  une  activite 
de  synthese  qui  reunit  des  phe'nomenes  donnes  plus  ou  moins 
nombreux  en  un  phenomene  nouveau  different  des  elements. 
Cest  la  une  veritable  creation,  car,  a quelque  point  de  vue  que 
Ton  se  place,  « la  multiplicity  ne  contient  pas  la  raison  de 
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1’unite1,  » et  l’acte  par  lequel  des  elements  heterogenes  sont 
reunis  dans  une  forme  nouvellen’est  pas  donne  dans  les  elements. 
Au  moment  ou,  pour  la  premiere  fois,  un  etre  rudimentaire 
reunit  des  phenomenes  pour  en  faire  la  sensation  vague  de 
douleur,  il  y eut  dans  le  monde  une  veritable  creation.  Cette 
creation  se  repete  pour  chaque  etre  nouveau  qui  reussit  a for- 
mer une  conscience  de  ce  genre,  car,  a proprement  parler,  la 
conscience  de  cet  etre  qui  vient  de  naitre  n’existait  pas  dans  le 
monde  et  semble  sortir  du  neant.  La  conscience  est  done  bien 
par  elle-meme,  des  ses  debuts,  une  activite  de  synthese. 

II  est  impossible  de  dire  quels  sont  les  premiers  elements  qui 
sont  ainsi  combines  par  la  conscience.  De  meme  que  la  physio- 
logie  trouve  l’organisation  dans  tous  les  elements  du  corps  orga- 
nise, la  psychologie  trouve  deja  une  organisation  et  une  synthese 
dans  tous  les  elements  de  la  conscience  auxquels  elle  peut 
remonter.  Mais  ce  qui  est  certain,  e’est  qu’il  y a des  degres  d’or- 
ganisation  et  de  synthese  de  plus  en  plus  complexes.  Les  petites 
syntheses  elementaires  sans  cesse  repetees  deviennent  les  ele- 
ments d’autres  syntheses  superieures.  Etant  plus  complexes,  ces 
nouvelles  syntheses  sont  bien  plus  variees  que  les  precedentes; 
quoique  en  restant  toujours  des  unites,  elles  sont  des  unites  qui 
ont  des  qualites  differentes  les  unes  des  autres.  De  meme  que  les 
etres  composes  d’une  seule  cellule  sont  tous  pareils  et  que  les 
etres  composes  de  plusieurs  cellules  commencent  a prendre 
des  formes  dictinctes,  les  consciences  vagues  de  plaisir  et  de 
douleur  deviennent  peu  a peu  des  sensations  determinees  et 
d’especes  differentes.  Chaque  sensation  est  ainsi  un  tout,  un 
compose,  dans  lequel  des  elements  de  conscience  correspondant 
eux-memes  a des  mouvements  tres  simples  ont  ete  combines, 
line  faut  pas  dire  qu’un  enfant  appre’nd  a sentir  telle  sensation, 
qu’il  apprend  ensuite  a faire  le  mouvement  complexe  corres- 
pondant; il  a appris  les  deux  choses  en  meme  temps,  et  la 
coordination  des  mouvements  s’est  faite  en  meme  temps  que 
rorganisation  des  elements  de  la  sensation. 

Ges  sensations  a leurtour  s’organisent  en  des  etats  plus  com- 
plexes que  Ton  peut  appeler  des  emotions  ge'nerales;  celles-ci 
s’unifient  et  forment,  a chaque  moment,  une  unite  particuliere 
qu’on  appelle  l’idee  de  la  personnalite,  tandis  que  d’autres  com- 

1 Boutroux.  De  la  contingence  des  lots  de  la  nature , 1874,  9. 
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binaisons  formeront  les  differentes  perceptions  du  monde  exte- 
rieur. 

Certains  esprits  vont  au  dela,  synthetisant  encore  ces  percep, 
tions  en  jugements,  en  idees  ge'nerales,  en  conceptions  artistiques, 
morales  ou  scientifiques.  Sans  doute,  nous  sommes  frappesalors 
de  l’activite  cre'atrice  de  l’esprit  ; nous  ne  croyons  pas  que  les 
hautes  syntheses  scientifiques  faites  par  quelques  hommes  de 
genie  leur  aient  ete  donnees  dans  les  elements  fournis  par  les 
sensations.  Nous  savons  bien  que  des  generations  d’hommes  ont 
possede  ces  memes  faits,  ces  memes  elements,  et  n’ont  pas  reussi 
a les  coordonner  et  nous  disons  que  le  genie  est  createur.  Mais  la 
nature  dela  conscience  est  toujours  la  meme  et  l’enfant  qui,  pour 
la  premiere  fois,  avait  construit  en  lui  la  plus  faible  des  emotions 
artistiques  ou  religieuses,  avait  egalement  accompli  pour  son 
propre  compte  une  decouverte  et  une  creation.  « La  perception- 
n’est  pas  quelque  chose  de  different  de  l’association,  disait 
M.  Fouillee;  c’est  toujours  l’introduction  d’uncourant  superieur 
de  force  irresistible  qui  se  subordonne  tout  le  reste  et  emporte 
tout  dans  son  cercle  propre...  1 » Comment,  par  quels  progres 
lents,  la  conscience  effectue-t-elle  de  pareilles  syntheses,  dans 
quel  ordre  passe-t-elle  de  Tune  a l’autre?  Ce  sont  des  choses  que 
nous  n’avons  pas  recherchees  dans  cet  ouvrage,  car  nous  avons 
toujours  suppose  que  cette  premiere  activite  avait  deja  fait  son 
oeuvre,  et  nous  avons  toujours  etudie  les  consequences  de  son 
travail. 

II  y a en  effet,  dans  l’esprit  humain,  une  seconde  activite  que  je 
nepuis  mieux  designer  qu’enl’appelantune  activite  conservatrice. 
Les  syntheses  une  fois  construites  ne  se  detruisent  pas;  elles  du- 
rent,  elles  conservent  leur  unite,  elles  gardent  leurs  elements  ran- 
ges dans  l’ordre  ou  ils  Font  e'te  une  fois.  Des  quel’onse  place  dans 
!es  circonstances  favorables,  on  voit  les  sensations  ou  les  emo- 
tions se  prolonger  avec  tous  leurs  caracteres  aussi  longtemps 
que  possible.  Bien  mieux,  si  la  synthese  precedemment  accom- 
plie  n’est  pas  donnee  completement,  s’il  n’existe  encore  dans 
l’esprit  que  quelques-uns  de  ses  elements,  cette  activite  conser- 
vatrice va  la  completer,  va  aj outer  les  elements  absents  dans 
l’ordre  et  de  la  maniere  necessaires  pour  refaire  le  tout  primitif. 

* I'ouillee.  Sensation  etpensee.  Revue  des  Deux-Mondes,15  juillet  1884,  47. 
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De  rheme  que  l’activite  precedente  tendait  a creer,  celle-ci  tend 
a conserver,  a repeter.  La  plus  grande  manifestation  de  la  pre- 
miere etait  la  synthese,  le  grand  caractere  de  celle-ci  est  l’asso- 
ciation  des  idees  et  la  memoire.  « C’est  la  contre-partie  mentale 
de  la  grande  loi  du  mecanisme,  la  conservation  de  la  force.  Cette 
loi,  en  effet,  veut  que  tout  mobile  persevere  dans  son  mouve- 
ment,  tant  qu’une  autre  force  ne  l’en  detournepas,  et  qu’il  suive 
toujours  la  ligne  de  la  moindre  resistance.  Une  premiere  expe- 
rience a reuni,  dans  l’esprit  de  l’enfant,  la  brulure  a la  flamme, 
et  produit  ainsi  une  certaine  direction  de  la  pensee  en  meme 
temps  que  de  Taction ; nous  avons  ainsi  en  faveur  de  la  direc- 
tion flamme-brulure  une  force  positive  et  pas  d’autre  en  sens 
contraire1.  » 

Ce  sont  les  consequences  de  cette  loi  gene'rale  de  conservation 
et  de  reproduction  que  nous  avons  examinees  dans  ce  travail. 
Nous  avons  vu  les  sensations  durer  et  maintenir  les  elements  qui 
les  constituaient,  nous  avons  vu  les  emotions  se  reproduire  et 
maintenir  les  mouvements  et  les  expressions  de  la  physionomie 
qui  enetaientles  parties  constituantes,  Un  element  d’une  me- 
moire particuliere  et  d’une  personnalite  complexe  etant  donne, 
toute  la  memoire  et  toute  la  personnalite  sereproduisait.  Suivant 
.que  Ton  amenait  ainsi  les  elements  de  telle  ou  telle  synthese  an- 
terieurement  constitute,  on  faisait  alterner  les  consciences  et 
les  existences  personnelles.  Enfin,  quand  le  sujet  avait  appris  le 
sens  des  paroles  et  compris  le  langage,  on  provoquait,  en  sc 
servant  des  syntheses  effectuees  autrefois,  tous  les  actes,  toutes 
les  pensees,  on  faisait  naitre  tous  les  phenomenes  psycholo- 
gies dans  un  ordre  regulier  et  facile  a prevoir.  Ceux  qui  ne 
veulent  voir  qu’un  cote  de  l’esprit  peuvent  evidemment  s’ar  • 
reter  a cet  automatisme  que  nous  avons  decrit  avec  details, 
mais,  pour  nous,  cet  automatisme  n’est  que  la  consequence 
d’une  autre  activite  toute  differente,  qui,  agissant  autrefois,  l’a 
rendu  possible  aujourd’hui  et  qui,  d’ailleurs,  l’accompagne 
encore  presque  toujours. 

En  effet,  ces  deux  activites  subsistent  ordinairement  ensemble 
tant  que  l’etre  est  vivant;  de  leur  bon  accord  et  de  leur  equili- 
bre  dependent  la  sante  du  corps  et  l’harmonie  de  l’esprit.  De 
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meme  que  dans  un  etat  politique,  l’activite  novatriee  et  l’acti- 
vite  conservatrice  doivent  se  regler  et  se  limiter  mutuellement, 
de  meme,  dans  l’espritjl’activite  actuelle,  capable  decomprendrc 
de  nouvelles  syntheses  et  de  s’ adapter  a de  nouvelles  conditions, 
doit  faire  equilibre  a cette  force  automatique  qui  veut  maintenii 
immuables  les  emotions  et  les  perceptions  du  passe.  Quand  l’es- 
prit  est  normal,  il  n’abandonne  a l’automatisme  que  certains 
actes  inferieurs  qui,  les  conditions  etant  restees  les  memes, 
peuvent  sans  inconvenient  se  repeter,  mais  il  est  toujours  actif 
pour  effectuer  a chaque  instant  de  la  vie  les  combinaisons  nou- 
velles qui  sont  incessamment  necessaires  pour  se  maintenir  en 
equilibre  avec  les  changements  du  milieu.  Cette  union  des  deux 
activites  est  alors  la  condition  de  la  liberte  et  du  progres. 

Mais  que  l’activite  creatrice  de  l’esprit,  apres  avoir  travaille 
au  debut  de  la  vie  et  aceumule  une  quantite  de  tendances  auto- 
matiques,  cesse  toui  arun  coup  cragir  et  se  repose  avant  la  fin, 
l’esprit  est  alors  entierement  desequilibre  et  livre'  sans  contrc- 
poids  a Taction  d’une  seule  force.  Les  phenomenes  qui  surgis- 
sent  ne  sont  plus  reunis  dans  de  nouvelles  syntheses,  ils  ne  sont 
plus  saisis  pour  former  a chaque  moment  de  la  vie  la  conscience 
personnelle  de  l’individu ; ils  rentrent  alors  naturellement  dans 
leurs  groupes  anciens  et  amenent  automatiquement  les  combi- 
naisons qui  avaient  leurs  raisons  d’etre  autrefois.  Sans  doute,  si 
un  esprit  de  ce  genre  est  maintenu  avec  precaution  dans  un  mi- 
lieu artificiel  et  invariable,  si,  en  lui  supprimant  le  changement 
des  circonstances,  on  lui  evite  la  peine  de  penser,  il  pourra  sub- 
sister quelque  temps  faible  et  distrait.  Mais  que  le  milieu  se  mo- 
difie,  que  des  malheurs,  des  accidents,  ou  simplement  des  chan- 
gements, demandent  un  effort  d'adaptation  et  de  synthese  nou- 
velle,  il  va  tomber  dans  le  plus  complet  desordre. 

Ce  sont  tous  ces  desordres  petits  ou  grands  resultant  de  la 
predominance  de  l’automatisme  ancien  sur  une  activite  synthe- 
tique  actuelle  tres  affaiblie  que  nous  avons  etudies  dans  la  der- 
niere  partie  de  ce  travail.  Nous  avons  vu  que  les  perturbations 
les  plus  etranges  pouvaient  se  ramener  a quelques  lois  simples 
et  que  la  psychologie  n’etait  pas  impuissante  pour  les  expliquer. 

Les  idees  generales  que  nous  venons  d’exposer  et  qui  d’ail- 
leurs^se  retrouveraient  en  partie  dans  les  travaux  de  plusieurs 
philosophes  d’aujourd’hui,  nousontparu  une  maniere  simple  de 
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resumer,  de  synthetiser  les  phenomenes  que  nous  avons  decrits. 
Elies  no doivent  6tre  considerees  quecomme  desconjecturesvrai- 
semblables.  Leur  imperfection  ou  meme  leur  faussete  n’alte- 
reraient  pas  l’exactitude  de  quelques  lois  particulieres  et  des 
quelques  faits  qui  sont  toujours  a nos  yeux  1’essentiel  dans  cet 
essai  de  psychologie  experimental. 


APPENDIGE 


Nous  donnons  en  appendiceun  petit  nombre  d’indications  sur 
la  maladie  et  le  caractere  principal  de  quelques  sujets  qui  ont 
joue  dans  ce  travail  un  role  important.  Nous  ne  croyons  pas 
necessaire  d’insister  beaucoup  ; les  caracteres  maladifs  de  ces 
sujets  sont  ordinairemet  du  meme  genre  et  ils  ont  presque 
toujours  ete  rappeles  quand  une  observation  etait  decrite  sur 
telle  ou  telle  personne. 

Be.  Jeune  femme  de  vingt-cinq  ans.  Pere  bien  portant,  mere  ner- 
veuse  irritable  sans  accidents  precis,  unoncle  maternelaliene.  Elle 
a eu,vers  l’age  de  quinze  ans,  divers  accidents  hysteriques,  quel- 
ques crises  assez  fortes  avec  pertes  de  souvenir,  des  contractures, 
des  accidents  de  pseudo-peritonite ; a ete  hypnotisee  a ce  moment 
assez  frequemment.  Mais  depuis  elle  n’a  plus  eu  d’accidents  ner- 
veux  bien  caracterises  et  n’a  plus  ete  mise  en  somnambulisme. 
Aujourd’hui,  elle  est  bien  portante  et  ne  presente  aucune  espece 
d' anestliesie ; au  contraire,  quand  on  examine  chacun  de  ses  sens 
separement,  elle  a partout  une  sensibilite  extremement  fine.  Le 
seul  caractere  anormal  c’est  une  distraction  tres  forte,  un  retre- 
cissement  du  champ  de  la  conscience  tres  visible  et  qui  l’empe- 
che  de  suivre  deux  choses  a la  fois.  Elle  a ete  etudiee  unique- 
ment,  a un  point  de  vue,  celui  de  la  suggestibility  a l’etat  de 
veille  qui  est  chez  elle  tout  a fait  extraordinaire. 

Blanche.  Jeune  fille  de  dix-huit  ans.  Mere  bien  portante,  pere 
nerveux,  bizarre,  une  tante  maternelle  alienee.  Elle  est  la  der- 
niere  de  quinze  enfants  dont  neuf  sont  morts  en  bas  age,  tous 
avant  trois  ans,  et  dont  les  survivants  sont  assez  bien  portants. 
Elle  a eu,  dans  son  enfance  jusqu’a  trois  ans,  des  convulsions  fre- 
quentes  d’apparence  epileptique  qui  siegeaient  presque  unique- 
ment  a gauche.  Elle  est  restee  a tous  les  points  de  vue  tres  arrie- 
ree,  presque  idiote,  tres  petite,  faible,  non  reglee  encore.  Elle  est 
atteinte  d’une  veritable  boulimie.  vole  de  la  nourriture  et  surtout 
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du  pain  quand  elle  peut  et  mange  jusqu’a  ce  qu’elle  etouffe.  Elle 
a alors  de  nouveau  une  crise  analogue  a celle  de  son  enfance, 
avec  convulsions  limitees  au  cote  gauche  et  ecume  a la  bouche, 
mais  cet  accident  est  maintenant  fort  rare.  La  sensibilite  est 
a peu  pres  normale  du  c6te  droit,  quoique diminuee,  mais  presque 
nulle  du  c6te  gauche.  Intelligence  obtuse,  quoiqu’elle  ait  recu 
quelque  education.  Etudiee  au  meme  point  de  vue  que  la  prece- 
dente  pour  la  suggestibility  a I’etat  de  veille  et  l’automatisme 
qu’elle  presente  au  plus  haut  degre. 

D.  Jeune  homme  de  vingt-quatre  ans,  cas  de  folie  impulsive 
dont  l’observation  a ete  rapportee  plus  haut. 

G.  Jeune  bile  agee  de  dix-sept  ans.  Mere  hysterique,  aucun 
renseignement  sur  le  pere.  Depuis  quelques  annees,  elle  a des 
crises  de  petite  hysterie  qui  sont  tres  frequentes  pendant  des 
periodes  de  quinze  jours  a un  mois,  puis  disparaissent  pendant 
quelque  temps.  Anesthesie  du  c6te  gauche  assez  variable,  qui 
disparait  dans  les  moments  de  sante'.  Etudiee  dans  l’etat  de 
sommeil  hypnotique  qui,  chez  elle,  remplace  assez  facilement 
les  crises  et  les  supprime  momentanement. 

H.  Jeune  homme  de  vingt-huit  ans.  Pere  bien  portant,  mere 
hysterique  (convulsions  et  paraplegie).  II  ne  pre'sente  aucun 
caractere  de  l’hysterie  et  a toutes  les  sensibilites  intactes  quoi- 
qu’il  soit  distrait  et  emotionnable.  II  est  facilement  mis  dans  ua 
etat  de  petit  hypnotisme  avec  oubli  au  reveil,  mais,  chose  assez 
singuliere,  il  retrouve  presque  toujours  le  souvenir  de  l’hypno- 
tisme  le  lendemain,  apres  une  nuit  de  sommeil  normal;  il  pre- 
sente une  sensibilite  particuliere  a l’aimant  qui  ie  contracture. 

Lem.  Jeune  homme  de  dix-neuf  ans.  Pere  bien  portant,  mere 
hysterique,  tante  maternelle  hysterique.  Il  presente  depuis  deux 
ans  des  attaques  d’hystero-epilepsie  assez  espacees.  Anesthesie 
complete,  tactile  et  musculaire,  sauf  a la  jambe  droite.  A eu  pen- 
dant six  semaines  une  contracture  nysterique  des  muscles  de 
l’abdomen  et  de  la  poitrine  ala  suite  d’un  choc.  Tres  hypno- 
tisable. 

Leonie.  Femme  de  quarante-cinq  ans,  qui  a deja  ete  decrite 
et  etudiee  bien  souvent.  Mere  bien  portante,  pere  et  grand-pere 
paternel  epileptiques,  d’autres  parents  paternels  probablement 
alienes.  A eu  des  crises  convulsives  depuis  sa  premiere  enfance, 
mais  a ete  extremement  modifiee  par  des  magnetiseurs  qui  ont 
etudie  sur  elle  le  somnambulisme.  Elle  ne  presentait  plus  de 
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caracteres  hysteriques  bien  nets  il  y a quelques  annees  quand 
je  l’ai  etudiee  pour  la  premiere  fois  avec  M.  le  Dr  Gibert ; mais 
depuis  l’annee  derniere,  a la  suite  de  crises  hysteriques  violentes 
survenues  au  moment  de  la  menopause,  elle  conserve  une 
anesthesie  complete  et  invariable  du  cote  gauche.  L’histoire  de 
cette  femme  qui  est  fort  curieuse  devrait  etre  racontee  d’une 
maniere  plus  detaillee  et  j’essayerais  de  le  faire  si  je  pouvais 
reunir  les  notes  du  Dr  Perrier,  le  medecin  de  Caen  qui  l’a  etu- 
diee pendant  plus  dedixans. 

Lucie.  Jeune  femme  de  vingt  ans  dont  j’ai  deja  plusieurs 
fois  donne  l’observation  dans  des  articles  publies  a la  Bevue 
philosophique.  Mere  bien  portante,  pere  hystero-epileptique, 
mort  en  crise.  Elle  a eu  des  convulsions  dans  son  enfance,  une 
attaque  de  cecite  probablement  nerveuse  vers  l’age  de  neuf 
ans  : a la  suite  d’une  frayeur  eprouvee  vers  cette  meme  epoque, 
elle  a repris  des  crises  hysteriques  toutes  particulieres  qui, 
d’abord  fort  courtes,  ont  grandi  peu  a peu  et  duraient,  quand 
je  l’ai  connue,  aumoins  cinq  heures ; elle  etait  anesthesique 
totale,  avait  l’ouie  et  la  vue  considerablement  diminuees. 

.Le  somnambulisme  provoque  a supprime  les  crises  d’hysterie 
en  quelques  jours,  puis,  au  bout  d’un  mois,  a fait  disparaitre  tous 
les  autres  symptomes  d’hysterie  et  est  alors  disparu  a son  tour. 
Lucie  est  restee  bien  portante  sans  aucun  accident  pendant  dix- 
huitmois.  Puis  elle  a ete  reprise  de  cauchemars,  et  de  somnam- 
bulismes  naturels.  Qyielques  seances  d’hypnotisme  ont  fait  dis- 
paraitre  ces  symptomes,  puis  sont  devenues  impossibles,  car  le 
sujet  a de  nouveau  cesse  d’etre  hypnotisable.  Lucie  est  restee 
alors  un  an  sans  aucun  accident,  puis  elle  a eu  de  nouveau  quel- 
ques  crises  legeresqui  ont  encore  ete  supprimeespar  une  seance 
de  somnambulisme. 

M.  Femme  de  vingt-trois  ans.  Pere  bien  portant,  mere  hyste- 
rique  ainsi  que  la  grand’mere  et  une  tante  maternelles.  Crises 
de  petite  hysterie  assez  rares,  anesthesie  incomplete  du  cote 
gauche. 

Marie.  Jeune  fille  de  dix-neuf  ans.  Mere  nerveuse  irritable, 
aucun  renseignement  su.r  le  pere.  Elle  a presente  des  son 
enfance  de  veritables  crises  de  colere  suivies  de  suffocations. 
Nous  avons  raconte  dans  quelles  singulieres  circonstances  elle 
perdit,  a l’age  de  six  ans,  la  vue  de  l’ceil  gauche,  et  comment 
une  imprudence  commise  au  moment  de  ses  premieres  epoques 
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amena  beaucoup  plus  tard  des  crises  des  convulsions  et  de 
delire.  Elle  semble  aujourd’hui  completeme'nt  retablie  et  n’est 
plus  hypnotisable. 

Mi.  Jeune  fille  dedix-sept  ans.  Grises  de  petite  hysterie,  plaques 
irregulieres  d’anesthesie. 

N.  Femme  de  trente  ans.  Crises  de  petite  hysterie  assez  rares, 
anesthesie  du  c6te  gauche.  Le  somnambulisme  de  ce  sujet  a ete 
decrit  plus  haut. 

P.  Homme  de  quarante  ans.  Amene  a l’hopital  pour  une  crise 
de  delire  alcoolique  subaigu,  presentait  vers  la  fin  de  cette  crise 
une  grande  suggestibility. 

R.  Jeune  homme  de  vingt  ans,  renvoye  du  regiment  parce 
qu’il  a des  crises  que  Ton  considere  comme  de  l’epilepsie.  Anes- 
thesie du  cote  gauche,  sommeil  hypnotique  facilementprovoque. 

Rose.  Femme  de  trente-deux  ans,  appartenant  a une  famille 
dont  presque  tous  les  membres  du  cote  maternel,  grand-pere 
maternel,  mere,  tante,  neveux,  sont  des  hysteriques  convulsifs; 
son  frere  est  aussi,  probablement,  hystero-epileptique.  Elle  a 
presente  elle-meme,  depuis  son  enfance,  tous  les  accidents  de 
l’hysterie  la  plus  grave  : anesthesies  et  contractures  persistantes 
pendant  plusieurs  mois,  des  l’age  de  huit  ans,  cecite  hysterique 
k quinze  ans,  des  periodes  de  grandes  crises,  de  la  lethargie 
pendant  plusieurs  jours,  etc.  Reglee  a vingt  ans  seulement,  elle 
a eu  huit  enfants,  tous  morts  en  bas  age  dans  les  premiers 
mois. 

II  y a un  an,  a la  suite  de  son  dernier  accouchement,  elle  a 
eu  une  attaque  de  fausse  peritonite  hysterique,  puis,  quand 
celle-ci  a disparu,  une  contracture  des  deux  jambes  en  exten- 
sion. Anesthesie  complete  aux  membres  inferieurs,  s’etendant 
bientot  sur  tout  le  corps,  dyschromatopsie  complete  des  deux 
yeux.  D’ailleurs  l’etat  de  la  sensibilite  chez  ce  sujet  a souvent 
varie  pendant  son  long  sejour  de  sept  mois  a l’hopital.  Quel- 
ques-unes  de  ces  variations  ont  ete  decrites. 

Cette  femme  presentait,  quand  on  l’hypnotisait,  de  nom- 
breuses  varie'tes  des  etats  cataleptiques  ou  somnambuliques,  et, 
dans  quelques-uns  de  ces  etats,  quand  elle  recouvrait  la  sensi- 
bilite, elle  pouvait  remuer  librement  les  jambes.  La  guerison 
des  contractures  a ete  extremement  difficile,  mais  a ete  obtenue 
cependant  d’une  maniere  en  apparence  complete  par  des  sug- 
gestions faites  dans  certaines  conditions  et  par  des  somnambu- 
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lismes  prolonges.  Cependant  tous  les  signes  hyste'riques  n’e- 
taient  pas  disparus,  et,  en  particular,  la  sensibilite  hypnotique 
et  l’etat  de  suggestibility  etaient  encore  aussi  forts  quand  cette 
personne  a quitte  l’hopital.  La  guerison  ne  s’est  pas  maintenue 
plus  de  deux  ou  trois  mois  et  maintenant  la  paraplegie  et  les 
contractures  se  sont  retablies  d’une  maniere  a peu  pres  iden- 
tique. 

V.  Femme  de  vingt-huit  ans.  Parents  n’ayant  presente  aucun 
accident  nerveux.  Y.  est  la  derniere  de  douze  enfants  et  naquit 
jumelle.  Elle  resta  toujours  faible  et  chetive.  A la  suite  de  tra- 
vaux  intellectuels  pour  des  examens,  elle  eut,  a l’age  de  quinze 
ans,  des  delires  ou  des  somnambulismes  naturels,  pendant  les- 
quels  elle  recitait  sans  cesse  son  Histoire  de  France ; bien  portante 
pendant  dix  ans,  elle  a eu  a vingt-six  une  seule  grande  crise 
d’hysterie  a la  suite  d’une  emotion,  et,  pendant  cette  crise,  a 
recommence  a reciter  les  chapitres  de  son  Histoire  de  France. 
A vingt-sept  ans,  elle  eut  une  attaque  de  catalepsie  naturelle 
causee  par  un  coup  de  foudre.  A vingt-huit  ans,  prise  d’une 
angine,  elle  dut  rester  eouchee,  mais  quand  la  maladie  fut 
terminee,  elle  se  trouva  paralysee  des  deux  jambes.  Les  antece'- 
dents  de  la  malade,  l’etat  actuel  d’anesthesie  presque  generale, 
l’existence  des  douleurs  ovariennes  et  de  nombreux  points  hys- 
terogenes  empechent  de  croire  a l’existence  d’une  paralysie  diph- 
teritique.  L’etude  que  je  pus  faire  alors  de  ce  sujettres  curieuxesl 
rappelee  ailleurs.  Je  ne  pusd’abord  de'truire  la  paralysie,  car  V., 
meme  mise  en  somnambulisme,  pretendait  que  cela  etait  impos- 
sible. Apres  l avoir  convaincue  de  ma  puissance  en  lui  faisant 
voir  differents  spectacles  par  hallucination,  je  pus  facilement 
retablir  le  mouvement  des  jambes.  Je  lui  suggerai  ensuite  de 
dormir  immobile  toute  la  nuit  et,le  lendemain,  elle  nepresentait 
plus  aucune  anesthesie,  ni  aucun  point  hysterogene.  Les  symp- 
tomes  d’hysterie  n’ont  pas  reparu  depuis  un  an. 

Ces  quelques  observations,  qui  m’ont  ete  obligeamment  com- 
muniquees  par  lesmedecins  qui  ont  soigne  ces  malades,  sont  loin 
d’etre  completes  sans  doute,  mais  ellespeuvent  fournir  quelques 
renseignements  utiles  surles  sujets  qui  ont  ete  etudies  dans  cet 
ouvrage  a d’autres  points  de  vue. 
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